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PREFACE 


La  Hollande  est  peut-être  le  pays  de  l’Europe  le  plus  curieux 
à visiter.  Sans  parler  du  caractère  particulier  des  habitants,  sujet 
intéressant  d'étude  pour  quiconque  pénétrera  dans  les  habitudes 
domestiques,  où  trouver  ailleurs  un  aspect  aussi  singulier  que 
celui  de  cette  contrée,  située,  dans  une  grande  partie  de  son 
étendue,  au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  défendue  de  tous 
côtés  contre  ses  envahissements  par  une  ceinture  de  digues  et 
de  travaux  gigantesques , et  traversée  dans  toutes  les  directions 
par  d’innombrables  canaux,  servant  de  communication  entre 
les  rivières,  les  lacs  intérieurs  et  les  villes,  ces  Venise  du  Nord, 
auxquelles  ils  donnent , en  s’y  ramifiant , une  physionomie  si 
étrange  ? 

Ce  petit  pays  est,  sur  le  globe,  un  de  ceux  où  le  commerce  a 
atteint  les  plus  magnifiques  développements;  où,  malgré  les  cir- 
constances défavorables,  l’agriculture  et  l’horticulture  sont  par- 
venues aux  plus  heureux  résultats  ; un  de  ceux  dont  les  annales 
retracent  des  luttes  glorieuses,  soutenues  par  l’amour  de  l’indé- 
pendance ; un  de  ceux,  enfin,  où  l’art,  prenant  son  essor  à la  suite 
de  la  liberté  politique,  a brillé  d’un  éclat  extraordinaire  et  a été 
à la  fois  le  plus  naïf  et  le  plus  original.  Bien  des  titres,  on  le  voit, 
recommandent  la  Hollande  à la  curiosité  des  voyageurs. 

• Si  l’on  considère  qu’elle  n'est  qu’à  quelques  heures  de  Paris; 
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qu’aucunes  barrières  (comme  ailleurs  celles  de  la  mer,  des  Alpes, 
des  Pyrénées)  n’en  séparent  la  France;  que  des  lignes  de  che- 
mins de  fer  la  mettent,  à travers  la  Belgique,  en  communication 
directe  avec  elle;  si  l’on  considère  que  le  voyage  peut  se  faire 
dans  un  très-court  espace  de  temps,  que  quelques  jours  seulement 
suffisent  pour  la  parcourir,  on  s’étonne  que  ce  pays  curieux  ne 
soit  pas  plus  généralement  connu,  et  qu'on  s’exagère  faussement 
les  difficultés  de  ce  voyage,  comme  s’il  s’agissait  d’une  contrée 
lointaine. 

La  langue  hollandaise  est  probablement  le  grand -épouvantail 
des  touristes.  En  réalité,  ce  n’est  point  un  aussi  grand  obstacle 
qu’on  se  l’imagine  : la  langue  française  est  assez  répandue  dans 
les  principales  villes  ; on  la  parle  dans  presque  tous  les  hôtels, 
et,  au  besoin,  on  trouve  aisément  des  guides  pour  servir  d’inter- 
prètes. 

Un  autre  obstacle,  c’est,*  depuis  longtemps,  le  manque  de  Gui- 
des-manuels sur  la  Hollande,  ou  la  complète  insuffisance  de  ceux 
qui  ont  été  publiés.  Un  nouvel  Itinéraire  de  la  Hollande  est 
donc  une  publication  d’une  urgente  nécessité.  Dans  celui  que 
nous  offrons  au. public,  nous  avons  cherché  à réunir,  autant  que 
possible,  sur  chaque  point  intéressant,  les  renseignements  propres 
h éclairer  les  voyageurs,  et  nous  nous  sommes  attaché  à leur 
épargner  les  incertitudes , et  les  difficultés  que  nous  avons  pu 
éprouver  nous-môme  en  voyageant  dans  ce  pays. 

Un  itinéraire  parfait  devrait  être  une  sorte  d’encyclopédie 
abrégée  sur  le  pays  à décrire,  conçue  de  manière  à satisfaire  la 
curiosité  la  plus  diverse.  L’obligation  de  faire  un  volume  porta- 
tif impose  une  limite  au  choix  des  matériaux  ; mais  c’est,  à notre 
avis,  beaucoup  trop  le  restreindre  que  de  le  borner  (comme  le 
font  aujourd’hui  certains  manuels  du  voyageur),  à une  simple 
description  physique  des  villes  et  aux  indications  matérielles, 
telles  que  celles  des  hôtels,  des  moyens  de  transport,  etc.  — La 
plupart  des  voyageurs  n’ont  pas  le  temps  de  se  livrer  à une  étude 
préparatoire,  ou  négligent  d’acquérir  des  connaissances  prélimi- 
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naires  sur  le  pays  qu’ils  vont  visiter  ; ils  demandent  au  livre  qui 
a la  prétention  de  les  guider  les  éclaircissements  de  toute  nature, 
géographiques,  historiques,  artistiques,  etc...,  dont  ils  ont  suc- 
cessivement besoin.  Pour  ceux  qui  savent  déjà,  l’Itinéraire  peut 
encore,  sur  bien  des  points,  venir  en  aide  à la  mémoire  ; pour 
les  autres,  il  aoit  tenir  lieu  des  recherches  qu’ils  n’ont  pas  eu  le 
temps  de  faire. 

C’est  dans  cette  vue  qu’ont  été  réunies  ici  diverses  notices  uti- 
les à consulter,  et  entre  autres  l 'Aperçu  historique  de  la  peinture 
hollandaise  ( V . I’Introduction,  p.  xcix).  L’art  est  la  partie  poéti- 
que du  voyage  de  la  Hollande  ; c’est  là  un  objet  d’étude  des  plus 
attrayants  ; et  nous  avons  pensé  qu’il  était  d’autant  plus  impor- 
tant de  présenter  ici  une  histoire  de  l’école  hollandaise,  qu’on  a 
en  général  des  notions  peu  précises  à ce  sujet,  et  que,  dans  les 
ouvrages  spéciaux  les  plus  estimés,  aussi  bien  que  dans  les  cata- 
logues, cette  école  est  mêlée  à l’école  flamande  ',  ce  qui  contribue 
à entretenir  la  confusion  des  idées. 

On  trouve  dans  l’Itinéraire  l’indication  de  tous  les  tableaux. des 
musées  de  Rotterdam,  de  La  Haye  et  d’Amsterdam.  Les  dates  rela- 
tives à la  naissance  et  à la  mort  des  artistes  ont  été  relevées  avec 
soin.  Celles  de  ces  dates  qui  ne  sont  pas  conformes  aux  catalogues 
des  collections  publiques  sont  rectifiées  d’après  les  meilleures 
et  les  plus  récentes  autorités.  Quant  à l’orthographe,  si  variable, 
des  noms  des  peintres,  nous  n’avons  point  adopté  de  système 
exclusif  : pour  les  divers  musées,  nous  avons  le  plus  souvent 
conservé  ces  noms  tels  qu’ils  étaient  écrits  dans  les  catalogues; 
mais  la  manière  de  les  écrire  qui  nous  parait  mériter  la  préfé- 
rence est  celle  suivie  dans  la  Liste  chronologique  des  principaux 
peintres , placée  à la  page  cxxxvi  de  I’Lntroduction. 

Après  l’indication  des  tableaux  les  plus  remarquables  , on 
trouvera  des  appréciations  empruntées  aux  critiques  les  plus 


I.  L'Histoire  des  peintres,  par  M.  Chaiiles  Blanc,  fait  seule  exception.  Mais 
elle  se  compose  de  notices  détachées.  C’est  une  histoire  des  peintres  et  non  l’his- 
toire systématique  d’une  école. 
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compétents.  Toutes  les  fois  que  nous  y avons  joint  nos  propres  ob- 
servations, nous  avons  mis  entre  crochets  [ ] les  passages  qui  les 
contiennent. 

Outre  une  carte  générale  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande,  et 
une  carte  spéciale  des  chemins  de  fer  du  Nord,  le  volume  contient 
les  plans  des  principales  villes,  soigneusement  gravés  au  burin. 

Au  milieu  de  la  diversité  des  faits  et  des  détails  de  toute  na- 
ture qui ‘entrent  dans  la  rédaction  d’un  Itinéraire,  des  erreurs  in- 
volontaires ou  de  fausses  indications  sont  inévitables.  Outre  celles 
imputables  à l’auteur,  d'autres  proviennent  des  changements 
qui  ont  lieu  postérieurement  à la  publication  de  l’ouvrage.  Nous 
invoquons  à cet  égard  le  concours  bienveillant  des  voyageurs*  et 
nous  serons  reconnaissant  des  rectifications  qu'on  voudra  bien 
nous  adresser.  . • 

. A.  J.  Du  Pays. 


I»>  octobre  1861. 
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Un  certain  auteur  nommé  Jan  van  Gorp,  a écrit,  en  latin,  un 
livre  pour  prouver  qu’Adam  et  Ève  parlaient  hollandais  dans  le  pa- 
radis terrestre.  On  a dû  chercher  à celte  langue  une  origine  moins  fa- 
buleuse. On  la  considère  comme  un  mélange  des  idiomes  des  anciens 
peuples  qui  ont  habité  le  pays:  les  Saxons,  les  Frisons  et  les  Franks. 
C’est  un  dialecte  germanique,  ainsi  que  le  flamand,  dont  il  ne  dif- 
fère que  par  des  nuances,  par  certaines  locutions,  par  des  terminai- 
sons ; les  racines  des  mots  sont  les  mêmes  ; la  syntaxe  est  la  même. 
Ainsi  que  l’allemand,  dont  ils  dérivent,  ces  deux  dialectes  ont  les  trois 
genres;  un  système  de  déclinaison  analogue;  une  conjugaison  offrant 
les  mêmes  auxiliaires  avec  de  simples  nuances  de  prononciation  et 
d'orthogtàphe.  n Les  Anglais  désignent  la  langue  hollandaise  par  le 
nom  de  Dutch,  nom  dont  l’analogie  avec  celui  de  Deutsch  que  les 
Allemands  se  donnent  à eux-mêmes  ainsi  qu’à  leur  idiome,  est  suffi- 
samment sensible.  » 

Le  hollandais  n’était  encore  à la  fin  du  xvic  siècle  que  le  langage 
vulgaire  de  la  province  de  Hollande  ; il  acquit  de  la  prépondérance 
par  suite,  de  la  part  considérable  qne  prit  cette  province  à la  lutte 
pour  l'indépendance , et  il  parvint  au  rang  de  langue  nationale , 
tandis  que  le  flamand,  naguère  la  seule  langue  officielle,  allait  tom- 
ber au  rang  de  dialecte. 

La  langue  frisonne  diffère  de  la  langue  néerlandaise  ; elle  a con- 
servé quelque  affinité  avec  le  vieux  saxon  et  le  danois. 

Aux  26  lettres  de  l’alphabet  (en  y comprenant  le  w)  certains 
grammairiens  ajoutent  les  lettres  composées  ch,  dj,  ng,  nh  et  ph. 
Les  lettres  c,  q,  x , y,  ph,  ne  s’emploient  que  dans  les  noms  propres 
et  les  mots  dérivés  d’une  langue  étrangère.  Le  g est  la  principale 
difficulté  de  la  prononciation  du  hollandais;  il  a son  équivalent  dans  le 
ch  allemand.  Le  iv  se  prononce  r;  quelquefois  il  se  prononce  comme 
ou  ( tw , dw,  hv > se  prononcent  : tou,  dou  kou),  sch  équivaut  à sg  ; 
quelquefois  cependant  la  combinaison  sch  équivaut  à un  s renforcé, 
comme  dans  le  mot  heusek  (civil,  honnête)  qui  se  prononce  : hevss. 

Toutes  les  lettres  se  prononcent  distinctement  en  néerlandais,  ex- 
cepté le  n final  (devant  certaines  consonnes)  : goeden  morgen  (bon 
jour)  goede  morgen.  La  consonne  n ne  prend  jamais  le  ton  nasal. 
Le  son  mouillé  de  la  lettre  l et  de  l'articulation  gn  est  inconnu. 
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L’t  double  ou  ij  ne  diffère  guère  du  son  de  la  diphtongue  et.  Les 
voyelles  redoublées  aa,  ee,  oo,  mu  prennent  un  son  long,  comme  dans 
pâtre,  curée , côte,  nue  La  diphthongue  ie  se  prononce  i (exemple  : 
Mieris , Mîris).  I.esdiphthonguesoe,  oei,  ui  se  prononcent  ou  (doe/cn 
doulenn),  et  à peu  près  : ouye,  euye  ( e muet)  ( Ruisdae I Reuy’xdalJ. 
Le  nom  du  fameux  marin  Ruy  ter  se  prononce  Rruy'ter'. 

Après  plusieurs  combinaisons  finales,  telles  que  If,  Ift , Ig.  lys, 
Igt,  r(\  rft , rys,  ryl , mst  etc....  on  prononce  en  doublant  la  Con- 
sonne l ou  r,  et  comme  s’il  y avait  un  e muet  devant  la  consonne  sui- 
vante; exemple  : mèlk,  lait  (prononcez  : mellek,  ou  mieux  mei’k)  ; 
enist  (prononcez  : errenst,  er'nst).  — Les  diminutifs  se  forment  par 
la  terminaison  je,  pje,  tje,  ajoutée  au  substantif;  exemple  : beek , 
ruisseau  ( beekje );  boom , arbre  ( boompje . V.  p.  53,  lre  col.). 

La  langue  néerlandaise  ne  connaît  pas  d’accents. 

Ainsi  que  l’allemand,  elle  a une  grande  aptitude  pour  les  mots 
composés,  par  exemple:  Zeevischmarkt  (marché  au  poisson  de  mer; 
de  zee  mer,  winch  poisson  et  markt  marché). 

Pronoms  personnels  : l«  tir  (je),  wij  (nous).  — 2 ‘gij  (tu,  vous).  — 3*  kij 
(il',  sij  (e!le).  — zij  (ils,  elles). 

Les  verres  auxiliaires  sont  : wezen  ou  zijn  (être),  t rordtn  (être,  devenir), 
hebhtn  (avoir),  zutlen  (dénotant  le  futur). 

Verbes  réguliers  : 1°  changeant  dans  leur  conjugaison  le  son  voyelle  radi- 
cal: leur  participe  passé  se  termine  en  en  et  prend  la  particule  initiale  ge,  a 
moins  que  le  verbe  ne  commence  par  une  préposition  inséparable.  (Sprekcn, 
parler  : participe  passé  : geeproktn.  — Je  parle  : ik  tgreck  ; je  parlais  : ik  eprak.) 
— 1°  Conservant  leur  voyelle  dans  toute  la  conjugaison  et  terminant  le  parti- 
cipe passé  en  d ou  en  t (/tien,  vivre;  geltefd,  jiakken,  emballer;  gcparhti.  — 
Le  participe  présent  se  forme  de  l’infinitif  en  y ajoutant  de  (;» lukken,  cueillir, 
plukltende,  cueillant). 

Je  cueille.  Je  cueillais.  J’ai  cueilli.  cueiblrai.  cueillerais. 

i  ik  p!uk  _ ik plvkte  ikheb  \ ik  lind  \ ikzal  \ iksou  \ 

a gij  plukt  jduklet  hebt  gij hadt  zult  I g zaudt  Ig 

3/hj  plukt  pluktet  heeft  liij  hnd  sal  (j~  zou 

1 wij  p/ukken  plukten  hehbenl'Z.  wij  IwdJenni.  sullen/ a Z"ude"/_s 
g gij  plukt.  pluktet  hebt  loi  gij  hndt  là  zult  l’a.  zoult  l’a. 

3 zij  plukken  plukten  bebhen]  sij  baddenj  sullen] . zoude ri) 

Verbe  passif  : être  sauvé  : gerid  worden. 

Je  suis  sauvé.  J’étais  sauvé.  J’ai  été  sauvé.  Je  serai  sauvé. 

1 ik  u'oard  \ ik  wcrd  t ik  b en  1 ik  znl 

2 gij  wordt  I wrrdl  I zijt  I zult 

3 fnj  wordt  l g uierd  (g  is  le  sal 

t t O’j  worden  [t  werdenl^  zijn  / ».  sullen 

2 gij  wordt  I w werdt  l Zijt  l zult 

3 sij  worden  J werdenl  z>ju  ) zutlen 
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En  parcourant  le  vocabulaire  hollandais  qui  suit,  les  personnes  qui  con- 
naissent l’allemand  et  l’anglais  retrouveront  dans  un  très-grand  nombrq  de 
mots  des  rapports  étymologiques  indiquant  une  source  commune. 


Article  masculin  et  fémin.  de  (le,  la)  '. 
— neutre  — het  (le). 


l.. 

et n ; fém. , ecne(prononcez  : énn’). 

Ifi 

2.. 

tire 

(pr. 

tue). 

17 

3.. 

dri> . ...... 

• (pr- 

dri). 

18 

4.. 

t }>er«« . . . , . 

• G»- 

vir). 

19 

5.. 

«v/. 

• (pr- 

rey/ihe).  „ 

20 

6.. 

zes 

• (pr- 

zess  ). 

21 

7.. 

seven» 

■ (pr- 

: zevenne). 

30 

8.. 

acht.  ...>.. 

■ (pr- 

achgt'). 

40 

9. . 

negen 

• (l>r- 

neguenne). 

50 

10.. 

tien 

. ( pr. 

: tiiiri). 

60 

ii.. 

»>( 

. (pr. 

*in- 

70 

12.. 

twaalf 

. (pr. 

tuAl'euf). 

80 

13.. 

dartien.. . . 

. (pr. 

: dartinn'). 

90 

14.. 

veertien. 

100 

15.. 

vijftien. 

1000 

Dieu G nd.  la  lune. 


le  monde de  v>ereld.  étoile 

'le  ciel . de  hemel,  est.......... 

la  terre de  aarde.  ouest 

la  mer de  zee’.  nord 

1e  soleil...., de  zon.  sud 

Météorologie. 

l’air de  lucht.  la  rosée 

la  lumière ». . het  licht.  le  brouillard 

le  feu het  ruur.  la  neige  .... 

l’eau het  tenter.  la  grêle 

le  vent de  wind.  ' la  glace  .... 

la  tempête de  storm.  la  gelée 

l’aurore de  dageraad.  le  dégel  .... 

lever  du  soleil ....  zons-ufigang.  le  tonnerre  . 

coucher  —r  ....  zons-onderijang.  le  chaud.... 

la  pluie de  regen.  le  froid..,.. 


sestien. 

zeeentien. 

achttien. 

tiegenlien. 

twintig. 

een  en \ et)  twintig. 

dertiy. 

veertig. 

vijfttg- 

zestig. 

zeventig. 

tar.htuj. 

negenlig. 

hnndera. 

duizend. 


de  v\aan. 
ster  ; star, 
oosten. 
w est  en. 
noordcn. 
zuiden. 


de  dauw. 
de  neiel  ; mist. 
de  sneeuw. 
de  hitgel. 
het  ijs. 
de  vorst. 
de  dooi. 
de  (fonder. 
de  uarmte. 
de  knude. 


1.  L’article  de  s'emploie  aussi  au  pluriel  (les).  — L’article  varie  suivant  les 
cas  et  le  nombre,  et  se  change  en  : des,  der,  den. 

2.  Ce  mot  hollandais  (comme  le  mot  sjn  en  suédois)  s'applique  également  à 
un  grand  lac  intérieur  d’eau  douce,  à un  bras  de  mer  ou  à l’océan. 
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La  terre  et  ses  produits. 


le  sol;  le  terràin...  de  grand:  debadem.  une  orangerie 

terre  cultivée beùouwde  akker.  une  allée 

terre  en  friche braakland.  _ 

landes heiderelden. 

tourbières c tei.en.  arbre 

le  bois h et  haut.  — .fruitier 

le  charbon  de  bois,  de  houtskool.  pommier.. 

..i 1 j i 


la  tourbe  . . le  turf.  la  vigne 

agriculture. akkerbauto.  tilleul..'. 

blé korea.  chêne 

froment tance.  orme 

seigle rogge.  pin 

orge uest.  sapin 

avoine noter.  peuplier 

le  foin bel  hnoi.  fréiiu 

la  paille. het  stroo.  bouleau  

jardin fui».  noyer 

potager m oestuin.  saule 

verger boomgaard.  fleur 

fiarterre perk.  fruit 

a verdure het  groen.  une  rose .... 

une  pépinière. ... . eene  kweekerij.  une  tulipe 

une  serre eene  trekkas.  un  fleuriste 


Animaux. 


les  animaux rie  dieren.  moineau 

le  cheval...' het  paard.  hirondelle 

un  âne een  ezel.  corbeau...! 

le  mulet de  inuit-ezel.  pie..... 

le  bœuf de  ou.  oiseau  dé  proie.... 

la  vache de  kat.  aigle 

le  veau het  kalf.  faucon 

le  mouton Iiet  sehaap.  _ 

le  cochon zwijn. 

le  lièvre haas.  reptile 

lapin konijn.  serpent 

coq hnaii.  vipere. 

poule kip;  heu.  grenouille 

le  chien de  h and.  crapaud 

léchât de  kat.  fourmi 

renard cos.  mouche 

loup tcnlf.  cousin 

■*  . puce... 

punaise 

oiseaux - voejeh.  sangsue 

rossignol nachtegnal.  abeille 


L'homme  et  la  société. 


l'homme 

....  de  o.ensrh  ; man. 

la  sœur 

la  femme 

... . de  r route. 

vieillard 

la  mère 

....  cl»  nioeder. 

l’enfant 

het  kind. 

le  frère 

. . . . de  broeder. 

royaume 

eene  a ranjerie. 
eene  laan. 


boom. 

erurht  boom. 

apprlboo  m. 

perenboom. 

V'ijrtxlok. 

linde. 

eik. 

o/m. 

den. 

tpor. 

jiopulier. 

esrh. 

berk. 

notenboom. 

uni  g. 

bluem . bloesem. 
rruelit. 
eene  raos. 
een  lulp. 
een  bloemist. 


muscli. 

zwaluw. 

raaf. 

cksler. 

roof  togel. 

arend. 

rnlk. 


kruipend. 

slang. 

addèr. 

kikeorsch. 

pad. 

«lier. 
rlieg. 
m u g. 
vloo. 

icandluis. 

bloedzuiger. 

bij. 


de  svsler. 
grijsjzaarll. 
or.. je. 


kaning. 

koningin. 

kontngrijk. 
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duc 

duchesse 

«.  hertog. 

. . hertnqin. 

paysan  .......... 

la  couronne 

. bner. 

. de  krnon. 

landgrave 

..  landyraaf. 

le  trône. 

. de  troon. 

prince 

. . prias. 

les  chambées 

. de  kamers. 

princesse 

comte 

..  prinses. 

le  sénat 

. de  senaat. 

. . graaf. 

le  clergé 

. de  qeestelijkheij. 

comtesse 

. . ; gravin. 

la  population 

. dé  bevofktnq. 

vicomte'. 

. . tmrggraaf. 

la  commune 

. de  q^meente. 

baron 

. . banni. 

la  ville  

. de  stad  ; pl.  qteden 

chevalier 

. . ridder. 

le  village 

. bel  dorp. 

gentilhomme... 

..  eitelman. 

le  bourgmestre.. . 

. burgcnieestcr. 

roturier 

bourgeois 

. . burgerman. 
. . burger. 

la  police 

. de  patilie. 

Religion. 


la  religion 

de  godsdievst. 

église 

kerk. 

le  christianisme. . . 

Iiet  eh  rislendom. 

temple 

tempe!. 

la  rélormation 

de  hervorming. 

messe 

mis. 

juif. 

Jood 

le  baptême 

de  doop. 

catholique  romain. 

roomsche. 

évêque  

bisse  hop. 

luthérien 

lutlieraan. 

prêtre 

priester. 

réformé 

hertormde. 

ministre  de  l’évan- 

calviniste 

qere  ormeerde. 

gile 

evanqeiedienitar. 

protestant 

protêt  tant. 

couvents 

kloosters, . 

armimen  ( V . p.  43)  remontrant. 

moine 

vio  uni  k. 

mennonite  ( V.  p.56)  donpgsesinde. 

chapelle 

la  pet. 

anabaptiste 

wederdooner. 

cathédrale 

hoofdkerk. 

séparatiste 

afgescheidene. 

clocher *. 

klokkftoren. 

l'Écriture  sainte.. . 

de  heilige  schrifl. 

organiste 

orgelist . 

l’ancien  testament. 

Iiet  ouii-teslumenl. 

noél 

keermis. 

le  nouveau  — .. 

hel  nteutee  — 

le  nouvel  an 

het  nieuwe  jaar. 

Théâtre. 

le  théâtre 

de  schouwburg. 

les  stalles 

de  * fa  lies. 

l’avant-sccne 

de  roorqrond. 

le  spectacle 

het  schonielooneel. 

l’orchestre 

Iiet  nrke.it. 

la  musique 

de  muiijk. 

le  parterre 

de  bak  ; bel  par- 

un  concert. ....... 

een  concert. 

terre. 

un  chanteur 

een  zanqer. 

l'amphitbéAtre .... 

het  amphitheater. 

une  chanteuse  . . . 

eene  zangeres. 

les  loges 

de  loge*. 

Temps.  Hois. 

januarij  '. 
fcbruarij  '. 
muart. 
april. 
viei. 
junij' . 

auguslv s. 
september. 
october. 
noccmher. 
december. 


le  temps de  lijd.  janvier.. 

l'eternité de  eeuwigheid.  février... 

un  siècle... een  eeuw.  mars.... 

une  année een  jair.  avril 

les  saisons de  jaqryetijden.  mai 

le  printemps de  lente.  juin 

l'été de  zomer.  juillet... 

l'automne de  herfsl.  août 

l'hiver.... de  teinter.  septembre 

un  mois eene  maand.  octobre.. 

novembre 

décembre 


I.  Prononcez  1 ’ij  final  comme  ie. 
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Jours  de  la  semaine. 


une  semaine 

eent  week. 

le  midi 

de  midduq. 

un  jour 

een  dag. 

l'après-midi ; 

de  namidday. 

huit  jours 

nrht  dagen. 

le  soir 

de  aeund. 

lundi 

maandaq. 

la  nuit 

de  nacht. 

mardi 

dmgsdag. 

minuit 

middernarlil. 

mercredi 

tcoensdag 

la  veille 

de  rot  tV/e  dag. 

jeudi 

donderdag. 

hier 

gis  ter  en. 

vendredi 

vrijdùd. 

avant-hier 

eergisleren. 

dimanche 

îondag. 

après-demain 

over  morgen. 

— 

' 

une  heure 

een  uur. 

la  pointe  du  jour  . . 

het  aanbreken 

une  demi-heure... 

een  half-uur. 

v an  den  dag. 

un  quart  d'heure. . 

een  kwartier . 

le  matin 

de  morgen. 

une  minute 

een  minuul. 

* 

Métaux. 

fer 

ijzer. 

fer-blanc 

blik. 

tôle  ...*. 

cuivre..... 

koper. 

fonte 

giet-ijzer. 

Professions. 

— Métiers. 

médecin 

geneesher;  dactor. 

lunettier 

brillenmaker. 

chirurgien 

neehnretler. 

banquier 

bankier. 

dentiste 

tandmeexter. 

changeur 

uiexelaar. 

apothicaire  ....... 

apothrker. 

librairie 

boekhandei. 

blanchisseuse 

wanhwrouw. 

un  domestique.... 

een  beditnde. 

tailleur  . J 

kleermaker. 

un  laquais. ....... 

een  lakkei 

(raccommoder 

zerstellen). 

un  valet 

een  knerht. 

(rétrécir 

ternaautcen;  inné - 

une  servante. . .. .. 

eene  dienstmeid. 

wen). 

une  femme  decham- 

chapelier 

haedemnker. 

le  cocher 

de  knetsier. 

cordonnier 

echoenmaker. 

le  cuisinier 

de  kok. 

savetier 

erhoeulapper. 

boulanger 

bakk'T. 

gantier 

handêrhoenmaker . 

pâtissier 

pasteibdkker. 

coiffeur 

kapner. 

confiseur  

suikerbakker. 

horloger 

horlogemaker. 

cafetier 

ko/lijbuishouder. 

Boissons. 

limonade. 

eau-de-vie 

brandevijn. 

— au  lait... 

meik-chocnlnnd. 

punch 

poux. 

thé 

Iltee. 

Aliments 


potage...^ snep. 

— àtajulienne.  gronde  saep. 

pain  blanc*. 
— bis.... 

— à la  purée.. 

. erwte  eoep. 

— frais... 

pain e 

. brood. 

— rassis. . 

i.  Prononce*:  vounsdahg. 
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viande 

rleetrh. 

— rôtie 

get>  rade  n v Uesc  h . 

— cuite 

qekookt  vleesch. 

— froide 

k<>ud  vleesch. 

bcefsteak.  

biefsluk. 

une  tranche  de 

eene  snee  rond ■ 

bœuf 

vleesch. 

bœuf  fumé 

gerookt  vleesch. 

veau 

kalf. 

mouton 

sr.haap. 

agneau  

lam. 

gigot  de  mouton... 

een  srhapenbout. 

côtelettes 

cote  leli  en. 

porc «... 

rarkens  vleesch. 

jambon 

ham. 

gibier  

wild  : xcildbraad . 

volaille 

gerogelte. 

poulet  

hoentje. 

canard .... 

eend. 

dindon 

kalkoen. 

pigeon. 

duif. 

un  lièvre 

eene  h an  s. 

un  lapin 

een  konijn. 

une  perdrix.  

eene  palpjs. 

caille.  

kicartel. 

bécasse 

snep,  snip. 

grive 

hjster.  1 

alouette 

leeuwerik. 

poisson  de  mer.... 

zee-vi&ch . 

morue  fraîche 

kabcljaautv. 

— salée 

labberdaan. 

merluche 

Stokvisrfi . 

merlan 

srhelvisch . 

raie. , 

rog. 

saumon 

za,lm. 

maquereau 

makreel. 

turbot 

tarbot. 

sole  

long. 

carrelet. 

sehoL 

plie 

M, 

hareng 

hnring. 

— frais 

groene  linrina. 

— salé 

gazon ten  hnring. 

— saur 

bokking. 

éperlans 

spiering. 

huîtres 

oes<ers. 

moules 

ni  osselet). 

poisson  de  rivière. . 

ririer-visch. 

alose 

elft. 

carpe 

karper. 

brochet 

snoek. 

perche 

baars. 

truite  

forei. 

anguille 

aal;  paling. 

lait melk. 

crème mont. 

petit-lait. hui. 

beurre hnier. 

fromage 1 huas. 

Fromage  de  gruyère  zoilstrnhe-kaas. 
œufs eijer  n. 


— frais 

— à la  coque. . 

— brouillés..;. 

omelette.  

pommes  de  terre . 
riz  

. ver. «ch e eijeren. 

. zaclile eijeren. 

. geraerde  eijeren 
. eijerslruif. 

. nordappelen. 
rijst 

épinards 

salade 

. spinazie, 

. salade:  slâ. 

chicorée suikerij. 

Eelits  pois don-rrwtjes. 

aricots  verts snijbooneit. 

lentilles livzen. 

choux kool. 

chouxfleur bloem  kool. 

choucroute zuur  kool. 

cresson ■.  kers. 

melon meloen. 

concombre komkommer. 


fruits ooft  ; rruchten  ; 

fruit. 

pomme appel. 

poire ........  peer. 

prune pruim. 

pruneaux. gedroogde  pmi- 

men. 

pêche persil;. 

abricot abrikoos. 

cerises kersen. 

fraises aardlteijen. 

groseilles.........  aalbessen. 

noix nolen. 

marrons kaslanjes. 

citron ;....  diront. 

orange china's  appel. 

raisin druif. 


miel honig. 

sucre suiker. 

une  salière een  coulent. 

sel zout. 

poivre peper. 

moutarde m oslerd. 

huile o lie 

vinaigre azijn. 


le  déjeuner hel  ontbijl. 

le  dîner her  middagmnal. 

le  souper bel  arondmaal. 

table  (l’hôte opnt  Intel.  - 

la  salle  à manger.,  ùr  eelzaal. 
la  serviette.  ......  hel  serrel. 

une  assiette een  bord. 

une  cuillère  ..  ..  een  lepeU 
une  fourchette....  eenevork. 

un  couteau........  een  mes. 

un  verre een  glas. 
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Logement,  objets  mobiliers  et  vAtements. 


la  maison .. . . het  liui.i. 

un  appariement...  cen  rrrlrek. 

une  chambre emt  hanter. 

— à coucher  cm  slaapvcrtreli. 

un  lit cenc  bedstede. 

le  matelas de  mettras. 

la  couverture bel  dek. 

le  couvrepied het  dekbed. 

le  traversin de  pelu w. 

un  oreiller eeu  hoofdkussen. 

un  drap  de  lit..,,  ecn  beddelaken. 
un  vase  de  nuit...  cen  tcaterpot. 
lieu  d'aisances.  .. . het  sekrcct ; de 
besie  kamer. 

un  bougeoir een  blnker. 

une  hoügie eatwaskaanÇou  le 

mot  français). 

des  allumettes  chi- 
miques  lucifers. 

des  mouchettes...  cen  snuiler. 

un  éteiguoir cen  dnmperlje. 

un  soufflet een  btuasbnlg. 

les  pincettes de  tnng. 

une  bçuilloire cen  waterkctcl  (ou 

le  mot  français). 


une  carafe : cenc  knraf. 

un  verre een  nias. 

une  brosse een  borstel. 

du  savon zeep. 

des  ciseaux ce  ne  sehaar. 

des  épingles spelden. 

des  aiguilles naaldrn 

du  lil draat;  garen. 

un  habit eeurnk. 

unpantalon een  lange  broek  ( ou 

le  mot  français). 

un  gilet een  kamizooltje. 

un  chapeau cen  h'ed. 

une  cravate ne  halsâat. 

une  paire  de  bas.,  ecne paarkousen. 

des  chaussons sokken. 

des  gants. handechoenen. 

des  bretelles broekgalgen  (ou  le 

mot  français). 

souliers schacnen. 

bottes laarzen. 

An  tire-bottes een  lanrxcn-hneclit. 


Pour  écrire. 


l’écriture het  schrift, 

papier.. papier. 

une  feuille..  .....  eenblad. 

une  lettre.. en  brie f. 

l'enveloppe de  omelag. 

un  encrier een  inktkoker, 

l’encre de  irtkl. 


une  plume eene  p en. 

un  canif een  peanemet, 

un  crayon een  tmllood. 

cire  à cacheter. . . . zcgellak. 
pains  à cacheter...  ouweltjes. 

port  de  lettre brie/loon. 

affranchir frankeicn. 


au  feu  !.. brandi 

à l'aide  ! Itelp! 
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HISTOIhE  NATURELLE  DE  LA  HOLLANDE. 


Le  libraire  Kruseman,  à Harlem,  a 
publié  une  série  d'ouvrages  (en  hollan- 
dais) sur  l'bistoire  naturelle  de  la  Hol- 
lande. 

Géologie.  — Dr  Staring  : de  liodem 
ran  Nederland  (Les  terrains  des 
Pays-Bas).  1860.  2 v.  in-8. 

Flore.  — Prof.  Oudemans  : de  Flora 
van  Nederland. 

Régne  animal.  — Prof.  SCHLEGEL  : de 
Gewerrelde  Dieren  van  Nederland. 


Dr  HerklotS  : de  Weekdieren  ran 
Nederland. 

M.  Snellen  van  Vollenhoven  : de 
Gelede  dieren  ran  Nederland. 
Météorologie.  — Dr  Khecke  : de  Mé- 
téorologie ran  Nederland. 
Anthropologie.  — Dr  Ll'BACH  : de  An- 
tltropologie  rot»  Nederland. 

Beuer  : Gedenkboek  ran  Neerlands 
Watersnood  (Mémorial  des  désastres 
causés  par  les  eaux  dans  la  Néerlande). 
(La  Haye,  1826,'.  2 v.  in-8. 


GÉOGRAPHIE -STATISTIQUE  ET  VOYAGES. 


WITKAMP  : Handboeckje  der  Aardrijks- 
kunde  ran  het  Koningrijk  dtr  Neder- 
landen,  etc. 

Manuel  de  géographie  du  royaume 
néerlandais,  du  duché  du  Luxembourg 
et  des  possessions  néerlandaises  hors 
de  l'Europe.  3*  édition  (Amsterdam  1859. 
Brinkman).  1 v.  in-!  8. 

Ce  petit  manuel,  outré  la  description 
géographique,  contient  une  série  d'indi- 
cations biographiques  sur  les  Hollan- 
dais qui  se  sont  distingués  dans  tous  les 
genres. 

Tegenwordige  slaal  ran  het  Koningrijk 
der  Nederlanden  (État  actuel  du 
royaume  des  Pays-Bas).  Description 
des  villes,  villages,  etc.  — Bhoon  : 
Zuid-Holland  (Amsterdam.  Lomon). 
In-4. 

Slaalkundig  en  staathuishoudkundig 


Jaarboekje  (Amsterdam  Witkamp 
1859,  1860,  1861).  a V.  in-8. 

Annuaire  d’économie  politique  et  de 
statistique  sur  le  royaume  néerlandais 
et  sur  ses  possessions  des  Indes.  Re- 
cueil indispensable  pour  l’étude  de  la 
Hollande.  — On  trouve  à la  fin  de  cha- 
que volume  une  bibliographie  des  ou- 
vrages publiés  dans  l'année. 

Pilatt  : Lettres  sur  la  Hollande  (La 
Haye,  1780).2  v.  in-12. 

Anne  Radcukfe  : Voyage  fait  en  Hol- 
lande en  1794  (Trad.  en  français) 
Paris,  1799.  2 v.  in-8. 

J.  de  Parival  : Les  délices  des  Pays- 
llas  ou  description  géographique  et 
historique  des  dix-sept  provinces  Bel- 
giques.  7«édition(Paris,  Anvers,  1786). 
5 vol.  in-12. 
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DE  C.loet  : Voyage  pittoresque  dans  le 
royaume  des  Pays-Bas  (Bruxelles, 
1821— 25).  gr.  in-8.— Suite  182»,  1830. 

PAQUET  : Voyage  historique  et  pitto- 
resque fait  dans  les  ci-devant  Pays- 
Bas  (Paris,  1813).  2 v.  in-8. 

DEsnociiES  : Voyage  dans  les  Pays-Bas 
(paris).  3 v.  in-8. 

Edm.  Texieh  ; Voyage  pittoresque  en 
Hollande  et  en  Belgique  (Paris,  Mo- 
rizot).  Gr.  in-8. 

Gauthier  Stirum  : Voyage  pittoresque 
dans  la  Frise.  2*  édition  (Auxonne, 
1844).  I vol.  in- 12. 

Marmier  : Lettres  sur  la  Hollande 
(Paris,  1841).  1 v.  in-12. 

Nous  avons  emprunté  quelques  cita- 
tions à cet  ouvrage  estimé. 


Alph.  Esquiros  : La  Néer  lande  et  la 
vie  néerlandaise  (Paris,  Michel  Lévy, 
1859).  2 v.  gr.  in-8. 

Etude  remarquable  à laquelle  nous 
devons  d’utiles  indications.  Cet  ouvrage , 
d'une  lecture  très-intéressante,  est  très- 
estimé  par  les  Hollandais  eux-mêmes. 
C'est  un  livre  que  les  voyageurs  serieux 
doivent  emporter  avec  eux,  ou  avoir  lu, 
avant  d'entrer  en  Hollande. 

Maxime  Duc*mp  : En  Hollande.  Lettres 
à un  artii  , suivies  des  catalogues  des 
musées  de  Rotterdum  .-  La  Haye  et 
Amsterdam  (Paris  1859).  1 v.  in-18. 

Cet  ouvrage,  auquel  nous  avons  em- 
prunté quelques  citations , est  le  plus 
récent  qui  ait  été  publié  en  France  sur 
la  Hollande. 


HISTOIRE. 


Vaderlansch  woordenboelç  ( Diction- 
naire historique  et  topographique  des 
provinces  néerlandaises),  par  S.  Kok  ; 
(Amsterdam,  1785,  1800).  38  vol.  in-8. 

Va derlansche  historié  (Amsterdam, 
1749, 1770).  21  vol.  in-8(flg).  — Conti- 
nuation jusqu’en  1805  (Amsterdam, 
1786  et  ann.  suiv.).  52  vol.  in-8. 

Sa  BAYES  : Les  Pays-Bas  avant  et  pen- 
dant la  domination  romaine  (1838). 
2 r.  in-8. 

KerrouX  : Abrégé  de  l’histoire  de  la 
Hollande  et  des  provinces-unies  (Ley- 
de,  1776  et  1778).  2.  v.  in-4. 

Art  de  vérifier  les  dates  (édit,  in-8; 
t.  XIV). 


HISTOIRE  DE 

KUOLER  : Handbook  of  painting  (Ger- 
man,  Flemish  and  Dutch  Schools),  en- 
larged  and  for  the  most  part  "re-writ- 
ten  by  D«  Waagkn,  Df  of  the  royal 
Gallery  of  pictures,  Berlin.  (London, 
Murray,  1860).  2 v.  in-8. 

C tte  histoire  abrégée  des  écoles  de 
peinture  allemande,  flamande  et  hol- 

* 


Louis  Bonaparte,  ex-roi  de  Hollande. 
Documents  historiques  et  reflexions 
sur  le  gouvernement  de  la  Hollande 
(Paris,  1820).  3 v.  in-8- 

Van  Hasselt  : Belgique  et  Hollande 
(dans  l’Univers  pittoresque).  (Paris, 
1844).  In-8. 

Lothrop-Motley  : Histoire  de  la  fon- 
dation de  la  République  des  provénees- 
unies.  Traduction  nouvelle,  précédée 
d’une  introduction,  par  M.  Guizot 
(Paris,  Michel  Lévy,  1859,  1860). 
4 v.  in-8. 

Ouvrage  estimé  et  d’une  lecture  in- 
téressante. 

LA  PEINTURE. 

landaise,  est  un  ouvrage  qui  mériterait 
d’être  traduit  en  français. 

AD.  SinET  : Dictionnaire  historique  des 
peintres  de  toutes  les  écoles  (2*  édit.).. 
I v.  gr.  in-8. 

La  deuxième  édition  de  cet  ouvrage,  si 
utile  à consulter,  et  qui  doit  paraître 
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dans  le  cours  de  l'année  1862,  contiendra 
15  000  notices  biographiques. 

Ch.  Blanc  ; Histoire  des  peintres  de 
toutes  les  écoles  (Paris,  Renouard). 
In-4. 

Publication  volumineuse  et  ornée  de 
gravures  sur  bois,  qui  vient  d'être  ter- 
minée. Le  talent  de  l'écrivain  et  le  suc- 
cès qu’a  obtenu  cette  entreprise  contri- 
bueront à mieux  faire  connaître  les  noms 
et  l’histoire  des  peintres  hollandais. 

W.  Bl-rger  : Musée  de  la  Hollande 
(Amsterdam  et  La  Haye.  — Musée  van 
der  Hoop  A Amsterdam  et  Musee  de 
Rotterdam).  (Paris,  Renouard,  1858, 
1860).  2 v.  i u-18. 


Les  volumes  publiés  par  M.  W.  Bilr- 
ger,  sur  les  musées  de  la  Hollande, 
sont  le  manuel  indispensable  de  l'ama- 
teur. 

Van  Wicsthheene  : Jean  Steen.  Étude 
sur  l'art  en  Hollande  (La  Haye,  Mar- 
tinus  NijhofT,  1858  ).  1 vol.  gr. 

in-8. 

Smith  : A Catalogue  raisonné  of  llie 
iro rks  of  the  most  eminent  Dutch, 
ilemisch  and  french  painters  (Lon- 
don, 1829,  1842).  9 V.  in-8. 

Les  principaux  tableaux  du  Musée 
royal  à La  Haye  , gravés  au  trait  avec 
leur  description  (La  Haye,  imprim.  du 
gouvernement,  1829). 


LANGEE. 

Van  der  Pvi.  : Grammaire  hollandaise  DeKkf.ii  : Dictionnaire  h'rançais-Hol- 
- pratique  (Dordrecht).  In-8.  landais,  etc.,  Heredeneerd  womdenboek 

G.  Kuijper  : Éléments  de  grammaire  roor  de  Hollandsclie  en  Fransche  talen. 
néerlandaise,  & l’usage  des  étrangers  (Bruxelles,  Mélina  Cans  et  C'*,  1841). 
(La  Haye,  1858.  Martinus  Nÿhoff).  2v.  ln-18.  \ 

Jaeger:  Nouveau  dictionnaire  de  poche. 
Van  Moocii  : Nouveau  dictionnaire  français-hollandais  et  hollandais- 
français- hollandais  et  hollandais  français  (Gouda,  Van  Goor).  1 flor.  50. 
français  (Zutphen,  1824).  4 v-,  in-8. 


\ 
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PASSE-PORT. 

La  Hollande  était  nn  des  pays  de  l'Europe  où  les  voyageurs  trou- 
vaient le  moins  d’exigence  par  rapport  au  passe-port;  ils  vont  être 
désormais  entièrement  exempts  de  cette  formalité  : 

Selon  une  convention  nouvelle  entre  la  France,  la  Belgique  et  la 
Hollande,  les  sujets  français  sont  admis,  par  réciprocité,  à voyager 
sans  passe-port  en  Belgique  et  en  Hollande  ; ils  pourront  désormais 
sortir  de  France  et  y rentrer  sans  être  obligés  de  produire  à la  fron- 
tière un  litre  de  voyage.  Toutefois  ils  sont  invités,  dans  leur  propre 
intérêt,  à se  munir,  pour  circuler  en  Belgique  et  en  Hollande,  d’une 
pièce  quelconque,  dépourvue  du  visa  diplomatique  ou  consulaire,  qui 
puisse,  à l’occasion,  faire  reconnaître  leur  identité;  telle  qu’un  per- 
mis de  chasse,  un  certificat  délivré  par  une  autorité  administrative,  etc. 

( Moniteur , août  1861.) 

On  devra  se  munir  d’un  passe-port  visé  pour  la  Prusse  , si  l’on 
se  propose  de  s’arrêter,  au  retour  de  la  Hollande , dans  quelque 
ville  de  la  Prusse  rhénane. 

douane  (Toi huis). 

On  se  plait  généralement  à reconnaître  la  politesse  des  douaniers 
hollandais. — Des  objets  neufs,  dit  M.  Bœdeker,  sont  sujets  au  droit;  il 
faut  les  déclarer  d’avance  et  en  indiquer  la  valeur.  Celle-ci  ne  doit  pas 
être  déclarée  trop  bas;  les  douaniers  ayant  le  droit  de  prendre  les 
objets  au  prix  déclaré,  en  payant  10  pourcent  en  plus. 

POIDS  ET  MESURES1. 

Ce  sont  ceux  du  système  métrique  français,  les  noms  seuls  ont  été  chan- 
gés. — Voici  les  mesures  nouvelles  en  usage  : 

Mesuhes  de  lonouelh.  La  roede  ou  perche  = I décamètre. 

Le  mijl,  I kilomètre  fie  mille  ancien  de  Le  et  = I mètre  (au  pluriel  : etfen). 

15  au  degré  — 7 kil.  <ior,',  Le  ; lalm  = 1 décimètre. 

I.  La  longueur  : de  lengle.  — La  largeur  : de  breedle.  — La  hauteur  : de  Itoogte. 
— La  profondeur  : de  die/de.  — La  pesanteur  : de  sicaarle. 
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Le  duim  ou  pouce  = 1 centimètre. 

Le  streep  ou  ligne  = 1 millimètre. 

Mesures  de  superficie. 

Le  bunder  = I hectare. 

La  r ierkante  roetle  (perche  carrée) 
= i are. 

Viennent  ensuite  les  rferkante  et  (mètre 
carré),  ; alm,  duim,  streep. 

Mesures  de  solidité. 

Le  kubieke  e/(aune  cube)  = 1 mèt.  cube. 
Viennent  ensuite  les  kubieke  palm, 
duim,  streep. 

Mesures  de  capacité. 

Pour  matières  sèches. 

Le  tast  - 30  tmidden  ou  liectolitres. 

Le  mud,  muih  (muids)  = t hectol. 

Le  zal;  (sac)  — 1 hectol. 

Le  schepel  (boisseau)  — 1 décalitre. 

Le  kop  = 1 litre. 


Le  maatje  i t décilitre. 

La  ton  — 1 mudden  (2  hectolitres). 

Pour  lii/uides. 

Le  rat  ou  muids  = l hectolitre. 

La  kan  =i  I litre. 

Le  maatje  = t décilitre. 

Le  eiugerhueden  = I centilitre. 

Dans  quelques  provinces  on  emploie 
encore  des  mesures  anciennes,  telles 
que:  le  met  (pied)  valant  II  duimen  ; % 
le  duim  (pouce). 

Poids. 

Le  pond  (livre)  = I kilogramme. 

L’on»  = l hectogr. 

Le  tond  — i décagr. 

Le  rigtje  = 1 gramme. 

Le  korret  = I décigr. 

Le  zehntel  korret  (10*  de  korrel),  ~ 

1 centigramme. 

Le  kundertel  korrel  (loo*  de  korrel), 

= t milligramme. 


monnaies  ( munt ). 

L’argent  ( zilver ),  seul,  a cours  légal  depuis  1850.  Les  pièces  en  or 
{Gond)  'n'ont  cours  que  comme  marchandises  Les  espèces  mon- 
nayées en  circulation  consistent  aujourd’hui  en  monnaies  d 'argent  et 
de  cuivre. 

L’unité  du  système  monétaire  est  le  florin  des  Pays-Bas,  ou  gul- 
den  (prononcez  : gueldenn’),  qui  vaut  2 francs  11  centimes. 

Le  florin  est  une  pièce  d’argent  ayant  l’apparence  de  la  pièce  de 
2 francs  française,  mais  un  peu  plus  large.  Au  revers,  à droite  et  à 
gauche  de  l’écusson,  sont  les  marques  1 G.  (un  gulden). 

Le  florin  se  divise  en  100  cents  ou  en  20  sluiver  (sou).  Cetle  der- 
nière manière  de  compter  eri  stuiver  est  encore  usitée  par  les 
marchands  détaillants. 

Comme  dans  les  petits  achats  le  prix  est  le  plus  souvent  indiqué  en 
cents , il  faut  avoir  présente  à l’esprit  la  valeur  du  cent  qui  est  un  peu 
plus  que  double  de  la  valeur  du  centime  français.  Le  rapport  propor- 
tionnel très-approximatif  entre  les  monnaies  de  France  et  de  Hol- 


I.  Les  monnaies  (for  sont  : le  soilhetm  (guidaume)  de  lo  et  de  5 florins.  La 
valeur  du  guiliaume  d’or  de  lo  fl.  varie  de  n fl.  so  cents  a » fl.  no  cents;  — 
Le  ducat  de  Hollande  de  la  valeur  de  II  fr.  73  centimes. 
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lande  est  donc  très-facile  à trouver  instantanément  pour  un  Français, 
puisqu’il  ne  s’agit  que  de  doubler  en  idée  la  valeur  du  prix  demandé, 
comme  si  ce  prix  était  une  monnaie  française  : ainsi  le  florin  est  un 
peu  plus  d’un  double  franc  ou  2 francs  10  centimes;  30  cents  valent 
environ  60  centimes;  25  cents  environ  50  centimes,  etc. 


MONNAIES  D'ARGENT. 


Le  rijksdaaler  (prononcez  : rix- 
dale)  pièce  de  2 florins  1/2,  assez 

, 

semblable  à la  pièce  française  de 
5 francs.  Au  revers  il  est  marqué 

. francs,  centimes. 

2 1/2  G 

— 250  cents 

5 ‘ 28 

Le  florin  ou  gulden.  . . . 

= 100  — 

2 11  64 

Le  1/2  florin  (halve  gulden)  . 

= 50  — 

1 05  82 

Le  1/2  florin  ressemble  à la 
pièce  française  d’un  franc.  Au  re- 
vers il  est  marqué  : 1/2  G. 

Le  1/4  de  florin  {kurart  gulden), 
assez  semblable  à la  pièce  fran- 
çaise de  50  centimes.  Au  revers  il 

est  marqué  25  cents.  »... 

= 25  — 

» 52  91 

Le  Jubbeltje  valant  10  cents,  et  le  stuiver  (prononcez  : steuiver) 
valant  5 cents,  ont  été  supprimés. 


MONNAIES  DE  CUIVRE  ( Koper ). 

Le  cent  ou  centième  de  florin 

Le  1 /2  cent 


centimes. 
02  12 
. 01  06 


Les  monnaies  françaises  n’ont  point  cours  en  Hollande.  La  va- 
leur en  est  variable  suivant  le  cours. 


20  francs  (le  napoléon)  v 


aut 


10  — .... 

5 — .... 

1 — .... 

i 

» 50  centimes 


9 florins  25  à 40  cents. 
4 — 60  — 70 

2 _ 30  — 35 

» — 47  1/2 

» — 23 

i 
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TABLEAU  COMPARATIF  DE  LA  VALEUR  DE  L’ARGENT  HOLLANDAIS 
ET  DE  L’ARGENT  DE  FRANCE. 


MONNAIE  . 

HOLLANDAISE. 

J 

MONNAIE 

de 

FRANCE. 

MONNAIE 

HOLLANDAISE. 

MONNAIE 

de 

France. 

MONNAIE 

HOLLANDAISE. 

MONNAIE 

de 

FRANCE. 

MONNAIE 

HOLLANDAISE. 

MONNAIE 

de 

FRANCE. 

CiHtS. 

centimes. 

cents. 

fr. 

c. 

cents. 

fr.  o. 

florins. 

fr. 

C. 

t/2 

1 OG 

38 

80 

42 

76 

1 60  85 

13 

27 

51  32 

1 I 

2 12 

39 

82 

34 

77 

1 82  96 

14 

29 

62  96 

2 

4 23 

40 

84 

66 

78  „ 

1 65  08 

15 

31 

74  60 

S 

G 36 

41 

86 

77 

79 

1 67  20 

16 

33 

86  24 

4 

8 47 

42 

88 

89 

80 

1 69  31 

17 

35 

97  88 

5 

10  58 

43 

91 

01 

81 

I 71  43 

18 

38 

09  52 

6 

12  70 

44 

93 

12 

82 

1 73  54 

19 

4o 

21  16 

7 

14  81 

45 

95 

24 

83 

1 75  66 

20 

42 

32  80 

8 

16  93 

48 

97 

35 

84 

1 77  78 

21 

44 

44  44 

(t 

19  05 

47 

99 

47 

85 

1 79  89 

22 

46 

56  08 

10 

21  16 

48 
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01 

59 

86 

1 82  01 

23 

, 48 

67  72 

ii 

23  28 

40 

l 

03 

70 

87 

1 84  13 

24 

50 

79  37 

12 

25  0 

50 

i 

05 

82 

88 

1 86  24 

25 

52 

91  01 

13 

27  t 

51 

i 

07 

94 

89 

1 88  36 

26 

55 

02  65 

14 

29  3 

52 

i 

10 

05 

90 

1 90  48 

27 

57 

|4  29 

15 

31  65 

53 

l 

12 

17 

91 

1 92  59 

28 

59 

25  93 

16 

33  66 

54 

l 

14 

29 

92 

1 94  7i 

29 

61 

37  57 

17 

.35  78 

55 
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16 

40 

93 

1 96  83 

3o 

63 

49  21 

18 

38  80 

56 

l 

18 

52 

94 

1 98  94 

31 

66 

60  85 

19 

40  21 

57 

i 

20 

63 

95 

2-  01  06 

32 

67 

72  49 

20 

42  33 

58 

i 

22 

75 

96 

2 0»  17 

33 

69 

84  13 

21 

44  44 

59 

i 

24 

87 

97 

2 05  29- 

34 

. 71 

95  77 

22 

46  56 

60 

l 

26 

98 

98 

2 07  41 

.35 

74 

07  41 

23 

48  68 

61 

i 

29 

10 

99 

2 09  52 

36 

7§ 

i y 05 

24 

50  7 a 

62 

1 

31 

22 

37 

78 

30  69 

25 

52  91 

63  > 

i 

33 

33 

florins. 

38 

80 

42  33 

20 

55  03 

64 

i 

35 

45 

i 

2 H 64 

39 

82 

53  97 

27 

57  14 

65 

1 

37 

57 

2 

4 23  28 

40 

84 

65  61 

28 

59  26 

66 

t 

39 

68 

3 

6 34  92 

41 

86 

77  25 

29 

61  38 

67 

i 

41 

80 

4 

8 46  56 

42 

88 

88  89 

30 

63  49 

68 

43 

92 

5 

10  58  20 

43 

91 

00  53 

31 

65  61 

69 

i 

46 

03 

6 

12  69  84 

44 

93 

12  17 

32 

67  72 

70 

i 

48 

15 

7 

14  81  48 

45 

95 

23  81 

33 

60  84 

71 

50 

26 

8 

16  93  12 

46 

97 

35  46 

34 

71  96 

72 

52 

38 

9 

19  04  76 

47 

99 

47  09 

35 

74  07 

73 

'54 

40 

10 

21  16  40 

48 

loi 

58  73 

36 

76  19 

74 

56 

61 

n 

23  28  04 

49 

103 

70  57 

37 

78  31 

75 

< 

58 

73 

12 

25  39  68 

50 

105 

82  01 

PAPIER-MONNAIE. 

11  a été  créé,  en  1852,  un  papier  pour  10  millions  de  flor.,  ayant 
cours  légal  et  forcé,  mais  échangeable  en  argent  & la  banque.  Celte 
opération  a eu  pour  avantage  pour  le  public  de  créer  de  petites  cou- 
pures; la  majeure  partie  est  de  50  et  surtout  de  10  florins. 
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DÉPENSES  DE  VOYAGE. 

La  Hollande  a depuis  longtemps  la  réputalion  d’être  un  des  pftys 
de  l’Europe  où  il  est  le  plus  cher  de  voyager.  Cette  réputation  pou- 
vait être  méritée  à une  certaine  époque;  mais  depuis  qu’en  Allema- 
gne, en  Suisse,  en  France  et  même  en  Italie,  les  hôteliers  ont  si  abu- 
sivement exagéré  leurs  prétentions  et  se  sont  ligués  pour  trouver  dan6 
le  service  de  nouvelles  combinaisons  afin  d’amplifier  les  détails  et 
d’enfler  le  total  des  notes  des  voyageurs,  la  disproportion  qui  existait 
jadis  s’est  effacée  et  les  dépenses  nécessaires  de  voyage  en  Hol- 
lande, aujourd’hui,  ne  sont  pas  plus  élevées,  et  le  sont  peut-être  moins 
que  dans  plusieurs  contrées  de  l'Europe. 

Ce  qui  est  cher  ce  sont  les  voitures;  les  menues  dépenses.  Le  1/2 
florin  ne  suffit  pas  toujours  pour  vous  ouvrir  la  porte  d’une  église  ou 
d'un  hôtel  de  ville;  il  faut  1 florin  et  plus.  — 1 florin  est  le  moins 
qu'on  puisse  donner  au  domestique  qui  vous  introduit  dans  une  ■col- 
lection particulière. 

Nous  donnerons  ici  l'indication  des  prix  que  nous  avons  payés  dans 
les  bons  hôtels. 

Le  prix  ordinaire  d’une  chambre  est  par  jour  d’1  flor.  — I.e  dé- 
jeuner (thé  ou  café)  est  de  70  cents.  — Le  dîner  (table  d’hôte)  de 
2 flor.  — Le  service  de  30  cents.  — Bougie  40  cents. — Domestique 
de  place  2 flor.  par  jour;  1 flor.  pour  une  demi-journée. 

N.  B.  Généralement  on  appelle  en  Hollande  le  garçon  Jean  (Jan 
qui  se  prononce  : Yann).  Toutefois  dans  les  grands  hôtels,  le  domes- 
tique ne  répondrait  pas  à cette  appellation , usitée  surtout  dans  les 
cafés. 

On  ne  trouve  point  en  Hollande  l’empressement  servile  auquel  on 
est  habitué  dans  d’autres  parties  de  l’Europe.  Les  domestiques  des 
hôtels  et  des  cafés  sont  peu  empressés  et  vous  servent  lentement.  Il 
en  est  de  même  des  loueurs  de  voitures  et  des  divers  fournisseurs 
auxquels  on  peut  avoir  affaire.  Celte  lenteur  et  cette  indifférence  peu- 
vent tenir  au  caractère  national  ; mais  dans  certaines  localités  elles 
ont  aussi  leur  source  dans  la  richesse  générale. 

PLAN  DE  VOYAGE. 

Ce  plan  est  subordonné  aux  points  par  lesquels  on  doit  entrer  en 
Hollande  et  par  lesquels  on  se  propose  d’en  sortir,  e 

En  laissant  de  côté  la  voie  de  mer,  qui,  le  plus  généralement,  va 
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aboutir  à Rotterdam,  il  n’y  a (jusqu’ici  du  moins)  que  deux  directions 
principales  pour  entrer  en  Hollande  : celle  de  sa  grande  ligne  de  che- 
min de  fer,  se  liant,  à l’ouest  , avec  Anvers , sauf  une  lacune  entre 
Rotterdam  et  le  Moerdyck  (V.  l'Itinéraire,  page  (il),  qui  disparaîtra 
d’ici  à quelques  années),  et,  à l’autre  extrémité,  à l’Est,  se  liant  avec 
Dusseldorf,  Cologne,  Aix-la-Chapelle,  c’est-à-dire,  avec  les  chemins 
de  fer  de  l’Allemagne,  avec  le  Rhin,  et  de  nouveau  avec  )a  Belgique 
par  Liège. 

C’est  cette  dernière  voie  que  devront  prendre  les  personnes  venant 
des  départements  français,  voisins  du  Rhin  (V.  les  Routes  3 et  4 
de  l'Itinéraire).  — Les  voyageurs  partant  de  Paris,  ou  des  points  in- 
termédiaires jusqu’à  la  frontière  belge,  se  reliant  au  chemin  de  fer 
du  Nord,  prendront  la  voie  de  Bruxélles.  (V.  Routes  1 et  2.) 

Pour  graduer  ses  émotions  il  est  bon  d’entrer  en  Hollande  par 
Anvers,  de  commencer  par  Rotterdam  et  de  finir  par  Amsterdam, 
après  avoir  visité  les  villes  intermédiaires. 

Le  voyage  de  Hollande  est  un  des  plus  rapides  que  l’on  puisse 
faire;  quelques  jours  suffisent  si  l’on  est  pressé  et  si  Ton  se  propose 
seulement  de  se  faire  une  idée  générale  de  la  physionomie  des  villes 
et  du  pays. 

VOYAGE  EN  8 OU  9 JOURS, 

1"  jour.  — Parti  d’Anvers  le  matin,  par  le  premier  convoi  du 
chemin  de  fer,  on  arrive  en  moins  de  2 heures  au  Moerdyck  (Itiné- 
raire, R.  9,p.  35); — du  Moerdyck,  où  l’on  prend  le  bateau  à vapeur, 
trajet  : 1 heure  jusqu’à  Dordrecht  (R.  14).  On  peut  y débarquer, 
parcourir  pendant  une  heure  celte  première  ville  hollandaise  et  re- 
partir à midi  par  le  bateau  à vapeur,  pour  Rotterdam,  où  l’on  arrive 
à 1 heure  et  demie.  (R.  15).  — En  ne  s’arrêtant  pas  à Dordrecht  et 
en  partant  d’Anvers  à 7 h.  50  m.  du  matin,  on  arrive  à Rotterdam  à 
midi  10  m.  On  peut  visiter  la  ville,  le  musée,  le  jardin  zoolo- 
gique, etc.,  et  aller  coucher  le  soir  à Im  Haye,  sans  s’arrêter  à 
Delft , qui  offre  peu  d’intérêt. 

2c*et  3e  jour. — On  devra  consacrer  deux  jours  à La  Haye;  donner 
le  plus  de  temps  possible  à la  visite  de  son  musée  ; visiter  la  maison 
du  Bois,  la  collection  du  baron  Sleengracht,  et  faire  une  excursion 
à Scheveningen  (R.  20.) 

4e  jour.  — De  La  Haye  à Leyde  (R.  21),  le  trajet  en  chemin  de  fer 
est  d’une  demi-heure,  et  celui  de  Leyde  à Harlem  (R.  23),  est  d'une 
noix.  b 
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heure.  — On  peut  visiter  ces  deux  villes  en  une  journée;  et,  dans  les 
longs  jours,  avoir  le  temps  de  faire  en  voiture  une  excursion  aux  en* 
virons  d’Harlem,  et  d’aller  par  le  dernier  convoi  coucher  le  soir  à 
Amsterdam.  (R.  25.) 

5e  et  6e  jour.  — Deux  jours  seulement  passés  à Amsterdam , sont 
un  temps  trop  court  certainement,  pour  quiconque  désire  examiner 
avec  quelque  attention  ses  musées  et  avoir  accès  à ses  collections 
particulières.  Mais  si  le  temps  est  bien  employé,  il  suffît  pour  par- 
courir les  quartiers  les  plus  intéressants  de  la  ville , visiter  les  mu- 
sées, le  jardin  zoologique,  et  un  atelier  pour  la  taille  du  diamant. 

7e  jour.  — Ce  jour  peut  être  consacré  à l’excursion  de  Broek 
(Itinér.,  page  264)  et  de  Saardam  (p.  268).  — Il  faudrait  un  jour  de 
plus  si  Ton  voulait  aller  à l’extrémité  de  la  Nord-IIollande,  au  Ilel- 
der  (R.  27).  — Si  l'on  voulait  faire  cette  dernière  excursion,  on  pour- 
rait ne  pas  s’arrêter  à Harlem,  en  venant  de  Leyde  à Amsterdam, 
et  ne  visiter  cette  ville  qu'au  retour  du  Helder  par  Alkmaar  (R.  28). 

8e  jour.  — Si  Ton  revient  directement  à Paris  par  la  même  voie, 
que  celle  de  l’arrivée,  on  peut  en  partant  le  matin  d’Amsterdam  être 
le  soir  à Bruxelles,  en  repartir  pour  Paris  et  y arriver  le  lendemain 
matin. 

Dans  cette  très-rapide  tournée,  on  aura  vu  à peu  près  ce  que  la 
Hollande  offre  de  plus  remarquable  ; mais  avec  cette  impression  su- 
perficielle , on  emportera  un  vif  désir  de  voir  mieux  et  plus  longue- 
ment ce  curieux  pays. 


Le  plus  ordinairement,  au  lieu  de  revenir  parla  même  voie,  après 
avoir  fait  la  tournée  qui  vient  d’être  indiquée,  on  prend  à Amsterdam 
le  chemin  de  fer  rhénan,  qui  conduit  à Utrecht  et  à Amhem,i  puis, 
par  Dusseldorf , on  gagne  Cologne.  On  peut  s’y  embarquer  pour  visi- 
ter les  bords  du  Rhin;  — ou  bien,  par  Aix-la-Chapelle,  se  rendre 
à Liège;  faire  une  excursion  à Spa  et  traverser  la  Belgique  pour  en- 
trer en  France.  . 

N. B.  Si  Ton  se  propose  de  visiter,  dans  le  même  voyage,  la  Bel- 
gique et  la  Hollande , on  devra,  avant  d’entrer  en  Hollande,  pour 
éviter  de  revenir  sur  ses  pas,  visiter  d’abord  toute  la  partie  de  la 
Belgique,  comprise  entre  Tournay,  Bruxelles,  Louvain,  Malines, 
Gand,  Ostende,  Bruges  et  Anvers,  et  réserver  pour  le  retour  levoyage 
de  Liège,  de  Spa,  des  bords  de  la  Meuse  et  des  Ardennes. 
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ITINÉRAIRES  PLUS  ÉTENDUS. 

Lïtinéraire  de  la  Hollande,  tel  qu’il  vient  d’être  tracé,  est  borné 
au  parcours  des  lignes  du  chemin  de  fer;  et  quoiqu’il  embrasse 
les  villes  hollandaises'  les  plus  importantes  (car  c’est  nécessaire- 
ment entre  les  villes  qu’ont  dû  être  établies  les  “premières  lignes),  il 
laisse  en  dehors  des  provinces  tout  entières,  telles  que  le  Limbourg, 
le  Brabant  septentrional , l’Over-Yssel , la  Drenthe,  Groningue , 
la  Frise  et  la  Zélande;  ces  deux  dernières  très-intéressantes  sous 
plusieurs  rapports  et  ayant  une  physionomie  très-originale.  Celui  qui 
voudra  connaître  d’une  manière  plus  complète  le  pays,  devra  donc  se 
décider  à abandonner  les  voies  rapides  des  chemins  de  fer,  et  se  ré- 
signer soit  à la  voie  de  mer,  soit’à  la  navigation  fluviale,  soit  aux 
lenteurs  monotones  de  la  navigation  des  canaux,  soit  enfin  .aux  len- 
teurs incommodes  des  voitures  publiques. 

Ici  un  grand  nombre  de  tracés  d’itinéraires  pourraient  être  indi- 
qués. Mais  c’est  un  petit  travail  qu’il  faut  laisser  à l’initiative  de 
chaque  voyageur,  qui  leâ  étendra  ou  les  restreindra  suivant  ses  con- 
venances ou  simplement  sa  fantaisie  individuelle.  On  trouvera  d’ail- 
leurs, en  consultant  la  Table  méthodique  (p.  i-iv)  et  I’Itinéraike, 
tous  les  renseignements  nécessaires  pour  tracer  ces  itinéraires  sur  la 
carte. 

CHEMINS  DE  FER1. 

( Ijzeren  spoorwegen  ou  simplement  : spoorwegen,  et  même  spoor.) 

Amsterdam  et  Rotterdam  sont  unis  par  deux  lignes  de  chemin  de 
fer  : — l’une,  à quelque  distance  du  littoral  de  la  mer,  comprenant  la 
ligne  d 'Amsterdam  à Harlem  (la  première  qui  ait  été  construite),  et 
passant  successivement  par  Leyde,  La  Haye  et  Delft  avant  d’a- 
boutir à Rotterdam  ; — l’autre  établie  dans  Tintériedr  du  pays 
et  %e  dirigeant  d’Amsterdam  sur  Utrecht\  et  de  là,  par  un  em- 
branchement , venant  regagner  Rotterdam , après  avoir  passé  à 
Gouda. 

La  ligne  d’Amsterdam  à,  Utrecht  continue  à se  diriger  vers  le 
S.  E.,  passe  à Arnheim  et,  franchissant  bientôt  la  frontière  prus- 

I.  Les  Hollandais  comptent  (aussi  bien  pour  les  chemins  de  fer  que  pour  les 
diligences)  les  distances  par  heures  de  marche  (ureu  garnis). 

La  lieue  hollandaise  ou  heure  de  marche  (uur  garnis),  équivaut  à 5555  mè- 
tres. 
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sienne,  va  se  joindre,  à Oberhausen,  aux  divers  embranchements  des 
lignes  d’Aix-la-Chapelle,  de  Cologne  ou  de  l’Allemagne. 

Une  dernière  ligne  partant  du  Moerdyck  (sur  les  bords  de  la  Meuse) 
et  se  dirigeant  au  S.  sur  Roosendal  (d’où  part  un  embranchement 
sur  Bréda ),  et,  un  peu  au  delà  de  Roosendal,  franchissant  la  frontière 
belge  pour  gagner  Anvers,  complète  le  système  des  chemins  de  fer 
hollandais  en  activité  en  Ce  moment  (août  1851). 

Le  pays  doit  être  successivement  doté  d’un  réseau  plus  étendu 
(V.  p.  lxx),  mais  ces  chemins  de  fer  ne  sont  encore  qu’à  l'état  de 
projet.  Le  seul  dont  les  travaux  sont  aujourd’hui  commencés  est  le 
chemin  de  fer  du  centre  (central  spoorweg)  entre  Utrecht  elZu  olle , 
chef-lieu  de  l'Over-Yssel. 

N.  B.  Aux  stations  de  chemin  de  fer  une  affiche  indiquant  les 
lieux  de  destination  et  les  prix  marqués  enjtoriwt  (f.  ou  g.,  gulden) 
et  en  cents  (c.  ou  et.)  fait  facilement  connaître  au  voyageur  le  prix  à 
payer  pour  sa  place  selon  la  classe  (kl.,  klasse)  qu’il  veut  prendre. 
Nous  donnons  ici  les  tarifs  en  vigueur  en  1861  : 

Explication  de  quelques  mots  hollandais  des  indicateurs  de  chemins 
de  feu  : Kan  (de!.  — Saur  (à,  vers).  — En  (et).  — Vràchttarief  toor  /friri- 
gerx  (tarif  des  places  pour  les  voyageurs).  — Gewone  (rein  (train  ordinaire).  — 
Express.  — Vert.  — Vertrek  (départ).  — Aank.  — Aankomst  (arrivée).  — Dans  les 
colonnes  où  sont  marquées  les  heures  (nous  ne  les  donnons  pas,  parce  que  ces 
heures  peuvent  souvent  varier  , le  mot  iloor  (à  travers)  signifie  que  le  train  ne 
s'arrête  pas  à ta  station  en  regard  de  laquelle  le  mot  est  placé.  — Alleen  son  J, 
(seulement  le  dimanche). 


INDICATEUR  DES  CHEMINS  DE  FER. 


D’ANVERS  (Antwerpcn) 
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9 90 

7 90 

. 

HH 

I.  A Anvers,  on  pe  ît  prendre  au  bureau  du  chemin  de  fer  les  billets  pour  aller 
directement  a Rotterdam  (le  prix  du  bateau  à vapeur  compris). 
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iV.  B.  On  peut  garder  avec  soi  dans  l'intérieur  des  wagons  des  paquets  ne 
pesant  pas  plus  de  10  kilog.,  ou  n’ayant  pas  plus  de  30  décimètres  cubes. 


chemin  DE  fer  hollandais  (Hollatidsche  spounceg). 


VAN  AMSTERDAM 

VAN  ROTTERDAM 

naur  Rotterdam. 

naar  Amsterdam. 

(S  convois  par  , 

our.) 

]5  convois  par  jour.) 

1"  cl. 

2e  Cl. 

3*  cl. 

lr«  cl. 

2*  Cl. 

3«  cl. 

Amsterdam . . . 

t> 

» 

» 

Rotterdam 

„ 

» 

„ 

0 60 

0 45 

0 25 

0 40 

(1  30 

1 00 

0 70 

0 45 

Delft 

0 90 

1 40 

I lu 

0 70 

1 10 

0 85 

Hillegommerb. 

1 60 

. 1 25 

0 80 

’S  Hage  La  llajrl. 

1 20 

1 00 

0 60 

Veenenburg. . . 

1 60 

1 25 

0 80 

N.  Oost-Einde.. 

1 30 

1 00 

0 70 

.PietGijzenbrug 

1 90 

1 50 

1 00 

Voorschoten,... 

1 75 

1 40 

0 85 

2 20 

1 75 

1 lu 

2 00 

1 60 

! 00 

Leiden  (I.eyde) 

2 40 

1 90 

1 2<V* 

Warmond 

2 10 

1 70 

1 10 

Voorschoten . . 

2 70 

2 10 

I 30 

PietGijzenbrug. 

2 40 

2 00 

1 20 

N.  Oost-Eindé. 

3 10 

2 50 

1 50 

Veenenburg. ., . 

2 70 

2 20 

1 30 

’»Hagex.*ll.iye) 

3 10 

2 50 

1 50 

.Hillegommerb  . 

2 80 

2 30 

1 40 

Rijswijk. 

3 20 

2 60 

1 60 

Vogelenzang.  .. 

3 10 

2 50 

1 50 

Delft 

3 50 

2 80 

1 70 

Haarlem. ... .... 

3 40 

2 70 

1 70- 

4 00 

3 20 

2 00 

Rotterdam 

4 20 

3 4o" 

2 10 

Amsterdam.... 

4 20 

3 40 

2 10 

chemin  de  fer  néerlandais-rhénan  (Nederl.  Rijn-spoorireg) . 


YAN  ROTTERDAM 
ii  h tir  rtrerlit  en  Amsterdam. 


Rotterdam  . . . 

1”  cl. 
» 

2*  cl. 

n 

3*  Cl. 

n 

Cappello- 

0 40 

0 30 

0 20 

Nieuwerkerk. . 

0 60 

0 45 

0 30 

Moordrecht.  . . 

0 80 

0 60 

0 40 

Gouda 

1 40 

0 85 

0 55‘ 

Oudewater.. . . 

1 00 

1 20 

0 8ü 

Woerden 

t 90 

1 45 

0 95 

Harmelen. .... 

2 10 

1 60 

i 05 

Utrecht  

2 70 

2 05 

1 35 

Maurssen. 

3 20 

2 45 

1 00 

Breukelen 

3 30 

2 55 

1 65 

Nieuwersluis. . 

3 50 

2 65 

1 75 

Loenen-Vreel.. 

3 00 

2’  75 

1 85 

Abcoude 

3 90 

3 00 

1 95 

Amsterdam. .. 

4 20 

3 40 

2 10 

VAN  AMSTERDAM 
nnar  l'treeht  en  Rotterdam. 


lr«  cl. 

2' Cl. 

3*  cl. 

Amsterdam 

I> 

n 

„ 

Abcoude 

0 60 

0 45 

0 30 

Loenen-Vreel... 

0 90 

0 70 

0 50 

’ Nieuwersluis. .. 

1 00 

0 80 

0 50 

Rreukelen...;.. 

1 20 

0 90 

0 60 

Maarseen 

1 40 

1 10 

0 70 

Utreeht 

1 80 

t,  40 

0 90 

Harmelen 

2 40 

I 85 

1 20 

Woerden 

2 60 

2 00 

1 30 

Oudewater 

2 90 

2 25 

1 45 

Gouda ...  

3 40 

2 60 

1 70 

Moordrecht.  . . . 

3 70 

2 85 

1 85 

Nieuwerkerk. . . 

3 90 

3 00 

1 95 

Cappello 

4 10 

3 15 

2 05 

Rotterdam 

4 20 

3 40 

'2  10 
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VAN  UTRECHT 

naar  Arnhcui  rn  Ktunicrlk. 


!"  cl. 

2*  cl. 

3*  cl. 

Utrecht 

» 

» 

Zeist-I)i  iebirg. 

3 30 

2 55 

1 65 

MaarsbtTpen . . 

3 80 

2 05 

1 95 

Veenendaal.  ». 

4 40 

3 45 

2 25 

1"  cl 

2« 

cl. 

3'  cl. 

Kde 

4 8» 

3 

75 

2 45 

Wolfhezen. .... 

5 ‘20 

4 

<5 

‘2  65 

Arnhem 

5 60 

4 

45 

‘2  85 

Weslervoort . . . 

5 85 

4 

50 

2 «5 

Duiven 

6 00 

4 

55 

3 00 

Zevenaar. ., . . . 

ü 30 

4 

75 

3 15 

Elten 

6 70 

5 

00 

3 35 

Emmerik 

7 U» 

5 

35 

3 55 

BEXKERIK 

B'OBERHAUSEN 

“1 

à OberhaiiRen. 

à Cologne  (Meulen). 

t”  cl. 

2*  Cl. 

3*  cl. 

lr»  cl. 

V cl. 

3-cl. 

S|r.  (1) 

sr- 

58r. 

H'' 

SRr. 

Sfr. 

Emmerik 

» , 

» 

n 

Oberhausen,. 

» 

» 

Empel, ....  .. 

10 

6 

5 

4 

3 

We’sel 

27 

18 

14 

Groszenbaum... 

12 

8 

6 

Dinkslaken 

37 

25 

10 

Calcum  — .... 

17 

n 

8 

Sterkraile 

45 

30 

23 

Dusseldorf.  . . . 

26 

17 

13 

Oberbausen.. . 

48 

32 

24 

Benrath 

33 

22  » 

17 

bangeiifeld 

40 

27 

21 

Mülheim 

53 

85 

26 

Keulen  (Deuil). 

56 

38 

28 

C HÉMINS  DE  FER.  — VOYAGES  A PRIX  RÉDUITS. 

Tous  les  ans,  à l’époque  de  la  belle  Saison,  l’administration  du  che- 
min de  fer  du  Nord  met  p.  la  disposition  des  voyageurs  des  billets  à 
prix  réduits  pour  voyager  en  Hollande,  en  Belgique,  dans  les  pro- 
vinces rhénanes  et  dans  le  nord  de  la  France.  Ces  billets  de  circula- 
tion, en  première  classe,  sont  valables  pour  un  mois  et  coûtent 
105  fr. 

L’itinéraire-circulairé  peut  être  parcouru  dans  uh  sens  ou  dans  un 
autre,  avec  séjour:  facultatif  dans  les  villes  suivantes:  Amiens 
Bruxelles,  Dordrecht,  Rotterdam,  La  Haye,  I.eyde,  Amsterdam, 
Utrecht , Arnheim , Dusseldorf,  Cblogne,  Aix-la-Chapelle,  Spa, 
Liège,  Namur,  Saint-Quentin,  Compïègne,  Paris.  — On  trouve 
le  prospectus  détaillé  à toutes  les  stations  du  chemin  de  fer  du 
Nord. 

1.  Sgr.-iilhergroschen  (gros  d'argent)  se  divise  en  12  pfenningçn  ou  deniers 
et  vaut  12  centimes  1J2. 
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poste  ( Posterij ). 

Ce  mode  de  voyage  est  devenu  excessivement  rare.  On  ne  voit 
presque  plus  de  voiture  de  poste  dans  un  pays  où  (sans  compter  les 
nombreux  services  de  diligences)  les  voies  de  communication  par  les 
canaux  sont  si  multipliées  et  si  fréquentées. 

Deux  chevaux  de  poste  (pourboire  du  postillon  compris)  coûtent 
environ  2 florins  par  poste. 

La  lieue  de  poste  équivaut  à environ  7408  mètres. 

On  peut  se  procurer  une  voiture  de  louage  avec  deux  chevaux  au 
prix  de  15  flor.  environ  par  jour  (barrières  et  autres  frais  com- 
pris). 1 

Les  droits  de  barrières  et  le  péage  des  bacs  sont  très-élevés. 

service  des  diligences  ( Diligencedienst ). 

Les  grandes  routes  de  la  Hollande  sont  excellentes  et  pavées  en 
briques  (klinkers)  posées  de  champ.  Les  marchandises  pesantes  étant 
généralement  transportées  par  canaux,  les  routes  n’ont  à supporter 
que  le  parcours  de  voilures  relativement  légères. 

De  nombreuses  entreprises  de  diligences,  sont  abandonnées  à l'in- 
dustrie privée,  r/entreprise  de  messageries  la  plus  estimée  est  celle 
de  v an  Gend  et  Laos. 

Outre  les  diligences  ou  post-wagens , il  y a Les  wagens  (chariots, 
voitures),  voitures  supplémentaires  qui  suivent  la  diligence,  et  dans 
lesquels  les  voyageurs  trouvent  place  quand  celle-ci  est  remplie.  — 
Les  snorwagens , espèces  de  diligences  faisant  le  trajet  d’uue  ville 
à une  autre.  Les  vraclitwagens  transportent  des  marchandises  et 
ne  prennent  pasdevoyageurs. — Les  loer-v rach tka rren  sont  de  pe- 
tites voitures  faisant  de  courts  trajets  entre  les  localités. 

Les  diligences  mettent  environ  27  minutes  à parcourir  l’espace  dé- 
signé par  une  heure  de  marche  (uur  gans );  les  snoru-agens  mettent 
35  à 40  min.  à parcourir  le  même  espace. — Le  prix  du  transport  re- 
vient à environ  30  cpnts  par  uur  gans  dans  les  diligences  et  à 
20  cents  dans  les  snorwagens. 

Nous  avons  réuni  dans  l’Itinéraire  un  grand  nombre  de  renseigne- 
ments 6ur  les  services  de  diligences,  la  durée  de  leur  trajet,  les 
heures  de  départ  et  les  prix.  — On  fera  bien,  du  reste,  de  consulter 
les  Indicateurs  du  voyageur  (Reiswijxer;  lleisgids)  qui  se  publient 
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tou 6 les  ans  en  Hollande.  — Nous  joignons  ici  l’explication  de  quel- 
ques abréviations T}ui  y reviennent  continuellement  et  dont  il  est  in- 
dispensable de  connaître  le  sens  : 

l)ag.,  dagelijks  (tous  les  jours,'.  — ’s  m or;/.,  s morgent  (du  matin). — Md.  ou 
’md.,  nuddag  (midi)  — nam.,  ’t  uamiddag  (de  l'après-midi).  — a r . , 

aeonds  (du  soir).  (On  écrit  aussi  simplement  : ni  or  g.  nam.  an.)  — s narhts  (de 
la  nuit;. — u-,  uur  (heure,  lieue)  — aile  uren  (toutes  les  heures). 

Jours  dt:  la  semaine  : ma.,  maandag  (lundi).  — di.,  dingsdag  (mardi).  — 
tco.,  noensdag  (mercredi).  — do.,  dondenlag  (jeudi).  — rri.,  trijdag  (vendredi). 
— m.,  znlurdag  (samedi).  — zo.,  sondag  (dimanche).  — brh.  zo„  belialve  zon- 
dag  (excepté  le  dimanche). 

Ond.  ou  ondern.,  onderneming  (entreprise).  — slandplaats  (lieux  de  dé- 
part) — rert.,  vertrek  (départ).  — aank.,  aankomst  (arrivée).  — tertig  (retour;. 
hem  en  terug  (aller  et  retour).  — in  rerbinding,  verband  correspondent  ie  met 
(en  correspondance  avec).  — tvssehen  de  sleden  (entre  les  villes).  — tuuchen- 
liggende  plaatsen  (places,  lieux  intermédiaires;.  — na  aankomst  dereerste  treinen 
(après  l’arrivée  dès  premiers  trains).  — roor  het  rertrek  der  laalste  spoorlreinen 
(avant  le  départ  des  derniers  convois).  — rr.,  rrucht  (prix).  — r an  (de),  — 
noor  (vers,  àj.  — te  (à).  — voor  (avant,  pour;.  — na  (après).  — bij  (chez,  près). 
ruim  (plus  de,  au  delà). — ongeveer  (environ).  — of  (ou).  — zie  ook  (voir  aussi). 


NAVIGATION. 

11  y a pour  les  différentes  navigations  par  mer,  par  rivières  ou  par 
canaux,  diverses  espèces  de  bateaux  avec  les  noms  desquels  les  voya- 
geurs doivent  être  familiarisés. 

Moomboot  est  le  bateau  à vapeur  (de  sloom  vapeur  et  boot  bateau,  chaloupe  y, 
stoomboot-maatscliappij  (compagnie  de  bat.  à "vap.);  stoombaot  dients  (service 
de  bat.  à vap..;  sloomwaart  (navigation  des  bat.  à vap.);  schroef-sloomboot  (bat. 
à hélice);  sclitp  (vaisseau);  stuomschip  (bat.  à vap.  et  à voile  pour  la  mer); 
staomjagt  (yacht). 

Trekschnit  (prononcez  : trekscheute)  (V.  p.  xxxm)est  un  bateau  transportant 
les  passagers,  et  tiré  par  des  chevaux  ; schuit  (barque:  bateau);  wolkischuit 
est  également  un  bateau  pour  passagers  et  tiré  par  des  chevaux;  barge,  est  un 
trekschuit  en  fer;  trekschepen  et  vrochlschepen,  sont  des  navires  pour  mar- 
chandises; beurtscheptn,  sont  des  paquebots  allant  d’une  ville  à une  autre,  et 
prenant  passagers  et  marchandises;  marktschuiten,  sont  des  bateaux  princi- 
palement destinés  à porter  les  marchandises  aux  marchés. 

BATEAUX  A VAPEUR  ( SlOOmboOtCll ). 

On  trouvera  dans  Y Itinéraire  l’indication  des  principales  lignes  de 
bateaux  à vapeur,  aux  différentes  routes  auxquelles  est  applicable  ce 
mode  de  transport. 
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Le  rang  des  places  se  désigne  par  le  nom  de  kajuit  (prononce? 
cayeut'),  mot  signifiant:  chambre,  cabane.  L’indication  la  plus  ordi- 
naire est  la  suivante  : 

Ie  kaj.y  eerste  kajuit  (Première);  2'  kaj.t  tweede  kajuit  (Se- 
conde). 

Sur  plusieurs  bateaux  à vapeur,  il  y a jusqu’à  quatre  rangs  de 
places  différents,  et  ils  sont  alors  désignés  ainsi  qu’il  suiti 

Paviljoe»  (lro  place);  groote  (grande)  kajuit  (2°);  voor  (avant)  — 
kajuit  (3°);  voor  (avant)  — ondef  (dessous)  (à®  place). 

Il  y a quelquefois  avantage  à prendre  des  billets  de  retour  ( retour - 
billeten).  , 

Explication  de  quelques  mots  hollandais  : Legplaats,  litjplaais  (lieu 
d embarquement).  — Uverlog  (trajet)-,  ocerlo q in  l uur  (trajet  en  I h ) — Mann- 
delijks  (tous  les  mois)  ; elke  moand  chaque  mois).  — El  ken  mn.  (Chaque  lundi). 

— Twe  ou  2 maal  rcekelijks  (deux' fois  par  semaine  1.  Darjelijksche  dienst  (ser- 
vice journalier i.  — Dagelijks  u itgesonderd  (uitijenomen  ou  behalve)  londag 
(tous  lés  jours  excepté  le  dimanche).  — Zon'dags  dienst  (service  du  dimanche). 

— Niet  in  dienst  (n'est  pas  en  activité).  — Itijna  aile  uren  (presque  toutes  les 
heures).  — Ni  aankoomst  der  stomboot  (après  l'arrivée  du  bateau  à vapeur).  — 
Longs  (le  long  — en  passant  par)  — (V.  p.  xxxii  les  autres  abréviations). 


TREK.SCHUITEN. 

Les  trekschuiten  (mot  composé  de  trekken , tirer,  et  de  schuit, 
bateau,  et  que  ' l’on  prononce  trekscheute)  sont  de  longs  bateaux 
pontés,  tirés  par  des  chevaux  ; ils  sont  moins  grands  que  des  coches 
et  servent,  sur  les  canaux,  au  transport  des  voyageurs  et  des  mar- 
chandises. Le  prix  en  est  généralement  modique,  et  équivaut  à peu 
près  à celui  de  la  dernière  Liasse  dans  les  chemins  de  fer.  La  meilleure 
place  est  la  chambre  de  derrière,  appelée  roef  (prononcez  roufe),  et 
pouvant  contenir  huit  ou  dix  personnes.  Celle  de  devant  (ruim)  estla 
place  inférieure. 

Les  canaux'  étant  aussi  multipliés  dans  la  Hollande  que  les  routes 
le  sont  dans  d’autres  pays,  ce  mode  spécial  de  transport  y est  très- 
répandu.  Un  seul  cheval  suffit  le  plus  souvent  pour  remorquer,  à 
l’aide  d'un  câble,  le  trekschuit  qui,  pour  avancer,  n’a  à vaincre 
que  la  résistance  inerte  de  l'eau  immobile  des  canaux.  Le  cheval 
de  halage  est  monté  par  un  conducteur  (jager ),  ordinairement  un 
petit  garçon.  Il  est  muni  d’uu  cornet  pour  annoncer  le  départ  ou 
l’arrivée. 
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L’adresse  avec  laquelle  le  jager  franchit  les  ponts  ou  évite  les 
autres  bateaux  qu’il  rencontre,  est  un  objet  de  distraction,  pour 
un  voyage  d’ailleurs  monotone,  non-seulement  à cause  de  l’unifor- 
mité d’aspect  du  pays,  mais  parce  que  souvent  les  deux  bords  du  ca- 
nal sont  si  élevés  qu’ils  interceptent  la  vue.  Le  cheval  ne  va  qu’an 
petit  trot  et  la  lenteur  avec  laquelle  on  avance  est  une  autre  cause 
d’ennui,  si  le  voyage  doit  se  prolonger.  Toutefois  ce  mode  de  trans- 
port est  préférable  à celui  des  diligences,  surtout  s’il  s’agit  de  passer 
là  nuit. 

Les  trekschuiten,  à leur  point  d’arrivée,  s’arrêtent  en  dehors  des 
villes,  ce  qui  oblige  quelquefois  les  voyageurs  à faire  à pied  un  trajet 
assez  long  pour  gagner  les  hôtels  et  à subir  les  exigences  des  por- 
teurs pour  leurs  bagages. 


\ 
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IMPRESSIONS  DE  VOYAGEURS. 

« Je  ne  connais  pas,  dit  M.  Marmier,  un  pays  plus  durement,  pins 
injustement  traité  dans  les  descriptions  de  voyage  que  la  Hollande. 
Un  grand  nombre  d’étrangers  la  visitent  cependant  chaque  année  et 
pourraient  apprendre  à la  connaître  telle  qu’elle  est  réellement.  Mais 
les  uns  arrivent  là  comme  par  acquit  de  conscience,  pour  traverser  La 
Haye,  jeter  un  coup  d’œil  sur  Amsterdam,  inscrire  leur  nom  dans  la 
cabane  de  Pierre  le  Grand  et  repartir.  D'autres  y viennent  avec  des 
idées  faites,  un  point  de  vue  arrêté  d’avance.  Que  d’épigrammes  en 
vers  et  en  prose  n’a-t-on  pas  faites  sur  l’avarice  et  la  sécheresse  de 
cœur  des  Hollandais!  Combien  de  charmantes  facéties  sur  leur  habi- 
tude de  fumer  et  sur  le  lavage  quotidien  des  rues  et  des  maisons  ! Il 
y a des  gens  qui  croient  encore  sincèrement  que  le  pavé  de  Broek  est 
frotté  chaque  matin  comme  un  parquet  de  la  chaussée  d’Antin...,  et 
qu’en  arrivant  là  on  est  tenu  d’ôter  ses  bottes  et  de  chausser  des  ba- 
bouches. 

« Je  comprends  que  Voltâire , irrité  de  ses  relations  avec  les  li- 
braires d’Amsterdam,  ait  prononcé,  en  quittant  la  Hollande,  sa  mé- 
chante boutade  : « Adieu,  canaux,  canards,  canaille.  » Mais  que  les 
Anglais  et  les  Allemands,  dont  les  habitudes  ont  tant  de  rapport 
avec  celles  des  Hollandais,  se  soient  avisés  aussi  de  railler  cette  hon- 
nête nation,  c’est  à quoi  l’on  ne  devait  pas  ^attendre. 

« Vous  entrez  dans  une  ville,  et  vous. ne  voyez  point  de  curieux, 
dans  les  rues,  point  de  gens  affairés  qui  courent  çà  et  là  et  se  heur- 
tent sur  les  trottoirs,  point  de  fenêtres  qui  s’ouvrent  à l’arrivée  de  la 
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diligence.  La  plupart  des  maisons  sont  gardées  par  une  chaîne  en  fer 
qui  s’étend  tout  le  long  de  la  façade  et  arrête  les  passants  à trois 
pieds  de  distance.  Les  portes,  vernies  et  années  d'un  magnifique 
marteau  en  cuivre,  sont  hermétiquement  fermées,  et  les  fenêtres  voi- 
lées à l’intérieur  par  une  pièce  de  toile  blanche  qui  en  occupe  toute 
la  largeur.  On  dirait  des  demeures  désertes.  Seulement , de  temps  à 
autre,  une  main  légère  soulève  le  mystérieux  rouleau  de  toile,  une 
tête  blonde  se  montre  derrière  les  vitres  transparentes  1 , une  femme 
jette  un  regard  furtif  sur  le  petit  miroir  (l’espion  comme  on  l’appelle) 
placé  en  dehors  de  la  fenêtre  pour  refléter  ce  qui  se  passe  dans  la 
rue,  puis  le  rideau  s’abaisse  de  nouveau,  et  la  jolie  curieuse  dis- 
paraît. 

o L’habitude  que  les  Hollandais  ont  tpujours  eue  de  tenir  leur 
porte  close,  de  ne  recevoir  les  personnes  de  leur  connaissance  qu’à 
certains  jours  de  l'année  et  de  se  retrancher  à leurs  heures  de  loisir 
dans  l’enceinte  d'un  club  peut  bien  passer  pour  de  l'insociabilité. 
Eux -mêmes  le  reconnaissent  et  ne  cherchent  pas  à s’en  corriger.  Ils 
pourraient  cependant  alléguer  comme  cause  de  cette  insociabilité 
plusieurs  raisons  qui  tempèrent  ce  qu'elle  aurait  de  choquant  si  on 
la  regardait  comme  un  vice  de  caractère  ou  une  boutade.  D'abord 
le  Hollandais  est  de  sa  nature  réservé  et  taciturne.  Son  éducation, 
son  esprit  ne  le  portent  pas  à rechercher  les  dehors  brillants,  à 
s’exercera  cette  joule  vive  et  capricieuse  qu'on  appelle  le  langage  du 
monde,  et  à convoiter  le  suffrage  des  salons.  Il  aime  son  travail,  ses 
affaires,  l’intérieur  de  sa  maison,  la  vie  de  famille . La  visite  d’un 
étranger  dérange  nécessairement  la  régularité  systématique  de  ses 
habitudes  , et  apporte  de  la  surprise,  du  troublé.  Avant  de  l’intro- 
duire dans  son  cercle  domestique,  le  Hollandais  veut  voir  son  hôte  en 
particulier;  il  est  froid  et  contenu  avec  lui  ; puis  une  fois  qu’il  le  con- 
naît et  l'apprécie,  il  l'accueille'  avec  abandon  et  cordialité;  car  il 
traite  les  relations  du  monde  avec  la  même  prudence  et  les  mêmes 
qualités  honnêtes  que  les  affaires.  Qu’on  aille  proposer  une  spécula- 
tion à un  négociant  hollandais,  il  ne  sè  laissera  pas  surprendre  de 

I.  Plus  souvent  derrière  un  châssis  de  treillage  vert  ou  bleu,  nommé  horrilje 
qui,  placé  derrière  les  vitres  des  fenêtres  au  rez-de-chaussée,  permet  à l'habi- 
tant de  la  maison  de  voir  dehors,  tout  en  interdisant  aux  passants  la  vue  de 
l’intérieur  Ajoutons  que  le  miroir  extérieur  n’est  pas  aussi  commun  dans  les 
grandes  villes  de  la  Hollande  qu’il  l’est  en  Belgique.  Les  personnes  de  moeurs 
sévères  n'en  ont  point  à leur  maison  ; et  interdisent  d’ailleurs  aux  jeunes  filles 
les  pièces  donnant  sur  la  rue. 
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prime  abord  par  tout  ce  qu’elle  pourrait  offrir  de  séduisant;  il  voudra 
l’étudier  à l’écart,  la  retourner  sous  toutes  ses  faces,  l’approfondir; 
mais  quand  il  aura  promis  de  s’y  hasarder,  dût  sa  fortune  s’y  englou- 
tir, il  tiendra  sa  parole.  » 

Une  autre  cause  que  M.  Marmier  indique  de  l'extrême  réserve 
avec  laquelle  les  Hollandais  ouvrent  leur  maison,  tient  à leur  éco- 
nomie. L’économie  est  une  antique  vertu  que  les  enfants,  dès  leur 
bas  âge,  apprennent  à respecter  et  à pratiquer. 

« Ajoutons  à ceci  que  tous  les  calculs  d’économie  si  chers  aux 
Hollandais  sont  mis  de  côté  dès  qu’il  s’agit  d’une  question  d’utilité 
publique.  Je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  dans  aucun  pays  autant  d’éta- 
blissements de  bienfaisance,  de  maisons  de  refuge  pour  les  pauvres 
elles  orphelins,  et  d’écoles  gratuites,  qu’il  y en  a en  Hollande; 
et  tous  ces  établissements  ont  été  fondés  et  sont  entretenus  par  les 
particuliers  *.  » 

A côté  de  ces  appréciations  récentes,  voici  deux  citations  rétro- 
spectives, deux  extraits  de  lettres  qu’on  lira  sans  doute  avec  intérêt  ; 
elles  sont  écrites  par  deux  philosophes  de  trempe  bien  différente, 
faisant  l’éloge  de  la  Hollande,  chacun  à un  point  de  vue  différent  : 

Lettre  de  Descartes  a M.  de  Balzac. 

29  mars  1631. 

« Vou3  devez  pardonne»  à mon  zèle  si  je  vous  convie  de  choisir  Amsterdam 
pour  votre  retraite  et  de  le  préférer,  je  ne  dirai  pas  seulement  à tous  les  cou- 
vents des  capucins  et  des  chartreux  où  force  honnêtes  gens  se  retirent,  mais 
aussi  à toutes  les  plus  belles  demeures  de  France  et  d'Italie....  En  cette  grande 
ville,  où  je  suis,  n’y  ayant  aucun  homme  (excepté  moi),  qui  n’exerce  la  mar- 
chandise, chacun  est  tellement  attentif  à son  profit,  que  j'y  pourrais  demeu- 


1.  M.  Esqpiros  donne  les  détails  suivants  sur  le  mode  d’administration  des 
institutions  de  charité  : « Le  directeur  est  un  subalterne  en  Hollande.  Au-dessus 
de  son  autorité  plane  l'action  de  la  diaconie.  Pour  comprendre  le  caractère  de 
cette  magistrature  toute  spéciale,  il  faut  remonter  jusqu’à  l’organisation  reli- 
gieuse de  la  Hollande.  Le  protestantisme  batave  est  représenté  matériellement 
dans  chaque  commune  par  un  corps  qu’on  appelle  le  Consistoire.  Le  Consistoire 
se  compose,  à La  Haye,  de  11  pasteurs,  de  18  anciens  et  de  22  diacres.  Aux  pas- 
teurs est  confié  le  ministère  de  la  parole;  les  anciens  sont  préposés  aux  besoins 
spirituels  de  la  communauté;  les  diacres  sont  chargés  d'administrer  le  patri- 
moine des  pauvres.  Sur  les  22  diacres;8  sont  nommés  régents  de  la  maison  des 
orphelins.  On  leur  adjoint  fi  dames  régentes,  choisies  par  le  Consistoire  de 
l'église  protestante.  Leurs  fonctions  consistent  à surveiller  l'établissement.  Les 
régents  vérifient  les  recettes,  ordonnancent  les  dépenses,  dirigent  tout  le 
mouvement  administratif  et  moral  de  l’oeuvre.  Ils  sont  responsables  de  leurs 
actes  devant  le  Consistoire.  Ces  diverses  fonctions  sont  gratuites.  » 
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rer  toute  la  vie  sans  jamais  être  vu  de  personne.  Je  vais  me  promener  tous  les 
jours  parmi  la  confusion  d'un  grand  peuple,  avec  autant  de  liberté  et  de  repos 
que  vous  sauriez  faire  dans  vos  allées;  et  je  n’y  considère  pas  autrement  les 
hommes  que  j’y  vois,  que  je  ferais  les  arbres  qui  se  rencontrent  en  nos  forêts  ou 
les  animaux  qui  y paissent.  ..  Quel  autre  pays  pourrait-on  choisir  au  reste 
du  monde,  où  toutes  les  commodités  de  la  vie,  et  toutes  les  curiosités  qui 
peuvent  être  souhaitées,  soient  si  faciles  à trouver  qu’en  celui-ci1!  Quel  autre 
paya  où  fou  puisse  jouir  d'une  liberté  si  entière,  ou  l’on  puisse  dormir  avec 
moins  d'inquiétude;...  où  il  soit  demeuré  plus  de  restes  de  l'innocence  de  nos 
aïeux?  » 

La  letlre  suivante,  de  Voltaire,  est  écrite  sous  une  impression  bien 
différente  de  celle  qui  provoquait  la  singulière  boutade  citée  plus 
haut. 

Lettuk  df.  Voltaire  a Mme  la  Présidente  de  Bernières. 

La  Haye,  7 octobre  1722. 

« ....  Il  n’y  a rien  de  plus  agréable  que  La  Haye  quand  le  soleil  daigne  s’y 
montrer.  On  ne  voit  ici  que  des  prairies,  des  canaux  et  des  arbres  verts;  c’est 
un  paradis  terrestre  depuis  La  Haye  jusqu’à  Amsterdam.  J'ai  vu  avec  respect 
cette  ville  qui  est  le  magasin  de  l’univers.  Il  y avait  plus  de  looo  vaisseaux  dans 
le  port.  De  soo  ooo  hommes  qui  habitent  Amsterdam,  il  n'y  en  a pas  un  d'oisif, 
pas  un  pauvre,  pas  un  petit-maître,  pas  un  insolent.  Nous  rencontrâmes  le 
Pensionnaire  à pied,  sans  laquais,  au  milieu  de  la  populace.  On  ne  voit  là  per- 
sonne qui  ait  de  cour  à faire.  On  ne  se  met  point  en  haie  pour  voir  pisser  un 
prince  : on  ne  connaît  que  le  travail  et  la  modestie.  Il  y a à La  Haye  plus  de 
magnificence  et  plus  de  société  par  le  concours  des  anfbassadeurs.  J'y  passe  ma 
vie  entre  le  travail  et  le  plaisir,  et  je  vis  ainsi  à la  hollandaise  et  à la  française. 
Nous  avons  ici  un  opéra  détestable;  mais  en  revanche  je  vois  des  ministres 
calvinistes,  des  arméniens  (arminiens),  des  sociniens,  des  rabbins,  des  ana- 
baptistes, qui  parlent  tous  à merveille  et  qui  en  vérité  ont  tous  raison....  » 


PREMIER  ASPECT.DE  LA  HOLLANDE. 

Le  sol,  qui  partout  ailleurs  est  un  don  de  la  nature,  est  en  Hol- 
lande une  conquête  de  l’homme,  une  œuvre  de  patiente  industrie, 
a La  nature,  dit  un  poêle  hollandais,  n’a  rien  fait  pour  nous;  elle 
nous  a refusé  ses  dons.  Tout  ce  que  l'on  voit  dans  notre  pays  est 
l’œuvre  du  travail,  du  zèle  et  de  l'industrie.  » Un  seul  fait  suffit  à 
manifester  l’opiniâtreté  de  ce  labeur  : les  maisons  sont  bâties  sur 
pilotis  et  les  digues  de  mer  sont  construites  en  granit,  dans  un  pays 
où  il  n’y  a ni  bois,  ni  pierre. 

L’eau  est  l’ennemi  avec  lequel  le  Hollandais  a engagé  une  lutte 
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qui  dure  depuis  des  siècles  et  qui  ne  doit  jamais  cesser,  car  si  elle 
venait  à cesser,  la  majeure  partie  du  pays  disparaîtrait  sous  l’inon- 
dation. Rien  de  plus  merveilleux  que  de  voir  ce  qu’il  a fait  de  cet 
élément  vaincu  : Océan,  il  le  limite,  il  lui  impose  d’infranchissables 
barrières;  mer  intérieure,  lacs  innombrables,  il  les  chasse  et  leur  sub- 
stitue de  verdoyantes  prairies.  De  cet  ennemi  redoutable,  il  se  fait,  au 
besoin,  un  défenseur  : si  les  armées  étrangères  envahissent  son  ter- 
ritoire , il.  ouvre  ses  digues , il  déchaîne  les  fleuves  et  la  mer,  et  se 
met  à l’abri  derrière  l’inondation.  Sous  forme  de  canaux,  cet  élément 
assoupli  sert  de  grandes  routes  de  communication  qui  rayonnent  dans 
tous  les  sens;  dans  l’intérieur  des  villes  il  sert  de  rues.  Aussi  la 
Hollande  est-elle,  à cause  de  ses  canaux,  le  pays  du  monde  où  l’on 
entend  le  moins  de  bruit.  Après  avoir,  d’un  côté , chassé , refoulé 
l’eau,  le  Hollandais  se  plaît,  de  l’autre,  à la  répandre  partout,  à la 
guider  à travers  des  milliers  de  tranchées,  de  fossés;  il  en  fait  les 
clôtures  de  ses  champs,  de  ses  prairies,  les  barrières  qui  gardent  ses 
troupeaux  sans  qu’on  ait  besoin  de  chiens  ni  de  bergers.  Ce  réseau 
de  canaux' de  toutes  grandeurs  qui  couvre  le  pays,  l’absence  de  fo- 
rêts, et,  d’une  autre  part,  l’uniforme  horizontalité  de  ses  champs  de 
verdure  infinis,  animés  par  deux  cent  mille  têtes  de  bétail,  contri- 
buent à donner  à la  Hollande  une  physionomie  qu’on  ne  retrouve 
point  ailleurs.  Il  faut  encore  signaler,  parmi  les  traits  secondaires  de 
cette  physionomie,  les  dunes,  les  digues  et  les  moulins  surtout. 

Les  Moulins  (mofens),  avec  leur  tourbillon  d’ailes  voltigeant  à tous 
les  coins  de  l’horizon,  sont  la  seule  agitation  turbulente  qui  étonne  le 
voyageur  dans  ce  pays  aux  habitudes  si  paisibles.  Il  n’y  a pas  un 
paysage  hollandais  où  l’on  n'aperçoive  un  moulin.  Il  y a des  moulins 
géants  et  des  moulins  nains,  dont  les  fonctions  se  rapetissent  à quel- 
que modeste  destination  de  jardinage.  Tandis  qu’ailleurs  les  enfants 
jouent  aux  soldats  et  se  font  des  sabres  et  des  fusils,  les  petits  en- 
fants Hollandais  s’amusent  à construire  des  moulins  pour  joujoux. 
Les  moulins  servent  à toutes  sortes  d'usage  : à presser  des  graines 
oléagineuses  pour  faire  de  l’huile , à battre  le  chanvre,  à scier  le 
bois,  à broyer  du  sable,  etc.,  mais  où  on  l’emploie  principalement, 
c’est  à dessécher  le  sol.  Avant  l’emploi  de  la  vapeur,  c’est  à l’aide  de 
moulins  seulement  qu’une  grande  Quantité  de  lacs  ont  été  convertis 
en  polders  cultivés.  On  estime  à 9 000  le  nombre  des  moulins  en 
Hollande  et  les  dépenses  annuelles  de  leur  entretien  à plus  de  13  mil- 
lions de  francs  (F.  p.  li).  On  le  voit,  l'air  est,  après  l’eau,  une  force 
de  la  nature  que  le  Hollandais  a su  s’approprier.  11  n’y  a pas  un  souf- 
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fie  de  vent  qui  passe  sur  la  Hollande  sans  payer  tribut  à l’industrie, 
sans  rencontrer  des  milliers  d’ailes  de  moulins  à mettre  en  mouvement. 

Les  Villes  (stud,  plur.  steden ),  la  plupart  fondées  sur  le  sable  et 
biUies  sur  pilotis,  quoiqu’elles  offrent,  ainsi  que  la  campagne,  un  as- 
pect uniforme,  n’en  ont  pas  moins  dans  leur  ensemble  une  physiono- 
mie originale  qui  frappe  le  voyageur.  Elles  ne  brillent  pas  en  général 
par  leurs  monuments,  ni  par  la  décoralion  extérieure  des  construc- 
tions. Les  édifices  religieux,  dépouillés  de  presque  tous  leurs  orne- 
ments et  mis  à nu  par  les  iconoclastes  du  xvte  siècle,  présentent  un 
contraste  frappant  avec  les  églises  de  la  Belgique,  si  richement  déco- 
rées. Le  culte  réformé,  qui  domine  en  Hollande,  n’admet  point  d'ail- 
leurs ce  luxe  d’ornementation.  Les  temples  n’offrent  en  général  que 
des  murs  nus  et  blanchis.  On  ne  voit  pas  non  plus  dans  les  villes  de 
la  Hollande  (si  ce  n’est  dans  une  proportion  restreinte  à La  Hayre), 
ces  demeures  princières,  ces  hôtels  somptueux  qui , dans  les  princi- 
pales villes  de  l’Europe,  sont  l'apanage  de  l’aristocratie  et  de  la  ri- 
chesse. L’uniformité  extérieure  des  maisons  semble  être  ici  un  té- 
moignage visible  de  l’égalité  et  de  la  modestie  des  mœurs  bourgeoises. 
(Voir  sur  l’aspect  des  villes  quelques  passages  de  l’Itinéraire,  pages 
15,  53-54,  etc.) 

Les  Maisons  DE  campagne  (Land/iuisen  ; builenplaatsen ) sont 
très-répandues  dans  le  voisinage  des  grandes  villes.  Ce  sont  de  petits 
coins  de  terre  que  le  riche'  Hollandais  se  plaît  à embellir.  Il  ne  le 
fait  pas  toujours  avec  un  goût  parfait;  mais  il  sacrifie  plus  rarement 
aujourd’hui  au  goût  tourmenté,  aux  mignardises  chinoises,  qu’il  ne 
le  faisait  autrefois.  Un  simple  fossé,  rempli  d’eau,  sert  le  plus  sou- 
vent de  clôture  au  jardin.  Fréquemment  aussi  un  lac  artificiel  y a éié 
creusé,  comme  si  Je  Hollandais  aimait  à avoir  toujours  sous  les  yeux 
cet  élément  avec  lequel  il  est  si  habitué  à lutter.  Ces  jardins  remplis 
de  fleurs  que  l’on  aperçoit  de  la  route,  introduisent  un  peu  de  variété 
dans  le  paysage,  qui  en  manque  généralement. 

Du  reste , ce  besoin  de  variété  semble  être  complètement  étranger 
aux  habitants.  Us  recherchent  plutôt  l’uniformité,  se  conformant  en 
cela  à l’aspect  naturel  de  leur  pays.  C'est  ainsi  que,  parmi  les  singu- 
larités qui  s’offrent  à première  vue  aux  voyageurs,  il  faut  signaler  la 
couleur  uniforme,  blanc  et  noir,  de  la  race  de  bétail  qu'on  rencontre 
dans  la  Hollande,  tellement  que  les  voyageurs  en  chemin  de  fer 
peuvent  reconnaître  qu’ils  ont  franchi  la  frontière  presque  sur  le  seul 
signe  du  changement  de  couleur  des  be  tiaux.  Non  contents  de  s'en 
tenir  de  préférence  à l’uniformité  de  ces  deux  couleurs,  les  éleveurs 
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cherchent  à obtenir  des  produits  où  le  blanc  et  le  noir  sont  égale- 
ment distribués.  Le  beau  idéal  de  cette  distribution , c'est  quand  les 
deux  couleurs  forment  sur  la  robe  de  l’animal  trois  zones  verticales 
égales  en  largeur. 

Parmi  les  habiludes  locales  qui  attirent  l'attenlion  des  voyageurs, 
il  en  est  deux  qu’il  faut  signaler  encore  particulièrement  : 1°  la  re- 
cherche extrême  de  propreté,  le  lavage  intérieur  et  extérieur  des 
maisons,  qui  se  renouvelle  toutes  les  sèmaines  (parliculièrement  le 
samedi);  recherche  de  propreté  qui  se  retrouve  également  dans  les 
fermes,  dans  les  étables,  et  qui,  poussée  aux  dernières  limites,  a fait 
une  réputation  excessive  au  village  de  Broek  (Itinéraire,  p.  265),  où 
elle  touche  à l’enfantillage;  — 2°  les  Kermesses  (Kermis,  pluriel 
Kermissen ),  ces  foires  annuelles  pendant  lesquelles  les  villes  se 
remplissent  de  musiciens  ambulants,  de  faiseurs  de  tours,  de  spec- 
tacles en  plein  vent  de  tout  genre.  C’est  une  époque  de  fête  joyeuse, 
un  temps  de  saturnales  qui  fournit  aux  individus  des  classes  infé- 
rieures une  occasion  de  s’ébattre  bruyamment,  de  s’abandonner  à une 
sorte  de  bourrasque  de  grosse  gaieté,  qui  contraste  avec  le  calme  de 
la  vie  réglée  et  monotone  du  reste  de  l’année  (voir  l’Itinéraire,  p.  192). 
Les  servantes  et  leurs  prétendus  courent  toute  la  nuit  par  la  ville  et 
s’arrêtent  pour  boire  et  manger  aux  nachthuixen , cabarets  ouverts  à 
10  h.  du  soir  et  fermant  à 5 h.  du  malin.  Quelques  filles  que  la 
Providence  n’a  pas  gratifiées  d’un  cousin  ou  d’un  fiancé,  se  cotisent, 
dit-on,  pour  louer  un  promeneur,  et  si  cet  homme  a bonne  mine, 
elles  dépensent  parfois  en  quelques  promenades  de  kermesse,  une 
partie  de  leurs  économies  de  l’année. 

SITUATION.  — PROVINCES. 

Les  Pays-Bas  (en  hollandais  Neder  (bas)  Land  (pays),  et  par 
contraction  Neerland) , royaume  plus  généralement  connu  sous  le 
nom  de  Hollande,  qui  est  celui  d’une  de  ses  principales  provinces, 
forment  un  territoire  peu  étendu,  compris  entre  la  Belgique  au  S.,  les 
provinces  prussiennes  de  Westphalie,  de  Juliers-Clèves  et  le  Ha- 
novre à l’E.  et  la  mer  du  Nord  au  N.  et  à l’O.  Ils  comprennent  le 
territoire  de  l’ancienne  république  des  Provinces-Unies,  plus  une 
portion  du  duché  de  Limbourg.  Le  roi  de  Hollande  est  encore  grand- 
duc  du  Luxembourg  ; mais  ce  duché  fait  partie  de  la  confédération 
germanique  et  il  a une  administration  séparée. 
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La  Neerlande  (nom  adopté,  surtoutdepuis  la  séparation  de  la  Bel- 
gique, pour  désigner  le  royaume  des  Pays-Bas)  est  divisée  en  onze 
provinces,  dont  les  noms  suivent,  avec  1 indication  des  chefs-lieux. 

Noord-Holland  (la  Hollande  septentrionale),  chef-lieu  : Amster- 
dam; — Zuid-Holland  (la  Hollande  méridionale),  chef-lieu  : Rot- 
terdam ; — Noord- Brabant  (le  Brabant  septentrional) , chef-lieu  : 
Bois-le-Duc; — Gelderland  (la  Gueldre),  chef-lieu:  Arnhem;  — 
Friesland  (la  Frise),  chef -lieu  : Leeuwarden  ; — Orerijssel  (Over- 
Yssel),  chef-lieu  : Zwolle;  — Groningen  (Groningue),  chef-lieu  : 
Groningue;  — Zeeland  (la  Zélande),  chef-lieu  : Middelbourg;  — 
Utrecht,  chef-lieu  : Utrecht;  — Drenthe , chef-lieu  : Assen;  — Lim- 
burg  (Limbourg),  chef-lieu  : Maastricht. 

La  superficie  totale  du  sol,  sans  le  Zuyderzée  et  les  autres  grandes 
nappes  d’eau,  est  de  3 270  000  hectares  (bundérs)  carrés. 

La  population  du  royaume  (non  compris  le  Luxembourg),  était, 
au  31  décembre  1859,  de  3 357  329  hab.  ( V . p.  lxv). 


GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE. 

COMPOSITION  DU  SOL. 

La  surface  de  la  Hollande  se  partage  entre  les  hautes  dunes  qui 
bordent  la  mer  et  déploient  çà  et  là  dans  l’intérieur  leurs  formes 
arrondies  et  changeantes  ; — les  bruyères  sablonneuses  et  les  maigres 
herbages  du  Brabant  septentrional,  de  la  Gueldre,  de  la  province  de 
Groningue,  les  landes  de  la  Drenthe;  — les  alluvions  quelquefois 
sablonneuses,  mais  le  plus  souvent  argileuses,  qui  longent  le  cours 
actuel  des  rivières  ou  occupent  leurs  anciens  lits  ; — les  fertiles  dé- 
pôts de  vase  marine,  constituant  les  îles  situées  à l’extrême  embou- 
chure de  la  Meuse  et  de  l’Escaut,  et  bordant  les  rivages  du  Zuyderzée, 
les  côtes  intérieures  du  Texel  et  du  collier  d’iles  qui  couvre  les  limites 
septentrionales  de  celle  petite  mer;  — enfin  les  basses  tourbières 
(lange  veenen) , qui  fournissent  la  tourbe  noire  et  dure,  le  combustible 
favori  de  la  Hollande,  et  les  tourbières  élevées  lliooge  veenen ),  d’où 
l’on  extrait  la  tourbe  brune  et  légère  de  la  Frise  (F.  p.  lui).  Il  faut 
encore  signaler  comme  une  des  plus  étranges  curiosités  la  présence, 
sur  ce  sol  d’alluvion,  d’énormes  blocs  de  granit  et  de  gneiss.  Ces 
blocs  erratiques,  provenant  de  la  Norvège,  ont  été  probablement 
charriés  sur  des  radeaux  de  glace,  à une  époque  où  la  mer  couvrait 
les  Pays-Bas.  % 
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la  mer  ( Zee ) et  les  dunes  ( Duinen ). 

On  sait  qu’une  grande  partie  de  la  Hollande  est  située  fort  au- 
dessous  du  niveau  de  la  mer  et  des  rivières.  Quelques  géologues 
pensent  que  cela  provient  d’un  lent  affaissement  du  sol.  (F.  Itinér., 
p.  289).  « Pour  évaluer  ces  différences  de  position,  dit  M.  Esquiros, 
l’art  a tracé  une  ligne  imaginaire  qu’on  a nommée  le  niveau  d’Am- 
sterdam. Ce  plan  est  aux  autres  degrés  de  l’échelle  hydraulique  ce 
que  le  zéro  du  thermomètre  est  aux  différents  degrés  de  la  tempéra- 
ture. En  partant  de  cette  base,  on  a pu  se  former  une  idée  de  la  si- 
tuation relative  de  la  terre  et  des  eaux  dans  le  royaume  des  Pays- 
Ras.  Les  résultats  de  ces  calculs,  il  faut  bien  le  dire,  n’ont  rien  de 
rassurant.  Durant  les  mauvais  temps,  ou,  pour  parler  la  langue  lo- 
cale, durant  la  tempête  du  N.  O.,  la  marée  monte,  près  de  Katvyk, 
à 3m,40  ; la  marée  de  la  Meuse,  près  de  Rotterdam,  s’élève  à 3m,20, 
et  celle  de  la  (sic)  Leck,  près  de  Vianen,  s’élance  à 5m,80  au-dessus 
du  niveau  d’Amsterdam.  On  voit  d’ici  ce  que  deviendrait  un  pays 
pircé  dans  de  telles  conditions,  ' si  la  main  de  l’homme  venait  à se 
retirer.  » 

Une  grande  partie  de  la  Hollande  n’est  habitable  que  parce  que 
i’homme  y met  continuellement  un  frein  à la  fureur  des  flots.  La 
'lutte  contre  les  forces  destructives  de  la  nature  est  le  triomphe  du 
génie  opiniâtre  des  Hollandais.  Heureusement  l’océan  lui-même  a 
élevé  des  barrières  à sa  propre  force  de  destruction.  Ces  barrières 
sont  les  dunes , ou  collines  de  sable  que  le  vent  remanie  sans  cesse. 

« La  première  fois  qu’on  voit  moutonner  de  loin  ce  troupeau  de  col- 
lines nues  ou  recouvertes  d’une  sèche  végétation,  on  est  frappé  du 
caractère  sérieux  qu'elles  donnent  aux  côtes  de  la  Hollande.  Les  habi- 
tants distinguent  trois  rangs  de  dunes  : les  dunes  extérieures,  c’est- 
à-dire  celles  qui  louchent  la  mer,  les  dunes  du  milieu,  qui  sont  les 
plus  hautes  et  les  plus  larges,  et  les  dunes  intérieures,  qu’on  croit 
être  les  plus  anciennes.  * La  chaîne  des  dunes  couvre  dans  toute  leur 
étendue  les  côtes  de  la  Ilolfcnde  septentrionale  et  méridionale.  Elle 
n’est  interrompue  que  dans  l’espace  d’une  heure  de  marche  près  de 
Petten  (Nord-Holland)  (Itinér.,  281).  Elle  est  d’une  largeur  inégale  : 
en  quelques  endroits  elle  a 3000  mèt.;  en  d’autres,  elle  est  réduite 
à 15  ou  20  seulement.  Leur  hauteur  est  également  très -variable 
(Itinér.,  183).  Les  dunes  extérieures  sont  celles  où  le  sable  est  le 
plus  lin  et  le  plus  inconsistant;  le  vent  le  soulève  et  le  transporte 
continueltment,  comme  il  le  fait  de  la  neige  des  Alpes.  On  a l’oc- 
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casion  de  voir  de  ces  monticules  arides  de  sable  blanc  en  allant  se 
promener  à Scheveningen  (Itinér.,  140). 

• Les  habitants  ont  cherché  à fixer  les  dunes  en  y plantant  tous  les 
ans  différents  végétaux  qui  réussissent  dans  le  sable  (on  peut  voir 
une  partie  de  ces  plantes  au  jardin  botanique  de  Leyde)  et  particu- 
lièrement une  espèce  de  jonc  connu  sous  le  nom  de  roseau  des  sables 
( arundo  arenosa).  En  peu  de  temps  les  racines  s’étendent  au  loin  et 
servent  à fixer  le  sable. 

Eulre  les  dunes  intérieures  on  fait  des  récoltes  de  pommes  de  terre 
assez  abondantes.  A la  longue  il  se  forme  une  couche  de  terre  végé- 
tale où  l’on  peut  établir  des  plantations  de  sapins.  Les  lapins  pul- 
lulent dans  ces  dunes  et  sont  l’objet  d’une  chasse  acharnée. 

ENVAHISSEMENT  DE  LA  MER  SUR  LES  COTES 
DE  LA  HOLLANDE1. 

■ « 

Plusieurs  faits  conservés  par  la  tradition  et  les  nombreux  vestiges 
de  constructions  anciennes  sur  les  rivages  de  la  Hollande , qui  out 
été  envahis  par  la  mer,  prouvent  d’une  manière  évidente  la  tendance 
des  dunes  à diminuer.  Cette  action  destructrice  de  la  mer  sur  les  ri- 
vages a été  également  reconnue  en  France  : on  a établi  d'après  les 
observations  que,  dans  la  période  de  1800  à 1847,  les  falaises  dans  le 
voisinage  du  Havre  ont  perdu  1 met.  45.  Les  dunes,  infiniment  moins 
résistantes  que  les  falaises,  ont  subi  une  perte  plus  considérable. 
Pour  mesurer  cette  perte  on  a planté  (en  1843-1856)  une  ligne  de 
poteaux  sur  toute  l’étendue  des  côtes  de  la  Hollande  septentrionale  et 
méridionale;  et  l’on  mesure  annuellement  les  progrès  de  la  mer  par 
rapport  à ces  poteaux,  ou  à des  points  fixes  tels  que  des  tours,  etc. 

Sur  plusieurs  points  des  côtes  de  la  Hollande  méridionale,  le  ri- 
vage perd  annuellement,  en  moyenne,  3 mèt.  de  largeur.  Près  de 
Loosduinen  (au  S.  O.  de  La  Haye)  les  dunes , dans  un  espace  de  ! 
5 kilom.,  ont  diminué,  dans  les  dernières  années,  en  moyenne,  de 
2 mèt.  50  à 4 mèt.  * 

Au  contraire,  près  de  Katxvyk-aan-Zee  (Itin. , 161)  les  dunes  ont 
gagné  de  70  à 80  mèt.  depuis  la  construction  du  canal.  Près  de 
Zandvoort  (Iiinér.,  184)  elles  ont  gagné  environ  75  mèt. 

Il  est  impossible  d’indiquer  d’une  manière  précise  la  perte  totale 

i.  Ces  renseignements  sont  extraits  d'une  brochure  publiée  a Amsterdam 
(1860),  par  M.  Storm-Buysing  : De  Kust  v>in  Noord-cn-Zuid-HollaM  (les  côtes 
de  la  Hollande  septentrionale  et  méridionale). 
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de  terrain  qu’ont  subie  dans  toute  leur  étendue,  depuis  200  ans,  les 
côtes  de  la  Hollande  méridionale  et  septentrionale  ; cependant 
M.  Storm-Buysing,  d’après  divers  termes  de  comparaison,  l’estime  à 
' 600  mèt. 

Différents  travaux  ont  été  exécutés  pour  combattre  l’envahissement 
de  la  mer.  Ces  travaux  exigent  ensuite  une  surveillance  et  un  entre- 
tien continuel.  — Dans  la  Noord-Holland  seulement  les  travaux 
d'endiguement  maritime  ont  coûté  (en  1856)  459  457  flor.  ; (en  1857), 
47  1 359;  (en  1858),  472933;  (en  1859),  466  283.  Un  quart  seule- 
ment de  ces  dépenses  est  à la  charge  de  l’État  (Slatitkundiy  Jaar- 
boekje  voor  1861). 

digues  (Dijk;  plur.  ; Dijken). 

Sur  tous  les  points  du  littoral  où  les  dunes  n’existaient  pas,  les 
Hollandais  ont  construit  des  diyues  puissantes.  Les  plus  étonnantes 
par  leur  force  et  leur  hauteur  sont  celles  de  West-Kappel  dans  l’ile 
de  YValcheren  (Itinér.,  p.  334)  et  celle  du  Helder  (Itinér.,  p.  282). 
Ce  ne  sont  pas  seulement  les  côtes  de  la  mer  du  Nord  qui  sont  défen- 
dues par  des  digues,  mais,  sur  le  Zuvderzée,  la  Frise  est  protégée  par 
des  travaux  semblables  (Itinér.,  p.  291).  Après  la  mer,  les  rivières 
sont  aussi  pour  là  Hollande  un  danger  contre  lequel  elle  a dû  se 
prémunir  en  élevant  des  digues  le  long  de  leuts  bords.  On  imagine 
facilement  quelles  sommes  énormes  a dû  engloutir  la  construction  de 
ces  digues  immenses  et  combien  est  dispendieux  leur  entretien.  Il  est 
annuellement  de  5 millions  et  plus.  Les  digues  de  mer  sont  assises 
sur  des  fondations  très-profondes.  Celle  du  Helder  descend  à 200  pieds 
de  profondeur  dans  les  vagues.  Leur  base  est  souvent  protégée  par 
des  amas  de  blocs  granitiques  apportés  de  la  Norvège.  Tantôt  elles 
présentent  de  hautes  murailles  construites  en  talus  ; tantôt  de  fortes 
palissades  en  poutres  carrées  et  liees  entre  elles;  tantôt  elles  sont 
seulement  formées  de  fascines  couvertes  de  terre,  et  elles  servent  de 
chaussée,  comme  la  levée  de  la  Loire.  Dans  certaines  parties  elles 
sont  protégées  par  un  entrelacement  de  branches  de  saule,  travaillées 
comme  l’osier,  et  qu’on  renouvelle  tous  les  trois  ou  quatre  ans.  Les 
saules  sont  cultivés  en  grande  abondance  à cette  intention,  « Une 
partie  des  dépenses  des  digues  est  comprise  dans  le  budget  de  l’État; 
le  reste  est  à la  charge  des  provinces.  Chaque  propriétaire  riverain 
paye  en  sus  de  la  contribution  générale,  un  impôt  spécial  pour  les 
digues,  proportionné  à l’étendue  de  ses  propriétés  et  à leur  voisinage 


Digitized  by  Google 


XL  VI 


INTRODUCTION. 


de  l’eau.  » Un  corps  spécial  d’ingénieurs  ( waterstaat ) est  préposé  à 
l’administration  et  à la  surveillance  des  eau* , des  digues , des 
écluses,  des  chaussées,  etc.  En  hiver,  saison  où  les  assauts  de  la 
mer  sont  le  plus  redoutables,  ils  sont  postés  à proximité  des  eifcroits 
menacés.  Des  hommes  sont  de  garde  nuit  et  jour,  afin  de  donner  avis 
immédiatement  s’ils  s’aperçoivent  que  les  digues  sont  ébranlées  en 
quelques  endroits,  et  aussitôt  un  certain  nombre  d’ouvriers,  en  dis- 
ponibilité dans  les  localités  voisines  pour  ce  genre  de  travail,  les 
consolident  ou  réparent  les  dégâts. 

Le  Hollandais,  outre  le  génie  qui  crée,  devait  aussi  avoir  au  plus 
haut  degré  l’infatigable  persévérance  qui  conserve.  Après  les  grandes 
forces  vaincues  de  la  nature  viennent  les  misérables  obstacles,  dont 
il  lui  faut  triompher  encore.  Ainsi  les  dunes  ont,  outre  le  vent,  un 
eunemi  très-sérieux,  le  lapin,  qui  les  mine  sourdement,  et  dont  les 
dégâts  exigent  une  surveillance  continuelle.  Un  simple  insecte,  qui 
s’attaque  au  bois , le  taret  (les  Hollandais  l’appelle  paa/worm ),  a 
failli  être  pour  la  Hollande  une  cause  de  destruction  invincible.  « Cet 
habitant  des  mers,  que  Linnée  appelle  calamitas  navittm , creuse  des 
trous  dans  le  bois  submergé  et  double  d’une  substance  écailleuse 
l'intérieur  de  ces  cavités.  » Il  parvenait  à perforer  les  écluses;  des 
blocs  de  bois  rongés  par  cet  insecte  étaient  criblés  de  trous  de  ma- 
nière à ressembler  à une  éponge.  On  en  voit  des  spécimens  au  musée 
de  Leyde  (Itinér.,  p„  156).  On  a cherché  à combattre  ce  danger 
d’une  nouvelle  espèce  en  doublant  de  cuivre  les  battants  d’écluses, 
ou  au  moyen  de  clous  qui  servent  a revêtir  les  pilotis  d’une  cuirasse 
de  rouille.  Cependant,  dans  ces  derniers  temps,  les  dégâts  faits  par  le 
paalworm  ont  occasionné  des  millions  de  florins  de  dommages.  (Voir 
Staatkunding  Jaarboekje  voor  1861,  p.  46).  La  grande  écluse  de 
Guillaume  (Willemssluis),  dans  le  canal  de  Nord-Hollande,  a été 
très-end ommagée.  Les  travaux  dansl’Y,  devant  Amsterdam,  ontbeau- 
coup  souffert. 

FLEUVES  ET  RIVIÈRES. 

Plusieurs  grands  cours  d’eau,  Y Escaut  d’une  part,  de  l’autre,  un 
fleuve,  le  lUin  (ayant  un  cours  de  1550  kil .) , et  la  Meuse , conver- 
geant l’un  vers  l’autre  et  mêlant,  par  plusieurs  canaux,  leurs  eaux 
avant  de  les  verser  dans  la  mer,  ont  formé  ét  bouleversé  bien  des  fois 
le  sol  mouvant  des  provinces  inférieures  de  la  Hollande;  elles  sont  le 
produit  de  la  lento  accumulation  des  dépôts  de  sable,  de  limon,  de 
vase  marine  que  de  longues  années  ont  fini  par  solidifier  et  rendre 
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habitables.  Ce  sont  les  atterrissements  de  ces  rivières  qui  ont  formé  les 
îles  nombreuses  et  les  côtes  des  Pays-Bas.  Le  Rhin  et  la  Meuse  ont 
une  importance  capitale  dans  l’hydrographie  du  pays;  leurs  diverses 
branches  donnent  lieu  à un  réseau  compliqué,  et  que  complique  encore 
la  multiplicité  des  noms.  Il  est  donc  nécessaire  de  décrire  soigneuse- 
ment leurs  cours  à travers  la  Hollande. 

Le  Rhin  (en  hollandais  : Rijn1),  prenant  ses  sources  dans  les  Alpe3 
à 2000  mètres  de  hauteur,  entre  le  Saint-Gothard  et  le  Septimer,  après 
avoir  arrosé  le  canton  des  Grisons,  s’échappe  du  lac  de  Constance, 
dans  la  direction  de  l’ouest  jusqu’à  Bâle  et  de  là  il  coule  au  nord,  se 
grossit  dans  sa  course  d’un  grand  nombre  d’affluents,  et  descend  dans 
le  pays  plat  au-dessous  de  Clèves.  Là,  presque  dès  son  entrée  en  Hol- 
lande (province  de  la  Gueldre),  ses  eaux  limoneuses  se  partagent  en 
deux  bras  : le  Waal  (prononcez  : vâl)  et  le  Rhin  inférieur. 

Le  bras  droit,  ou  Rhin  inférieur,  un  peu  avant  d’arriver  à Arnhem, 
détache  une  branche,  le  canal  de  Drusus  (Drusiana  fossa ),  (V.  l’Iti- 
nér.,  p.  325)  qui  rejoint  l’ysseJ  (prononcez  : Aïssel)  à Doesburg  et 
gagne  avec  cette  rivière  le  Zuyderzée.  Entre  Arnhem  et  Wyk-by- 
Duurstede  (Itinér.,  p.  330),  le  bras  droit  conserve  le  nom  de  Rhin. 
Près  de  cette  dernière  ville,  il  se  partage  en  deux  branches  t la  pre- 
mière, qui  est  la  continuation  du  courant  principal,  dans  la  direc- 
tion de  l’ouest,  prend  le  nom  de  Leck  et  se  joint  à la  Meuse  à 
Krimpen,  quelques  kil.  au-dessiis  de  Rotterdam.  (Le  Leck  détache 
lui-même  à droite,  au-dessous  de  Vianen,  une  branche,  nommée 
l’Yssel  inférieur  (Voy.  Itinér.,  la  note  de  la  p.  48),  qui  va  également 
se  jeter  dans  la  Meuse  entre  Krimpen  et  Rotterdam);  — la  seconde 
branche,  jadis  la  plus  considérable,  mais  réduite  aujourd'hui  à un 
faible  cours  d’eau,  s’appelle  le  Rhin  Courbé  ( Kromme  Rijn );  elle 
se  dirige  an  N,  O.,  atteint  bientôt  Utrecht  et  s’y  bifurque  en  deux 
branches  : celle  de  gauche  s’appelant  le  vieux  Rhin  (oude  Rijn), 
coule  à l’O.  et  va  se  jeter  à Katwyck-aan-Zee  (Itinér.,  p.  161)  dans 
la  mer  du  Nord;  celle  de  droite,  se  dirigeant  au  N.  O.,  va,  sous  le 
nom  de  Vccht , se  jeter  à Muiden  dans  le  Zuyderzée.  — La  masse 
principale  des  eaux  du  Rhin  se  confond  avec  la  Meuse  avant  d’at- 
teindre la  ville  de  Rotterdam. 

Le  bras  gauche  du  Rhin,  ou  waal,  passe  à Nimègue,  traverse  un 
pays  plat  formé  d’alluvions,  se  réunit  à la  Meuse  un  peu  au-dessous 
de  Gorinchem  et  se  perd  dans  le  Biesboch  (Voy.  p.  334). 

t.  Prononcez  : Rey’nn'. 
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La  Meuse  (en  wallon  : Mouse;  en  flamand  : Macs;  en  hollan- 
dais : Mans),  ayant  sa  source  en  France  à 450  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  traverse  la  forêt  des  Ardennes  et  le  pays  de  Namur, 
dépasse  Liège  et  Maestricht,  longe  le  bord  méridional  de  la  bruyère 
de  Clèves  et  la  province  de  Nimègu*»,  et,  dans  fcs  détours,  eflleure 
pour  ainsi  dire  le  Waal,  sous  le  fort  Saint-André  (Itiuér.,  p.  332), 
pour  former  File  de  Bommel;  arrivée  à Iléusden,  elle  détache  vers 
Gerlruydeuberg  un  bras  connu  sous  le  nom  d’ancienne  Meuse  ( oude 
Maas) , et  se  réunit  de  nouveau  au  Waal  à Woudrichem.  Près  delà,  à 
Gorincbem,  le  parcours  de  la  Meuse  est  de  893  kil.  depuis  sa  source. 
Au-dessous  de  Gorinchem,  elle  se  divise  en  deux  bras  entourant  une 
multitude  d’iles  : — Le  bras  septentrional  prend  d’abord  le  nom  de 
Merwede,  et  se  divise  lui-même,  à Dordrecht,  en  deux  branches 
principales  : celle  du  nord  va  se  réunir  au  Leck  avant  Rotterdam  ; la 
branche  du  sud  s’appelle  vieille  Meuse  (oude  Maas ) ; ces  deux  bran- 
ches se  réunissent  après  avoir  enveloppé  l’ile  d'Ysselmonde,  se  sé- 
parent à la  pointe  de  File  de  Rozenburg,  puis  réunissent  enfin  leurs 
eaux  avant  dé  se  jeter  dans  la  mer.  — Le  bras  méridional  forme 
d'abord  l’inextricable  cahos  d'iles  et  de  canaux  du  Biesbosch  (Voy. 
Itiuér.,  p.  41  et  334),  jette  à droite  une  dérivation  nommée  Dursch- 
Kil  (c'est  par  ce  canal  qu'on  va  du  Moerdyck  à Dordrecht  (Itinér., 
p.  41),  puis  il  forme  un  cours  d’eau  d'une  grande  largeur,  qui  prend 
le  nom  de  JIollandsc/t-Diep  ; enfin  il  se  sépare  en  deux  branches, 
qui  embrassent  la  grande  île  d’Over-Flakkee  (Itinér.,  p.  34),  avant  de 
se  jeter  dans  la  mer. 

« Le  lit  des  rivières  en  Hollande  s’élève  insensiblement  et  toujours  ; 
les  digues  doivent  s’élever  dans  la  même  proportion,  et  en  s’élevant 
elles  s'affaiblissent.  Fort  des  dangers  que  suspend  sur  le  pays  celte 
situation  des  eaux,  on  s’est  demandé  s'il  n’aurait  pas  mieux  valu 
abandonner  les  rivières  à tous  leurs  caprices.  » 

INONDATIONS*. 

Beyer,  dans  son  ouvrage  sur  la  grande  inondation  de  1825  et  sur 
les  périls  courus  par  la  Hollande  en  cette  circonstance,  fait  le  relevé 
des  inondations  les  plus  remarquables  qui  ont  ravagé  les  Pays-Bas 
depuis  l’ère  chrétienne,  et  dont  on  a conservé  la  mémoire.  II  n’énu- 
mère pas  moins  de  190  catastrophes  entre  les  années  516  et  1825; 

l Une  partie  des  détails  qui  suivent  sont  tirés  d’un  article  de  la  Itecve 
d Kdur.bounj,  qui  a été  traduit  dans  la  Rnu:  Brilinniqut , 
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sans  compter  un  grand  nombre  d’inondations  moins  désastreuses, 
bien  qu’elles  aient  fait  aussi  de  nombreuses  victimes  et  causé  des 
pertes  majeures.  Ce  serait  donc  pour  les  treize  derniers  siècles  une 
moyenne  d’une  grande  inondation  tous  les  sept  ans.  Hàtons-nous 
d’observer  que  la  plupart  ont  été  locales , et  qu’en  général,  chaque 
province  ravagée  a eu  plus  de  sept  années  pour  respirer  entre  deux 
déluges.  Dans  les  temps  rapprochés  de  nous,  les  années  1776,  1808, 
1825,  ont  acquis  une  lugubre  célébrité  par  le  retour  des  mêmes  dé- 
sastres sur  des  superficies  étendues.  De  toutes  les  Provinces- Unies, 
ce  sont  celles  de  Frise  et  de  Groningue  qui  ont  le  plus  souffert,  et 
continuent  à souffrir  le  plus.  Exposées  à toute  la  furie  des  vents  du 
- nord,  de  nord-ouest  et  d’ouest,  les  eaux  de  la  turbulente  Atlantique 
et  des  mers  polaires  se  précipitent  vers  ces  provinces,  franchissent 
les  passes  de  leur  barrière  avancée,  le  Helder , le  Vlie  [Canal  entre 
les  lies  de  Ylieland  et  de  Terschelling.  — Voy.  l’Itinér. , p.  289]  et 
les  passes  plus  septentrionales;  elles  s’amoncèlent  dans  le  Zuyderzée, 
rompent  ou  franchissent  les  digues  et  se  répandent  dans  le  pays,  fai- 
sant périr  des  milliers  d’hommes  et  de  bestiaux. 

C’est  ainsi  qu’en  1230,  100  000  hommes  furent  noyés,  la  plupart 
dans  la  Frise.  En  1277,  l’étendue  de  terrain  qui  forme  aujourd’hui 
le  golfe  de  Dollart  (Itinér. , p.  307),  fut  engloutie.  En *1287,  le  Zuy- 
derzée, étendant  ses  limites,  submergea  80000  personnes  et  d’in- 
nombrables bestiaux.  C’est  de  l’inondation  de  1287  que  date  la  forum 
et  l’étendue  actuelles  du  Zuyderzée  (Itinér. , p.  288).  Le  Biesboc/i 
(Itinér.,  p.  334),  et  sur  la  côte  E de  l’ile  de  Beveland  (Itinér.,  p.  30), 
le  pays  inondé  ( verdronken  Land),  sont  deux  autres  exemples  de  ce 
grand  désastre.  En  1395,  le  passage  entre  les  îles  de  Vlieland  et 
du  Texel  fut  beaucoup  élargi;  et  en  1399,  celui  qui  est  situé  entre 
le  Texel  et  l’ile  de  ’Wieringen,  s’agrandit  tellement  à son  tour,  que 
de  gros  navires  purent  faire  voile  jusqu'à  Amsterdam.  En  1470, 
20  000  hommes  furent  engloutis  par  les  Ilots , presq’ue  tous  dans  la 
Frise;  le  1er  novembre  1570,  un  nombre  égal  eut  le  même  sort  dans 
celte  province  seulement.  Durant  cette  dernière  année,  la  mer  s’éleva 
de  6 pieds  au-dessus  des  digues,  couvrit  de  7 pieds  d’eau  les  parties 
élevées  du  pays,  et  détruisit  dans  la  province  de  Groningue 
9000  hommes  et  70  000  têtes  de  bétail.  En  1686,  elle  dépassa  les 
digues  de  8 pieds,  renversa  600  maisons,  et  convertit  momentané- 
ment la  Frise  en  une  vaste  mer.  L’inondation  de  Noël,  en  1717, 
causa  encore  de  plus  grands  ravages  dans  les  deux  provinces  septen- 
trionales; elle  rompit  la  plupart  des  digues,  mit  la  ville  de  Gro- 
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ningue  sous  plusieurs  pieds  d’eau,  et  fit  périr  12000  hommes, 
6000  chevaux,  80000  moutons  et  bestiaux.  — Le  k février  1825  fut 
un  jour  désastreux  pour  la  Hollande.  La  haute  marée  atteignit  une 
hauteur  inusitée  et  les  eaux  ravagèrent  la  Nord-Hollande,  la  Frise, 
la  Gueldre  et  l’Over-Yssel. 

La  lutte  des  éléments  n’a  pas  cessé;  les  digues  les  plus  élevées  et 
construites  d’après  un  meilleur  système,  cèdent  quelquefois  encore; 
et  malgré  les  millions  de  florins  que  leur  entretien  coûte  chaque  an- 
née, le  pays  est  toujours  sur  le  qui-vive.  Ce  n’est  pas  seulement  sur 
les  côtes  que  la  mer  exerce  ses  rivages  ; ils  s’étendent  même  dans 
l’intérieur  du  pays.  Le  vent  d’ouest,  lorsqu’il  dure  longtemps,  pousse 
les  eaux  salées  dans  les  embouchures  du  Rhin  et  de  la  Meuse,  dans 
leurs  nombreux  embranchements;  alors  la  marée,  prodigieusement 
enflée,  refoule  la  rivière  à une  grande  hauteur,  et  rompt  ou  déborde 
toutes  les  digues.  Si  ces  circonstances  atmosphériques  coïncident  avec 
quelque  grande  fonte  de  neige,  quelque  violent  orage,  dans  les  Alpes 
ou  dans  les  Ardennes,  quelque  crue  subite  du  Rhin  ou  de  la  Meuse  , 
les  accidents  prennent  un  développement  terrible. 

Les  débâcles  de  glace  du  Rhin  et  de  la  Meuse  sont  aussi  au 
nombre  des  accidents  naturels  les  plus  dangereux , à cause  de  la 
masse  d’eau  amassée  derrière  le  barrage  formé  par  la  glace.  En 
1799  le  Rhin  monta  à Nimègue  de  7 pieds  en  une  heure,  et,  au  mo- 
ment de  la  débâcle,  les  glaçons  furent  soulevés  à une  telle  hauteur 
qu’ils  masquaient  la  vue  de  la  ville  à ceux  qui  étaient  sur  la  rive 
opposée. 

POLDERS1.  — DESSÈCHEMENT  DES  LACS. 

« Pour  combattre  l’influence  du  séjour  permanent  de  l’eau  sur  la 
surface  d’un  pays,  aucun  peuple  au  monde  n’a  tant  fait  jusqu’ici,  n’a 
déployé  plus  de  courage,  de  persévérance  et  dépensé  plus  d’argent 
que  les  Hollandais.  Leurs  travaux  ont  encore  une  particularité  re- 
marquable. Dans  d’autres  contrées,  le  dessèchement  d’un  lac  ne  né- 
cessite qu’une  opération  d'une  durée  et  d’une  dépense  limitée  : c’est 
une  chose  faite  une  fois  pour  toutes.  On  ouvre  une  tranchée,  pour 
donner  issue  à l’eau,  et  désormais,  les  sources  et  les  pluies  s’écou- 
lent des  terrains  desséchés  par  la  seule  loi  de  la  gravitation.  Dans 
les  Pays-Bas,  au  contraire,  la  difficulté  n’est  plus  d’ouvrir  une  issue 

I.  On  appelle  polders  de  vastes  enclos  de  terrains  naturellement  bas,  d’an- 
ciens lacs,  de  marais  ou  de  tourbières  exploitées,  et  qui  sont  entourés  de  digues 
et  desséchés  artificiellement. 
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à l’eau,  mais  de  lui  fermer  toute  entrée  et  de  pomper  l’eau  de  pluie 
et  l’eau  de  source  par  des  machines  qui  ne  cessent  guère  de  fonc- 
tionner. 

La  première  question  qui  se  présente  dans  tonte  spéculation  de 
dessèchement,  c’est  celle  de  la  hauteur  à laquelle  il  fapt  élever 
l’ecu.  Si  l’eau,  comme  dans  le  Zuidplas,  doit  être  pompée  à près  de 
22  pieds  de  hauteur,  une  force  de  7 chevaux  sera  nécessaire  pour 
maintenir  à sec  300  acres  de  polder.  Les  frais  de  construction  d’un 
moulin  varient  de  30  à 40  000  francs,  et  il  en  coûte  1500  francs 
annuellement  pour  le  faire  fonctionner  ou  réparer.  Les  digues , les 
fossés,  les  écluses,  coûtent  aussi  beaucoup  d’argent.  — Un  écrivain 
compétent  estime  que  les  travaux  hydrauliques,  qui  ont  été  successi- 
vement exécutés  entre  le  Dollart  et  l’Escaut  ont  dû  coûter  la  somme 
énorme  de  7 500000000  francs. 

a Le  dessèchement  d’un (lac)  ou  d’un  marais  etsa  transforma- 
tion en  polder,  s’exécute  ordinairement  de  deux  manières.  Des  parti- 
culiers, après  avoir  obtenu  du  gouvernement  la  concession  des  terrains 
ou  les  avoir  achetés,  s’organisent  en  compagnie.  On  entoure  le  plas 
ou  le  marais  d’une  double  digue  et  d'un  canal  d'écoulement;  on 
construit  des  moulins,  on  dessèche  le  nouveau  polder,  que  les  entre- 
preneurs se  partagent  entre  eux  ou  revendent  à d’autres  personnes. 
Les  propriétaires  nomment  ensuite  un  dykgraaf  qui  préside  un  co- 
mité de  direction,  chargé  d’entretenir  en  bon  état,  aux  frais  com- 
muns, les  digues,  les  moulins  et  les  écluses.  Mais  lorsque  l’entreprise 
est  trop  considérable  ou  le  prolil  douteux,  comme  pour  le  Zuidplas 
et  la  mer  de  Harlem,  le  gouvernement  se  charge  de  l’entreprise.  Il 
élève  les  digues,  dessèche  le  polder  à ses  frais  et  le  revend  ensuite, 
à la  charge  pour  les  acquéreurs  d’entretenir  les  digues  et  les  ma- 
chines. Presqtie  toujours  les  nouvelles  terres  sont  exemptes  d’impôts 
durant  vingt  années,  et  on  accorde  encore,  en  certains  cas,  d’autres 
privilèges.  Ces  terres  sont  généralement  très-fertiles.  Quelquefois 
les  polders  sont  de  nouveau  inondés  pendant  l'hiver.  Mais  si  ce  n’est 
pas  de  l’eau  salée,  ces  inondations  contribuent  plutôt  à leur  fertilité. 

La  surveillance  générale  et  la  direction  supérieure  de  toutes  ces 
digues,  de  tous  ces  canaux,  ont  toujours  appartenu  plus  ou  moins 
aux  gouvernements  qui  se  sont  succédé  dans  les  Pays-Bas.  Au  temps 
des  Espagnols,  l’intendance  de  tous  les  grands  travaux  de  dessè- 
chement appartenait  à la  couronne.  Pendant  la  guerre  de  l’indépen- 
dance, lorsque  tout  ce  qui  appartenait  à l’Église  et  à la  couronne  fut 
confisqué  et  converti  en  argent  pour  pourvoir  aux  pressants  besoins 
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de  la  nation,  les  charges  de  dykgraaf  devinrent  vénales.  On  saitqu’a- 
vant  1570,  le  prince  d’Orange,  un  moment  réduit  au  désespoir,  pro- 
posa sérieusement  aux  patriotes  des  provinces  de  Hollande  et  de  Zé- 
lande de  couper  les  digues  et  d’abandonner  aux  vagues  un  sol  qui 
n’offrait  plus  un  sûr  asile  à la  liberté.  Mais,  dans  l’année  dont  nous 
parlons,  l'espérance  commença  à renaître  ; les  états-généraux  firent 
de  grands  efforts  pour  soutenir  la  guerre  ; on  chercha  de  tous  côtés  de 
nouvelles  ressources,  et  ce  fut  alors  que  la  ville  de  Rotterdam 
acheta  la  direction  ou  dyhgraafschip  de  Schieland  (1)  pour  4000 
livres,  de  40  groats  chacune. 

Aujourd'hui  l’inspection  spéciale  des  grands  murs  et  de  toutes  les 
écluses,  d’une  utilité  nationale,  continue  d’appartenir  au  gouverne- 
ment et  aux  états-généraux. 

« Le  système  des  polders  se  développa  avec  les  progrès  de  l’agricul- 
ture et  de  l’industrie.  Dans  l’enfance  de  l’art  hydraulique,  on  ignorait 
l’emploi  des  machines.  Ce  n’est  que  plus  tard  qu’on  mit  à contribu- 
tion, pour  le  dessèchement  des  terres,  un  des  ennemis  de  la  Hollande, 
le  vent.  On  ne  saurait  dire  où  l’on  a construit  d'abord  les  premiers 
moulins  destinés  à tirer  l'eau  des  polders.  Une  tradition  porte  à croire 
que  ce  système  fut  pratiqué  en  Hollande,  vers  le  commencement  du 
xve  siècle.  » C’est  au  commencement  du  xvne  siècle  que  furent  exécutés 
de  vastes  travaux  de  dessèchement.  Les  Hollandais  possédaient  alors 
1200  gros  navires  marchands  et  70,000  matelots  ; ils  étaient  enrichis 
parle  succès  prodigieux  de  leur  commerce  aux  Indes,  ils  étaient  sans 
rivaux  sur  la  mer,  nulle  entreprise  n’était  au-dessus  de  leur  au- 
dace et  de  leurs  richesses.  Le  premier  dessèchement  sur  une  grande 
échelle  se  fit  dans  la  Hollande  septentrionale  en  1614.  Des  lacs  for- 
més par  la  nature,  notamment  ceux  du  Beerusler, du  Purmer  et  du 
Shenner,  se  changèrent,  sous  la  main  de  l’industrie,  en  une  des  cam- 
pagnes les  plus  belles  et  les  plus  riches  des  Pays-Ras.  De  1608  à 
1640,  vingt-six  lacs  se  transformèrent  ainsi  dans  la  même  province 
en  polders.  En  1820,  on  comptait  dans  la  Hollande  septentrionale 
plus  de  6,000  hectares  mis  à sec.  Dans  la  Hollande  méridionale,  le 
chiffre  des  terres  restituées  à l’agriculture  était  en  1844  de  29,000 
hectares.  — Dans  le  Nord-Hollande,  il  y a environ  80 polders;  leur 
superficie  totale  est  de  150,000  acres,  dont  l’eau  est  pompée  et  dé- 
versée dans  un  canal  commun,  le  Schermer  Boezem. 

I.  Les  polders  de  Schieland  sont  desséchés  par  le  Rote  et  le  Schie,  deux  ca- 
naux qui  sc  terminent  ou  qui  ont  du  moins  leurs  écluses  principales  dans  la 
ville  de  Rotterdam. 
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TOURBE  ET  TOURBIÈRES. 

(turf,  turven.  — veen  , veenen.) 

Le  bois  et  le  charbon  de  terre  manquent  en  Hollande  ; c’est  la 
tourbe  qui  est  le  combustible  généralement  employé  dans  le  pays  ; et 
ce  combustible  ne  fournit  que  la  moitié  du  calorique  de  la  houille. 

La  consommation  va  toujours  augmentant  dans  la  Néerlande.  n Elle 
était  de  22  275  623  tonnes  en  1834,  et  de  33  943  630  en  1852.  ï 
On  trouve  la  tourbe  presque  partout,  mais  les  tourbières  les  plus 
abondantes  sont  dans  la  Frise,  dans  les  provinces  de  Groningue,  de 
la  Drenlhe  et  de  l’Overyssel.  On  prétend  qu'il  n’y  a plus  de  tourbe 
dans  les  tourbières  de  la  Hollande  que  pour  uu  siècle. 

11  y a deux  sortes  de  tourbières  : les  tourbières  hautes  (hooge 
veenen ) et  les  tourbières  basses  (loge  veenen) . Les  premières  doivent 
leur  nom  à leur  position  plus  élevée  et  à leur  nature  relativement 
sèche. 

Avant  de  livrer  une  lande  tourbeuse  à l’exploitation,  on  com- 
mence par  y ouvrir  des  fossés  afin  de  faire  écouler  l’eau  du  sol.  Ce 
travail  préparatoire  de  dessèchement  exige  d’ordinaire  huit  années. 
L'extraction  se  fait  en  coupant  des  mottes  à l’aide  d’une  bêche.  La 
dessiccation  est  une  opération  longue  et  qui  consiste  à empiler  symé- 
triquement ces  mottes,  en  laissant  entre  elles  un  intervalle  où  le  vent 
puisse  circuler,  et  à les  changer  plusieurs  fois  de  place,  de  manière 
à les  soumettre  également  aux  influences  atmosphériques.  Les  sai- 
sons pluvieuses  apportent,  on  le  comprend,  un  grand  obstacle  à ce 
travail  de  dessiccation. 

« Quand  toute  la  tourbe  est  extraite,  on  trouve  au  fond  des  tour- 
bières des  arbres  qui  appartiennent  généralement  à la  famille  des 
pins.  On  déterre  quelquefois  des  troncs  énormes  légèrement  noircis 
et  qui  peuvent  encore  être  employés  aux  usages  industriels.  » 

Le  feu  se  communique  quelquefois  aux  tourbières;  et  ces  incen- 
dies, qui  se  propagent,  dureraient  des  mois  et  des  années,  si,  pour 
les  arrêter,  l’on  ne  circonscrivait  par  des  tranchées  l'espace  où  le  feu 
s'est  développé. 

Dans  les  tourbières  basses,  c’est  sous  l'eau  qu’il  faut  aller  saisir 
la  tourbe.  Après  avoir  enlevé  et  mis  de  côté,  en  réserve,  la  terre  vé- 
gétale superficielle  du  champ  livré  à l'exploitation,  il  faut  encore 
creuser  à une  profondeur  de  plusieurs  pieds  avant  d'arriver  à la*  < 
tourbe  recouverte  d’une  couche  d’argile.  Un  ouvrier,  pourvu  de 
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grosses  bottes,  descend  dans  l’eau  qui  a rempli  la  tranchée  et  il 
coupe  sous  l’eau,  avec  la  bêche,  les  mottes  de  tourbe  qu’il  rejette 
dans  une  barque.  Cette  terre  humide  est  déchargée  dans  une  grande 
auge  de  bois  et  écrasée  avec  les  pieds;  puis  on  l’élend  sur  la  terre, 
où  on  la  foule  de  nouveau  et  on  la  réduit  à l’épaisseur  voulue  ; après 
quoi  on  la  divise  en  mottes  et  on  procède  au  travail  de  dessiccation, 
qui  exige  environ  trois  mois. 

Après  l’exploitation,  il  reste  des  étangs  ou  des  lacs  à la  place  des 
prairies  qui  couvraient  le  sol.  On  rend  ces  lacs  productifs  au  moyen 
de  la  pisciculture,  ou  bien  on  les  dessèche  eu  construisant  sur  les 
bords  des  moulins  pour  l’épuisement  des  eaux,  et  le  sol  excavé  est 
de  nouveau  rendu  à la  culture. 

On  préfère  en  général,  pour  les  usages  domestiques,  le  produit 
des  tourbières  basses.  Outre  le  chauffage,  la  tourbe  reçoit  encore 
diverses  applications.  Les  cendres  servent  à fertiliser  certaines 
terres  ; et  la  fumée,  qui  est  un  des  inconvénients  de  ce  chauffage  et 
porte  à la  tête,  est  employée  à préparer  les  viandes  salées  et  ces  mil- 
lions de  harengs  formant  un  des  articles  d’exportation  de  la  Hollande. 

La  tourbe  est  une  substance  qui  se  forme  encore  de  nos  jours. 
On  estime  qu’il  faut  une  cinquante  d’années  pour  former  deux  mètres 
de  tourbe  dans  les  tourbières  basses.  Les  tourbières  hautes  ont  été 
formées  de  la  destruction  d’anciennes  forêts.  Les  arbres,  qup  M.  Es- 
quiros,  à qui  nous  empruntons  ces  détails,  croit  avoir  été Renversés 
par  le  vent,  en  forment  pour  ainsi  dire  le  plancher;  la  plupart  de  ces 
arbres  sont  des  pins.  La  Néerlande  en  était  autrefois  peuplée  ; puis 
ils  ont  disparu  ; et  il  a fallu  pour  ainsi  dire  les  importer  de  nouveau 
il  y a deux  siècles.  On  retrouve  ces  troncs  d’arbres  parfaitement  con- 
servés ; la  substance  tourbeuse  a été  formée  presque  entièrement  par 
Ja  décomposition  des  bruyères  et  des  mousses. 

Les  tourbières  basses  sont  toutes  nées  dans  les  lacs  ou  les 
étangs.  C’est  là  que  se  produit  le  phénomène  curieux  des  îles  flot- 
tantes, déjà  signalé  par  Pline.  <t  On  voit  encore  de  nos  jours, 
non  loin  de  Giethoorn , des  terres  moitié  prairies , moitié  tour- 
bières, qui  nagent  sur  un  ancien  lac.  Des  .aulnes  de  20  pi-'ds  de  haut 
s’élèvent  sur  ce  sol  mouvant.  Les  bestiaux  parcourent  l'berté 
ces  pâturages  flottants  qui  montent  ou  descendent  avec  l'eau 
s’élève  ou  qui  s’abaisse.  Pendant  le  débordement  de  1509  une  prai- 
rie, sur  laquelle  paissaient  dix  ou  douze  vaches,  fut  charriée  d’un 
♦bord  à l’autre  du  Dollart  (F.  l'Itinéraire,  p.  307)  dans  la  province 
de  Groningue. 
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« Les  restes  fossiles,  assez  rares  du  reste,  qui  se  trouvent  dans  les 
tourbières  fournissent  encore  un  sujetd’étude  curieux  aux  géologues.  » 

Un  fait  qui  caractérise  la  faune  des  tourbières  et  qui  la  sépare 
d’un  ordre  de  choses  plus  ancien,  c’est  la  présence  de  l’homme.  Du 
côté  de  Weeneendaal,  il  a été  trouvé  un  vieux  Germajn  babillé  d’une 
peau  de  bœuf.  Dans  la  Frise  occidentale,  on  a également  découvert 
un  cavalier  avec  son  cheval.  On  ne  retrouve  pas  seulement  l’homme 
dans  les  tourbières:  les  ouvrages  de  l’homme,  les  objets  d’art,  les 
monuments  primitifs  de  l’industrie  s’y  montrent  de  temps  en  temps. 
Ces  fossiles  historiques  consistent  en  anneaux,  médailles,  bracelets, 
instruments  de  travail,  vases  de  terre,  fragments  d’armes.  Entre 
Valthe  et  Emmen,  dans  la  province  de  Drenthe,  s’étend  sous  les 
tourbières  uu  pont  de  bois  de  deux  lieues  et  demie  de  longueur.  Une 
tradition  veut  que  l’armée  de  Varus  ait  passé  par  là.  Les  troncs  d’ar- 
bres nécessaires  à de  tels  ouvrages  n’ont  pu  être  apportés  de  loin  : 
ils  ont  été  très-certainement  pris  sur  place. 


CLIMAT. 

Le  climat  n’est  pas  aussi  rigoureux  qu’on  serait  disposé  à le  pen- 
ser; il  est  humide  et  inconstant.  La  chaleur  moyenne  de  toute  l’an- 
née est  de  9°, 44  (thermomètre  centigrade)  ; l’état  moyen  du  thermo- 
mètre des  hivers  est  de  2", 22  et  celui  de  l’été  16°, 67.  Le  plus  grand 
froid  éprouvé  dans  ce  siècle  était  de  11°, 11  au-dessous  de  zéro;  la 
plus  grande  chaleur  35°, 56.  L’hiver  est  rarement  aussi  rigoureux  que 
dans  le  Nord  de  l’Allemagne. 

Dans  les  provinces  sur  les  côtes,  l’humidité  de  l’air,  conséquence 
du  voisinage  de  la  mer,  est  encore  augmentée  par  l’innombrable  quan- 
tité des  eaux  intérieures,  lacs,  canaux,  marais.  Aussi  les  brouillards 
(mist)  sont-ils  fréquents.  Cette  humidité  constituante  de  l’air  dété- 
riore rapidement  les  peintures  dont  on  couvre  le  fer  et  les  boiseries, 
et  oblige  à les  renouveler  fréquemment. 

En  moyenne  il  pleut  trois  jours  par  semaine,  et  la  plus  grande 
quantité  de  pluie,  tombe  dans  l’été  et  dans  l’automne.  La  plus  grande 
quantité  de  pluie  annuelle  ne  dépasse  pas  29  centimètres  ( duimen ). 

AGRICULTURE  ( LandboUW ). 

Les  personnes  que  ce  sujet  intéresse,  trouveront  d’amples  ren- 
seignements dans  les  ouvrages  anglais  dont  les  titres  suivent  : On 
the  agriculture  of  the  Netherlands  (Agric.  Journal,  vol.  II,  p.  43- 
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64;  vol.  III,  40-263);  Oullincs  of  flemish  husbundry.  — I.ibrary  of 
Useful  Knowledge.  British  husbandry , vol.  III. 

« Par  suite  des  développements  de  l'agriculture,  le  prix  des  métai- 
ries et  des  terres  arables  tend  de  plus  èn  plus  à s’élever  en  Hollande 
Le  nombre  des  possesseurs  de  terres  étrangers,  Belges  ou  Français, 
s’accroît  sans  cesse  en  Hollande.  Le  drainage  fait  de  rapides  progrès, 
surtout  dans  les  provinces  septentrionales.  Il  reste  cependant  beau- 
coup à faire  encore  pour  tirer  partie  de  toutes  les  ressources  du  terri- 
toire néerlandais.  Sur  une  superficie  de  3,000,000  d’hectares,  on  en 
compte  deux  tiers  qui  sont  tultivés  ou  couverts  de  constructions  ; sur 
l’autre  tiers,  si  l’on  défalque  les  eaux,  les  voies  de  communication,  on 
trouve  600,000  hectares  qui  attendent  encore  la  culture.  Aussi  le  dé- 
frichement des  terres  vagues,  l’assèchement  des  lacs  ou  marais , ne 
cessent-ils  pas  de  provoquer  des  tentatives  ou  des  projets  ingénieux. 

La  moyenne  annuelle  de  l’exportation  du  bétail,  pendant  la  période 
1851-55  a été  pour  la  race  bovine  de  74,095  têtes;  elle  n’était  que 
de  50,624  de  1846  à 1850;  pour  la  race  ovine  de  180,694  têtes.  I,e 
commerce  du  beurre  et  du  fromage  ne  cesse  pas  de  se  développer.  La 
moyenne  de  l’exportation  du  beurre,  pendant  la  période  1851-55,  a 
été  de  13  millions  et  demi  de  kilos  ; la  moyenne  de  l’exportation 
de  fromage  a été  de  24  millions  et  demi  de  kilos.  » (Ann.  des  deux 
mondes  1857.) 

o De  grandes  quantités  de  fromage  et  de  beurre  sont  exportées 
des  provinces  néerlandaises;  le  fromage  est  expédié  dans  toutes  les 
contrées  du  globe  ; le  beurre  principalement  en  Angleterre  et  dans 
les  possessions  néerlandaises  des  Indes  orientales.  Le  beurre  destiné 
aux  pays  chauds  est  mis  dans  des  tonneaux  doubles,  dont  l’intervalle 
est  rempli  de  sel.  Une  quantité  importante  de  fromage  est  expédiée  en 
France,  grâce  à la  modicité  du  droit  qui  favorise  l’entrée  de  ce  pro- 
duit dans  notre  pays.  * 

Malgré  l’inclémence  du  climat,  le  cultivateur  hollandais , à force 
d’industrie,  est  parvenu  à obtenir  des  lleurs  et  des  fruits,  apparte- 
nant aux  climats  méridionaux.  Le  jardinage  est  poussé,  jusque  dans 
la  Frise,  à un  degré  de  perfection  remarquable.  Les  légumes  sont  en 
général  d’une  bonne  qualité  ; les  melons  sont  également  d’un  excel- 
lent goût.  Enlin,  on  cultive  beaucoup  de  raisins  et  d’ananas  dans  des 
serres  vitrées. 
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PÊCHE  DU  HARENG. 

Celle  pêche,  que  l’on  croit  avoir  été  inconnue  aux  anciens,  a été 
pour  les  Pays-Bas  une  source  de  richesse  et  a même  contribué  à sa 
grandeur  politique,  en  fournissant  une  pépinière  d’intrépides  marins. 
C’est  surtout  le  hareng  encaqué  (salé  et  entassé  dans  des  tonnes),  de 
manière  à pouvoir  être  expédié  au  loin,  qui  est  devenu  un  élément 
important  de  leur  commerce  et  de  leur  fortune.  L’art  d’encaquer  le 
hareng  fut  découvert  en  1380  par  un  pêcheur  nommé  Willem  Tîeu- 
ke/sxoon , né  à Biervliet,  petit  village  de  la  Zélande,  et  qui  mourut 
en  1397.  Charles-Quint  se  trouvant  à Biervliet  en  1556,  lui  lit  élever 
un  tombeau.  Le  hareng,  qui  se  pêchait  d’abord  sur  les  côtes  du  Da- 
nemark, de  la  Suède  et  de  la  Norvège,  a émigré  sur  les  côles  de 
l'Écosse,  et  cette  pêche,  que  les  Hollandais  désignent  sous  le  nom  de 
grande  pêche , est  passée  en  majeure  partie  de  ceux-ci  aux  Anglais. 
Les  guerres  de  l’Empire  et  la  fermeture  de  la  mer  ont  beaucoup  con- 
tribué à la  décadence  de  cette  pêche  en  Hollande. 

« Les  Hollandais  distinguent  trois  espèces  de  harengs  : 1°  le  ha- 
reng pec  ou  caqué,  nommé  en  hollandais  gekaakte-haring,  qui  se 
pêche  au  nord  de  l’Écosse  pendant  l’été;  2°  le  steur-haring , qu’on 
pêche  en  automne  sur  la  côte  de  Yarmouth,  qu’on  sale  d’abord  pour 
le  fumer  plus  tard,  et  qui,  fumé,  prend  alors  le  nom  de  bokking; 
3°  le  pan-haring , sorte  de  hareng  frais  qu’on  pêche  dans  le  Zuyder- 
zée,  et  qui  sert  de  nourriture  aux  classes  pauvres.  Depuis  un  temps 
immémorial,  les  pêcheurs  de  hareng  caqué  (gekaakte-haring)  ont  éta- 
bli le  siège  de  la  corporation  à Wlaardingen  et  à Maasluis.  Les  côtes 
de  la  Hollande  sont  bordées  par  des  villages  dont  les  habitants,  comme 
ceux  de  Scheveningen  et  de  Katwijk,  préparent  le  hareng  saur,  i 

En  1755,  le  nombre  des  buixen'  partant  pour  la  grande  pêche 
était  de  23<t;  en  1810,  il  était  encore  de  122;  il  est  aujourd’hui  de 
90*.  Ce  groupe  de  voiles  se  dirige  vers  les  côtes  de  l’Ecosse.  Deux 
navires  de  guerre  les  accompagnent  pour  les  protéger  et  les  surveil- 
ler. Il  est  interdit  aux  pêcheurs  de  toucher  la  terre.  Ils  ne  doivent 

I.  On  désigne  sous  ce  nom,  ou  sous  celui  de  dog ir/en  (doggrrbooten)  les  bar- 
ques solides,  ayant  un  seul  mât  et  une  voile  carrée,  qui  servent  à cette  pêche. 

a.  En  1859  il  était  de  97  et  1455  hommes  y ont  pris  part.  Pour  la  pêche  du  ha- 
reng frais,  parmi  les  178  barques  qui  y ont  été  employées,  Iï7  appartenaient  au 
port  de  Scheveningen. 
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pas  non  plus  vendre  de  poisson  à bord.  La  flotille  se  maintient  à la 
hauteur  des  Sehetlands,  d’Edimbourg  et  sur  les  côtes  de  l’Angleterre. 
La  réputation  du  hareng  hollandais  tient  surtout  à la  puissance  des 
doggers , très-bons  bâtiments  de  mer,  dont  la  constitution  nautique 
permet  de  jeter  les  filets  dans  des  eaux  très-profondes.  Là  seulement 
se  trouvent  les  hârengs  de  grande  taille  et  d’une  qualité  supérieure. 

A peine  saisi  par  la  main  des  pécheurs,  le  hareng  est  caqué,  c’est- 
à-dire  ouvert  avec  la  lame  d’un  couteau  et  mis  dans  des  barils;  on 
y adjoint  du  sel  qui  fond  et  dans  lequel  le  poisson  se  conserve. 

« L’ensemble  de  la  grande  pêche  donne  à peu  près  34  000  barils 
de  harengs  pecs,  dont  21  000  sont  exportés  et  produisent  en  moyenne 
456  000  francs.  Ces  chiffres  sont  respectables  sans  doute;  mais  quand 
on  les  rapproche  du  mouvement  de  la  pêche  anglaise,  quelle  diffé- 
rence! En  1849,  l’Angleterre  avait  déjà  sur  les  mers  14  962  bateaux 
pêcheurs,  elle  employait  104  427  hommes,  elle  remplissait  770  770 
tonnes  de  harengs  caques.  En  1850,  l'Angleterre  a recueilli  507  024 
lasls  de  harengs  caqués  ; la  Hollande  2515  (le  last  représente  ^ton- 
neaux; chaque  tonneau  contient  environ  800  harengs. 

« Le  prix  d’un  dogger  avec  les  agrès,  les  filets  et  tout  le  matériel 
de  pêche  était  de  20  000  florins.  L’armateur  dont  le  bateau  est  la 
propriété  s’entend  avec  un  maître  qui  se  charge  de  choisir  son  monde. 
L’équipage  de  chaque  bâtiment  pêcheur  se  compose  en  été  de  15  per- 
sonnes : 11  hommes  et  i garçons.  L’armateur  n’a  affaire  qu’au  maî- 
tre, il  lui  donne  5 p.  100  du  produit.  Dans  l'été,  les  hommes  reçoi- 
vent des  gages  fixes  : 5 florins  3/4  par  semaine;  ils  font  deux  voyages 
pour  la  pêche  du  hareng.  Leur  nourriture  habituelle  est  le  gruau  ; 
%.  leur  boisson  est  le  café  et  le  genièvre.  » 

-La  pêche  du  hareng  dure  depuis  le  mois  de  juin  jusqu’à  la  fin 
d’octobre  ( V . encore  sur  la  pêche  et  les  pêcheurs  V Itinéraire,  p.  141). 

APERÇU  SUR  LE  COMMERCE  (Ilandel). 

C’est  alors  que  la  Hollande  arrivait  à l’indépendance  politique,  que 
son  commerce  et  sa  richesse  prenaient  en  même  temps  de  grands  déve- 
loppements. Aux  indications  relatives  à l’essor  de  cette  prospérité  com- 
merciale, contenues  dans  le  Résumé  de  l'histoire  [V.  p.  lxxxvi), 
, nous  ajouterons  quelques  détails  importants  empruntés  à un  article 
du  Dictionnaire  du  Commerce  de  Guillomin  : 

« La  Hollande  approvisionna  presque  seule  toute  l’Europe  en  pro- 
duits de  l'Inde  et  en  denrées  coloniales.  Tout  le  Nord,  le  Portugal 
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et  l'Espagne  elle-même,  après  la  conclusion  de  la  paix,  l’Angleterre 
jusqu’à  l’acte  de  navigation,  et  la  France  jusqu'à  Colbert  se  trouvè- 
rent englobés  dans  la  vaste  sphère  de  son  activité.  L’insuffisance  de 
leur  propre  marine  marchande  ne  permettait  à aucun  de  ces  États  de 
se  passer  de  celle  des  Hollandais.  Tout  le  fret  du  commerce  maritime  de 
la  France,  au  milieu  du  xvne  siècle,  ainsi  que  celui  du  commerce  de 
l’Angleterre  avec  les  Pays-Bas  , était  abandonné  à ces  rouliers  des 
mers.  Pendant  qu’ils  disposaient  d’un  matériel  d’environ  16,000  na- 
vires, la  France  n’en  possédait  encore  que  600....  Même  dans  la 
Méditerranée,  leur  marine  s’était  substituée  à celle  d’Italie.  » 

Bientôt  les  négociants  hollandais  engagèrent  de  grands  capitaux 
dans  le  commerce  des  grains  et  se  mirent  à spéculer  sur  les  inégalités 
des  récoltes. 

t Possédant  les  meilleurs  matériaux  de  construction,  qu’ils  tiraient 
abondamment  de  la  Russie  et  des  pays  Scandinaves,  et  les  meilleurs 
matelots,  auxquels  leurs  pêcheries  servaient  d’école,  les  Hollandais 
étaient  arrivés  naturellement  à surpasser  dans  la  navigation  tous  les 
autres  peuples,  encore  privés  des  mêmes  avantages.  Par  le  bon  mar- 
ché de  leur  fret  et  l’excellente  organisation  de  leurs  assurances  mari- 
times, dont  les  principes  réglementaires  remontaient  à Amsterdam 
jusqu’au  milieu  du  xvie  siècle,  ils  se  ménagèrent  partout  la  spécial 
lité  des  transports  de  mer.  Leurs  chantiers  déployèrent  une  telle  ac- 
tivité que  leur  marine,  au  xvnc  siècle,  l’emportait  par  le  tonnage  sur 
l’ensemble  de  toutes  les  autres  marines  de  l’Europe.  Sir  Villiam 
Petty  porte  à 900,000  tonneaux  marchands  l’effectif  de  la  première 
en  1690;  et  l’on  jugera  de  sa  prépondérance  en  considérant  que. 
celui  de  l’Angleterre,  d’après  un  relevé  officiel,  n'atteignait  encore, 
en  1701,  que  261 ,006  tonneaux. 

« La  paix  de  Westphalie  fut  des  plus  avantageuses  pour  la  Hol- 
lande, et  la  fit  arriver  à l’apogée  de  sa  puissance  et  de  sa  prospérité. 
L’Espagne,  dans  son  imprévoyance,  consentit  à la  fermeture  de  l’Es- 
caut , qui  paralysa  entièrement  l’activité  commerciale  des  provinces 
du  Sud , restées  sous  sa  domination.  Maîtres  des  embouchures  des 
fleuves,  et,  par  elles,  de  tous  les  abords  et  de  toutes  les  issues  du 
vaste  bassin  rhénan  , les  Hollandais  virent  passer  toute  l’Allemagne 
occidentale  sous  la  dépendance  de  leur  commerce.  Jamais  celui-ci 
n'avait  été  aussi  florissant  que  dans  les  vingt  années  qui  suivirent  la 
conclusion  du  traité  de  Munster  (de  1649  à 1669),  et  dans  lesquelles, 
il  s’était  accru  de  moitié,  d’après  de  Witt.  Le  fait  est  qu’il  surpas- 
sait en  importance  celui  de  tout  le  reste  de  l’Europe,  à l’époque  où  la 
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Hollande  attira  sur  elle  la  colère  de  Louis  XIV  (1672);  et  cependant 
le  sol  du  pays  n’offrait  point  de  produits  naturels  à exporter  et  n’avait 
pas  même  une  pièce  de  bois  pour  construire  les  navires. 

La  suprématie  hollandaise  s’évanouit  avec  la  laveur  exceptionnelle 
des  circonstances  qui  l’avaient  fait  naître,  et,  quel  que  fût  le  génie  de 
ce  petit  peuple  marchand  , elle  dût  tomber  du  jour  où  deux  grands 
pays*  comme  la  France  et  l’Angleterre  la  jugèrent  incompatible  avec 
leurs  propres  aspirations  et  entrèrent  en  lutte  avec  cette  république. 
Dès  le  commencement  du  dernier  siècle , la  navigation  et  les  pêche- 
ries de  la  Hollande  ressentirent  vivement  les  effets  de  leur  concur- 
rence. Des  règlements  trop  minutieux  tirent  aussi  tort  à la  pêche. 
L’industrie  manufacturière  des  Provinces-Unies  avait  rétrogradé  éga- 
lement sous  la  pression  des  mesures  restrictives  adoptées  par  les 
grands  Étals  voisins. 

La  paix  d’Utrecht  décida  le  déclin  de  la  Hollande  et  l’élévation  de 
la  Grande-Bretagne. 

La  banque  , le  commerce  de  l’argent  s'était  développé  simultané- 
ment avec  le  commerce  des  marchandises.  Il  procéda  naturellement 
de  l’accumulation  du  bénéüce  de  ce  dernier.  On  ne  se  procurait  nulle 
part  des  capitaux  à d’aussi  bonnes  conditions  qu’en  Hollande.  L’ar- 
gent ne  donnait  guère  plus  de  2 ou  3 % d’intérêt  dans  le  pays.  Le 
change  sur  Amsterdam  eut  la  préférence  dans  le  monde  entier.  Le 
montant  des  valeurs  de  portefeuille  en  circulation,  dans  le  commerce 
européen,  au  commencement  du  dernier  siècle , a été  estimé  à 3 ou 
k milliards  de  florins,  et  les  deux  tiers,  au  moins,  de  cette  somme, 
étaient  dus  aux  hollandais. 

Les  emprunts  faits  en  Hollande  par  l’Angleterre,  depuis  l’avéne- 
ment  de  Guillaume  III  au  trône  de  ce  pays  , et  plus  tard  aussi  par 
la  France,  avaient,  dès  avant  1778,  atteint  la  somme  d’un  milliard 
et  demi  de  livres  tournois;  et  sir  William  Temple  rapporte  que  le 
remboursement  d’une  dette  de  ce  genre  apparaissait  presque  comme 
un  malheur  aux  capitalistes  hollandais  de  son  temps.  Au  xvui®  siè- 
cle, la  Russie,  le  Danemark  et  plusieurs  États  d’Allemagne  suivi- 
rent l’exemple  de  ces  puissances;  et  l’on  sait  que  , de  nos  jours  en- 
core, la  Hollande  est  créancière  d’une  grande  partie  de  la  dette  de 
l’empire  russe.  , 

A l’époque  de  la  guerre  de  l’indépendance  américaine , toutes 
les  branches  de  sa  navigation  et  de  son  commerce  dépérirent  à la 
fois.  Tandis  que  la  République,  impliquée  dans  le  conflit  en  1780, 
ne  put  se  garantir  nulle  part  des  terribles  coups  que  lui  porta  la 
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Grande-Bretagne,  les  marines  affranchies  du  Danemark,  de  la  Suède 
et  des  villes  Anséatiques  acquirent  à leur  tour,  par  leur  neutralité, 
une  force  qui  leur  permit  non-seulement  de  se  substituer  aux  Hol- 
landais comme  facteurs  du  commerce  maritime  dans  une  partie  de 
l’Europe,  mais  encore  de  leur  enlever  une  partie  du  fret  colo- 
nial. 

L’occupation  de  la  Hollande  par  les  armées  de  la  République  fran- 
çaise, puis  sa  réunion  à l'empire  français  et  la  conquête  de  toutes 
ses  colonies  par  les  forces  britanniques  réduisirent  son  commerce  à 
néant. 

o Grâce  à son  activité  et  à ses  ressources,  la  prospérité  de  la  Hol- 
lande se  ranima  promptement  quand  la  paix  de  1815  l’eut  fait  ren- 
trer en  possession  de  ses  colonies  d’outre-mer , et  qu'elle  put  appli- 
quer, sous  l’impulsion  directe  du  gouvernement,  toute  son  intelligence 
et  tous  ses  efforts  au  développement  de  la  riche  production  de  Java. 
L’exploitation  agricole  et  commerciale  de  l’archipel  indien  est  rede- 
venue le  principal  élément  de  vie  du  marché  hollandais,  et  les  résul- 
tats qu'elle  a produits  sont  des  plus  remarquables. 

« La  révolution  qui,  en  1830  , sépara  la  Belgique  de  la  Hollande  , 
doit  être  considérée  comme  un  bienfait  pour  les  deux  pays.  Car  il 
est  aujourd’hui  reconnu  qu’ils  y ont  prodigieusement  gagné  l’un  et# 
l’aulre.  La  suprématie  du  commerce  hollandais  dans  le  monde,  a fait 
son  temps  , il  est  vrai , et  ne  saurait  ressusciter  ; la  grande  infério- 
rité de  sa  base  territoriale  ne  lui  permettrait  pas  d’y  prétendre,  à 
une  époque  de  progrès  général  comme  la  nôtre;  cependant , il  est 
facile  de  constater  que,  relativement  à son  étendue  et  à sa  popula- 
tion, la  Hollande  est  encore  le  pays  le  plus  riche,  et,  avec  la  Belgique, 
aussi  le  plus  commerçant  de  l’univers.  » 

La  rareté  du  charbon  de  terre  est  un  obstacle  fâcheux  pour  l’in- 
dustrie du  pays.  Les  mines  de  charbon  sont  toutes  situées  dans  le 
duché  de  Limbourg.  Les  principales  appartiennent  à l’Etat.  Le  ta- 
bleau comparatif  suivant , publié  par  M.  le  docteur  Bleekrode  , pro- 
fesseur à Delft,  accuse  l'emploi  relativement  peu  considérable  dans 
les  Pays-Bas  de  ce  combustible. 

Consommation  annuelle  par  1000  liab.  : 

Dans  la  Grande-Bretagne 1996  tonnes  de  1000  kilos. 

En  Belgique 1174’ 

En  France 276 

En  Néerlande  15 

iioll.  tl 
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MOUVEMENT  DU  COMMERCE  GÉNÉRAL,  EN  1855. 


VALEUR  EN  FLORIN»  DE  HOLLANDE. 


Exp.deprod. 

PAYS  DE  PROVENANCE 

Importation 

Exportation 

Néerlandais 

ET  DE 

générale. 

generale. 

ou  naturali- 

DESTINATION. 

sés  tels. 

Grande-Bretagne . 

SB  337  057 

69  049  483 

56  064  986 

Belgique. 

25  462  537 

44  128  371 

40  222  932 

France 

14  507  796 

11  843  917 

8 295  368 

Union  douanière  allemande 

66  194  697 

118  793  349 

57  095  148 

Hambourg 

5 993  1 21 

7 469  962 

5 542  849 

Danemarck 

7 814  478 

1 859  858 

1 369  227 

Suède 

4 538  1)35 

687  718 

4U2  279 

Norvège 

6 154  297 

1 089  991 

875  656 

Russie 1 

258  222 

2 011 

3 011 

Espagne 

1 256  909 

1 248  295 

479  679 

Deux-Siciles 

2 075  044 

3 662  223 

3 568  977 

États-  Unis 

7 581  460 

6 437  112 

3 200  741 

Brésil 

4 878  664 

67  938 

30  919 

Cuba 

3 442  651 

155  726 

155  237 

Surinam 

4 270  000 

1 305  526 

1 039  520 

Java  et  dépendances... 

66  810  814 

21  984  300 

18  213  614 

Chine 

2 172  736 

124  668 

91  940 

• Divers.  îlesetpaysd’Afrique,  etc. 

10  700  762 

242  077 

209  959 

Les  totaux  du  commerce  général 

de  l’année  1855,  ont  été  de.... 

342  654  063 

3l4  053  078 

217  280  485 

On  peut  signaler  une  marche  ascendante  dans  le  commerce.  Le 
relevé  des  chiffres  officiels  qui  suit  fait  ressortir  cette  augmentation 
pour  deux  périodes  comparées  : 


Chiffre  de  1855 


Importation  générale 343 

— en  consommation 250 

Exportation  générale 314 

— spéciale 217 

Transit...., 97 


MOYENNE  DE 

- - — 

1851-1855 

1846-1850 

329 

266  millions  fl 

221 

176 

282 

212 

173 

127 

108 

85 

MOUVEMENT  COMMERCIAL  EN  1858. 


Le  mouvement  général  du  commerce  extérieur  se  résume  pour 
l'année  1858,  dans  les  chiffres  suivants  : 


Importation  générale. 
Exportation.. ....  .... 


416  736  66»  11. 
330  740  977 
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La  répartition  pour  quelques  pays  (valeur  en  florins  de  Hollande), 
a eu  lieu  ainsi  qu’il  suit  : 


Grande-Bretagne 

Importation. 
..  100  980  879 

Exportation. 
66  575  8 1 8 

13  341  646 
35  248  793 

Belgique 

56  971  445 

131  910  925 
5 924  663 
52  292 
3 329  833 
28  950  178 
9 815  991 

\ Baltique  et  mer  Blanche 

R,,8Sie  , mer  Noire 7 

..  12  934  340 

..  4 466  233 

. . 82  771  1 77 

États-Unis 

10  327  100 

MOUVEMENT  DE  QUELQUES  MARCHANDISES  DANS  LE  COMMERCE  GÉNÉRAL 


EN 

Importation. 

Fils  de  coton  non  tors 

ni  teints 

1» 

646  OOO  fl. 

Fils  de  coton  tors  ou 

teints 

4 

029  000 

Fils,  laine  et  soie.... 

7 

297  000 

Or  et  argent  en  barres 

24 

064  000 

— monnayés. 

9 

435  000 

Froment 

7 

370  OOO 

Seigle 

13 

102  000 

Orge 

4 

462  OOO 

Farines 

S 

235  000 

Riz 

14 

544  000 

Indigo 

S 

571  000 

Thé 

5 

917  000 

Vins  en  futailles 

4 

375  000 

Café 

27 

309  000 

Sucre  brut 

37 

359  000 

Houille 

6 

218  000 

Cotonnades 

12 

381  000 

Étoffes  de  laine 

13 

594  000 

Exportation. 
10  049  000  n 

4 008  000 
6 150  000 

6 901  000 

5 476  000 
2 34 a 000 

2 478  000 

3 930  000 

6 070  000 
1 812  000 
1 589  000 


1 1 392  000 


EXPORTATION. 


Têtes. 

Taureaux,  bœufs  ët  Vaches 77  524 

veaux 53  063 

Moutons. 155  429 

Fromage 


Florins. 

6 202  ooo 

I 592  OOO 
I 554  OOO 
9 002  000 


i . I.e  commerce  avec  la  Russie,  presque  nul  cette  année,  à cause  de  la  guerre, 
est  ordinairement  considérable.  En  1852,  il  s’est  élevé  à 18  368  000  fl.  a l’impor- 
tation et  à 5 182  ooo  à l'exportation. 
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ÉTABLISSEMENTS  DE  CREDIT. 

Les  principaux  élablissements  de  crédit  et  de  commerce  sont:  la 
Banque  des  Pays-Bas  (Nederlandsche  Bank)  ; — la  Caisse  d'asso- 
ciation (Associatie  Cassa),  banque  de  comptes  courants;  elle  fait 
des  avances  sur  fonds  publics;  — la  Société  de  commerce  des  Pays- 
Bas  (Nederlandsche  Handel-Maatschappij),  créée  en  1824  par  ac- 
tion de  1000,  500  et  250  florins.  Le  privilège  commercial  de  la 
Compagnie  expire  en  1874.  Son  objet  est  principalement  le  com- 
merce des  colonies  hollandaises  des  Indes  orientales,  etc.,  etc. 

BANQUE  NATIONALE. 

La  Banque  nationale  a été  créée  le  1er  avril  1814.  Son  privilège  de 
25  ans  a été  renouvelé,  pour  la  même  période,  c’est-à-dire  jusqu’au 
31  mars  18G4.  La  Banque  est  une  société  anonyme. 

Le  capital  primitivement  fixé  à 5 millions  de  florins,  ou  5000  ac- 
tions, a été  doublé  en  1820  et  augmenté  de  5 millions  en  1841.  La 
réserve,  qui  était  de  500  000  fl.  de  1830  à 1840,  a été  fixée  en  1841 
à 2 250  000  fl.  ou  15  °/0  du  capital,  ce  qui  fait  que,  depuis  184 1 jus- 
qu’à 1852,  le  capital  et  la  réserve  de  la  Banque  sont  de  17  250000  fl. 
Ses  opérations  devaient  être  faites  sous  le  sceau  du  secret  ; depuis 
1852,  elles  sont  au  contraire  publiées  mensuellement  dans  le  journal 
officiel.  A partir  de  la  même  époque,  la  Banque  a été  autorisée  à 
prêter  sur  hypothèques,  à acheter  des  fonds  publics  et  des  actions 
des  banques  pour  une  somme  ne  surpassant  pas  le  fond  de  réserve, 
qui  a cessé  d'être  fixe. 

La  Banque  émet  des  billets  de  25,  40,  60,  80,  100,  200,  300,  500 
et  1000  fl. — Les  chiffres  suivants,  relevés  à différentes  périodes, 
donnent  un  aperçu  du  mouvement  de  la  Banqüe: 


Années 

Capital 

Soldes  des 

Billets  en 

Espèces 

Dividendes. 

et  réserve. 

compt.  cour. 

circulation. 

et  lingots. 

1815 

2 444  000  fl. 

10  866  388 

1 804  370 

10  029  340 

58  fl. 

1819 

5 200  ooo 

5 839  933 

5 818  195 

6 538  831 

104 

1820 

10  500  000 

6 783  796 

8 739  355 

15  236  50 1 

40 

1894 

» * 

15  347  979 

20  221  190 

22  970  974 

65 

1833 

10  690  277 

25  702  597 

20  372  210 

41  567  059 

55 

1841 

17  250  000 

11  012  875 

30  948  845 

29  094  577 

74 

1845 

» » 

19  748  926 

37  055  955 

43  034  145 

73 

1851 

» B 

20  607  358 

50  893  440 

72  063  367 

30 

1856 

1 7 221  885 

■4  682  408 

91  213  795 

75  085  2:.6 

152 

1858 

17  *32  668 

Il  081  950 

76  048  650 

70  452  188 

85 

Durant  cette  période,  l’escompte  des  lettres  de  change  a varié 
entre  le  minimum  de  1 1/2  °/o  (mars  1822)  et  le  maximum  de 
5 1/2  °/o  (en  1845,  1856  et  1857). — Les  prêts  sur  fonds  publics  ont 
été  faits  entre  les  taux  : minimum  de  2 1/2  °/0  et  maximum  de  6 °/0. 
— Les  prêts  sur  marchandises,  entre  les  taux  : minimum  de  3 % et 
maximum  de  6 °/0- — Pour  les  prêts  sur  espèces  et  lingots,  l’intérêt 
est  fixé  à 1 °l°. 

(Mo  H N : Annuaire  national  du  Crédit  publie.) 
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POPULATION. 

Elle  était,  au  31  décembre  1859,  de  3357329  habitants  (sans 
compter  195  028  dans  le  grand  düché  du  Luxembourg);  au  1"  jan- 
vier 1856,  elle  était  de  3298  137. 

L’étendue  du  territoire  étant  de  593  lieues,  on  compte  en  moyenne, 
5146  habitants  par  lieue  carrée. 

o Le  chiffre  de  la  population  émigrante  est  en  moyenne  de  2000 
par  an,  se  dirigeant  vers  les  pays  transatlantiques;  et  en  Amérique, 
plutôt  que  dans  les  vastes  colonies  des  Indes.  » (Ann.  de  deux 
Mondes , 1857.) 

La  population  sous  le  rapport  de  la  religion  se  partageait  ainsi  : 

Protestants  : 1 840  000  réformés  (dont  plus  de  8000  ré  formé  s-wal- 
lons et  plus  de  500  presbytériens  de  l’Église  anglicane)  ; 57  000  lu- 
thériens évangélistes  ; 9700  luthériens  réformés;  54300  chrétiens 
séparatistes  ; 41  500  mennonites  ( Voy.  p.  56)  ; 15  300  remontrants 
(Voy.  p.  43'  ; 600  épiscopaux ; 300  frères  moraves. 

Catholiques  romains  : 1 234  000  (dont  5400  épiscopaux). 

Israélites  : 65  700  (dont  3500  Portugais). 


La  population  se  partageait  ainsi  entre  les  diverses  provinces 
(année  1859)  : 


Hommes. 

Femmes. 

Total. 

Noord-Brabant 

205  415 

412  919 

Gelderland 

200  591 

4 06  880 

Zuid-Holland 

324  904 

627  103 

Noord-Holland 

283  366 

548  054 

Zeeland ... 

85  047 

167  018 

Utrecht 

81  997 

162  545 

Friesland 

137  320 

273  123 

Overyssel. 

116  351 

237  831 

Groningen 

105  543 

209  506 

Drenthe 

46  700 

97  099 

Limburg 

106  550 

215  251 

Total 

1 693  934 

3 357  329 

GOUVERNEMENT.  — ADMINISTRATION. 

Le  royaume  de  Hollande  est  une  monarchie  constitutionnelle.  Le 
pouvoir  exécutif  se  compose  du  roi  , d’un  conseil  d’État  , de 
12  membres  nommés  par  le  roi,  et  de  8 ministres  responsables;  le 
pouvoir  législatif  est  exercé  par  deux  chambres,  formant  les  états- 
généraux.  Les  membres  de  la  première  chambre  au  nombre  de  39, 
sont  élus  pour  9 ans  par  les  états  provinciaux;  les  membres  de  la 
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seconde  chambre , au  nombre  de  68,  sont  élus  pour  4 ans  par  les 
électeurs  des  districts.  Chaque  province  a des  états  provinciaux , 
chargés  de  la  direction  de  ses  intérêts,  et  dont  les  membres  sont 
nommés  à l’élection  ; enfin , chaque  ville  a un  collège  électoral  pour 
nommer  ses  magistrats  municipaux. 

La  dynastie  régnante  est  celle  de  la  maison  ducale  de  Nassau- 
Orange  ; le  prince  royal  porte  le  titre  de  prince  d'Orange.  ( Voy . 
p.  LXXVIII.) 

L 'armée  se  compose  de  60  078  hommes , non  compris  25  000  sta- 
tionnant dans  les  colonies. 

La  marine  royale , au  1er  janvier  1859,  comptait  83  bâtiments  de 
guerre  armés  de  1740  canons,  50  chaloupes  canonnières  avec  174  bou- 
ches à feu;  10  canonnières  à hélice  et  9 canonnières  goélettes. 

Les  armes  du  royaume  consistent  en  un  écu  couronné,  gardé  par 
deux  lions  couronnés;  avéc  la  devise  : « Je  maintiendrai.  * 

Les  couleurs  du  drapeau  sont  : bleu,  blanc  et  pouge,  comme  pour 
le  drapeau  français;  mais  elles  sont  superposées  horizontalement. 


FINANCES. 

RÉSUMÉ  DU  ÉUDGET  POUR  1860, 
Voté  en  décembre  1859. 


1°  DÉrENSES  PROJETÉES 


Le  florin , de  10  76  grammes,  au  titre  de  898,  vaut  2 fr.  14  centimes. 


Maison  du  roi 

Cabinet  du  roi v 

États  généraux 

Conseil  d’Etat 

Chambre  des  comptes 

Chancellerie  des  deux  ordres 

Pensions,  etc 

Ministère  des  affairés  étrangères 

— de  la  justice 

— de  l’intérieur 

— des  cultes  protestants  et  israélite 

— du  culte  catholique 

— de  la  marine 

Dette  nationale 1 

Ministère  des  (inances 

— de  la  guerre 

— des  colonies 

Dépenses  imprévues 

Total 


31  200  \ 
227  015  I 
79  770  ( 
lit  585  [ 
62  600  \ 
40  126  1 


900  000  fl. 


552  296 


481  667 
2 972  070 
6 874  402 
1 766  609 
652  869 
8 862  958 
38  061  919 
6 621  065 
11  869  142 
I 36  196 
100  000 

79  815  264  fl. 


Digitized  by  Google 


BUDGET  DE  LA  HOLLANDE.  I.XVII 

2°  HECF.TTES. 

Contributions  directes  : foncière to  301  800  fl. 

— personnelle o 888  ooo 

— patentes 2 758  4oo 

— droits  sur  les  mines . . 1 725 

Accises . 17  275  000 

Contributions  indirectes 12  003  000 

Droits  d'entrée,  de  sortie  et  de  navigation 4 336  384 

Domaines 1 151  205 

Garantie  des  ouvrages  d'or  et  d’argent 245  000 

• Postes  et  télégraphes 2 051  4uo 

Coteries  d'État 4lo  000 

Recettes  et  revenus  divers 1 059  300 

Rente  inaliénable  à la  charge  de  la  Belgique 4oo  000 

Rente  à la  charge  des  colonies? 8 800  005 

Contributions  coloniales 20  200  000 

Total 90  681  219 


DETTE  PUBLIQUE  EN  1860. 


Capital. 

Dette  nationale  à 2 1/2  p.  luo 709  703  970 

— 2 — 107  808  643 

Bons  du  syndicat  d'amortissement  à 3 1/2 

p.  100 17  958  000 

Dette  nationale  à 4 p.  loo 208  573  600 

Obi  gâtions  des  possessions  d’outremer  à 

4 p.  loo 13  420  500 

Rentes  viagères,  cautions,  emprunts,  tra- 
vaux publics,  etc ■>  » 


Intérêts. 

18  221  220  fl, 
3 325  348 

651  665 

8 554  144 

561  100 
89  198 


Totaux 


1 057  524  213  31  402  675  fl 


DIMINUTION  DES  DETTES  DEPUIS  1850  PAR  FACHAT  ET  AMORTISSEMENT. 


Capital  Valeur  Rentes, 

nominal.  réelle. 


Obligations  2 1/2  0/0 

119 

210 

800 

» » 

2 980 

270 

fl. 

— 3 0/0 . 

13 

998 

488 

» » 

419 

955 

— 3 1/2  0/0  du  syndicat  d’a- 

mortissement 

4 

750 

000 

» » 

166 

250 

Dette  nationale  4 0/0 

29 

066 

yoo 

» n 

1 162 

676 

— coloniale  4 0/0.  

i 

328 

000 

» >» 

53 

120 

Emprunt  du  lac  de  Harlem 

8 

000 

000 

w » 

38.5 

OOO 

Pour  construction  des  voies  publiques  : 

à 4 t/2  0/0 

1 

161 

500 

34  » 

52 

267 

à 3 l/l  o/« 

60 

000 

» t> 

2 

100 

à 5 0/0  

17 

000 

..  » 

850 

Totaux j 

177 

592 

688 

129  267  755 

5 222 

488 

fl. 

Oulre  la  somme  de  129  267  756  flor.  pour  achat  et  amortissement 
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de  la  dette  nationale,  on  a dépensé  3 181  976  tlor.  pour  l’ancienne 
dette  russe  et  le  péage  du  Sund;  et  3 650000  flor.  pour  l’acquitte- 
ment des  dettes  de  la  Société  de  bienfaisance,  ce  qui  donne  un  total 
de  136  099  731  flor.;  cette  somme  a été  obtenue  de  la  manière  sui- 
vante : 

Surplus  des  voies  et  moyens  (années  1850  à 1 859  y compris) 24  090  418 

Surplus  pour  arrêtés  de  comptes  (années  1850  à 1858  inclus) 86  388  628 

Ventes  de  biens  domaniaux  tannées  1851  à 1858) 14  709  362 

Somme  déposée  en  garantie  de  l'emprunt  pour  le  dessèchement 

du  lac  d’Harlem 0 911  323 

Capital  épargné  par  l'émission  de  papier-monnaie le  ooo  ooo 

Total 136  099  731 

(Houn  : Annuaire  national  du. crédit  public  pour  1860.) 

papiers  de  l’état  ( Dette  publique). 

Intégrales  à 2 1/2  %•  — Obligations  émises  en  1814  pour  rem- 
bourser une  partie  de  la  dette  publique,  dont  2/3  avaient  été  suppri- 
més par  le  gouvernement  français  en  1810.  Cette  dette  a été  aug- 
mentée en  1841.  Les  obligations  sont  de  1000,  500  et  100  florins, 
au  porteur  ou  nominales.  L’intérêt  se  paye  sur  coupon,  le  1er  janvier 
et  le  1er  juillet. 

Rentes  à 3 %-  — Provenant  de  la  souscription  de  1844,  de 
127  millions  de  florins.  Obligations  au  porteur;  l’intérêt  se  paye 
sur  coupon  le  1er  mars  et  le  Ie1'  septembre. 

Rentes  a 4 °/0.  — Émises  en  1844  pour  la  conversion  du  4 1/2  et 
du  5°/o-  Au  porteur;  l’intérêt  se  paye  sur  coupon  le  1er  avril  et  le 
1er  octobre. 

Obligations  du  syndicat  d' amortissement , à 3 1/2  °/0. — Prove- 
nant d’un  emprunt  fait  en  1830.  Titres  de  1000  florins;  intérêt 
payable  le  1er  avril  et  le  1er  octobre. 

Obligations  de  l'emprunt  de  la  Compagnie  des  Indes  orientales 
en  1844.  — Titres  de  plus  de  1000  florins  ; l’intérêt  se  paye  sur  cou- 
pon le  1er  avril  et  le  1er  octobre. 

Bons  du  Trésor.  — Dette  flottante  variable. 

Il  y a aussi  plusieurs  séries  d’emprunts  pour  le  dessèchement  du 
lac  de  Harlem  se  montant  à 8 millions  de  florins.  Les  intérêts  se 
payent  le  1er  janvier  et  le  1er  juillet. 


LIGNES  DE  CHEMINS  DE  FER  EN  EXPLOITATION. 
EXERCICE  1859. 

Ligne  d’ Amsterdam  à Rotterdam.  — Le  nombre  des  voyageurs 
a été  de  1 205943  (Ire  classe,  13.38  %;  IIe  classe,  17.76  °/„  ; 
111°  classe,  64.87  "/„.  Militaires  à mi-paye  3.99  %)•  I-a  recette  gé- 
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nérale  a été  de  1 167  951  fl.  (35  794  fl.  de  moins  que  l’année  1858). 
Dans  cette  recette,  les  voyageurs  figurent  pour  940  786  fl.  ; les  ba- 
gages pour  22  378  fl.;  les  marchandises  à grande  vitesse  pour 
140  153  fl.;  à petite  vitessa  pour  18  785;  voitures  et  bestiaux  pour 
24  316;  poste  et  divers  pour  20533  fl. 

Il  y a eu  augmentation  dans  le  nombre  des  voyageurs,  mais  dimi- 
nution de  recettes  et  de  transport  pour  les  marchandises.  — Les  frais 
d’exploitation  ont  été  de  608  696  fl. 

(Chemin  de  fer  néerlandais-rhénan).  D’Amsterdam  et  Rotterdam, 
par  Amhem,  aux  frontières  prussiennes . — Ont  été  transportés  : 
897  600  voyageurs  et  80  942  tonnes  de  marchandises.  Les  recettes  se 
sont  élevées  à 1928846  fl.  (dont:  1 241  431  fl.  pour  voyageurs; 
48  725  fl.  pour  bagages;  433  293  fl.  pour  transport  de  marchan- 
dises; 34834  fl.  pour  voitures  et  bestiaux  ; 170  563  fl.  pour  lettres 
et  divers).  — Les  frais  d'exploitation  ont  été  de  811 199  fl. 

exercice  1858. 

Ligne  de  Rotterdam  à Anvers. — Ont  été  transportés:  267  428 
voyageurs;  1 298  813  kilos  de  bagages  et  52  706  422  kilos  de  mar- 
chandises.— Les  recettes  ont  été  de  564021  fl.  (voyageurs,  306  925  fl.  ; 
bagages,  26  337  fl.;  marchandises,  174  821  fl.;  transport  de  voi- 
tures et  bestiaux,  29  555  fl.;  poste  et  divers,  26  383  fl.). 

Ligne  d'Aix-la-Chapelle,  Maastricht , Landen.  — Ont  élé  trans- 
portés : 362  045  voyageurs  (Ire  classe,  13  876;  IIe  classe,  69715; 
IIIe  classe,  247  778;  à mi-paye,  30  676  militaires  et  enfants); 
923  450  kilos  de  bagages;  154  565  450  kilos  de  marchandises  — 
Les  recettes  ont  été  de  394  514  fl.  (voyageurs,  65  248  fl.;  bagages, 
10  634  fl.;  marchandises,  195  916  fl.;  bestiaux,  7953  fl. ; le  reste 
provenant  du  transport  des  lettres  et  divers). 

MM.  de  Baumhauer  (Travail  cité  dans  V Annuaire  du  Crédit 
internatioml,  par  M.  J.-E.  Horn). 


NOUVELLES  LIGNES  DE  CHEMINS  DE  FER, 

VOTÉES  PAR  LES  ÉTATS-GÉNÉRAUX,  EN  1860. 

Un  premier  projet  de  loi,  présenté  aux  chambres  en  1859,  com- 
prenait deux  grandes  concessions  d’un  réseau  de  chemins  de  fer,  avec 
garantie  d’intérêt  du  gouvernement.  Il  fut  adopté  par  la  seconde 
chambre,  avec  une  majorité  de  7 voix  (39  contre  32)  ; il  fut  rejeté  par 
la  première  à une  majorité  de  3 voix  (20  contre  17).  Les  intérêts  de 
clocher  exercèrent  la  plus  grande  influence  sur  le  sort  du  projet  de 
loi.  La  principale  opposition  venait  d’Amsterdam,  rivale  de  Rotter- 
dam, et,  en  général,  des  provinces  de  la  Hollande  septentrionale  et 
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d’Utrecht,  qui  auraient  désiré,  outre  une  ligne  d’Amsterdam  auHel- 
der,  une  ligne  d'Utrecht  au  Maesbergen  par  Culenborg  à Bois-le- 
Duc.  La  ville  d’Utrecht  serait  devenue  ainsi  le  point  central  des 
chemins  de  fer  des  Pays-Bas;  par  contre,  les  Rotterdammois , à 
moins  de  faire  le  trajet  au  Moerdyk  par  bateau  à vapeur,  auraient 
dû  faire  ce  détour  par  Ulrecbt  pour  se  rendre  en  Belgique  et  en 
France.  On  prétextait  que,  moyennant  celte  ligne,  on  n’aurait  besoin 
que  d’un  seul  pont,  près  de  Culenborg,  tandis  que  les  lignes  proje- 
tées exigeraient  deux  ponts:  un  as  Moerdyk,  évalué  à 3 500  000  fl.  et 
un  second  près  d’Arnheim,  ouprèsdeNimègue,  évalué  à 3560000  fl. 
ou  3440000  fl.  — Les  frais  considérables  des  ponts,  ceux  surtout  du 
passage  au  Moerdyk,  où  l'on  craignait  des  mécomptes  tant  dans  le 
calcul  du  montant  que  dans  la  possibilité  d’une  construction  durable, 
ont  effrayé  quelques  membres.  — Il  y eut,  en  outre,  quelques  partisans 
des  chemins  de  fer  par  l’État;  et  c’est  le  système  qui  a fini  par 
triompher.  — Un  changement  de  ministère  a été  le  résultat  de  la 
longue  discussion  à laquelle  le  projet  a donné  lieu. 

La  question  a été  reprise  en  1860.  Aux  mois  d’août  et  de  juillet 
les  chambres  ont  discuté  et  voté  le  projet  de  loi  soumis  par  le  gou- 
vernement aux  états-généraux  et  portant  construction , aux  frais  de 
l’État,  du  réseau  de  chemins  de  fer  qui  suit  : 

1°  Ligne  du  nord.  — D ’Arnhem  à Leeutcarden  : par  Zulpben, 
Deventer,  Zwolle,  Meppel,  Steemvyk,  Ileerenveen ; 

De  Harlingen  (par  Francker,  Leeuwarden,"  Groningue,  Winscho- 
ten)  vers  la  frontière  ) tanovrienne , dans  la  direction  de  Asschen- 
dorf; 

De  Zutphen  (par  Goor,  Hengelo,  Enschedé)  avec  un  ou  deux  em- 
branchements vers  les  frontières  d'Allemagne. 

2°  Ligne  du  midi.  — De  Maëstricht  ou  de  Merseen  à Breda 
par  Roermond,  Venloo,  Helmond,  Eindhoven,  Boxtel,  Tilburg; 

De  Rosendaal  à Flessingue  : par  Bergen-op-Zoom,  Goes,  Mid- 
delburg  ; 

De  Venloo  à la  frontière  prussienne  ; 

lyUlrechl  (par  Culenborg,  Zalt-Bommel,  Bois-le-Duc)  à Boxtel  ; 

De  Rotterdam  à Bréda  ; par  Dordrecht,  Willemsdorf  et  Moerdyk. 

3°  Ligne  d’Amsterdam  par  la  contrée  de  Zaan,  ou  de  Harlem 
(par  Alkmaar)  au  Nieuwe-üiep. 

Le  nouveau  réseau  aurait  une  étendue  de  811  kilom.,  et  on  évalue 
les  frais  d’établissement  à 100  millions  de  florins,  dont  12  millions 
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pour  le  matériel. — Les  finances  de  l’État  sont  assez  prospères  pour 
effectuer  ces  travaux  sans  avoir  recours  à l’emprunt  ; on  pense  trou- 
ver ces  sommes  dans  les  excédants  de  budgets  et  les  dépenses  seront 
réparties  sur  les  budgets  de  plusieurs  années.  Une  première  somme 
de  10  millions  de  fl.  a été  accordée  sur  le  budget  de  1861. 

La  seule  ligne  nouvelle  commencée  est  en  ce  moment  (août  1861) 
le  Central  Spoorweg  (chemin  de  fer  du  centre)  entre  Utrecht  et 
Zwolle.  Les  travaux  préparatoires  des  autres  lignes  vont  aussi  com- 
mencer bientôt.  Les  directions  indiquées  pour  cesdiverses  lignes  se- 
ront probablement  encore  modifiées. 

RÉSUMÉ  DE  L’HISTOIRE  DE  LA  HOLLANDE. 

Le  territoire  qui  forme  les  provinces  occidentales  de  la  Hollande 
était,  à une  époque  recalée,  plus  couvert  de  marais  qu’il  ne  l’est  au- 
jourd’hui ; il  était  continuellement  envahi  soit  par  les  débordements 
de  la  Meuse  et  du  Rhin  se  précipitant  par  leurs  embouchures,  soit 
par  les  irruptions  de  la  mer.  « Une  ceinture  de  bois  longeait  la  côte 
et  descendait  jusqu'au  delà  de  l'embouchure  du  Rhin...,  Le  bois  de 
Badahuenna,  célèbre  par  les  horribles  sacrifices  que  les  druides 
y célébraient,  s’étendait  sur  la  rive  occidentale  du  lac  de  Flevo  (F. 
p.  289).  La  grande  forêt  d’IIercynie,  si  large  qu’il  fallait  neuf  jours 
pour  la  traverser,  couvrait  le  pays  du  côté  de  l’Allemagne.  Au  midi, 
la  forêt  des  Ardennes  la  séparait  de  la  Gaule  celtique.  » Ainsi  isolé, 
ce  pays  aurait  pu  rester  longtemps  inconnu , si  l’ambition  guerrière 
n’avait  poussé  les  Romains  jusque  dans  ces  tristes  contrées  du  Nord, 
habitées  par  de  misérables  icthyophages  qui  cherchaient,  comme  des 
castors,  au  milieu  de  ce  sol  à demi-submergé  et  placé  au-dessous  du 
niveau  de  l’océan,  un  refuge  sur  des  monticules  ( Terpen , F,  p.  291) 
élevés  artificiellement. 

La  tradition  ne  remonte  pas  au  delà  du  temps  de  César.  On  ne  sait 
si  les  Romains  rattachaient  la  Batavie  à la  Gaule  ou  à la  Germanie. 
Un  siècle  avant  notre  ère,  les  habitants  quittèrent  leur  contrée  rava- 
gée par  l’inondation,  et  s’établirent  dans  une  île  sur  le  Rhin,  qu’ils 
nommèrent  Bet-auw  (bonne  prairie;  Betuwe,  p.  329).  C’est  de  là 
qu’ils  prirent  le  nom  de’  Bataves.  Vers  le  nord  s’étendait  la  tribu 
germaine  des  Frisons , longtemps  indomptables  (F.  p.  295). 

Les  Bataves  devinrent  les  alliés  des  Romains.  Ce  sont  des  régi- 
ments bataves  qui  donnent  l’empire  à Vitellius.  Toutefois  ils  cherchent 
encore  à secouer  l’oppression  romaine.  Un  Batave,  emmené  prison- 
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nier  à Rome,  comme  le  Germain  Arminius,  soulève  ses  compatriotes  ; 
l’empereur  Vespasien  apaise  la  révolte.  Jusqu'à  l’invasion  des  barbares, 
les  Bataves  continuent  à rester  les  auxiliaires  de  Rome  ; mais  bientôt 
leur  individualité  et  leur  nom  disparaissent  vers  la  fin  du  Ve  siècle  ; 
la  population  est  engloutie  par  les  tribus  des  Franks  et  des  Fmo«s, 
qui  occupent  les  domaines  de  leurs  ancêtres.  Ces  derniers,  les  libres 
Frisons , luttent  contre  les  Franks  pendant  plusieurs  siècles  ; ils  sont 
vaincus  par  Karle  Martel  et  soumis  par  Charlemagne  ( V . p.  295). 
Des  moines  anglo-saxons  entreprennent  d’abolir  le  paganisme.  C’est 
la  hache  à la  main  qu’on  impose  le  baptême  à ces  païens  du  Nord; 
c’est  au  milieu  du  sang  que  le  christianisme  est  établi  dans  le 
pays. 

Après  Charlemagne,  le  pays  est  pillé  par  les  Danois  et  les  Nor- 
mands. Charles  le  Simple  fut  le  dernier  prince  carlovingiea  maître 
de  la  Lorraine,  qui  comprenait  la  majeure  partie  des  Pays-Bas. 
Henri  l'Oiseleur  est  reconnu  roi  de  Lorraine;  les  Pays-Bas  passent 
alors  de  la  France  à l’Allemagne.  Vers  cette  époque,  par  suite  de 
l’hérédité  des  gouverneurs  de  provinces  et  de  comtés,  s’établissent, 
avec  les  titres  de  ducs,  de  comtes,  les  divisions  du  pays  en  petits 
États  relevant  plus  ou  moins  de  l'empereur.  Au-dessous  des  ducs  et 
des  comtes  se  forme  une  clientèle  de  seigneurs  relevant  d’eux  à leur 
tour.  La  Frise  a ses  princes,  la  Gueldre  a ses  ducs,  etc.  Le  prince  le 
plus  puissant  est,  au  commencement  du  xi°  siècle,  le  comte  de  Hol- 
lande (hol  land , pays  creux,  bas),  nom  donné  à l’ile  de  Merwede, 
sur  laquelle  l’évêque  d’Utrecht,  autre  puissant  seigneur  du  temps, 
élevait  des  prétentions,  et  que  l’empereur  donna  à Thierry  III  (ar- 
rière-petit fils  de  Dirk  (Tierry)  Ier,  lige  de  la  race  aventureuse  et  au 
bras  de  fer  des  Dirks  et  des  Florents,  qui  régnèrent  en  Hollande  jus- 
qu’à la  fin  du  XIIIe  siècle). 

Les  comtes  hollandais  sont  souvent  en  guerre  soit  avec  les  Fri- 
sons, soit  avec  les  évêques  d’Utrecht,  soit  même  avec  les  empereurs 
d’Allemagne  et  les  comtes  de  Lorraine,  dont  ils  cherchent  à se  ren- 
dre indépendants.  L’épée  est,  pendant  un  temps,  la  seule  force.  C'est 
l'époque  confuse  et  sanguinaire  de  la  féodalité,  a Les  seigneurs  élè- 
vent des  châteaux,  mettent  le  feu  à d'autres,  joutent  aux  tournois, 
enlèvent  des  bœufs,  brûlent  des  juifs,  volent  sur  les  grands  chemins, 
vont  à la  croisade,  tantôt  sur  les  sables  de  la  Syrie,  tantôt  à travers 
les  marais  de  la  Frise,  contre  les  Albigeois,  les  Stedingers  et  autres 
hérétiques,  se  plongent  dans  le  sang,  et  payent  leur  passage  à tra- 
vers le  purgatoire  en  plaçant  dans  la  main  toujours  tendue  de  l'église 
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une  large  part  de  leur  gain  mal  acquis  » (Lothrop  Motley.)  A côté 
de  la  puissance  des  barons  régna  l'influence  du  clergé. 

Enfin  une  troisième  puissance,  l’importance  des  municipalités  en- 
richies par  le  commerce,  commence  à se  faire  sentir. 

Les  villes  cherchent  à étendre  leurs  privilèges,  afin  de  prendre 
rang,  comme  individualités,  dans  la  hiérarchie  féodale  ; elles  aussi, 
elles  foulent  aux  pieds  leurs  esclaves.  On  est  encore  bien  loin  des 
vraies  idées  de  liberté.  Toutefois  le  commerce  contribue  puissamment 
à la  fonder.  « La  ligue  républicaine  et  commerciale  vient  s'enlacer 
autour  du  tronc  vieillissant  du  despotisme  féodal.  « 

On  manque  de  documents  précis  sur  la  participation  des  Hollan- 
dais et  des  Frisons  à la  première  croisade  où  leurs  voisins  de  la 
Belgique  acquirent  tant  de  gloire.  Le  Tasse,  qui  avait  lu  tous  les 
chroniqueurs,  ne  les  omet  point  dans  le  dénombrement  homérique 
qu’il  fait  au  premier  livre  de  la  Jérusalem,  délivrée  : 

Seguia  la  gente  poi  candida  e bionda 

Che  tra  i Erancesi  et  i Germani  e’1  mar  si  giace, 

Ove  la  Mosa,  e ove  il  Rcno  inonda, 

Terra  di  biade  e d’aniinui  ferace  : 

E gl’  insulani  lor,  che  d'alta  sponda 
Riparo  fansi  ail’  océan  vorace. 

* 

Les  croisades  apportèrent  des  améliorations  à la  condition  des 
serfs.  Ceux  qui  prenaient  la  croix  étaient  affranchis. 

La  plus  ancienne  charte  connue  est  celle  accordée  à la  ville  de 
Middelbourg  par  Guillaume  T’r,  au  commencement  duxmc  siècle.  Les 
nobles  composaient  seuls  les  assemblées  des  Etats  provinciaux.  Vers 
la  fin  du  siècle,  les  villes  y furent  aussi  représentées  régulièrement. 

Une  grande  révolution  de  la  nature  contribua  indirectement  à as- 
surer un  refuge  à la  liberté.  Par  suite  de  l’irruption  de  l’Océan  dans 
le  lac  de  Flevo  ( V . p.  289) , l’ancienne  Frise,  unie  jusque-là  à la 
Hollande,  en  fut  séparée  par  la  formation  du  Zuiderzée.  « La 
West-Frise  fut  absorbée  par  la  Hollande.  La  Frise  Orientale  continua 
de  former  une  fédération  de  provinces  de  mœurs  rudes,  se  gouver- 
nant elles-mêmes.  Quel  qu’ait  été  le  sodvèrain  qui  l’ait  gouvernée 
nominalement,  cette  tribu,  la  plus  républicaine  des  Pays-Bas  et  de 
l’Europe  entière  , n'accepta  jamais  le  régime  féodal.  » 

Les  populations  rurales  de  la  Frise  étaient  déjà  unies  dans  une 
espèce  de  fédération,  dans  le  genre  de  celle  que  devaient  former  plus 
tard  les  cantons  helvétiques. 

En  1256,  Guillaume  H (qui  fut  nommé  empereur  d’Allemagne), 
iiou..  e 
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et  qui  fat  le  fondateur  du  château  de  La  Haye  (F.'p.  93),  est  tué  par 
les  Frisons  qu’il  voulait  soumettre.  En  1345,  une  semblable  tenta- 
tive de  Guillaume  IV,  dernier  comte  de  Hollande,  a le  même  ré- 
sultat. 

Guillaume  IV  mourait  sans  enfants.  Sa  mort  fut  le  signal  d’une 
suite  interminable  de  luttes  intérieures.  Sa  sœur  Marguerite  (femme 
de  Louis  de  Bavière,  empereur  d’Allemagne),  fut  reconnue  comtesse 
de  Hollande.  Elle  abdiqua  en  faveur  de  son  fils,  Guillaume  V ; mais 
celui-ci  ne  lui  payant  pas  la  pension  convenue,  elle  reprit  ses  États. 

Deux  grands  partis  se  formèrent  alors,  l’un  en  faveur  du  prince 
Guillaume,  l’autre  pour  Marguerite;  ils  adoptèrent  deux  dénomina- 
tions étranges  : le  premier,  celle  de  Kabellijaws  (cabillauds)  ; le 
second,  celle  de  Hoeks  (hameçons).  Indépendamment  de  ces  noms, 
Ils  avaient  pour  emblème  des  chaperons  d’une  couleur  différente. 
Leurs  divisions  déchirent  le  pays  pendant  cent  cinquante  ans  ; sem- 
blables à celles  des  Gibelins  et  des  Guelfes  en  Italie,  elles  subsistent 
après  que  les  motifs  qui  les  avaient  fait  naître  ont  disparu,  et  elles 
se  signalent  par  la  destruclion  de  nombreux  châteaux,  par  la  ruine 
de  plusieurs  villes  et  par  d’impitoyables  massacres.  On  ne  sait  point 
d’abord  sur  quel  principe  sg  fondent  ces  divisions.  « On  remarque 
pourtant  que  dans  la  suite  le  parti  des  cabillauds  représentait  en  gé- 
néral la  faction  municipale,  tandis  que  les  hameçons,  qui  voulaient 
les  saisir  et  les  gouverner,  étaient  les  nobles.  » 

« Du  reste,  ces  tristes  et  sanglants  épisodes  se  renouvelaient  sur  dif- 
férents point  des  Pays-Bas,  seulement  en  changeant  de  noms  et  de 
prétextes.  A Utrecht,  les  partis  rivaux  s'appelaient  les  Liecktemberg 
et  les  Gunterling  ; dans  la  Frise,  les  Schierings  et  les  Vetkoopers; 
dans  le  comté  de  Gueldre,  les  Hekeren  et  les  Bronkhorst.  Il  en 
était  de  même  dans  la  Flandre  et  dans  presque  toute  l’Europe , dé- 
solée par  la  guerre  civile  ou  par  la  guerre  étrangère.  » 

Albert , frère  de  Guillaume  V,  lui  succède.  Sa  passion  pour  Adé- 
laïde de  Poelgest , tenant  par  sa  famille  au  parti  des  Kabellijaws, 
soulève  la  haine  des  Hoeks,  qui,  à l’instigation  de  Guillaume,  fils  * 
d’Albert,  assassinent,  en  1292,  sa  maîtresse  ( V . p.  96).  Ce  meurtre 
est  le  signal  d’une  nouvelle  lutte  acharnée  entre  les  deux  partis. 

Guillaume  V,  fils  d’Albert,  meurt  en  1417,  ne  laissant  de  son  ma- 
riage avec  Marguerite,  fille  de  Philippe  le  hardi,  duc  de  Bourgogne, 
qu’une  fille,  la  belle  et  infortunée  Jacqueline  de  Bavière  (V.  le  ré- 

1.  Et  non  pas  frère,  comme  il  est  dit  par  erreur  p.  t)6. 
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cit  de  ses  aventures  romanesques,  p.  166),  que  son  cousin,  Philippe 
le  Ron,  duc  de  Bourgogne,  dépouilla  des  vastes  domaines  de  son 
père. 

MAISON  DE  BOURGOGNE. 

L’avénement  des  princes  de  la  maison  de  Bourgogne  et  leur  pou- 
voir centralisateur  changèrent  la  condition  politique  du  pays.  Son 
histoire  se  confond  alors  avec  celle  de  la  Belgique  : Philippe  le  Bon 
réprime  l’esprit  de  liberté  ; il  accorde  des  privilèges  à des  corpora- 
tions, mais  il  ne  concède  pas  de  droits.  Sous  son  fils,  Charles  le  Té- 
méraire, les  libertés  des  Pays-Bas  n’existaient  plus. 

La  maison  de  Bourgogne,  déjà  en  possession  des  deux  Bourgognes, 
de  la  Flandre  et  de  l'Artois,  acquit  successivement  les  diverses  pro- 
vinces belges  : Namur,  en  1421  ; le  Brabant  et  le  Limbourg,  le  mar- 
quisat d’Anvers,  en  1430  ; le  Hainaut,  la  Hollande,  la  Zélande  et  la 
Frise,  en  1436;  et  le  Luxembourg,  en  1442  et  1462.  Elle  resta  en 
possession  des  Pays-Bas  jusqu'en  l’année  1477,  où  Alarie , fille  uni- 
que de  Charles  le  Téméraire,  dernier  duc  de  Bourgogne,  épousa  l’ar- 
chiduc Maximilien , fils  de  l’empereur  Frédéric  III,  et  par  cette  al- 
liance célèbre,  qui  fut  cause  d’une  lutte  de  deux  siècles,  ces  mêmes 
provinces  passèrent  à la  maison  d'Autriche,  qui  les  conserva  pen- 
dant trois  cent  vingt  ans. 

Les  possessions  que  Philippe  le  Bon  avait  arrachées  aux  mains 
débiles  de  Jacqueline  tombent  encore  une  fois  entre  celles  d’une 
autre  femme,  le  petite-fille  de  ce  même  Philippe,  aussi  jeune,  aussi 
belle,  aussi  isolée  que  Jacqueline  de  Bavière.  Les  provinces  oppri- 
mées profitent  des  circonstances  pour  ressaisir,  et  au  delà,  les  droits 
perdus.  Une  assemblée  est  convoquée  à Gand.  La  duchesse  Marie 
accorde  (1477)  le  grand  privilège  (groot  Privilégié),  qui  devient  la 
yrande  charte  de  1a  Hollande. 

A peine  cette  charte  était-elle  concédée  qu’il  y eut  des  intrigues 
secrètes  tramées  contre  elle.  Le  chancelier  Hugonet,  le  sire  d’Hum- 
bercourt  et  Jean  van  Melle,  envoyés  à Louis  XI  et  trahis  par  lui,  fu- 
rent arrêtés  à Gand,  et  condamnés  par  le  tribunal  des  échevins. 
La  sentence  fut  exécutée  le  3 avril  1477,  sur  le  marché  du  Ven- 
dredi, à Gand,  malgré  les  prières  et  les  supplications  de  Mlle  de 
Bourgogne,  qui  se  rendit  à l’hôtel  de  ville  pour  implorer  la  grâce 
des  condamnés.  « Mais  rien  n’y  valut,  dit  Philippe  de  C.ommineS.  De 
là  elle  s’en  alla  sur  le  marché,  où  tout  le  peuple  esloit  assemblé  et 
en  armes,  et  vit  les  trois  dessus-dits  sur  l’échafaud.  La  dite  demoi- 
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selle  estoil  en  son  habit  de  deuil,  et  n’avoit  qu'un  couvre-chef  sur  la 
teste,  qui  estoit  habit  humble  et  simple  pour  leur  faire  pitié  par  rai- 
son ; et  là,  supplia  au  peuple,  les  larmes  aux  yeux  et  toute  escheve- 
lée,  qu’il  leur  pleut  avoir  pitié  de  ses  trois  serviteurs,  et  les  lui  vou- 
loir rendre.  Une  grande  partie  de  ce  peuple  vouloit  que  son  plaisir 
fust  fait,  et  qu'ils  ne  mourussent  point  ; autres  vouloienl  au  con- 
traire ; et  se  baissèrent  les  piques  les  unes  contre  les  autres  comme 
pour  se  combattre;  mais  ceux  qui  vouloient  la  mort  se  trouvèrent  les 
plus  forts.  » 

. Maximilien,  marié  à Marie,  s’allie  avec  le  parti  des  villes,  pour 
anéantir  les  nobles  et  tourne  ensuite  contre  les  bourgeois  le  pouvoir 
qu'il  a obtenu.  11  écrase  peu  à peu  les  libertés  concédées  et  jurées 
par  lui  et  par  sa  femme.  Des  bourgmestres  et  de  nombreux  citoyens 
sont  décapités  pour  en  avoir  appelé  à leurs  statuts  contre  les  édits  de 
Maximilien,  devenu  régent  et  tuteur  de  son  fils  Philippe,  après  la 
mort  de  Marie,  survenue  (1482)  à la  suite  d'une  chute  de  cheval. 

La  guerre  entre  les  Cabillauds  et  les  Hameçons  recommença  avec 
fureur.  La  faction  des  Hameçons  fut  exterminée  ou  contrainte  à s'exi- 
ler (1492).  Maximilien  exigea  avec  rigueur  les-  impôts  de  ce  pays 
épuisé.  Les  populations  réduites  à la  misère  arborèrent  des  dra- 
peaux sur  lesquels  étaient  peints  un  pain  et  un  fromage,  d’où  le  nom 
de  Kaas  en  broodeters  fut  donné  à ees  paysans  révoltés,  que  Maxi- 
milien soumit  avec  une  troupe  de  mercenaires  allemands  (V.  Har- 
lem, p.  168). 

La  longue  résistance  des  Hollandais  et  des  Frisons  dut  se  résigner 
devant  l'ascendant  de  la  maison  d’Autriche,  mais  des  levains  de 
haine  restèrent  cachés  au  fond  des  cœurs. 

Maximilien  fut  appelé  au  trône  d'Allemagne  en  1493;  il  laissa  la 
régence  des  Pays-Bas  à son  fils  Philippe  le  Beau.  Bientôt  le  double 
mariage  de  ce  jeune  prince  et  de  sa  sœur  Marguerite  avec  les  enfants 
du  roi  d’Espagne,  Ferdinand  le  Catholique  et  d’Isabelle  de  Castille, 
contribua  à étendre  les  relations  commerciales  des  Pays-Bas  avec 
l’Espagne  et  les  Indes,  en  même  temps  qu’il  préparait  la  grandeur 
future  de  la  maison  de  Habsbourg.  Philippe  le  Beau  mourut  en 
1506  en  Espagne,  où  il  avait  été  recueillir  la  succession  au  trône,  et 
sa  femme,  Jeanne  la  Folle,  acheva  de  perdre  la  raison. 

Leur  fils,  nommé  depuis  Charles-Quint , était  né  à Gand,  en  l’an 
1500.  Pendant  sa  minorité,  le  gouvernement  des  Pays-Bas  fut  confié 
à sa  tante  Marguerite.  Sous  la  sage  administration  de  cette  prin- 
cesse éclairée,  le  pays  jouit  d’uii  calme  heureux.  Elle  mourut  en 
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1530,  et  Charles-Quint  nomma  pour  lui  succéder  sa  sœur  Marie , 
veuve  du  roi  de  Hongrie,  princesse  ayant  de  l’énergie,  mais  moins 
d'habileté. 

Charles-Quint  augmenta  encore  dans  les  Pays-Bas  les  domaines 
qu'il  tenait  de  la  maison  de  Bourgogne.  L’évêque  d’Utrecht  lui  céda, 
en  1527,  ses  seigneuries  d’Utrecht  et  d’Over-Yssel  ; il  conquit  le  du- 
ché de  Gueldre  en  1543.  (Le  territoire  des  dix-sept  Provinces- Unies 
contenait  alors  deux  cent  huit  villes  entourées  de  murs  ; cent  trente 
villes  avaient  des  chartes  ; six  mille  trois  cents  villages  possédaient 
un  clocher  et  une  tour  d’alarme. 

Les  dix-sept  provinces  étaient  réunies  en  une  seule  principauté 
sous  un  gouverneur  (stadhouder,  stathouder).  Chaque  province  ayant 
un  stathouder  particulier  avait  ses  Etats  investis  du  droit  d’accorder 
des  subsidesau  souverain.  Les  villes  avaient  une  administration  presque 
républicaine.  L’autorité  du  gouverneur  généra]  était  circonscrite  par 
l’assemblée  des  Etats  généraux,  composée  des  trois  ordres  de  cha- 
que province.  Il  l’exerçait  avec  l’aide  d’un  Conseil  d'Etat,  chargé  des 
affaires  générales,  d’un  Conseil  privé  et  d’un  conseil  des  finances. 

La  Réforme  religieuse , cette  « insurrection  de  l’esprit  humain, 
comme  l’appelle  M.  Guizot,  contre  le  pouvoir  absolu  dans  l’ordre 
spirituel,  » devait  être  pour  les  Pays-Bas  un  auxiliaire  et  une  des 
causes  indirectes  de  l’émancipation  politique.  L’hérésie  s’était  pro- 
duite de  bonne  heure  dans  ce  pays.  Au  commencement  du  xne  siècle, 
c’est  le  célèbre  Tanéhelin  qui  prêche  à Anvers  contre  l’autorité  du 
pape  et  des  prêtres,  et  dit  que  les  sacrements  de  l’Église  sont  des  in- 
ventions du  diable.  <r  Jusqu’à  la  venue  de  Luther  les  sectes  se  succè- 
dent, les  Vaudois,  les  Albigeois,  les  Perfectistes,  les  Lollards,  les 
Poplicains,  les  Arnaldistes,  les  frères  de  Bohême  soutinrent  une  lutte 
inégale,  mais  constanle  contre  le  pouvoir  et  la  corruption  de  l’Église, 
'arrosant  de  leur  sang  le  champ  de  la  réformation  future.  » En  Flan- 
dre, les  accusés  d’bérésie  étaient  écorchés  vifs  jusqu’à  la  peau,  et  on 
lâchait  sur  leurs  chairs  saignantes  des  essaims  d’abeilles.  Les  im- 
menses richesses  du  clergé  provoquèrent  de  la  part  des  princes  des 
décrets  interdisant  aux  maisons  religieuses  l’acquisition  de  nou- 
velles propriétés.  « La  chute  des  Templiers  dans  les  provinces  et  dans 
l’Europe  tout  entière,  fut  un  grand  coup  porté  au  clergé....  Vers  la 
lin  du  xivc  siècle,  les  doctrines  de  Wickliffe  avaient  fait  de  grands 
progrès  dans  ce  pays.  Au  commencement  du  xve  siècle,  l'exécution 
de  Jean  IIuss  et  de  Jérôme  de  Prague,  amena  la  révolte  de  la  Bo- 
hême. » L’invention  de  l’imprimerie  est  un  levier  énorme  donné  à la 
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Réforme.  Une  Bible,  qui  coûtait  cinq  cepts  couronnes,  n’en  coûte 
plus  que  cinq,  la  parole  de  l’Évangile  sort  du  sanctuaire  pour  se  ré- 
pandre librement.  Enfin  Luther  parait  et  porte  un  coup  terrible  au 
catholicisme.  La  secte  des  anabaptistes  ( V.  Jean  de  Leyde , p.  154  et 
Amsterdam,  198)  acquiert  de  l’importance.  En  1535,  Marie,  ré- 
gente des  Pays-Bas,  « la  veuve  chrétienne,  » objet  de  l’admiration 
d’Érasme,  fait  publier  à Bruxelles  un  édit  condamnant  à mort  tous 
les  hérétiques  : « Les  hommes  qui  se  repentaient  devaient  être  déca- 
pités; les  femmes  devaient  être  enterrées  vives;  les  rebelles  des  deux 
sexes  réservés  au  bûcher.  Cet  édit  ou  d’autres  semblables  régirent 
le  pays  pendant  vingt  ans.  » En  1550,  Charles-Quint  renouvelle  ces 
menaces  et  es%iye  d’introduire  l’ inquisition , qui  devait,  sous  son  fils, 
amener  la  révolte  des  Pays-Bas.  A la  publication  de  cet  édit  les 
négociants  allemands  et  anglais  ferment  leurs  magasins.  La  régente 
obtient  de  son  frère  que  le  nom  d’inquisiteur  soit  supprimé  et  que 
les  négociants  étrangers  ne  soient  pas  soumis  à l'édit. 

Le  25  octobre  1555,  Charles-Quint,  entrant  dans  la  salle  des 
États  .(en  s’appuyant  sur  l’épaule  de  Guillaume  d'Uranye!  ),  abdique 
à Bruxelles.  Ce  spectacle  émut  les  spectateurs  jusqu’aux  larmes. 
Qu’avait  fait  ce  despote  en  faveur  des  Pays-Bas  pour  mériter  leurs 
larmes?  Sa  conduite  envers  eux,  dit  Lotbrop  Molley,  n’avait  été 
qu’une  longue  oppression.  (Des  5 millions  en  or  qui  composaient  le 
revenu  de  ses  royaumes,  2 millions  provenaient  des  Provinces-Unies, 
tandis  que  l’Espagne  et  les  Indes  ne  fournissaient  qu’un  million.) 

Philippe  11,  qui  ne  parlait  qu'espagnol,  est  dès  l’abord  un  sou- 
verain totalement  étranger  pour  les  Pays-Bas.  Il  confie  le  gouverne- 
ment à sa  sœur  naturelle,  Marguerite,  durhesse  de  Parme , femme 
d’Octave  Farnèse.  Il  lui  donne  pour  guide  un  conseil  d’État,  dont 
faisaient  partie,  avec  Guillaume  d' Orange  Na&au'  (qui  va  jouer  un 

1.  Depuis  un  siècle  environ,  un  membre  de  la  famille  de  Nassau,  souverain 
du  petit  comté  de  ce  nom  sur  les  bords  du  Rhin,  s'était  établi  dans  les  Pays- 
Bas,  et  y avait  acquis  la  seigneurie  de  Bréda.  Henri,  comte  de  Nassau,  fut  re- 
vêtu, en  1517,  des  fonctions  de  stathouder  de  la  Hollande.  Par  la  faveur  de 
Charles-Quint,  il  avait  marié  son  fils  Réné  avec  la  fille  de  Philibert,  prince 
d’Orange.  (Celle  principauté , aujourd  hui  département  de  Vaucluse,  passa,  en 
1530,  des  comtes  d’Arles  aux  princes  de  Nassau.)  Réné,  n’ayant  point  d’enfants, 
nomma  son  héritier  Guillaume  de  Nassau  (le  Taciturne).  Henri  II,  roi  de  France, 
le  reconnut  prince  d'Orange  en  1550.  La  maison  d'Oradge  fut  dépouillée  de  cette 
terre,  en  1713,  parla  paix d’Utrecht.  — Guillaume  augmenta  encore  sa  fortune 
par  un’riche  mariage.  Ses  talents  lui  gagnèrent  la  faveur  de  charles-Qivnt.  Phi- 
lippe lui  confia  aussi  le  gouvernement  des  provinces  de  Hollande,  de  Zélande 
et  d’Utrecht. 
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rôle  si  important  dans  la  révolution,  et  qui,  malgré  sa  jeunesse,  est 
le  centre  autour  duquel  les  événements  viennent  se  grouper),  les 
comtes  d'Egmont  et  de  Horn,  le  cardinal  Granvelle  et  le  comte  de 
Berlavmont. 

La  présence  de  3000  fantassins  espagnols,  la  création  de  nouveaux 
évêchés,  et  surtout  l’inquisition,  amenèrent  un  soulèvement  dans  ce 
pays.  Le  comte  d'Egmont  alla  en  Espagne  trouver  le  rpi,  en  1565, 
pour  lui  faire  connaître  l’état  du  pays;  mais  cet  homme  vain  et  sans 
caractère  <t  l’ami  de  la  fumée,  » comme  l’appelait  Granvelle,  se  laissa 
gagner  par  l’accueil  qu’on  lui  fit,  à la  cour  d’Espagne.  Le  roi  lui 
donna  plus  de  300  000  couronnes;  quand  il  voulait  aborder  les  ques- 
tions d’affaires,  le  roi  lui  parlait  de  ses  filles  (Egraont  en  avait  huit) 
et  de  son  désir  de  les  voir  bien  établies.  Du  reste  il  n’y  avait  rien  à 
attendre  du  fanatisme  obstiné  de  Philippe.  Les  exécutions  contre  les 
hérétiques,  que  l’on  continua  à brûler,  se  multiplièrent.  La  haine 
contre  le  cardinal  Granvelle,  ministre  de  Marguerite,  s’accrut.  Phi- 
lippe, cédant  à un  mouvement  unanime,  le  rappela. 

La  duchesse  cherche  vainement  à désarmer  les  mécontents  par  des 
concessions.  Guillaume  de  Nassau  était  instruit,  par  des  amis  dévoués 
qu’il  avait  à la  cour  d’Espagne,  des  intentions  de  Philippe.  Gouver- 
neur particulier  de  la  Hollande,  de  la  Zélande  et  d’Utrecht,  cachant 
lui-même  ses  desseins,  il  excitait  la  résistance.  Les  confédérés,  com- 
posés principalement  de  petits  gentilshommes,  rédigent  l’acte  appelé 
le  compromis,  où  ils  exposent  leurs  griefs.  Plus  de  deux  mille  si- 
gnatures furent  recueillies  contre  le  rétablissement  de  l’inquisition. 
(Ni  Guillaume,  ni  Egmont,  ni  de  Horn...i  ne  signèrent);  une  partie 
de  la  haute  noblesse  voulait  rester  fidèle  au  roi.  Quelques  nobles 
proposent  de  tailler  en  pièces  les  confédérés.  Cependant,  le  5 avril 
1566,  plus  de  trois  cents  gentilshommes,  ayant  à leur  tête  le  comte 
de  Bréderode  ( V . Itinéraire,  p.  183),  se  réunirent  à Bruxelles  et 
présentèrent  à la  gouvernante  une  requête  respectueuse  par  laquelle 
ils  demandaient  l’abolition  des  édits  contre  les  protestants.  Margue- 
rite de  Parme  fut  effrayée;  le  comte  de  Berlaymont  lui  ayant  dit 
qu’elle  ne  devait  pas  céder  à des  gueux , les  confédérés  (au  milieu 
d’un  banquet  qui  dégénéra  en  orgie)  adoptèrent  ce  nom,  qui  désigna 
plus  tard  le  parti  protestant.  La  révolte  avait  son  nom  désormais. 
Tout  se  faisait  encore  en  protestant  d’une  fidélité  absolue  au  roi. 

Vers  cette  époque  étaient  venus  d’Allemagne,  de  France  et  d’An- 
gleterre une  foule  de  luthériens,  de  calvinistes  et  d’anabaptistes  qui 
ameutèrent  la  populace  et  commirent  d’affreux  désordres,  saccageant 
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les  abbayes,  dévastant  les  églises.  Anvers,  (îand,  Tournay  ne  furent 
pas  plus  épargnés  que  les  villes  du  Brabant.  L’horreur  qu’inspirèrent 
ces  excès  affaiblit  la  confédération.  Le  comie  d’Egraonl,  fervent  ca- 
tholique, sévit  cruellement  contre  les  réformés  dans  son  gouverne- 
ment de  Flandres.  Il  répandit  la  consternation;  il  perdit  là  toute  sa 
popularité,  lui  qui  eût  pu,  s’il  l’avait  voulu,  soulever  et  armer  tout 
ce  pays  contre  les  Espagnol?.  Le  gouvernement  ayant  demandé  un 
nouveau  serment  de  üdélité  au  roi,  le  prince  d’Orange  refusa  de  le 
prêter  et  se  retira  en  Allemagne.  Il  essaya  vainement,  dans  une  der- 
nière entrevue,  d’entraîner  d’Egmont,  royaliste  par  habitude,  croyant 
à la  bonté  de  Philippe,  et  qui  déclara  qu’il  était  décidé  à tenir 
pour  ses  ennemis  ceux  qui  ne  se  conduiraient  pas  en  lidèles  vassaux. 
Us  se  séparèrent  avec  larmes.  Quant  aux  paroles  qu’on  leur  prête  à 
ce  moment  de  séparation  : « Adieu,  prince  sans  terre,  » à quoi  Guil- 
laume aurait  répondu  : « Adieu,  comte  sans  tête,  s M.  Lothrop 
Motley  les  considère  cônime  une  rumeur  peu  digne  de  foi. 

Philippe  II  se  décide  à envoyer  des  troupes  et  le  duc  d'.llbe  pour 
soumettre  les  Pays-Bas.  Celui-ci,  dix-huit  jours  après  son  arrivée  à 
Bruxelles  (22  août  1567),  fit  arrêter  .les  comtes  de  Ilorn  (Philippe  de 
Montmorency)  et  d’Egmont,  après  avoir  écarté  leurs  soupçons  par  des 
marques  de  confiance.  Il  institua,  pour  connaître  des  crimes  politi- 
ques, un  conseil  des  troubles,  que  le  peuple  désigna  sous  le  nom.  de 
tribunal  de  sang.  La  duchesse  de  Parme  se  retira  en  Italie  et  aban- 
donna le  pays  aux  sévérités  de  l’impitoyable  duc  d’Albe.  <i  Le  15  fé- 
vrier 1568,  une  sentence  du  Saint-Office  condamna  à mort  tous  les 
habitants  des  Pays-Bas  en  qualité  d’hérétiques.  Une  proclamation 
du  roi  confirma  le  décret  de  l’inquisition  et  donna  l’ordre  de  le  met- 
tre aussitôt  à exécution  sans  distinction  de  sexe,  d’âge,  ni  de  rang.  » 
Les  exécutions  se  multiplièrent.  Le  5 juin  1568,  les  comtes  d’Eg- 
mont (qui  jusque  sur  l’échafaud  protesta  de  son  dévouement  au  roi)  et 
de  Horn  furent  décapités  sur  la  grande  place  de  Bruxelles.  Le  coup 
de  hache  qui  a tranché  la  vie  de  ces  deux  hommes  a seul  contribué  à 
en  faire  des  héros  populaires.  Dix-huit  gentilshommes  avaient  éga- 
lement péri  sur  l’échafaud  quelques  jours  avant.  (V.  p.  311  de  l’Iti- 
néraire : l’exécution  de  Mme  van  Diémen.)  Avec  la  terreur,  les 
émigrations  redoublèrent.  La  révolte  s'organisa  de  toutes  parts;  des 
bandes  armées  sortaient  la  nuit  des  bois  et  des  marais  pour  piller  les 
châteaux  et  les  églises.  C'étaient  les  gueux  des  bois;  des  pirates  ou 
gueux  de  mer  opéraient  des  descentes  meurtrières  sur  les  côtes. 

Le  prince  d'Orange,  exploitant  toutes  ces  résistances  et  s'appuyant 
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sur  les  calvinistes  de  France  et  d’Angleterre,  lève  l'étendard  de  la 
révolte,  tout  en  inscrivant  sur  ses  drapeaux  : pro  lege,  rege , grege. 
Il  réunit  près  de  30  000  hommes.  Le  duc  d’Albe  le  harcèle  en  refu- 
sant la  bataille  et  parvient,  en  gagnant  du  temps,  à dissoudre  l'ar- 
mée insurgée.  Guillaume  se  relire  pendant  quelque  temps  en  France. 

Vers  la  tin  de  l’année  1570,  une  inondation  terrible  ravagea  les 
Pays-Bas.  Oir  porta  à 100  000  le  nombre  des  victimes.  C’est  à cette 
époque  qu’eut  lieu  la  prise  du  château  de  JjOicestein  (F.  l’Itinéraire, 
p.  332).  En  1572,  les  gueux  de  mer  s’emparent  de  la  ville  de  Brill 
(F.  p.  26).  Le  prince  Louis  de  Nassau,  frère  de  Guillaume,  prend 
Mons  par  surprise.  Guillaume  avait  de  nouveau  lui-même  recruté 
une  armée  et  il  attendait  de  la  France  un  secours  de  12  000  hommes, 
que  Coligny  devait  lui  amener,  quand  le  massacre  de  la  Saint-Barthé- 
lemy vint  combler  de  joie  l’Espagne.  Les  espérances  de  Guillaume 
sont  encore  une  fois  renversées.  Louis  de  Nassau  capitule  et  rend 
Mons.  La  ville  de  Tergoes , assiégée  par  les  patriotes  est  secourue 
(F.  Itinéraire,  p.  30).  En  1572,  les  Espagnols  exercent  d’horribles 
massacres  à Naarden  ( V . p.  308)  et  à Harlem  qui  est  obligé  de  se 
rendre  après  uii  siège  mémorable  (F.  Itinéraire , p.  168-170).  Après 
la  reddition  d’Harlem,  le  duc  d’Albe  fait  assiéger  Alkmaar  (F.  p.  277). 
Les  Espagnols  sont  obligés  de  se  retirer  après  avoir  éprouvé  des 
pertes  graves.  Au  milieu  de  tous  ces  échecs,  Guillaume  ne  perd  pas 
courage,  il  est  toujours  l’âme  de  la  lutte. 

Vers  le  même  temps  les  Espagnols  eurent  un  échec  dans  une  ba- 
taille navale  sur  le  Zuiderzée;  et  leur  amiral,  de  Bossu,  fut  fait  pri- 
sonnier. 

Les  impôts  extraordinaires  dont  le  duc  d’Albe  frappa  le  pays  exas- 
pérèrent encore  la  haine  que  l’on  portait  aux  Espagnols.  Des  plaintes 
furent  portées  à Philippe  II,  qui  reconnut  l’impuissance  de  la  politi- 
que qu’il  avait  suivie.  Le  duc  d’Albe  fut  rappelé  et  partit  pour  l’Es- 
pagne, en  1573,  se  vantant  d’avoir  fait  périr  par  la  main  du  bourreau 
plus  de  18  000  personnes. 

Requésens,  qui  succède  au  duc  d’Albe,  esprit  modéré  et  conciliant, 
s’applique  vainement  à faire  disparaître  les  motifs  de  plaintes.  11 
meurt  à la  peine  (1576),  et  sa  mort  est  le  signal  d’une  effroyable 
anarchie,  augmentée  par  les  brigandages  des  soldats  espagnols,  à 
qui  plus  de  six  mois  de  paye  étaient  dus.  Ils  promènent  la  mort  et 
l’incendie  dans  la  ville  d’Anvers  (500  maisons  y sont  détruites)  ; 7000 
personnes  sont  massacrées.  Cet  horrible  événement  (15  novembre 
1576)  est  connu  sous  le  titre  de  Furie  espagnole. 
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Dans  l’intervalle  (1573)  le  comte  Louis  de  Nassau,  frère  de  Guil- 
laume, perdit  la  bataille  de  Mookerheyde  (sur  le  bord  de  la  Meuse, 
près  des  frontières  du  duché  de  Clèves)  et  y fut  tué.  L’avantage  ob- 
tenu par  les  Espagnols  fut  entravé  par  la  révolte  des  soldats,  et  bril- 
lamment compensé  par  l’héroïque  défense  do  Leyde  (pour  le  siège  de 
Leyde , Y.  l’Itinéraire,  p.  146-148). 

Le  8 novembre  1576  fut  signée  la  pacification  de  Gond,  acte  par 
lequel  les  diverses  provinces  du  midi  et  du  nord  promettaient  de  se 
secourir  mutuellement,  de  chasser  les  Espagnols  et  d’assembler  les 
États  généraux.  Le  célèbre  Don  Juan  d'Autriche , frère  naturel  de 
Philippe  II,  ayant  mission  de  rétablir  la  paix  à tout  prix,  promit  une 
amnistie  générale  et  éloigna  les  soldats  espagnols  et  italiens.  Mais 
les  confédérés  n’avaient  pas  posé  les  armes.  Don  Juan,  menacé,  s’em- 
para par  surprise  de  la  citadelle  de  Namur;  les  États  se  prononcèrent 
aussitôt  contre  lui  et  tirent  alliance  avec  le  prince  d’Orangc.  Mais 
les  seigneurs  Flamands  et  Brabançons  voyaient  d’un  œil  d’envie  sa 
supériorité;  et  il  se  forma  un  parti  composé  de  la  noblesse  catholi- 
que des  provinces  du  sud. 

Don  Juan  mourut  le  1er  septembre  1578  et  laissa  le  gouvernement 
général  des  Pays-Bas  à son  neveu  Alexandre  Farnèse , duc  de  Parme 
(fils  de  Marguerite  de  P?rme),  habile  politique  et  un  des  plus  illus- 
tres capitaines  de  l’époque.  Il  ne  restait  à l’Espagne  que  les  provin- 
ces de  Luxembourg,  de  Limbourg  et  de  Namur;  mais  une  scission 
était  imminente  entre  les  provincesdu  nord  et  celles  du  sud.  Farnèse 
sut  en  tirer  parti,  ainsi  que  de  l’antipathie  qui  existait  entre  les  Wal- 
lons et  les  Flamands,  et  de  la  défiance  que  le  prince  d'Orange  inspi- 
rait aux  Belges  en  général.  Les  provinces  où  dominait  le  parti  catho- 
lique se  réunirent  au  duc  de  Parme.  D’un  autre  côté,  sous  l'influence 
de  Guillaume,  les  provinces  du  nord  : Hollande,  Zélande,  Utrecht, 
Groningue,  Gueldre,  Over-Yssel  et  une  partie  de  la  Frise,  formèrent 
la  fameuse  union  d’Ulrecht  (23  janvier  1579)  qui  devint  la  base 
constitutive  de  la  République  des  Proznnces- Unies.  Les  auteurs  de 
la  confédération  ne  répudiaient  pas  encore  l’autorité  du  roi  d’Espa- 
gne. Ce  n’était  encore  qu’une  ligue,  et  non  une  constitution. 

« Si  Guillaume,  dit  M.  Lothrop  Motley,  avait  pu,  par  ses  sages 
conseils,  contenir  dans  de  justes  limites  la  jalousie  des  nobles  et  Jes 
haines  religieuses,  s’il  avait  pu  apaiser  la  bigoterie  catholique  de  la 
population  wallone  et  la  rage  démocratique  du  peuple  de  Gand,  on 
aurait  pu  unir  17  provinces  au  lieu  de  7 et  échapper  à une  guerre  civile 
qui  fut  longue  et  désastreuse  ; » Alexandre  Farnèse  n’aurait  pu  con- 
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server  à la  couronne  d’Espagne  les  dix  provinces  méridionales  des 
Pays-Bas.  — La  mort  de  Gtiillaume  de  Nassau , dit  le  Taciturne, 
dont  la  tête  avait  été  mise  à prix  par  Philippe  II  et  qui  fut  assassiné 
le  10  juillet  1584,  par  un  catholique  français,  Balthazar  Gérard 
{ V . l’Itinéraire,  p.  85-86)  dut  combler  de  joie  Philippe  II.  Plusieurs 
attentats  avaient  déjà  eu  lieu.  Un  autre  assassin,  né  à Bilbao,  nommé 
Jaureguy,-  avait,  deux  ans  auparavant,  grièvement  blessé  Guillaume 
d’un  coup  de  pistolet.  On  découvrit  que  tous  les  deux  ils  avaient  eu 
des  instructions  secrètes  des  jésuites. 

Le  fondateur  de  l’indépendance  des  Provinces-Unies,  Guillaume  le 
Taciturne;  laissait  en  mourant  un  second  fils,  Maurice  (son  fils  aîné, 
le  comte  de  Duren,  était  prisonnier  en  Espagne),  qui  devait  être  di- 
gne, par  ses  talents,  de  consolider  son  œuvre.  Maurice,  âgé  de  dix- 
huit  ans,  achevait  ses  études  à Leyde.  Les  Jstats  nommèrent  un  con- 
seil supérieur  à la  tête  duquel  fut  placé  Maurice  ; on  offrit  la  royauté 
au  roi  de  France  Henri  III,  qui  la  refusa;  puis  à Élisabeth,  qui  en- 
voya son  favori  Leicester  avec  4000  hommes  de  troupes.  Les  intri- 
gues de  celui-ci,  qui  n’allaient  à rien  moins  qu’à  trahir  le  pays,  n’a- 
boutirent à rien.  Élisabeth  le  rappela  en  1587.  Sous  l’influence  de 
Barneveld  (Jean  Olden  ou  le  Vieux),  avocat  de  hollande  (premier 
magistrat  après  le  stathouder;  il  fut  nommé  plus  tard  grand  pen- 
sionnaire), les  États  nomment  stathouder  Maurice,  dont  la  haine  de- 
vait plus  tard  poursuivre  dans  Barneveld  l’ardent  patriotisme  d’un 
austère  républicain.  Maurice  réunit  le  commandement  des  forces  de 
terre  et  de  mer,  et  il  illustra  bientôt  son  nom  par  ses  succès  militaires; 
il  reprit  successivement  plusieurs  villes. 

Le  duc  de  Parme  mourut  (1592),  ayant  rétabli,  sous  l’autorité  de 
Philippe  II,  les  provinces  formant  à peu  près  la  Belgique  actuelle. 

Philippe  II  les  érigea  en  province  indépendante  de  l’Espagne,  sous 
le  gouvernement  de  son  neveu  l’archiduc  Albert  d'Autriche,  arche- 
vêque de  Tolède,  qui,  renonçant  à ses  dignités  ecclésiastiques,  épousa, 
en  1598,  Isabelle , fille  de  Philippe  II.  L’administration  de  ces  sou- 
verains fut  douce  et  paternelle.  . 

La  guerre  de  l’Indépendance  avait  été  doublement  avantageuse 
pour  le  jeune  État  républicain.  Même  les  succès,  les  plus  décisifs  en 
apparence,  des  armes  et  de  la  politique  de  l’Espagne^  tournèrent  en- 
tièrement au  profit  des  sept  Provinces-Unies.  Ainsi , la  prise  d’An- 
vers par  les  Espagnols,  en  1585,  lit  passer,  avec  l’émigration  géné- 
rale des  protestants,  dans  les  ports  de  la  Hollande,  et  principalement 
à Amsterdam,  l’activité  commerciale  d’une  ville  qui  avait  été  jusque- 
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là  îo  premier  entrepôt  de  l’Europe  septentrionale  ; et  l’interdit  par 
lequel  Philippe  II,  après  la  conquête  du  Portugal,  exclut  en  159à  les 
navires  hollandais  du  port  de  Lisbonne,  poussa  ceux-ci  à se  frayer 
eux-mêmes  une  route  aux  Indes. 

La  guerre  continua  sous  le  roi  d’Espagne,  Philippe  III.  Albert  dut 
soutenir  contre  Maurice  une  guerre  désastreuse  et  qui  traîna  én  lon- 
gueur par  suite  de  l'épuisement  des  deux  partis.  Enfin , par  l’in- 
fluence d’Henri  IV,  roi  de  France,  une  trêve  de  douze  ans  fut  conclue 
en  1609.  L’indépendance  des  Provinces-Unies  y était  reconnue.  Glo- 
rieuse issue  de  cette  longue  lutte  que  l’amour  de  la  liberté  avait 
donné  à ce  petit  pays  la  force  de  soutenir  victorieusement  contre  la 
plus  grande  monarchie  de  l’Europe,  à cette  époque  ! 

La  paix  ramena  les  querelles  intérieures.  Maurice,  qui  voulait 
continuer  la  guerre  pour  tirriver  au  pouvoir  suprême,  ne  pouvait  par- 
donner à Barneveld  d’avoir  négocié  la  paix;  il  résolut  de  perdre  un 
homme  qui  s’opposait  à ses  desseins  ambitieux.  Une  querelle  reli- 
gieuse sur  la  grâce  et  la  prédestination  vint  de  nouveau  déchirer  le 
pays  (sur  la  querelle  des  Arminiens  et  des  Gomaristes,  sur  les 
Remontrants  et  les  contre-Remont  rants , les  Orangistes  et  les  Ré- 
publicains, V.  « Synode  de  Dordrecht  » Itinéraire,  p.  42-41!).  Mau- 
rice, pour  arriver  à ses  fins,  adoptant  le  parti  religieux  qui  avait  pour 
lui  la  populace,  destitue  les  magistrats  des  villes,  licencie  les  mili- 
ces, et  fait  arrêter  Barneveld,  malgré  les  remontrances  des  Etats.  Le 
célèbre  Grotius,  autre  chef  du  parti  républicain  est  également  empri- 
sonné ( V . Itinéraire,  R.  39,  p.  333).  Un  tribunal  composé  de  mem- 
bres dévoués  à Maurice,  condamne  à mort,  sous  prétexte  d’une  con- 
spiration contre  la  sûreté  de  l’État,  Barneveld,  âgé  de  soixante-onze 
ans,  qui,  fort  de  son  innocence,  refuse  de  demander  sa  grâce.  Il  est 
décapité  à La  Haye  (V.  Itinéraire,  p.  101),  le  13  mai  1619. 

« Lorsque  la  controverse  arminienne  s’alluma  en  Hollande,  dit 
M.  Macaulay  ( Hist . d'Angleterre), le  gouvernement  et  l’Église  d’An- 
gleterre prêtèrent  un  puissant  appui  au  parti  calviniste,  et  le  nom 
anglais  n’est  pas  tout  à fait  exempt  des  taches  dont  l’emprisonnement 
de  Grotius  et  le  meurtre  judiciaire  de  Barneveld  ont  couvert  ce  parti.  » 

A l’expiration  de  la  trêve,  la  guerre  recommença  en  1621.  Maurice 
mourut  en  1625,  à l’âge  de  cinquante-huit  ans.  Il  eut  pour  successeur 
son  frère  Frédéric-Henri  de  Nassau. 

Le  cardinal  de  Richelieu  accorde  des  subsides  aux  Provinces-Unies, 
dont  la  flotte  vient  l’aider  à soumettre  La  Rochelle.  Mais  l’opinion 
publique  se  prononce  si  violemment  à l’occasion  de  ces  secours 
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donnés  contre  des  frères,  contre  des  protestants,  qu’il  fallut  rappeler 
la  flotte.  — En  1628,  l’amiral  hollandais,  Pierre  Hein,  capture  les 
galions  d’Espagne  revenant  du  Mexique  avec  12  millions  de  florins. 
En  1629,  Frédéric-Henri  s'empare  de  Bois-le-Duc,  malgré  les  démon- 
strations menaçantes  de  Montécuculli.  L’Espagne,  épuisée,  continuait 
mollement  la  lutte.  L’industrie  et  le  commerce  étaient  ruinés  dans  la 
Belgique,  dont  le  commerce  avait  été  autrefois  si  florissant.  La  Hol- 
lande au  contraire  s’enrichissait  tous  les  jours  par  son  commerce 
dans  les  Indes.  Déjà  elle  excitait  la  jalousie  de  l’Angleterre. 

Enfin,  en  1648,  après  un  siècle  de  luttes  acharnées,  la  paix  fut 
définitivement  signée,  au  congrès  de  Munster,  entre  l’Espagne  et  les 
Provinces-Urnes,  qui  furent  reconnues  par  elle.  Philippe.  IV  leur 
abandonnait  toutes  les  places  du  Brabant  dont  elles  étaient  en  pos- 
session, et  par  la  fermeture  de  l’Escaut,  il  ruinait  le  port  d’Anvers 
au  profit  de  ceux  de  la  Hollande.  Voilà  ce  que  gagnait  la  Belgique, 
que  son  catholicisme  avait  empêchée  de  se  joindre  aux  nobles  efforts 
de  la  Hollande  luttant  pour  son  indépendance. 

Par  les  intrigues  de  la  noblesse,  les  fils  de  Frédéric-Henri  avaient 
été  élus,  du  vivant  de  leur  père,  comme  successeurs  au  stathoudérat; 
c’était  le  premier  pas  vers  l’hérédité  et  le  trône. 

L’an  1647,  Guillaume  II,  âgé  de  vingt-un  ans,  succède,  en  qua- 
lité de  stathouder,  à son  père  Frédéric-Henri.  Il  cherche  à conserver 
une  armée  permanente,  et  essaye  de  renverser  la  constitution  répu- 
blicaine; il  meurt  en  1650.  Sa  veuve,  fille  de  Charles  1er  d’Angle- 
terre, met  au  jour,  quelques  jours  après  sa  mort,  un  fils  destiné  à 
relever  en  Hollande  la  fortune  de  sa  maison  et  à régner  sur  l’Angle- 
terre. Le  stathoudérat  est  supprimé  jusqu’en  1674.  Les  États  s’em- 
parent de  la  souveraineté. 

Les  Hollandais  étaient  devenus  les  rivaux  des  Espagnols  et  des 
Portugais  pour  les  navigations  lointaines.  C’est  Willem  Barents  qui 
va  chercher  vers  le  pôle  nord  un  passage  pour  les  Indes,  et  meurt  près 
de  la  Nouvelle-Zemble,  ayant  iévélé  aux  Hollandais  les  immenses  res- 
sources de  la  pêche  de  la  baleine.  C’est  Cornelis  Houtman  qui  ouvre 
à ses  compatriotes  la  route  des  Indes,  de  Java,  de  Sumatra,  où  il 
meurt  en  prison  à l’instigation  des  Portugais.  Le  matelot  hollandais 
doit  en  venir  aux  mains,  dans  les  Indes,  avec  les  Portugais;  au  pôle, 
avec  les  Anglais  qui  veulent  lui  interdire  le  Spitzberg,  découvert  par 
les  Hollandais.  C’est  ainsi  que  la  marine  marchande  devient  l’école 
d’une  admirable  marine  militaire.  C’est  l’époque  de  ses  grands  ma- 
rins : Tromp  (Marten  Ilarpetszoon  — 1597-1653  ( V . l’Itinéraire, 
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p.  88.);  soi)  fils,  Cornelis  Tromp  (1629-1691);  Ihiyter  (Michiel 
Adriaanszoon  — 1607-1676). 

Vers  ce  même  temps  où  la  Hollande  prenait  rang  comme  une  des 
premières  puissadces  maritimes,  elle  ne  s'illustrait  pas  moins  par  les 
arls  : le  xvue  siècle  est  l’époque  glorieuse  de  son  école  de  peinture 
( F.  p.  cm). 

L’esprit  d’association  qui  avait  été  un  élément  de  sa  force  poli- 
tique en  devenait  un  en  même  temps  de  sa  richesse  commerciale. 
En  1594,  il  se  forme  une  compagnie  des  pays  lointains;  puis, 
en  1602,  une  compagnie  des  Grandes-Indes;  en  1609,  cette  com- 
pagnie avait  triplé  son  capital,  qui  était,  lors  de  sa  fondation,  de 
25  millions,  fournis  par  les  négociants  d’Amsterdam,  de  Rotterdam, 
de  Horn  et  d’Enckhuizen.  « On  sait  comment  elle  réussit,  en  très- 
peu  de  temps,  à fonder,  sur  les  ruines  de  la  domination  portugaise  eu 
Asie,  un  empire  colonial  tout  aussi  vaste,  dont  elle  fixa  le  centre  à 
Batavia,  dans  l’ile  de  Java.  Outre  les  Moluques  et  une  partie  de  l’ar- 
chipel de  la  Sonde  et  de  l'ile  de  Ceylan,  cet  empire  comprenait  une 
longue  chaîne  de  comptoirs  et  d’établissements  maritimes,  depuis  le 
fond  du  golfe  Persique  jusqu’aux  côtes  de  la  Chine  et  du  Japon.  On 
sait  aussi  par  quels  moyens  la  compagnie  monopolisa  le  commerce 
des  épices,  et  quel  esprit  exclusif  elle  apportait  dans  l’exploitation  du 
commerce  de  l’Inde,  qui  fut  une  source  d’énormes  bénéfices,  Amster- 
dam prit  l’initiative  des  expéditions  transatlantiques  en  les  combinant 
avec  des  opérations  de  traite  sur  les  côtes  de  la  Guinée.  » Le  cap  de 
Bonne-Espérance  que  les  Hollandais  enlevèrent  aux  Portugais  devint 
leur  point  de  relâche  sur  la  route  de  l’Inde.  Au  xvit°  siècle,  la  Hol- 
lande était  devenue  l’entrepôt  du  monde.  La  banque  d! Amsterdam, 
fondée  au  commencement  du  xvnc  siècle , devint  une  institution  de 
crédit  des  plus  célèbres;  c’est  sur  elle  « qu’a  roulé  pendant  si  long- 
temps la  circulation  de  toutes  les  monnaies  européennes  et  la  liqui- 
dation du  commerce  de  l’univers.  » — Enfin,  dans  ce  tableau  de  la 
prospérité  de  ce  petit  peuple,  il  ne  faut  pas  négliger  de  rappeler  l’in- 
vention du  simple  caqueur  de  harengs,  Willem  Beukelsxoon  (mort 
en  1397),  qui  devint  une  source  incalculable  de  profit  pour  le  pays. 

L’acte  de  navigation  publié  en  1651  par  Cromwel,  fit  éclater  une 
guerre  maritime  opiniâtre  entre  les  Hollandais  et  leurs  rivaux,  les 
Anglais.  L’amiral  Marten  Tromp  gagne,  en  1652,  la  bataille  des 
Dunes;  il  parcourt  le  canal  ayant  un  balai  attaché  au  grand  mât, 
pour  signifier  qu’il  avait  nettoyé  la  mer  des  Anglais  (F.  l’Itinéraire, 
p.  88  et  p.  162).  La  paix  fut  conclue  eu  165k  entre  les  deux  répu- 
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bloques.  Une  des  stipulations  fut  l’exclusion  du  prince  d’Orange  du 
stathoudérat.  Cette  condition,  obtenue  sous  l’influence  des  frère^  de 
Witt , deux  hommes  d’État  qui  luttaient  contre  le  parti  orangiste, 
et  voulaient  sauvegarder  les  institutions  républicaines,  convenait 
également  à Cromwell,  qui  poursuivait  dans  le  Cls  de  Guillaume  II, 
le  sang  des  Stuarts.  Mais  à la  mort  de  Cromwell  (1658),  Charles  II 
quitta  la  Hollande  et  ne  tarda  pas  à remonter  sur  le  trône  d'Angle- 
terre ; il  allait  bientôt  faire  la  guerre  aux  Provinces-Unies,  où  il  avait 
naguère  trouvé  un  refuge. 

La  division  politique  des  deux  partis,  républicain  et  orangiste , 
déjà  très-animés  l'un  contre  l'autre,  trouve  un  nouvel  aliment  dans 
une  querelle  philosophique,  celle  des  Voë  tiens  et  des  Cocce'iens 
(F.  Itinéraire,  p-  87) , à laquelle  est  mêlé  le  grand  pensionnaire, 
Jean  de  Witt,  comme  Barneveld,  quelques  années  auparavant,  avait 
été  mêlé  à la  dispute  religieuse  entre  les  Gomaristes  et  les  Arminiens. 

Les  Anglais,  jaloux  de  la  prospérité  des  Hollandais,  enlèvent  à 
ceux-ci  (1 664),  plusieurs  établissements  sur  la  côte  d’Afrique,  ainsi  que 
la  colonie  qu’ils  avaient  formée  en  Amérique,  et  qui  est  aujourd’hui 
l’État  de  New-York.  Une  guerre,  qui  fut  désastreuse,  est  déclarée 
entre  les  Provinces-Unies  et  l’Angleterre.  Ruyter  en  fut  le  héros  : 
après  une  bataille  navale,  qui  dura  quatre  jours,  il  vint  jusque  dans 
la  Tamise  épouvanter  Londres  et  forcer  l’Angleterre  à la  paix  (1667). 

En  1672,  Louis  XIV,  revendiquant  du  chef  de  sa  femme,  infante 
d’Espagne,  à titre  de  dévolution,  Ja  Flandre,  le  Brabant,  et  voulant 
abattre  la  prépondérance  hollandaise,  qui  lui  faisait  ombrage,  dé- 
clare, conjointement  avec  l’Angleterre  son  alliée,  une  guerre  impo- 
litique aux  Provinces-Unies.  Il  envahit  lui-même  le  pays  à la  tète 
d’une  forte  armée,  ayant  pour  généraux  Turenne,  Coudé,  Luxembourg. 
C’est  alors  qu’a  lieu  le  passage  du  Rhin  (F.  l’Itinéraire,  p.  344), 
moins  héroïque  que  ne  l’ont  dit  les  poètes.  La  Hollande  effrayée 
nomme  stathouder,  malgré  les  efforts  des  frères  de  Witt,  le  jeune 
Guillaume  III  (neveu  de  Charles  II).  Le  peuple,  excité  par  les  me- 
nées et  les  calomnies  des  Grangistes , poursuit  de  sa  haine  les  frères 
de  Witt.  Le  grand  pensionnaire,  Jean  de  Witt,  est  blessé  par  des 
assassins.,  Son  frère,  Corneille  de  Witt,  accusé  faussement,  par  un 
misérable  barbier,  d’avoir  comploté  la  mort  du  prince  d’Orange,  est 
emprisonné  et  soumis  à d’abominables  tortures  pour  lui  faire  avouer 
ce  crime  imaginaire;  il  résiste  courageusement.  Pour  frapper  les 
deux  frères  à la  fois,  Jean  de  Witt  est  perfidement  attiré  dans  la 
prison  de  son  frère;  bientôt  la  populace  en  brise  la  -porte.  « Les  as- 
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sassins,  dit  M.  Mignet,  à qui  nous  empruntons  la  fin  de  ce  tragique 
récit,  montèrent  en  foule  l'escalier,  et  se  précipitèrent  dans  la  cham- 
bre des  prisonniers.  Le  ruard  (Corneille  de  Witt , encore  brisé  des 
souffrances  de  la  torture),  en  robe  de  chambre,  était  toujours  étendu 
sur  son  lit,  et  son  frère,  en  manteau  de  velours,  était  assis  auprès 
de  lui,  lisant  la  sainte  Écriture.  Un  orfèvre,  nommé  Verhoef, 
courant  au  lit  du  ruard,  en  tira  les  rideaux  avec  violence,  et  cria  : 
a Traître,  prépare-toi;  tu  vas  mourir!  v Corneille  deWitt  se  releva, 
les  mains  jointes  et  dans  l’attitude  d'un  homme  priant  Dieu.  Au  même 
moment,  l’un  de  ceux  qui  venaient  d’entrer  lança  contre  lui  un  coup 
de  crosse  de  fusil,  qui  brisa  les  colonnes  du  lit  et  'qui  ne  l'atteignit 
point.  Son  frère,  ayant  voulu  intercéder  pour  lui,'  reçut  à la  tête  une 
blessure  qui  le  couvrit  de  sang.  Malgré  les  efforts  des  bourgeois  à la 
garde  desquels  ils  avaient  été  confiés,  et  qui  s’étaient  laissé  toucher 
par  leur  malheur  et  leur  courage,  ils  furent  entraînés  hors  de  la 
chambre.  Sur  le  haut  de  l’escalier  ils  s’embrassèrent;  et,  tandis  que 
le  ruard  descendait  lentement,  appuyé  sur  son  frère,  il  fut  frappé  par 
derrière  avec  tant  de  violence,  qu’il  roula  tous  les  degrés  jusqu’à  la 
porte.  La  troupe  féroce  déboucha  ainsi  dans  la  rue,  poussant  devant 
elle  ses  deux  victimes,  le  ruard  tout  meurtri,  Jean  de  Witt  la  tête  nue 
et  le  visage  ensanglanté. 

<r  Ceux  qui  les  attendaient  au  dehors  les  accueillirent  par  des  cris 
féroces.  Ils  voulaient  les  traîner  jusqu’à  l’échafaud,  qui  n’était  pas 
éloigné;  mais  leur  rage  n’eut  pas  le  temps  d’attendre.  Dès  que  le. 
ruard  sortit  de  la  prison , il  fut  terrassé  par  deux  coups  de  crosse , 
que  lui  portèrent  un  boucher  et  un  marchand  de  vin  ; il  reçut  aussitôt 
une  balle  dans  les  reins,  et  la  foule  sanguinaire  se  jeta  sur  lui  pour 
l’achever.  Dans  le  même  instant,  Jean  de  Witt  partageait  le  sort  de 
son  frère.  Un  notaire,  nommé  van  Soenen,  lui  porta  le  premier  un 
coup  de  pique  dans  le  visage.  Quoique  aveuglé  par  le  sang,  Jean  de 
Witt  essaya  de  fuir;  mais  les  bourgeois  impitoyables  serrèrent  leurs 
rangs  et  le  traquèrent  comme  une  bête  fauve.  L’un  d’eux  lira  sur  lui, 
et,  son  mousquet  n’ayant  pas  fait  feu,  il  l’abattit  d’un  coup  de  crosse. 
Jean  de  Witt  qui,  dans  ces  moments  extrêmes,  n’avait  rien  perdu 
de  la  fermeté  de  son  esprit  et  de  la  constance  de  son  âme,  blessé, 
meurtri,  mourant,  se  releva  sur  ses  genoux,  tendit  les  mains  vers  le 
ciel,  et  ouvrit  la  bouche  pour  prier  Dieu,  quand  un  de  ses  assassins 
le  renversa  sur  le  dos,  lui  mit  le  pied  sur  la  gorge,  et  lui  tira  un 
coup  de  pistolet  dans  la  tête. 

a Après  les  avoir  massacrés,  ce  peuple  féroce  se  livra  aux  derniers 
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excès  contre  leurs  cadavres.  Il  les  dépouilla  entièrement,  les  traîna 
à travers  les  rues  jusqu’à  l'échafaud,  et  là,  en  présence  d’un  pasteur 
protestant,  le  sombre  et  violent  Simon  Simonides,  qui  assistait  à ces 
horribles  scènes  et  qui  les  encourageait,  il  les  suspendit  par  les  pieds, 
dos  à dos,  la  tète  en  bas;  les  mutila  d’une  manière  révoltante,  et  ne 
les  abandonna  qu'après  avoir  assouvi  sur  eux  toute  sa  rage. 

« Ainsi  périrent  dans  la  force  de  l’àge,  ces  deux  hommes  d'un  mé- 
rite supérieur  et  d’une  haute  vertu,  victimes  de  l’ingratitude  d’un 
peuple  qu'ils  avaient  sagement  gouverné  ou  glorieusement  défendu. 
Heureusement  les  Provinces-Unies  trouvèrent  alors  dans  le  prince 
d'Orange  un  homme  supérieur  dont  les  qualités  n’étaient  pas  au- 
dessous  de  leurs  périls.  Quoique  à peine  âgé  de  vingt-deux  ans,  il 
était  instruit,  froid,  réfléchi,  pénétrant,  et  avait  une  maturité  de  ju- 
gement qui  précédait  en  lui  l’expérience.  » 

La  Hollande  avait  fait  des  propositions  de  paix  très-avantageuses, 
que  Louis  XIV  repoussa  avec  hauteur.  Charles  II,  de  son  côté,  pro- 
posait des  conditions  inadmissibles;  la  guerre  dut  continuer.  Les 
Provinces  n’ayant  pas  une  armée  suffisante  pour  leur  défense,  appe- 
lèrent à leur  aide  l’inondation  (V.  Itinéraire  : Muiden,  p.  308,  et 
Amsterdam,  p.  199).  Louis  XIV  rentra  en  France  où  l'attendaient 
les  fêles  et  les  ovations  du  triomphe.  La  ville  de  Paris,  en  l'honneur 
de  cette  rapide  campagne,  fit  élever  la  porte  Saint-Denis , où  le  ci- 
seau de  Girardon  a figuré  la  Hollande  vaincue. 

Une  communauté  de  périls  rapprochait  les  Provinces-Unies  et 
l'Espagne,  qui  avaient  été  si  divisées.  Guillaume  III  parvint  à former 
une  ligue  contre  Louis  XIV,  dans  laquelle  entra  aussi  l’empereur 
d’Allemagne.  Un  grand  élan  national  fut  secondé  par  l'exaspération 
qu’avaient  excitée  le  pillage  et  les  dévastations  commises  par  les 
Français  (V.  Itinéraire,  p.  83).  La  campagne  de  1673  fut  surtout 
glorieuse  pour  la  marine  hollandaise,  sous  le' commandement  de 
Ruyter.  (V.  p.  143,  à la  fin  de  la  première  colonne,  et  p.  283). 
Ce  grand  homme  devait  succomber  deux  ans  après  (1675),  sur  les 
cdtes  de  la  Sicile,  où  les  Provinces-Unies,  fidèles  à leur  alliance  avec 
le  cabinet  de  Madrid,  l’avaient  envoyé  avec  une  flotte  pour  conserver 
celle  île  aux  Espagnols;  il  y trouva  une  mort  glorieuse  en  combattant 
contre  Duquesne,  un  rival  digne  de  lui. 

Cependant,  en  présente  de  la  ligue  d’une  partie  de  l’Europe, 
Louis  XIV  dut  faire  taire  son  ambition  ; la  paix  fut  conclue  à Ni- 
niègue  (1678);  la  France  garda  la  Franche-Comté  et  douze  places  des 
Pays-Bas  espagnols  avec  Fribourg  en  échange  de  Philipsbourg.  Elle 
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garda  encore  ses  conquêtes  du  Sénégal  et  de  la  Guyane  : o C’était 
tout  ce  que  la  Hollande  perdait  de  territoire  à la  guerre  terrible  qui 
avait  failli  l'anéantir.  » 

La  république  des  Provinces-Uriies  avait  grandi  dans  cette  lutte 
et  acquis  une  grande  prépondérance  politique  en  Europe.  Le  mariage 
de  Guillaume  III  (nommé  en  1674  stathouder  héréditaire)  avec 
Marie,  fille  aînée  du  duc  d’York  (depuis  Jacques  II),  l'héritière  du 
trône  britannique,  dut  alarmer  Louis  XIV,  à qui  Guillaume  avait 
voué  une  haine  irréconciliable;  il  devait,  plus  tard,  comme  roi  d’An- 
gleterre, lui  faire  continuellement  obstacle.  Louis  XIV,  n'ayant  pu 
gagner  Guillaume  en  lui  offrant  de  l'aider  à devenir  souverain  des 
Provinces-Unies,  confisque  la  principauté  d'Orange  qui  appartenait 
à sa  famille  (F.  la  note  de  la  page  lxxviii).  Guillaume  profite  des 
fautes  que  la  religion  fait  commettre  aux  rois  de  France  et  d’Angle- 
terre. Par  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  Louis  XIV  s’aliène  le  parti 
protestant,  et  la  Hollande  s’enrichit  de  celte  faute,  à laquelle  se  laisse 
entraîner  le  roi  par  la  funeste  inspiration  de  Mme  de  Maintenon  et 
par  le  désir  de  faire  régner  l’unité  dans  la  monarchie  française.  En 
Angleterre,  Jacques  II,  successeur  de  Charles  Ier,  en  voulant  faire 
triompher  le  papisme  et  le  despotisme,  compromet  sa  couronne.  Son 
gendre,  Guillaume  III , s’embarque  pour  l’Angleterre  (F.  l’Itiné- 
raire, p.  27)  où  il  va  le  détrôner,  et  où  il  est  proclamé  roi.  C’est  là 
l’événement  si  célèbre  sous  le  nom  de  Révolution  de  1688. 

Guillaume  III,  roi  d’Angleterre,  retenait  son  titre  de  btathouder 
de  Hollande.  « Les  Provinces-Unies  éprouvèrent  bientôt  l’inconvé- 
nient qu’il  y a pour  une  république  à avoir  pour  premier  magistrat  le 
roi  d’un  pays  étranger.  Les  intérêts  du  commerce  hollandais  furent 
sacrifiés  à ceux  de  la  couronne  d’Angleterre.  » Louis  XIV  déclare 
de  nouveau  la  guerre  aux  Provinces-Unies.  Les  Hollandais  se  plai- 
gnent d’avoir  été  sacrifiés  par  les  Anglais  à la  bataille  navale  de 
Beachy-Head  (10  juillet  1690),  gagnée  par  Tourville.  La  paix  de 
Ry  sicick  (F.  l’Itinéraire,  p.  90)  met  fin  à la  guerre  pour  quelques 
instants,  en  1698,  sans  stipuler  un  avantage  ou  une  perte  pour  la 
République. 

Guillaume  III  meurt,  en  1702,  d’une  chute  de  cheval.  Le  stathou-  " 
derat  est  de  nouveau  aboli  et  la  souveraineté  des  États  rétablie.  Le 
grand  pensionnaire  de  Hollande,  Antoine  Ileinsius,  continuant  ces 
fonctions  qu’il  avait  exercées  sous  le  stathoudérat  de  Guillaume  III, 
hérite  de^sa  haine  contre  la  France.  Il  ne  peut  oublier  qùe,  pendant 
son  ambassade  à Paris,  à la  suite  du  traité  de  Nimègue,  Louvois  l’a- 
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vait  menacé  de  la  Bastille.  Jusqu’à  sa  mort , en  1620,  Heinsius  fut 
l'âme  des  délibérations  des  États  généraux. 

Louis  XIV  propose  une  alliance  avec  les  Provjnces- Unies.  Les 
États  refusent.  La  funeste  guerre  de  la  succession  d’Espagne  com- 
mence. Une  triple  alliance  est  formée  contre  Louis  XIV  entre  la 
Hollande , l’empereur  et  l’Angleterre.  Marlborough  commande  les 
troupes  anglaises  -et  hollandaises.  La  France,  épuisée  par  la  lutte, 
soufTrait  encore  de  la  famine.  Les  plaintes  et  les  murmures  s’éle- 
vaient de  toutes  parts  contre  Louis  XIV.  Il  dut  implorer  la  paix 
(1709).  « Torcy  alla  supplier  tour  à tour  Heinsius,  le  prince  Eugène, 
Marlborough,  fiers  de  l’abaissement  du  grand  roi  et  savourant  le 
plaisir  de  l’humilier.  » Les  Hollandais  se  souvenaient  des  humilia- 
tions qui  leur  avaient  été  imposées  en  1672.  Les  ambassadeurs  de 
Louis  XIV  furent  à peine  accueillis  à La  Haye.  Dans  sa  détresse, 
Louis  XIV,  ne  pouvant  accepter  de  trop  dures  conditions,  se  mit  pour 
la  première  fois  de  sa  vie  directement  en  communication  avec  la  na- 
tion. La  France  répondit  avec  élan,  et  la  guerre  continua.  La  no- 
blesse seule  montra  de  la  tiédeur.  A la  bataille  de  Malplaquet , près 
de  Mons  (9  septembre  1709),  les  Hollandais  conduits  par  le  prince 
de  Nassau  (Jean-Guillaume-Frison,  neveu  de  Guillaume  III),  qui 
voulait  par  une  action  d’éclat  conquérir  le  stathoudérat,  perdirent 
beaucoup  de  monde  (11  000,  dit-on).  Ce  prince,  qui  avait  fait  preuve 
de  valeur,  se  noya  deux  ans  après,  âgé  seulement  de  vingt-quatre  ' 
ans,  au  passage  du  Moerdyck  (Ÿ.  Itinéraire  : note  de  la  page  41). 

De  nouvelles  conférences  eurent  lieu  à Gertruydenberg.  Les  plé- 
nipotentiaires des  Provinces-Unies  les  firent  échouer  par  leur  hauteur. 
Les  plénipotentiaires  du  roi  arrivèrent  au  Moerdyck  le  9 mars  1710.' 
« On  leur  imposa  un  demi-incognito  ridicule  et  humiliant,  pour  éviter 
de  leur  rendre  les  honneurs  dus  à leur  rang.  » Heinsius  poursuivait 
la  France  de  sa  haine;  il  agitait  avec  le  prince  Eugène  le  projet  de  la 
démembrer.  La  bataille  de  Denain  (24  juillet  1712) , gagnée  par 
Villars,  releva  la  fortune  de  la  France. 

Les  conférences  furent  reprises;  cette  fois  les  Hollandais  étaient 
moins  hautains,  et  la  paix  fut  signée  à Utrecht  (11  mars  1713)  entre 
la  France  et  les  Provinces-Unies.  La  paix  fut  confirmée  par  le  traité 
de  llastadt.  ( J 7 1 4) , par  le  traité  de  la  Barrière  (1715),  qui  mainte- 
nait au  profit  de  la  Hollande  un  tarif  désastreux  pour  la  Belgique. 
Par  ces  traités  la  Belgique  fut  donnée  à l’empereur  d’Autriche.  L’Es- 
caut resta  fermé;  les  Hollandais,  conjointement  avec  les  Anglais, 
obtinrent  le  privilège  de  mettre  garnison  dans  les  villes  de  Narnur, 
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Tournai,  Mémo,  Fûmes,  Ypres,  Dendermonde.  « Ainsi  les  provinces 
belges,  déjà  ruinées  par  cette  longue  suite  de  guerres  qui  s’étaient 
succédé  presque  sans  interruption  depuis  plus  d'un  siècle,  se  trou- 
vaient encore  réduites  à une  nouvelle  humiliation.  » 

Cependant  la  longue  lutte  que  la  Hollande  venait  de  soutenir  avait 
obéré  l’État.  Sa  dette  s’était  élevée  à près  de  300  millions  de  ilorins. 
Mais  le  commerce  continuait  d'enrichir  les  particuliers.  Les  affaires 
de  la  Compagnie  des  Indes  orientales  atteignirent  une  telle  prospé- 
rité que  ses  dividendes  furent  de  40  pour  100. 

La  constitution  des  Provinces-Unies , composée  de  privilèges 
et  de  droits  acquis  sous  l’empire  de  la  féodalité,  après  avoir  été 
excellente  pendant  plusieurs  siècles , commençait  à n’être  plus  en 
harmonie  avec  les  besoins  de  la  nation.  Les  villes  et  les  bourgs  de 
nouvelle  date,  ne  participaient  plus  à l'élection  des  membres  des 
États  provinciaux,  ni  par  conséquent  à celle  des  États  généraux.  Les 
magistratures  se  perpétuaient  dans  un  petit  nombre  de  familles. 
D’un  autre  côté,  les  corporations  et  jurandes  qui  avaient  été  à une 
certaine  époque  des  moyens  d’affranchissement,  étaient  devenues  des 
entraves  pour  l’industrie.  Une  révolution  pouvait  seule  arracher  les 
privilèges  à ceux  qui  les  possédaient  et  les  regardaient  comme  un 
droit.  Le  peuple  exclu  du  gouvernement  et  mal  disposé  pour  l’oli- 
garchie bourgeoise  qui  exerçait  le  pouvoir,  inclinait  volontiers  pour 
un  chef  unique,  et  avait  presque  toujours  servi  de  point  d'appui  aux 
Orangistes. 

C’est  ce  qui  eut  lieu  après  les  désastres  que  la  Hollande  eut  à 
subir  dans  sa  guerre  avec  la  France  sous  Louis  XV.  Le  dernier 
prince  d’Orange,  qui  s’était  noyé  au  passage  du  Moerdyck,  en  1711, 
avait  laissé  un  fils  qui  devait,  trente-sept  ans  après  lui,  être  revêtu  de 
la  dignité  de  stathouder  général  et  héréditaire,  sous  le  titre  de  Guil- 
laume IV.  Le  peuple  se  souleva  en  sa  faveur,  et  l'hérédité  fut  même 
étendue  aux  filles  et  à leur  postérité.  C’est  du  rétablissement  du 
statboudérat,  en  1747,  et  de  la  paix  d’Utrecht,  que  date  la  déca- 
dence de  la  Hollande,  épuisée  par  ses  luttes  contre  la  France.  On 
verra  plus  loin  dans  l’histoire  de  la  peinture  hollandaise,  que  cette 
décadence  du  génie  national  était  déjà  accomplie  dans  l’art. 

La  guerre  de  la  succession  d’Autriche  avait  de  nouveau  fait  de  la 
Belgique  un  champ  de  bataille  pour  une  lutte  où  les  intérêts  qui  se 
débattaient  lui  étaient  étrangers.  L’Angleterre  et  la  Hollande  défen- 
daient les  droits  de  Marie-Thérèse,  fille  de  Charles  VI;  la  France 
soutenait  les  prétentions  de  l’électeur  de  Bavière.  En  1744,  le  ma- 
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réchal  de  Saxe,  commandant  l’armée  française,  fit  en  Flandre  une 
belle  campagne  défensive.  En  1745,  il  gagna,  sous  les  ordres  de 
Louis  XV,  la  bataille  de  Fontenay,  bataille  célèbre,  mais  qui  signi- 
fiait autant,  écrivait  le  grand  Frédéric,  pour  la  lin  de  la  guerre,  que 
si  elle  eût  été  livrée  sur  le  Scamandre.  L’année  suivante,  toute  la 
Belgique  était  soumise  à Louis  XV,  et  le  maréchal  de  Saxe,  pour- 
suivant ses  succès,  portait  a guerre  sur  le  territoire  hollandais.  Il 
gagnait  la  bataille  de  Laicfeld  (1747);  le  maréchal  de  Lowendal 
prenait  d’assaut  Berg-op-Zoom,  place  réputée  imprenable  (V.  l’Iti- 
néraire, p.  36).  En  1748,  l’investissement  de  Maastricht  forçait  les 
alliés  à demander  la  paix.  « Les  négociations  s’ouvrirent  à Aix-la- 
Chapelle  et  elles  aboutirent  à un  traité  digne  d’une  guerre  faite, 
pour  ainsi  dire,  sans  but  et  sans  suite.  On  s’attendait  à ce  que 
Louis  XV,  qui  était  maître  des  Pays-Bas,  de  deux  provinces  hollan- 
daises, de  la  Savoie,  de  Nice,  qui  avait  toutes  ses  frontières  in- 
tactes, qui  pouvait  se  glorifier  de  nombreuses  victoires,  demanderait 
quelque  partie  des  Pays-Bas  pour  indemnité  de  guerre,  et  les  alliés 
semblaient  décidés  à ce  sacrifice;  mais,  à leur  grande  surprise,  il 
déclara  qu’il  voulait  traiter  non  en  marchand,  mais  en  roi;  et  avec 
ce  mot  absurde,  par  lequel  il  cachait  son  empressement  à terminer 
une  guerre  qui  lui  dérobait  l’argent  de  ses  plaisirs,  il  ne  demanda 
rien  pour  prix  de  nos  victoires,  rien  pour  cinq  cent  mille  hommes 
sacrifiés,  pour  notre  marine  ruinée,  pour  1200  millions  ajoutés  à la 
dette  nationale  (La  Vallée).  » Mais  si  la-  France  ne  retirait  aucun 
avantage  de  toutes  ses  victoires,  d’un  autre  côté  les  provinces  belges 
étaient  dévastées  par  les  armées  de  ces  princes  qui  les  avaient  prises 
pour  théâtre  de  leur  luttes  stériles. 

Guillaume  IV  mit  tous  ses  soins  à cicatriser  les  maux  causés  par 
la  guerre.  Il  mourut  en  1751,  laissant  un  fils  âgé  de  trois  ans.  Dans 
le  rapport  présenté  aux  Etats  généraux,  cette  môme  année  1751, 
Guillaume  IV  dit  : « Ceux  qui  ont  connu  Amsterdam,  il  y a vingt  • 
cinq  ans,  sont  frappés  de  la  décadence  du  commerce  dans  cette  ville, 
et  le  peu  de  gens  de  mer  qu’on  y trouve  est  une  preuve  de  cette  dé- 
cadence. » 

La  veuve  du  stathouder,  fille  de  Georges  II,  roi  d’Angleterre,  fut 
nommée  Gouvernante  de  l’Etat  et  tutrice  de  son  fils;  le  commande- 
ment de  l'armée  fut  donné  au  duc  de  Brunswick,  son  parent;  la 
République  fut  gouvernée  par  deux  étrangers  : une  princesse  an- 
glaise et  un  seigneur  féodal  de  l’Allemagne.  Les  intérêts  de  la  Hol- 
lande furent  sacrifiés  à ceux  de  l’Angleterre,  à qui  le  traité  d’Utrccht 
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avait  assuré  la  prépondérance  maritime.  Les  Anglais  s’arrogent 
même  le  droit  de  visiter  en  temps  de  guerre  les  navires  hollandais. 
Le  parti  orangiste  voulait  qu’on  accrût  l’armée  de  terre.  Le  parti, 
républicain,  au  contraire,  se  plaignait,  et  avec  raison,  de  l’état 
d’abandon  dans  lequel  on  laissait  la  flotte.  Ce  n’était  plus  le  temps 
des  Barneveld,  de?  de  Witt,  des  Heinsius.  La  richesse  succédait  à 
la  puissance,  et  l’esprit  national  s’amollissait  dans  la  prospérité. 

Guillaume  V atteignit  sa  majorité  en  1766.  Il  fit  accorder  à titre 
de  reconnaissance,  par'  les  Etats,  une  somme  d’environ  1 300  000  fr. 
au  duc  de  Brunswick.  De  plus,  les  États  firent  prier  Marie-Thérèse 
de  consentir  à ce  que  le  duc  continuât  à servir  les  Provinces-Unies 
en  qualité  de  feld-maréchal,  demande  qui  fut  gracieusement  accordée. 
Mais,  en  1782,  l’opinion  publique  s’étant  soulevée  contre  le  duc  de 
Brunswick,  il  donna  sa  démission  et  se  retira  en  Allemagne. 

Vers  cette  époque  les  hostilités  commencèrent  entre  l’Angleterre 
et  la  Hollande,  qui  n’était  plus  en  état  de  les  soutenir,  et  invoqua  le 
secours  de  la  France;  les  Anglais  prirent  plusieurs  comptoirs  hol- 
landais dans  les  Indes,  et  le  cap  de  Bonne-Espérance  aurait  eu  le 
même  le  sort,  sans  l’interverttion  du  bailli  de  Suffren,  à qui  Louis  XVI 
avait  confié  une  escadre  et  qui  allait  fournir  contre  les  Anglais  une 
si  glorieuse  campagne  dans  la  mer  de  l’Inde.  La  Compagnie  des 
Indes  orientales  ayant  perdu  un  grand  nombre  de  ses  établissements 
et  de  ses  navires  fut  forcée  de  suspendre  ses  payements. 

L’heure  des  révolutions  approchait;  de  grands  troubles  agitèrent 
les  Provinces-Unies.  Le  parti  républicain  reprochait  au  stalhouder  son 
dévouement  aux  intérêts  anglais.  En  1784 , Guillaume  redoutant  son 
animosité  quitta  La  Haye,  où  il  ne  se  croyait  pas  en  sûreté.  Il  invoqua 
l’appui  du  roi  de  Prusse,  son  beau-frère.  Une  armée  de  20  000  Prus- 
siens entra  en  Hollande,  sous  le  commandement  du  duc  de  Brunswick. 
Le  prince  d’Orange,  absent  depuis  deux  ans,  rentra  dans  sa  rési- 
dence et  fut  rétabli  dans  toute  la  plénitude  de  son  pouvoir.  De  san- 
glantes réactions  furent  exercées  contre  les  patriotes  dans  plusieurs 
villes.  Le  cabinet  de  Versailles  n’accorda  point  les  secours  qu’il  avait 
promis. 

La  Révolution  française  qui  éclata  en  1789  fut  accueillie  avec  en- 
thousiasme par  le  parti  anti-orangiste.  Guillaume  V entra  dans  la 
coalition  contre  la  France. 

Le  1e'  février  1793,  la  république  française  déclara  la  guerre  à 
la  Hollande.  Dumouriez  s’empara  de  la  Belgique  où  il  proclama  la 
liberté  de  l’Escaut.  Peu  de  temps  après,  il  fut  battu  à Neerwinde, 
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puis  il  opéra  sa  défection.  « Dix-sept  mille  Hollandais,  commandés 
par  le  prince  Guillaume-Frédéric,  fils  aîné  du  stathouder,  contri- 
buèrent au  succès  de  la  journée  de  Neerwinde  et  à la  prise  de 
Gondé,  de  Valenciennes,  du  Quesnoy;  mais  ils  durent  bientôt  dé- 
fendre leur  patrie  contre  une  nouvelle  invasion  des  Français  qui 
avaient  repris  l’offensive.  Le  général  Jourdan  vainquit  les  alliés  à 
Fleurus,  et  Pichegru,  favorisé  par  l’intensité  du  froid,  conquit  les 
Provinces-Unies,  où  les  excès  commis  par  les  troupes  anglaises  pen- 
dant leur  retraite  firent  considérer  les  Français  comme  des  libéra- 
teurs (F.  l’Itinéraire,  p.  199). 

« Le  stathouder,  ayant  pourvu  à la  sûreté  de  la  flotte  du  Texel, 
s’embarqua  à Scheveningen  (F.  l’Itinéraire,  p.  143)  pour  aller 
mourir  à bord  d'un  navire  sur  les  côtes  d’Angleterre.  Pichegru 
maintenait  une  discipline  sévère  parmi  ses  soldats;  aussi  les  Oran- 
gistes  se  résignèrent,  attendant  des  jours  meilleurs;  et  les  patriotes 
proclamèrent  la  Hé  publique  bulave  qui  fut  gouvernée,  comme  la  Ré- 
publique française,  par  une  assemblée  législative  que  le  peuple 
nommait  directement.  La  paix  fut  bientôt  conclue,  16  mai  1795;  elle 
coûta  aux  Provinces-Unies  cent  millions  de  florins,  l’abandon  de 
Venloo,  de  Maestricht,  du  Limbourg  hollandais,  de  la  Flandre  zé- 
landaise,  l’occupation  de  Flessingue  par  une  garnison  ; la  libre  navi- 
gation du  Rhin,  de  l’Escaut,  de  la  Meuse,  et  les  frais  d’entretien 
d’un  corps  d’armée  de  vingt-cinq  mille  Français.  Là  ne  devaient  pas  . 
se  borner  les  sacrifices  delà  République  batave;  sa  fraternité  avec  la 
France  allait  encore  ruiner  sa  marine  et  lui  faire  perdre  ses  colo- 
nies. 

« Les  Hollandais  conservaient  une  apparence  de  nationalité  ; ainsi 
ils  eurent  tour  à tour  un  directoire  exécutif,  composé  de  cinq  mem- 
bres, comme  celui  qui  présidait  aux  destinées  de  la  République  fran- 
çaise ; deux  conseils,  l’un  de  trente,  l’autre  de  soixante  députés  ; et 
leurs  provinces  devinrent  des  départements.  En  1799,  une  armée 
anglo-russe  opéra  une  descente  en  Hollande,  sous  les  ordres  du  duc 
d’York  (F.  l’Itinéraire,  p.  284  et  287);  le  général  Brune  la  vain- 
quit près  de  Kastricum , et  la  força  de  se  rembarquer;  mais  la  flotte 
hollandaise  fut  prise  par  les  Anglais. 

« Après  le  dix-huit  brumaire,  sous  le  consulat,  la  constitution  de 
la  République  batave  subit  quelques  modifications  ; douze  citoyens  y 
furent  investis  du  pouvoir  exécutif,  trente-cinq  du  pouvoir  législatif, 
jusqu’à  l’époque  où  M.  Jean  Schimmelpennink , qui  avait  pris  part 
au  congrès  d’Amiens,  fut  appelé  (1805)  pour  cinq  ans  à une  prési- 
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dence  qui  équivalait  à une  espèce  de  royauté,  quoiqu’il  ne  portât 
que  le  titre  de  pensionnaire  du  conseil.  » 

A la  paix  d’Amiens  (1802)  l’Auglelerre  avait  restitué  à la  Hol- 
lande les  colonies  du  cap  de  Bonne-Espérance,  les  Moluques,  Denie- 
rary,  et  gardé  pour  elle  Ceylan  et  Trinquemale.  Elle  devait  plus 
lard  être  de  nouveau  dépouillée. 

En  1806,  une  députation  hollandaise,  dont  faisait  partie  l'amiral 
Verheul,  vint  demander  à Napoléon  d’accorder  à la  Hollande  un  roi 
de  sa  famille.  Il  envoya  son  frère  Louis  régner  sur  ce  pays  dont  il 
ignorait  la  langue,  mais  où  il  sut  se  rendre  populaire.  En  1809,  les 
Anglais  vinrent  bombarder  Flessingue  et  débarquèrent  en  Zélande. 
Cette  expédition  leur  fut  désastreuse  (F.  l'Ilinéraire  : lie  de  Wal- 
cheren,  p.  335).  Napoléon  trouva  son  frère  trop  Hollandais  pour 
son  absolutisme  dominateur.  Le  roi  Louis,  après  une  courte  royauté 
de  quatre  années,  abdiqua  le  1"  juillet  1810  ; le  9 du  même  mois  la 
Hollande  était  réunie  à l’empire  français,  et  le  pays  fut  privé  de 
toutes  ses  anciennes  franchises  provinciales  et  municipales.  Une 
partie  de  l’armée  hollandaise  fut  envoyée  en  Espagne.  Pour  aucun 
pays  au  monde  le  système  impérial  ne  pouvait  être  plus  désastreux 
que  pour  la  Hollande.  L’esprit  national  comprimé  éclata  en  1813, 
après  la  défaite  de  Leipzig.  Guillaume-Frédéric  d’Orange,  fils 
du  dernier  stathouder,  aborda  le  29  novembre  1 S 1 3 à Scheveningen, . 
qu’il  avait  quitté  en  proscrit  en  1795. 

Le  congrès  de  Vienne,  amalgamant,  avec  une  imprudente  légèreté, 
qui  devait  causer  par  la  suite  de  nouveaux  déchirements,  les  natio- 
nalités les  plus’  opposées,  réunit  la  Belgique  et  la  Hollande,  ces 
deux  ancienne  rivales,  et  en  forma  le  royaume  des  Pays-Bas,  sous 
la  souveraineté  du  prince  d’Orange.  Guillaume  de  Nassau  ne  put 
réussir  à concilier  ces  deux  peuples.  Chez  eux  tout  différait  : esprit, 
caractère,  mœurs,  coutumes,  religion,  intérêts. 

Le  roi  cherchait  tous  les  moyens  de  dénationaliser  la  Belgique. 
Pour  la  soustraire  aux  influences  de  la  France,  la  langue  française 
fut  interdite  dans  les  actes  publics  et  les  plaidoiries.  Mais  tous  les 
efforts  pour  fusionner  les  deux  peuples  ne  faisaient  qu’accroître 
l’antipathie  des  Belges  pour  les  Hollandais.  Un  des  griefs  les  plus 
blessants  pour  le  patriotisme  provenait  du  système  électoral,  d’après 
lequel  les  k millions  d’habitants  des  provinces  du  midi  n’avaient  que 
le  même  nombre  de  représentants  que  les  2 millions  des  provinces 
septentrionales.  Un  parti  libéral  se  forma  à l’instar  de  celui  qui 
combattait  en  Fiance  les  tendances  de  la  Restauration.  A coté  de 


Qigitiœl  by  Google 


HISTOIRE  DE  LA  HOLLANDE. 


XCVII 


lui  un  parti  catholique  eut  également  ses  journaux  inspirés  par  les 
principes  ultramontains,  La  presse  toutefois  était  enchaînée;  mais 
elle  avait  pleine  carrière  pour  contrôler  les  actes  du  gouvernement 
français.  Elle  répétait  tous  les  jours  que  la  Belgique  devait  s'estimer 
heureuse  d’échapper  au  joug  des  ultra,  de  la  congrégation  et  des 
jésuites.  Le  ministère,  par  sa  fermeté  à repousser  les  jésuites  et  à 
maintenir  la  liberté  des  cultes,  avait  neutralisé  pendant  quelque 
temps  les  ferments  d’opposition  ; a mais,  dès  1828,  la  situation  des 
partis  belges  changea  de  face  ; les  libéraux,  s’apercevant  que  l’op- 
pression des  catholiques  n’avait  rien  de  favorable  à la  cause  de  l’in- 
dépendance nationale,  se  rapprochèrent  d’eux  et  mirent  leurs  griefs 
en  commun.  » Un  publiciste,  à , qui  ses  premières  publications 
avaient  fait  un  nom  comme  ennemi  du  clergé,  M.  de  Potter,  entra 
dans  cette  alliance.  Condamné  pour  un  article  du  Courrier  des 
Pays-Bas , où  il  demandait  la  tolérance  même  en  faveur  des  jésui- 
tes, il  fut  conduit  triomphalement  au  lieu  de  sa  réclusion,  et  le 
peuple  jeta  des  pierres  dans  les  vitres  du  ministère  de  la  justice 
(année  1828).  11  écrivit  dans  sa  prison  une  brochure  sur  l’union  des 
catholiques  et  des  libéraux,  qui  lit  une  grande  sensation  dans  le 
pays.  Le  30  avril  1830,  il  fut  condamné  à huit  années  de  bannisse- 
ment pour  avoir  publié  dans  un  journal  un  projet  de  souscription 
nationale,  contribution  permanente  destinée  à indemniser  les  fonc- 
tionnaires indépendants  qui  seraient  destitués  par  le  gouvernement. 
Le  k juin,  le  gouvernement,  sentant  le  besoin  de  faire.une  concession 
à l’opinion  publique  pour  amortir  l'agitation  des  esprits,  autorisa 
les  tribunaux  des  provinces  méridionales  à faire  usage  de  la  langue 
française,  à la  demaude  des  parties.  Mais  cette  concession,  si  vive- 
ment sollicitée  depuis  dix  ans,  venait  trop  tard.  La  révolution  qui 
éclata  à Paris  eut  bientôt  ici  son  contre-coup. 

Le  mouvement  commença  à Bruxelles,  le  25  août,  à la  sortie  de 
la  représentation  de  la  Muette , où  les  allusions  révolutionnaires 
avaient  été  applaudies  avec  enthousiasme.  La  foule  se  porta  aux 
bureaux  d'un  journal  ministériel  et  en  brisa  les  presses.  On  arbora 
les  trois  couleurs  françaises.  On  força  les  boutiques  d’armuriers  et 
on  y prit  des  armes.  Au  milieu  du  désordre,  des  ouvriers  brisèrent 
des  machines  à vapeur.  Une  garde  bourgeoise  s’organisa  à la  hâte 
pour  réprimer  les  excès.  L’insurrection  adopta  alors  le  vieux  dra- 
peau brabançon  aux  trois  couleurs  : rçuge,  jaune  et  noir.  Une  com- 
mission administrative  provisoire  demanda  la  séparation  de  la 
Belgique  et  de  la  Hollande.  Après  quelques  tentatives  de  concilia’tion 

r 


nom.. 


XCVIII 


INTRODUCTION. 


qui  n’aboutirent  point,  un  corps  de  12  000  Hollandais  se  présenta, 
le  23  septembre,  aux  portes  de  Bruxelles  et  la  lutte  s’engagea;  à huit 
heures  du  matin  ils  forcèrent  les  portes  de  Louvain  et  de  Schaërbeck 
et  s’avancèrent  jusqu’au  parc,  non  sans  avoir  éprouvé  dès  pertes. 
Les  volontaires  Liégeois  apportèrent  un  utile  secours  à l’insurrec- 
tion. Le  24,  les  insurgés  établis  dans  l’hôtel  de  Bellevue  et  dans 
plusieurs  maisons  du  voisinage,  dirigèrent  un  feu  meurtrier  sur  le 
parc.  Chaque  heure  amenait  des  villes  voisines  de  nouveaux  défen- 
seurs à la  cause  nationale.  Les  bourgeois  pénétrèrent  plusieurs  fois 
dans  le  parc  sans  pouvoir  parvenir  à s’y  maintenir.  Mais  le  26,  au 
soir,  les  Hollandais  effectuèrent  leur  retraite  sur  Vilvorde.  — Le 
26-27  octobre,  les  Hollandais,  attaqués  à Anvers,  durent  se  réfugier 
dans  la  citadelle.  Le  général  Chassé  fit  bombarder  la  ville  par  les 
forts  et  par  les  bâtiments  de  guerre.  M.  de  Rogier,  se  transportant 
auprès  du  général  Chassé,  obtint  de  lui  un  armistice. 

Peu  de  temps  après,  le  général  Gérard  venait  au  secours  de  la 
Belgique  avec  50  000  hommes.  Une  flotte  anglo-française  bloquait 
les  côtes  de  la  Hollande  ; le  siège  d’Anvers  commençait  et  le  général 
Chassé  se  rendait  après  une  honorable  défense.  Le  roi  de  Hollande 
refusa  longtemps  de  reconnaître  le  traité  arrêté  dans  les  conférences 
qui  avaient  eu  lieu  à Londres;  ce  n’est  qu’en  1839  que  fut  accepté 
par  la  Hollande  le  traité  qui  consacrait  l’existence  séparée  de  la  Bel- 
gique. 

Guillaume  /<r,  roi  des  Pays-Bas,  abdiqua  en  1840  et  se  retira  à 
Berlin,  où  il  mourut  en  1843. 

Guillaume  II,  fils  de  Guillaume  I*r,  était  né  en  1792.  Il  servit 
en  Espagne  et  fut  aide  de  camp  de  Wellington  ; il  fut  blessé  à la  ba- 
taille de  Waterloo.  Il  épousa,  en  1816,  la  grande  duchesse  Anna 
Pawlona,  sœur  de  l’empereur  Alexapdre.  Il  succéda  au  trône  de 
Hollande,  le  7 octobre  1840.  « La  révolution  de  1848  le  força  à faire 
de  larges  concessions  qui  eurent  pour  suite  le  remaniement  complet 
de  l’administration  des  finances  et  des  douanes.  » Il  mourut  en  1849. 
Il  a eu  pour  successeur  son  fils  : 

Guillaume  III , roi  de  Hollande  actuel,  né  en  1817,  marié 
en  1839,  à Sophie,  fille  de  Guillaume  I«r,  roi  de  Wurtemberg. 
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APERÇU  HISTORIQUE  DE  LA  PEINTURE  HOLLANDAISE. 

L’art  est  fils  de  la  liberté.  La  loi  qui  unit  ces  deux  nobles  choses 
a été  manifestée  avec  éclat  aux  époques  de  l’histoire  de  l’humanité, 
où  l’art  a atteint  son  plus  haut  degré  do  splendeur,  au  temps  des 
républiques  de  la  Grèce,  et  à celui  des  républiques  italiennes  du 
moyen  âge.  L’art  hollandais,  le  dernier  venu  (qui  avec  les  écoles 
grecque  et  italienne  forme  les  trois  écoles  les  plus  originales  du 
monde),  confirme  cette  loi  de  la  manière  la  plus  péremptoire.  Ici  ce 
ne  sont  pas  les  douces  influences  d’un  climat  heureux  qui  l’inspirent; 
il  semblerait  qu’il  ne  dût  jamais  naître  sur  cette  terre  marécageuse, 
menacée  d’être  envahie  par  la  mer,  et  sous  ce  ciel  si  souvent  voilé 
et  brumeux.  C’est  la  liberté  seule  qui  l’éveille.  Il  naît  avec  l’indé- 
pendance nationale,  il  périt  lorsque  disparait  la  liberté  intérieure, 
lorsque  la  Hollande  « abandonne  son  gouvernement  populaire,  pure- 
ment électif,  pour  se  donner  définitivement  à des  stathouders  héré- 
ditaires qui  devinrent  bientôt  des  rois.  » 

« Après  que  Marie  de  Bourgogne  eut  apporté  les  Pays-Bas  en  dot 
à la  maison  d’Autriche,  et  pendant  qu’ils  étaient  une  province  de  la 
monarchie  espagnole,  la  Hollande  produisit  bien,  dit  M.  Viardot, 
quelques  artistes  isolés,  tels  que  Lucas  de  Leyde  ou  Cornelis  de 
Harlem.  Mais  Lucas  de  Leyde  était  disciple  de  Jean  van  Eyck  par 
l’intermédiaire  de  son  maître  Cornelis  Engelbreçhtsen , et  Cornelis 
de  Harlem  avait  étudié  à Rbme  les  exagérations  de  Michel-Ange. 
Ils  n’étaient  pas  encore  Hollandais.  C’est  après  le  traité  d’Utrecht 
qui  réunit  les  sept  Provinces-Unies,  puis  lorsqu’à  la  paix  de  West- 
phalie  les  Provinces-Unies  se  constituent  en  république  ; c’est  enfin 
lorque  la  Hollande  protestante  [car  la  révolution  est  à la  fois  reli- 
gieuse et  politique]  échappe  pour  jamais  à'  l’Espagne  et  à l’Autriche 
catholiques,  c’est  alors  qu’elle  prend  dans  les  arts  une  place  aussi 
grande  que  dans  la  politique,  la  guerre  et  le  commerce.  Spectacle  plus 
étonnant  que  celui  même  qu’avait  présenté  l’Ilalie  à son  siècle  d’or  ! 
Ce  petit  pays  volé  à l’Océan,  ce  pays  de  pâtres  et  de  pêcheurs,  ce 
pays  de  gueux , donna  au  monde  dans  ce  même  temps  une  incroyable 
multitude  de  grands  artistes.  Entre  la  naissance  de  Corneille  I’oe- 
lenburg  (1586)  et  celle  de  Jean  van  Huysum  (1682),  il  n’y  a pas 
même  l’intervalle  d’un  siècle.  Et  pourtant,  c’est  alors  que  naquirent 
coup  sur  coup  tous  les  peintres  renommés  de  l’école  hollandaise.  » 

La  liberté,  conquise  dans  le  domaine  politique  et  religieux,  règne 
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aussi  souverainement  dans  les  arts.  A la  différence  des  autres  écoles, 
l'école  hollandaise  ne  présente  pas  le  caractère  d’une  tendance  com- 
mune ; dans  aucune  les  individualités  ne  sont  aussi  tranchées  et 
aussi  diverses.  Rembrandt  et  ses  nombreux  élèves  font  seuls  une 
exception  partielle  à ce  fractionnement  et  à cette  indépendance  de 
manières. 

Tant  que  la  Hollande  est  sous  la  domination  étrangère,  ses  artis- 
tes n’ont  aucune  physionomie  propro  ; la  Flandre  et  la  Hollande 
réunies  politiquement  n’ont  qu’un  même  art.  Du  reste,  indépendam- 
ment de  l’assoupissement  du  sentiment  national , il  arriva  ici  ce  qui 
était  arrivé  en  Italie  au  commencement  de  la  Renaissance.  Des  ar- 
tistes des  différentes  contrées  ont  entre  eux  une  conformité  originelle. 

Au  xvr  et  au  xvt°  siècle , on  ne  trouve  point  de  différence  no- 
table entre  les  Hollandais,  les  Flamands  et  les  Allemands.  Voici 
quels  sont  les  principaux  peintres  de  cette  époque  primitive  de  l’art 
hollandais  : 

Ouuater  (xv*  siècle),  considéré  comme  le  chef  de  l’école  hollan- 
daise et  particulièrement  de  l’école  de  paysage  de  Harlem. 

Stuerbout  (1391  ?- 14791,  né  à Harlem,  élève  de  van  Eyck,  et  qui 
vécut  à Louvain  avec  le  litre  de  peintre  de  la  ville.  Sa  manière  se 
rapproche  de  celle  de  Memling. 

Mostaert  (1474-1555).  — Engelbrech tsen  (I.eyde , 1468-1533), 
(V.  Itinéraire  : Hôtel  de  ville  de  Leyde,  p.  154). 

Lucas  de  Leyde  (1494-1533),  le  célèbre  élève  d’fingelbrechtsen, 
traita  les  genres  les  plus  divers.  Ses  peintures  sont  assez  rares,  mais 
il  a produit  un  grand  nombre  de  gravures,  dans  lesquelles  il  se  mon- 
tre avec  moins  de  science  et  de  poésie,  mais  avec  plus  de  naturel, 
rival  d’Albert  Durer.  (Environ  cent  cinquante  ans  plus  tard , Rem- 
brandt poussa  un  jour  à plus  de  1000  florins,  dans  une  vente,  quatorze 
de  ces  gravures.)  Plusieurs  de  ses  compositions,  telles  que  que  le  pe- 
tit -tableau  de  la  Partie  de  Caries , qui  est  en  Angleterre  chez  le 
comte  de  Pembroke,  et  la  gravure  de  l'Espiègle , appartiennent  au 
genre  proprement  dit,  dans  lequel  devaient  exceller  les  peintres  hol- 
landais (F.  un  triptyque  de  Lucas  de  Leyde,  à l'hôtel  de  ville  de 
Leyde,  p.  154).  — Mass  y s traitait  à la  même  époque,  à Anvers,  ce 
genre  familier. 

Sc/ioreel  (1495-1562),  visita  l’Italie  et  Jérusalem.  Il  paraît  avoir 
été  un  des  premiers  qui  introduisit  le  style  italien  en  Hollande;  il 
conserva  toutefois  un  caractère  un  peu  gothique  (F.  Itinéraire  : 
Utrecht,  hôtel  de  ville,  p.  315). 
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Hemskerk  (1498-1574),  peintre  fécond,  élève  de  Schoreel,  étudie 
à Rome  d’après  Michel- Ange,  et  il  transporte  en  Hollande  un  style . 
boursouflé,  qui  est  une  altération  du  style  italien. 

Moro  (1518-1588),  élève  de  Schoreel,  étudie  Titien  en  Espagne  , 
peintre  habile  et  coloriste  vigoureux,  il  n’a  rien  de  hollandais  dans 
sa  manière.  (Le  Louvre  possède  deux  portraits  peints  par  lui.) 

Goltsius  (1558-1617),  moins  connu  par  ses  peintures,  qui  sont  très- 
rares,  que  par  ses  gravures  qui  forment  une  œuvre  considérable.  La 
gravure,  par  la  largeur  donnée  aux  tailles,  parvient  à mieux  rendre  les 
effets  de  la  couleur  que  n’avaient  pu  le  faire  les  graveurs  antérieurs. 

Comelis  de  Harlem  (1562-1638),  ne  visita  point  l’Italie,  mais  il 
subit  les  tendances  italiennes  qui  avaient  envahi  l’art  flamand;  il 
n'est  ni  imitateur  de  la  nature,  ni  peintre  de  style  (F.  Itinéraire  : 
musée  de  la  Haye,  n°  50,  et  musée  d’Amsterdam,  n°  101,  avec  une 
appréciation  de  M.  Vitet). 

B/oemaert  (1564-1647),  sans  avoir  été  en  Italie,  a dans  son  ma- 
niérisme quelque  chose  qui  rappelle  l’école  du  Corrége  (musée  de  La 
Haye). 

Nous  placerons  encore  à la  suite  de  ces  pseudo-italiens,  Poelen~ 
burg  (Prononcez  : Poulenn’bœurg’)  (1586-1666),  qui  étudia  à Rome 
et  peignit  avec  délicatesse,  mais  d'une  manière  monotone,  des  nym-. 
phes,  des  baigneuses  dans  des  paysages  accidentés  de  ruines. 

Avec  les  peintres  nommés  ci-dessus  l'art  hollandais  traverse  deux 
périodes  différentes  de  son  développement.  Dans  la  première,  il  com- 
mence par  l’imitation  naïve,  par  le  scrupuleux  rendu  des  détails,  par 
un  dessin  roide  et  sec,  par  un  coloris  cru  et  l’absence  du  clair-obs- 
cur. Dans  la  seconde,  si  voisine  encore  de  son  origine,  le  voilà  déjà 
qui  se  déprave  par  l’imitation  pédante,  exagérée,  du  style  italien, 
allourdi  par  l’inélégance  du  style  tudesque.  Martin  Hemskerk,  Cor-, 
neille  de  Harlem,  Henri  Goltzius,  sont  les  principaux  représentants 
de  ce  style  bâtard,  e La  gravure  elle-même , dit  M.  Ch.  Blanc, 
qui,  maniée  d’abord  par  Lucas  de  Leyde,  avait  été  si  délicate,  si 
naturelle  dans  ses  procédés,  la  gravure  qui  dans  le  siècle  suivant 
devait  produire  tant  de  merveilles,  offre  en  Hollande,  au  xvr’  sièfle, 
les  mêmes  excès  que  la  peinture,  les  tournoiements  affectés  du  bu- 
rin, les  travaux  ondoyants  et  boursouflés.  » 

L'art  hollandais  fourvoyé  dans  l'imitation  de  l’art  italien  (déjà 
parvenu  lui-même  à sa  décadence),  va  bientôt  arriver  à l’originalité 
et  faire  école.  Quelques  artistes  appartenant  à l’époque  à laquelle 
nous  sommes  parvenus,  nous  semblent,  dans  des  genres  divers,  mar- 
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quer  une  sorte  de  transition  pour  arriver  à la  période  de  l’art  hollan- 
dais proprement  dit,  qui  s’ouvre  avec  le  grand  nom  de  Rembrandt. 

Honthorst  (1592-1666?),  surnommé  en  Italie  Gherardo  delta 
notle,  se  distingue,,  parmi  les  Hollandais  de  cette  époque  qui  étudiè- 
rent à Rome,  par  le  caractère  réaliste  de  ses  ouvrages  et  par  le 
mode  particulier  dont  ils  sont  éclairés.  Les  effets  de  lumière  artifi- 
cielle qu’il  s’est  plu  à représenter  liii  ont  valu  son  surnom.  Il  man- 
que d'ailleurs  d’originalité. 

Mais  voici  venir  des  peintres  restés  en  dehors  de  la  contagion  ita- 
lienne : 

Mireveld  (ou  Mierevelt)  (1568-1641),  peintre  habile  et  fécond 
de  portraits;  il  précède  dans  ce  genre  Rembrandt  et  van  der 
Ilelst. 

Van  der  Venne  (1589-1662),  peignit  aussi  avec  succès  le  portrait 
et  des  compositions  allégoriques,  dont  les  petites  figures  (V.  le  ta- 
bleau de  lui  que  possède  le  musée  du  Louvre)  sont  toncbées  avec 
esprit  et  sont  d’une  excellente  couleur  ( V . musée  d’Amsterdam, 
n°  338).  — Deux  peintres,  dont  les  ouvrages  sont  très-rares,  méri- 
tent encore  d’être  cités  : de  Keyser  et  Isaïas  van  de  Velde. 

Théodore  de  Keyser  (1595-1660?),  peintre  de  portraits.  Son  ta- 
bleau d’une  assemblée  de  bourgmestres  (Itinéraire,  p.  109)  le  classe 
parmi  les  peintres  de  ce  genre  particulier  à la  Hollande  et  dans  le- 
quel les  Rembrandt,  les  van  der  Helst,  les  Govaért  Flinck  ont  pro- 
duit de  si  remarquables  ouvrages. 

Isaïas  van  de  Velde  (1597-1648),  le  premier  qui  ait  illustré  ce 
nom,  porté  par  plusieurs  artistes  de  talent,  peignit  des  paysages  et 
des  batailles. 

Van  Goyen  (prononcez  : Gô’yenn)  (1596  1656),  peignit,  un  des 
premiers,  ces  marines,  ces  bords  de  rivière  ou  de  canaux,  scènes  cal- 
mes, sous  un  ciel  voilé,  qui  forment  encore  un  genre  spécialement 
cultivé  par  les  Hollandais.  Sa  peinture  est  simple,  de  premier  jet, 
très-légère;  harmonieuse,  mais  dépourvue  de  coloration;  mono- 
chrome et  presque  constamment  grise. 

David  de  Heem  (1600-1674)  est  le  premier  qui  introduisit  la  pein- 
ture de  fleurs  et  de  fruits  dans  l’école  et  il  est  resté  un  des  plus  ha- 
biles du  genre. 

On  le  voit,  au  moment  ou  Rembrandt  va  paraître  snr  la  scène, 
les  genres  diverses  dans  lesquels  s’est  exercée  l’école  hollandaise  : 
les  effets  de  lumière,  les  portraits,  les  petites  scènes  à figurines, 
la  marine,  les  fleurs  et  les  fruits,  ont  déjà  d’habiles  représentants, 
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qui  l’ont  précédé  par  leur  naissance  de  quelques  années.  Mais  voici 
que  l’épanouissement  complet  de  celte  floraison  va  se  faire  rapide- 
ment en  quelques  années.  La  naissance  de  Rembrandt  est  de  l’année 
1608.  Dans  un  intervalle  de  trente  ans  seulement  après  cette  date, 
l’essaim  tout  entier  des  meilleurs  peintres  hollandais  éclot  et  semble 
venir  faire  un  cortège  d’honneur  à ce  roi  de  leur  école,  et  qui  est 
un  des  princes  de  la  peinture  chez  tous  les  peuples.  Dans  ce  court 
intervalle  se  placent  (sans  compter  Wynants  et  Albert  Cuyp,  qui 
le  précèdent  de  quelques  années)  Terburg  et  Brouwer,  nés  la  môme 
année  que  lui;  puis  successivement  les  deux  Ostade,  les  deux  Bot  h, 
les  van  de  Velde  (excepté  Adrien  van  de  Velde,  le  plus  célèbre  de 
tous,  né  en  1639);  Ferdinand  Bol , van  der  Helst , Gérard  Dov , 
Metsu,  Govaert  Flinck,  Aart,  van  der  Neer,  Pynacker,  Philips 
Wouwerman,  Everdingen,  Berghenî,  Paul  Potier,  Sleen,  les  deux 
Ruisdael,  Baekuisen,  Nicolas  Maas,  Moucheron,  Mieris  le  Vieux, 
Karel  du  Jardin,  Hobbema,  Pierre  de  llooch -,  van  der  Hey~ 
dens  , Netscher , etc. 

Avec  ces  noms,  le  cycle  de  l’art  hollandais  presque  tout  entier  est 
parcouru.  Au  delà,  c’est,  à part  deux  ou  trois  noms,  la  décadence 
qui  commence  avec  le  dernier  des  Mieris  (1662-1747).  * Elle  aboutit 
d’une  part  aux  carnations  d’ivoire  du  chevalier  van  der  Werf  ( 1 659- 
1722);  de  l’autre,  aux  mythologiques  fadeurs  de  Gérard  de  Lai- 
ressc;  j>  puis  au  fini  précieux,  à la  minutie  de  pratique  du  peintre 
de  fleurs  van  Huysum. 

C’est  vers  1630,  un  demi-siècle  après  l’atTranchissement  de  la  pa-  • 
trie  qu’il  faut  placer  l’avénement  d’un  art  national,  original;  c’est 
vers  cette  époque  qu,’apparaissent  les  premiers  tableaux  qu’on  peut 
vraiment  appeler  Hollandais.  « Le  pays,  dit  M.  Vilet,  n’était  plus  ca- 
tholique et  s’était  fait  républicain.  De  là  pour  la  peinture  tout  un 
un  monde  nouveau.  Sans  le  catholicisme,  plus  de  tableaux  d’église, 
plus  de  saints,  plus  de  madones;  avec  la  république  plus  de  cour, 
plus  de  palais  princiers,  plus  de  lambris  assez  vastes  pour  recevoir 
de  grands  tableaux....  A défaut  de  sujets  sacrés  los  peintres  pouvaient- 
ils  s’emparer  des  fictions  de  la  fable,  des  caprices  de  l’allégorie? 
L’austérité  protestante  s’en  accommodait  encore  moins.  Sur  quoi  donc 
leurs  pinceaux  allaient-ils  s'exercer?  Ni  religion,  ni  poésie.  Un  culte 
sans  image,  un  peuple  sans  imagination,  et  tout  cela  sous  un  ciel 
sombre  et  brumeux,  sans  transparence  ni  couleur.  Assurément  la 
Providence  avait  un  parti  bien  pris  de  faire  fleurir  la  peinture  en 
Hollande,  puisque  de  tant  d’obstacles,  accumulés  comme  à plaisir, 
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nous  allons  voir  sortir  autant  d’effets  nouveaux,  de  beautés  incon- 
nues. » 

Les  peintres  hollandais,  les  derniers  venus  dans  l’histoire  de  l’art,  si 
on  excepte  les  Anglais,  restent  étrangers  au  culte  de  l’idéal;  ils  déser- 
tent les  sujets  religieux  et  héroïques,  ne  connaissent  d’autres  dieux  que 
ceux  du  loyer  domestique,  et  épuisent  toute  la  science,  toute  la  magie 
de  l’art,  toute  la  délicatesse  du  pinceau  pour  représenter  les  scènes 
paisibles  de  la  vie  domestique,  des  ménagères,  des  marchands 
de  poissons,  des  mendiants,  des  ivrognes,  des  cuisines  ou  des  caba- 
rets, des  prairies  ou  des  troupeaux....  L’art,  ainsi  absorbé  dans  les 
vulgarités  de  la  vie  commune,  tombe  dans  la  trivialité  et  parfois  dans 
l’ignoble  et  le  grotesque.  Cependant  tels  sont  la  merveilleuse  supé- 
riorité d’interprétation  de  cette  école,  ses  éminentes  qualités  d’exé- 
cution, son  sentiment  exquis  du  clair-obscur,  que,  malgré  son  infi- 
mité (si  l’on  ne  considère  que  le  choix  des  sujets),  ces  vulgarités 
deviennent  les  titres  de  gloire  d’un  art  original,  et  qu'elle  tient  un 
rang  très-important  dans  l’histoire  de  l’art  en  général.  Sè  dévelop- 
pant en  vertu  du  principe  du  naturalisme,  qui  est  sa  loi,  elle  se  pose 
en  regard  de  l’école  italienne  comme  la  seule  dont  l’antagonisme 
soit  complet,  qui  en  diffère  essentiellement.  Les  autres  écoles,  fran- 
çaise, espagnole,  anglaise,  etc....  appartiennent,  par  le  caractère  de 
leurs  ouvrages,  tantôt  à l’une,  tantôt  à l’autre. 

Le  paysage,  la  peinture  d’animaux  deviennent  des  genres  cultivés 
pour  eux-mêmes.  On  s’y  prend  avec  d’autant  plus  d’amour,  que  les 
tristesses  d’un  climat  sévère  en  rendent,  par  le  contraste  et- une  pri- 
vation prolongée,  le  charme  plus  vif  et  plus  pénétrant.  On  aime  à 
conserver,  à transporter  les  riants  souvenirs  des  beaux  jours  du  prin- 
temps et  de  l’automne,  et  le  tableau  des  scènes  agrestes,  dans  la  so- 
litude de  l’intérieur,  où  il  faudra  passer  les  tristes  et  nébuleuses  jour- 
nées de  l’hiver.  La  petite  dimension  de  ces  peintures  est  en  rapport 
avec  celle  de  ces  habitations  du  nord.  — Le  genre  du  paysage  simple 
et  naïf  était  encore  inconnu.  Les  Italiens,  .ainsi  que  notre  Poussin, 
né  en  1594,  ne  faisaient  que  des  paysages  de  style.  La  Flandre  avait 
abordé  ce  genre  longtemps  avant  la  Hollande;  mais  ses  premiers 
paysagistes,  les  Breughel,  les  Paul  Bril,  s’ils  manifestent  des  quali- 
tés d'exécutipn  remarquables,  n'ont  point  le  sens  intime  de  la  nature. 
Leurs  arbres  sont  touchés  avec  finesse  et  dextérité,  mais  le  feuillé 
en  est  conventionnel.  C’était  à la  Hollande  qu'était  réservée  la  gloire 
de  comprendre  et  d’interpréter  dans  sa  grâce  naïve  la  poésie  simple 
et  touchante  des  scènes  champêtres.  L’amour  de  la  campagne,  de  ce 
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sol  deux  fois  conquis,  enlevé  à la  mer  et  arraché  à l’étranger,  était 
en  quelque  sorte  pour  eux  affaire  de  sentiment  et  de  patriotisme.  Le 
plus  simple  paysage  leur  paraît  plein  de  charme,  dès  que  c’est  un 
coin  de  leur  pays , et  le  charme  se  transmet,  l’émotion  se  fait  sentir 
aux  étrangers  eux-mêmes  qui  le  contemplent. 

« Quelques  peintres  hollandais,  dit  l’abbé  de  Lamennais  ( Esquisse 
de  philosophie ),  ont  su  prêter  à la  nature  un  langage  indéfinissable, 
qui  touche,  émeut,  provoque  la  rêverie  et  l’attire  doucement  en  des 
espaces  infinis.  Dites-moi  par  quelle  mystérieuse  magie  ils  nous  re- 
tiennent des  heures  et  des  heures  plongés  dans  une  vague  contempla- 
tion devant  ce  que  la  nature  a de  plus  ordinaire  et  de  plus  simple  en 
apparence?  » 

Le  génie  réaliste  de  la  peinture  hollandaise  peut  trouver  en  partie 
son  explication  dans  le  caractère  des  habitants,  dans  le  protestantisme, 
qui  remplaça  le  catholicisme;  lequel,  par  sa  tendance  exclusive  vers 
la  vie  céleste,  avait  nécessairement  éloigné  l’homme  de  la  terre; 
c’est  dans  ce  même  pays  où  les  peintres  reviennent  avec  un  amour  si 
naïf  à la  nature,  que  la  philosophie  panthéistique  de  Spinosa  prend 
aussi  naissance.  — Quant  à la  puissance  du  coloris,  à la  magie  de  la 
lumière  et  du  clair-obscur  sous  un  ciel  froid  et  brumeux,  une  pareille 
contradiction  entre  la  nature  et  l’art  est  difficilement  explicable.  Les 
causes  qu’on  a cherché  à lui  assigner  ne  sont  que  secondaires.  Au 
lieu  de  donner  une  raison  incomplète  du  phénomène,  nous  nous  con- 
tenterons de  faire  observer  qu’il  s’était  produit  antérieurement  dans 
la  peinture  flamande,  et  que  là  aussi  ce  serait  une  tentative  bien 
délicate  que  de  faire  à ce  sujet  la  part  entre  les  causes  générales  et 
originelles,  et  les  influences  individuelles  de  certains  artistes  de  gé- 
nie, telles  que  celle  des  van  Eyck,  au  xve  siècle,  et  celle  de  Rubens 
au  xvix®. 

Arrêtons-nous  maintenant  au  phénomène  le  plus  étrange,  le  plus 
considérable  de  l’art  hollandais,  à Rembrandt,  « à cet  homme  qui, 
sans  être  jamais  sorti  de  la  Hollande,  est,  dit  M.  Vitet,  le  moins  hol- 
landais des  peintres  et  qui  semble  isolé  parmi  cette  jeunesse  qu’il 
instruit,  qu’il  domine  et  qu’il  éclaire  de  son  génie. 

REMBRANDT1. 

Rembrandt  ( van  Ryn ) QG08- 1 6(19)  naquit  près  de  Leyde,  entre 
les  villages  de  Leyderdorp  et  de  Koudekerk,  dans  un  moulin  destiné  à 

I.  Prononcez  : Iicmm'bran’Jl'  faim’  licyn'n. 
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la  fabrication  de  la  drèche,  situé  sur  le  bord  du  Rhin,  et  appartenant 
pour  moitié  à son  père,  Hermann  Gerrits,  surnommé  van  Rijn,  jus- 
tement à cause  de  ce  voisinage  du  Rhin.  Ses  parents  étaient  de  petits 
bourgeois;  ils  le  mirent  à l'école  à Leyde,  mais  ses  dispositions  ar- 
tistiques s’étant  manifestées  de  bonne  heure , ils  le  placèrent  dans 
un  atelier.  Ce  noviciat  du  peintre  chez  des  artistes  médiocres  fut 
court;  Rembrandt  est  un  génie  prime-sautier  qui  ne  relève  que  de 
lui-même.  Il  se  retira  d'abord  dans  le'moulinoù  il  avait  reçu  le  jour. 
Mais,  dès  Tige  de  vingt-deux  ans  il  s’établit  à Amsterdam  comme 
un  maître  dont  les  œuvres  étaient  appréciées.  En  1634  il  épousa  Sas- 
kia  van  Uylenburg,  fille  d’un  bourgmestre  de  Leeuwarden.  Il  en  eut 
deux  fils.  Le  temps  compris  entre  son  mariage  et  la  mort  de  sâ 
femme,  en  1642,  fut  le  plus  heureux  de  sa  vie.  Il  avait  un  grand 
nombre  de  commandes,  et  gagnait  beaucoup.  Ses  nombreux  élèves  lui 
payaient  chacun  100  guldens  par  an.  Des  accusations  calomnieuses, 
recueillies  par  Houbraken  et  répétées  depuis  par  tous  les  biographes, 
ont  représenté  Rembrandt  comme  un  modèle  de  cupidité  et  d’avarice. 

Il  dut  gagner  des  sommes  considérables  pour  ce  temps,  mais  il  les 
dépensait  en  achat  d’objets  d’art  et  de  curiosités  (F.  p.  c,  le  prix 
qu’il  donna  d’une  gravure  de  Lucas  de  Leyde).  Il  s’était  probable- 
ment endetté  pour  ces  acquisitions;  Corneille  Wilzen,  qui  fut  bourg- 
mestre d’Amsterdam,  lui  réclama  alors  4000  florins  qu’il  lui  avait 
prêtés  (F.  le  Banquet  de  la  garde  civique,  de  van  der  Helst,  p.  225).  Il 
devint  insolvable,  et  ses  collections  furent  saisies  et  vendues  le  15  et 
le  16  juillet  1656.  On  y voyait,  ainsi  que  l’atteste  le  catalogue  de  la 
vente  qui  a été  conservé,  une  suite  de  peintures  et  de  gravures  des 
maîtres  allemands  et  néerlandais,  depuis  le  temps  de  van  Eyck; 
quelques  peintures  de  maîtres  italiens  ; quelques  sculptures  antiques, 
des  bustes  d’Homère  et  de  Socrate  ; des  peintures,  des  dessins,  des 
esquisses , de  la  main  de  Rembrandt  lui-même  , des  armes , des  > 
ustensiles,  des  costumes....  Chose  inconcevable!  dans  un  pays  où 
les  amateurs  donnaient  des  prix  si  élevés  des  objets  d'art,  où  ils  dé- 
pensaient des  sommes  folles  pour  de  simples  tulipes,  cette  précieuse 
collection  ne  produisit  que  4964  guldens.  Ce  fait  bizarre  ne  peut  s'ex- 
pliquer que  par  l’appauvrissement  qui  régnait  alors  eu  Hollande,  par 
suite  de  la  longue  guerre  maritime  avec  l’Angleterre.  A Amsterdam, 
deux  mille  maisons  étaient  alors  inhabitées.  Ainsi,  ces  richesses  ar- 
tistiques amassées  à grands  frais,  Rembrandt  eut  la  douleur  de  les 
voir  dispersées  à vil  prix.  Ce  coup  cruel  paraît  n’avôir  rien  enlevé  à 
l’énergie  morale  de  l’artiste  ; car  les  œuvres  postérieures  à cet  événe- 
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ment  sont  aussi  excellentes  que  celles  qui  le  précèdent.  — Un  nouveau 
mariage  contracté  par  lui  dans  cette  même  année  1656,  lui  fit  perdre 
les  stipulations  avantageuses  que  contenait  en  sa  faveur  le  testament 
de  sa  première  femme.  11  passa  les  dernières  années  de  sa  vie  dans 
l’obscurité  et  le  travail,  habitant  un  pauvre  quartier  d’Amsterdam,  le 
Roosgracht  (canal  aux  Roses).  C’est  là  qu’il  mourut  le  8 octobre 
1669.  Il  fut  enterré  dans  la  Westerkerk. 

Nous  avons  cru  devoir  réunir  ici  les  renseignements  biographiques 
qui  précèdent,  à cause  du  rang  important  de  cé  grand  peintre  dans 
l’histoire  de  l’art,  et  pour  contribuer  à faire  disparaître  de  cette  his- 
toire les  fables  ridicules  que  la  tradition  a admises  et  que  les  livres 
s’en  vont  répétant  tous  les  jours.  C’est  aux  recherches  de  M.  Schel- 
tema,  archiviste  de  la  ville  d’Amsterdam,  que  sont  dues  les  plus  im- 
portantes rectifications.  A la  place  d’un  Rembrandt,  avare  sordide,  il 
il  faut  admettre  désormais  un  Rembrandt,  amîteur  prodigue,  se  rui- 
nant en  acquisitions  d’objets  d’art;  de  même  que,  grâce  aux  recher- 
ches récentes  de  M.  James  Wheale  ( V . l’intéressant  Journal  des 
beaux  arts,  publié  en  Belgique,  par  M.  Siret,  mars  et  avril  1861), 
le  romanesque  personnage  de  Memling,  pauvre  soldat,  se  mourant 
de  misère  et  de  maladie,  et  recueilli  par  la  charité  des  religieux  de 
l’hospice  Saint-Jean,  à Bruges,  s’est  évanoui  pour  faire  place  à une 
réalité  moins  sentimentale,  celle  d’un  bon  bourgeois  aisé,  et  ayant 
pignon  sur  rue.  ' . 

C’est  quelque  chose  de  si  nouveau,  de  si  inattendu  que  la  peinture 
de  Rembrandt,  qu’on  a voulu  lui  chercher  une  filiation  et.  rattacher 
sa  manière  à celle  de  son  maître,  Pieter  Laslman.  « Rembrandt,  dit 
M.  W.  Bürger,  ne  trouva  rien  à prendre  de  lui,  si  ce  n’est  peut-être 
une  certaine  initiation  à la  dégradation  des  ombres.  Lastman  fut  son 
maître,  comme  Guérin  a été  le' maître  de  Géricault  et  d’Eugène  De- 
lacroix. » 

Quelques  critiques  pensent  que  Rembrandt  a pu  s’inspirer  aussi  de 
l’Allemand  Elzheimer,  et  emprunter  à Frans  Hais,  qu’il  put  con- 
naître à Harlem,  quelque  chose  de  cette  large  pratique  du  pinceau, 
que  Hais  fut  le  premier  à introduire  en  Hollande.  Mais  ce  ne  sont  là 
que  des  conjectures  plus  ou  moins  probables. 

Rembrandt  est  un  génie  à part  dans  l’art  de  la  peinture  ; aucun 
peintre  n’a  possédé  comme  lui,  ni  poussé  aussi  loin  la  magie  du  clair- 
obscnr.  « Non-seulement  il  est  au  niveau  des  plus  grands  coloristes, 
mais  il  est  unique  en  son  genre  ; son  procédé  n’est  celui  de  personne  : 
cette  manière  de  ne  rien  dessiner,  de  n’arrêter  aucun  contour,  et 
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cependant  de  tout  mettre  en  saillie,  de  tout  enlever,  soit  en  vigueur, 
soit  en  clair,  par  d’audacieux  empâtements  mêlés,  on  ne  sait  com- 
ment , aux  plus  subtiles  dégradations,  aux  passages  les  plus  imper- 
ceptibles de  l’ombre  et  de  la  lumière , sorte  de  jeu  mystérieux  que  la 
nature  seule  avait  connu  jusque  là,  c’est  quelque  chose  qu’il  a trouvé 
tout  seul,  sans  maître,  sans  exemple,  sans  autre  guide  qu’un  instinct 
de  génie.  » (M.  Vitet.) 

On  a voulu  quelquefois  chercher  des  points  de  comparaison  entre 
la  peinture  du  prince  de  l'école  hollandaise  et  celle  du  prince  de  l’é- 
cole flamande.  Mais  c'était  rapprocher  des  termes  différents  : l’un  est 
surtout  merveilleux  par  le  clair-obscur,  c’est-à-dire  par  la  dégra- 
dation de  l'ombre  et  de  la  lumière;  tandis  que  Rubens  brille  par 
son  coloris , c’est-à-dire  par  l’éclat  et  la  richesse  des  teintes  dont  il 
colore  ses  tableaux.  « Il  n'y  a pas.  dans  toutes  les  écoles,  dit  très- 
bien  M.  \V.  Durger,  deux  peintres  qui  diffèrent  plus  l’un  de  l'autre 
que  Rembrandt  et  Rubens;  ce  sont  précisément  les  contraires  : l'un 
est  un  peintre  concentré,  l’autre  est  un  peintre  étalé;  l'un  cherche  la 
simplicité  caractéristique,  l’autre  une  somptuosité  ambitieuse;  l'un 
ménage  les  effets,  l’autre  les  prodigue  aux  quatre  coins  de  ses  toiles; 
l'un  est  tout  en  dedans,  l'autre  tout  en  dehors;  l'un  est  mystérieux, 
profond,  insaisissable,  et  vous  fait  replier  sur  vous-même;...  l'autre, 
expansif,  entraînant,  irrésistible,  et  vous  fait  épanouir;...  devant 
Rembrandt  on  se  recueille,  devant  Rubens  on  s'exalte.  » 

Malgré  le  réalisme  brutal  avec  lequel,  si  souvent,  il  imite  indiffé- 
remment, dans  ses  ouvrages,  et  on  dirait  presque  de  préférence,  les 
modèles  les  plus  laids,  Rembrandt  peut  être  considéré  comme  un 
peintre  idéaliste  ; mais  ce  qu’il  idéalise,  c’est  la  lumière.  Ce  qu’il 
cherche  dans  ses  figures,  ce  n’est  poiqt  la  noblesse,  c’est  l’expression, 
c’est  le  relief  de  l’aspebt.  C’est  un  peintre  de  sentiment,  ce  n’est  point 
un  peintre  de  style;  il  ne  respecte  pas  plus  la  tradition  que  la  forme. 
Son  indépendance  est  absolue  : <t  Depuis  la  Réforme,  depuis  que  la 
peinture  était  bannie  des  églises,  on  n'avait  plus  fait  en  Hollande  de 
tableaux  de  piété;  Rembrandt,  presque  seul,  s’obstine  à s’inspirer 
encore  de  la  Bible  et  de  l'Évangile;  il  y revient  sans  cesse  comme 
graveur  et  comme  peintre.  Il  est  vrai  que  ses  traductions  des  saintes 
Écritures  sont  si  libres  et  si  bizarres,  que  les  moins  orthodoxes  n’en 
pourraient  prendre  ombrage.  » Les  premiers  gueux,  les  premiers 
bohémiens  déguenillés  qu'il  rencontre , il  en  fait  des  apôtres  ; son 
Christ  est  un  type  de  triviale  laideur.  Quelques  modernes,  exagérant 
leur  admiration  pour  ce  grand  peintre,  ont  voulu  voir  en  lui  l’inter- 
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prèle  le  plus  vrai,  le  plus  profond  du  christianisme;  son  Christ  est 
bien,  selon  eux,  le  Christdes  pauvres  et  des  simples.  C’étaient  moins 
des  rêveries  humanitaires  qu’il  se  proposait,  que  des  thèmes  favorables 
au  jeu  de  l’ombre  et  de  la  lumière.  On  abuse  trop  aujourd’hui  de  ces 
interprétations  forcées.  Si  les  auteurs  revenaient  au  monde,  ils  seraient 
bien  étonnés  de  toutes  les  mystérieuses  intentions  qu’on  leur  prête, 
et  ils  les  traiteraient  probablement  aussi  lestement  que  Cromwell  le 
faisait  un  jour  d’un  puritain  fanatique,  qui  ayant  demandé  à le  voir, 
se  retirait  avec  recueillement,  parce  qu’on  lui  avait  répondu  que  le 
grand  homme  était  en  méditation  : « L’imbécile , dit  Cromwell , il 
« croit  que  je  cherche  l’esprit  saint,  et  je  cherche  tout  simplement 
a le  tire-bouchon.  » 

Si  l’on  étudie  les  œuvres  de  Rembrandt,  on  y distingue  bientôt 
deux  manières  tout  à fait  différentes  : l'une,  la  première,  plus 
timide,  plus  étudiée,  plus  délicate  et  plus  finie  ; l’autre,  la  seconde, 
plus  large,  pleiue  de  fougue  et  d’audace  et  où  se  manifeste  au  plus 
haut  degré  sa  puissante  originalité.  Toutefois  il  ne  faut  pas  établir  une 
division  chronologique  trop  précise  entre  ces  deux  styles.  Rembrandt 
les  a fréquemment  entremêlés.  « Un  de  ses  tableaux  les  plus  finis 
qui  existent,  fa  Femme  adultère,  de  la  National  Gallery  de  Londres, 
n'est-il  pas  de  1644,  deux  ans  après  la  Ronde  de  nuit!  (F\p.  231.) 
Et  de  son  commencement,  au  contraire,  combien  ne  pourrait-on  pas 
citer  de  peintures  trè6-larges  et  très-fougueuses!  Rembrandt  a fait  un 
peu  comme  Murillo,  dont  les  trois  manières  ne  furent  pas  successives, 
mais  employées  selon  les  sujets.  » (W,  Rûrger.)  C’est  un  des  .sujets 
d'étonnement  parmi  ceux  que  fait  éprouver  ce  magicien  de  l’art,  de 
voir  quelques-unes  de  ses  peintures  dans  sa  manière  fondue,  pré- 
cieuse (une  des  qualités  de  son  talent  qui  .devint, l’héritage  de  son 
élève  Gérard  l>ov)  à côté  de  ses  autres  ouvrages,  exécutés  avec  une 
largeur  et  une  fougue  de  brosse  extraordinaires  et  couverts  de  for- 
midables empâtements.  ( V . Musées  de  La  Haye,  p.  113-114;  d’Am- 
sterdam, p.  231-232.) 

Dans  ses  premiers  ouvrages,  il  éclaire  plus  volontiers  son  su- 
jet par  la  lumière  diffusé  du  jour.  A partir  de  1633  il  cherche 
de  préférence  les  effets  de  jour  fermé , où  il  oppose  à un  ou  plu- 
sieurs points  lumineux  des  ombres  d’une  intensité  variée  ; ses  car- 
nations prennent  un  ton  plus  doré,  maïs  moins  vrai,  moins  na- 
turel. 

Avec  son  profond  sentiment  de  la  nature,  Rembrandt  est  un  admi- 
rable peintre  de  portraits,  et  il  leur  communique  un  relief,  une 
hou,.  g 
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vigueur  de  coloris  qui  les  distinguent  dès  l’abord.  Il  s’est  peint  fré- 
quemment lui-même,  à plusieurs  époques  de  sa  vie. 

De  grand  artiste  n'est  pas  moins  célèbre  par  ses  gravures  à l’eau- 
forte  que  par  ses  peintures.  Son  œuvre  se  compose  de  près  de  400  pièces 
(les  plus  anciennes  de  1628;  les  dernières  de  1661).  Là,  plus  encore 
peut-être  que  dans  sa  peinture,  il  cherche  les  effets  de  lumière  les 
plus  fantastiques.  Telle  est  sa  prodigieuse  résurrection  de  Lazare, 
où  Jésus,  d’une  taille  gigantesque,  debout  sous  une  tente  où  pen- 
dent (singulier  anachronisme!)  un  turban,  un  cimeterre,  un  arc  et  un 
carquois,  semble  un  magicien  de  l'Orient  faisant  une  évocation. 
Une  particularité  de  sa  gravure  à l’eau  forte,  c’est  l’espèce  de  glacis 
qu’il  môle. au  travail  de  la  pointe  et  qu’il  obtient  en  dépolissant  la 
planche  avec  la  pierre  ponce.  Ses  estampes,  très-différentes  d’aspect, 
parce  qu’il  en  variait  luLmême  le  travail  au  fur  et  à mesure  du 
tirage,  étaient  très-recherchées  de  son  vivant  et  ont  conservé  un 
grand  prix.  (V.  le  Portrait  flu  bourgmestre  Six , p.  250.)  La 
pièce  dite  aux  cent  florins  (1er  état)  a été  vendue  jusqu’à  5890  fr. 

École  de  Rembrandt1. 

/ \ . ' 

Rembrandt  eut  une  grande  quantité  d’élèves  ou  d’imitateurs  de  sa 
manière  : van  den  Eeckhout , Govaert  Fl  inc  k , Nicolas  Maas, 
Ferdinand  Bol , Santvoort , i qui  parfois  s’approprient  avec  hésita- 
tion l’épaisseur  de  ses  empâtements  et  sa  touche  heurtée.  » L’imi- 
tation est  moins  marquée  chez  van  der  Meer , lloôgstrdten , J an 
Victor , Salomon  Koning , Pierre  de  Ifooch , Drost , etc.  Soit  imi- 
tateur déclaré,  Dietrich  (Weimar,  lf712-1774),  est  né  plus  de  qua- 
rante ans  après  sa  mort.  Malgré  la  nouveauté  et  le  succès  de  la 
peinture  de  Rembrandt,  on  peut  s’étonner  qu’il  n’ait  pas  davantage 
fasciné  ses  élèves.  L’indépendance  intellectuelle  qui  régnait  dans 
l’ordre  religieux  régnait-elle  aussi  dans  l’art?  Rembrandt  parait 
, l’avoir  respectée  chez  ses  élèves,  et  Gérard  Dov , « l’homme  aux 
contours  fins  et  précis,  la  souche  des  Mieris  et  des  van  der  Werff,  » 
a pu  sortir  de  son  école.  Tous  profitèrent  de  ses  leçons  en  gardant 
leur  individualité.  " 

Van  t: en  Eeckhout  (Gerbrandt)  (1621-1674),  peintre  d’hisloire  et 
de  portraits  ; il  est  un  des  élèves  les  plus  fidèles  a la  manière  du 

! . On  peut  voirp.  cxxxvi  la  liste  der  peintres  hollandais  rangés  suivant  Perdre 
chronologique.  Ici,  et  dans  la, suite  de  ce  précis  historique,  nous  les  groupons 
suivant  les  affinités  de  genres  et  de  manières. 
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maître,  pour  l’entente  de  la  composition  dans  les  sujets  bibliques. 
Ses  figures  manquent  de  caractère,  maif  il  approche  quelquefois  de 
la  puissance  de  coloris  de  Rembrandt. 

Govaert  Flinck  (1615-1660)  est  un  des  peintres  hollandais,  après 
Eeckhout,  qui  se  rapproche  Je  plus  de  Rembrandt  ; au  point  que  quel- 
ques-uns de  ses  ouvrages  ont  pu  être  confondus  avec  ceux  du  maître. 
Dans  d’autres,  il  s’éloigne  tout  à fait  de  sa  manière  : Flinck  est, 
après  Rembrandt  et  van  der  Helst,  le  plus  célèbre  peintre  de  portraits 
de  corporations  bourgeoises  (V.  musée  d’Amsterdam,  p.  222).  Né  à 
Clèves,  il  devint  bourgeois  d’Amsterdam  et  y fit  un  riche  mariage. 
Il  collectionna  des  tableaux  italiens,  « et  sa  dernière  manière  touche 
au  pastiche  des  Bolonais.  » 

Ferdinand  Bol  (1610-1681),'  un  des  meilleurs  élèves  de  Rem- 
brandt; peintre  d’histoire  et  de  portraits.  Il  n’a  point  autant  de 
franchise  de  touche  que  son  maître  ; mais  son  dessin  est  plus  correct  ; 
son  contour  est  quelquefois  sec  (V.  Amsterdam  : Leprozenhuis, 
p.  248).  Ses  eaux-fortes  sont  très-estimées. 

Salomon  Koninck  (-1609-1674?)  imite  de  Rembrandt- jusqu’à  ses 
draperies,  ses  turbans  orientaux,  ses  houppelandes  polonaises,  ses 
chaînes  d'or.  Ses  tableaux  sont  très-rares  en  Hollande.  — Son 
frère  Philip,  né  en  1619,  est  un  paysagiste  assez  habile  pour  que 
ses  ouvrages  soient  quelquefois  confondus  avec  ceux  de  Ruisdael. 

Nicolas  Maas  (1632-1693),  peintre  de  stènes  familières  et  de 
portraits  (F-.  Amsterdam;  musée  van  der  Hoop;  collection  Six). 
Dans  la  dernière  partie  de  ses  œuvres,  son  talent  naïf,  sa  couleur 
vigoureuse,  qui  rappellent  l’école  de  Rembrandt,  se  métamorpho- 
sent et  s’amollissent  sous  l'influence  de  l'école  flamande.  (Le  musée 
du  Louvre  ne  possède  aucun  tableau  de  Nicolas  Maas;  on  y voit  un 
corps  de  garde  d’Arnold  Maas,  né  à Gouda  1620  ; mort  en  1664. 

Victoor  ou  J an  Fictoor  (\\ u°  siècle).  Dans  certains  de  ses  ou- 
vrages, il  se  rapproche,  pour  l’éclat  du  eoloris,  de  Rembrandt.  (Le 
musée  du  Louvre  possède  dè  fui  deux  tableaux  remarquables.) 

Van  der  Meer.  né  en  1632  ù Delft'(la  collection  Six,  à Amster- 
dam, possède  un  bel  ouvrage  de  lui).  — On  ne  sait  rien  de  certain 
sur  Santvoort  (le  musée  du  Louvre  possède  de  lui  deux  tableaux). 

Samuel  van  Iloogïtraeten  (1627-1678),  peintre  d’architecture,  de 
marine,  d’animaux  et  de  fleurs,  suivit  la  manière  de  Pierrç  de 
llooch « -. 

Il  est  parlé  plus  loin  de  Gérard  Dov  (p.-  cxvi). 

Hooch  (Hoghe  Pieter  de).  On  ne  sait  rien  de  sa  vie,  on  ignore  la 
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dale  et  le  lieu  de  sa  naissance;  on  ne  sait  quel  fut  «on  maître. 
Mais  M.  Waàgqn  le  place  Sfins  hésiter  dans  la  postérité  arfislisque 
de  Rembrandt,  plus  près  de  van  der  Meer  et  de  Nicolas  Maas  que 
d’aucun  autre  peintre.  'De  son  côté,  M.  Bürger  cite  une  note  d’une 
publication  hollandaise,  qui  placerait  sa  naissance  en  l’année  1628. 
Il  aurait  pu  alors  travailler  chez  Rembrandt.  « Cela  expliquerait 
- à la  fois  son  style  et  sa  technique  rembranesques  et  ses  analogies 
avec  Maas.  » D’excellents  tableaux,  signés  de  lui,  portent  la  date 
de  1658.  P-  de  Ilooch  est  le  peintre  par  excellence  de  la  lumière  et 
du  soleil.  Il  se  plaît  à faire  pénétrer  dans  les  paisibles  intérieurs  do 
maisons  ou  d’appartements  des  rayons  de  chaude  lumière  ; nul  à 
cet  égard,  ne  porte  aussi  loin  que  lui  la  magie  de  l'effet  et  l’illusion. 
Il  peut  aussi  être  classé  parmi  les  peintres  de  conversations, 
de  scènes  familières.  « Je  ne  sache  pas,  dit  M.  Ch.  Blanc,  que 
personne  l’ait  surpassé  dans  ce  genre,  pas  même  l’ddinirable 
Terburg,  pas  même  l’inimitable  Metsu,  encore  moins  le  vieux  Mieris, 
tout  précieux  qu’il  est.  Puissant  et  souple,  large  et  fin  tout  ensemble, 
il  est  un  des  grands  petits  maîtres  hollandais;  et  cependant  il  n’a 
pas  été  d’abord  estimé  à sa  valeur.  Alors  que  le  fini  précieux  de  la 
peinture  était  la  qualité  la  plus  hautement  prisée,  les  amateurs 
hollandais  n'appréciaient  pas  ce  qu'il  y a de  magistral  dans  la  ma- 
nière de  ce  peintre.  Les  Anglais  furent  encore  les  premiers  à le 
prendre  en  faveur;  et  la  majeure  partie  de  ses  œuvres  ont  passé  en 
Angleterre. 

Pieter  de  Hooch,  à ne  considérer  que  les  sujets  traités  par  lui, 
aurait  peut-être  dû  être  placé  dans  la  division  des  peintres  de  genre. 
Mais  au  point  de  vue  des  qualités  pittoresques,  il  était  plus  instruc- 
tif de  le  classer  dans  le  groupe  des  élèves  de  Rembrandt. 

VAN  DER  HELST, 

Avant  d’aborder  la  peinture  de  genre,  il  est  un  artiste  qu’il  con- 
vient de  considérer  à part,  comme  nous  l’avons  fait  pour  Rembrandt, 
vis-à-vis  duquel  il  est  posé  comme  un  rival  de  gloire  dans  le  musée 
d’Amsterdam  ( V . les  nos  111  et  275)  ; cet  artiste  est  Bartholomé  van 
der  Helst , né  à Amsterdam  en  1613,  et  mort  dans  la  même  ville  en 
1670,  et  un  des  premiers  peintres  de  portraits  de  la  Hollande.  Ce  n’est 
pas  seulement  son  talent  qui  le  distingue,  c’est  aussi  cette  circonstance  : 
qu’il  est  un  des  rares  artistes  de  la  Hollande  ayant  peint  des  toiles 
de  grande  dimension.  La  liste  des  essais  en  ce  genre  dépassant  le  pa- 
tron ordinaire  n’est  pas  lougue  à dresser  : une  dizaine  de  toiles  au 
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plus,  voilà  ce  qu’a  laissé  l’âge  d’or  de  la  peinture  hollandaise,  le 
xvne  siècle,  non-seulement  en  Hollande,  mais  dans  le  monde  entier. 
« Quel' singulier  contraste,  dit  M.  Vitet,  avec  la  Flahdre,  qui,  vers  la 
même  époque,  ne  se  peuple  que  de  grands  tableaux,  et  qui  voit  son 
école  prête  à outrepasser  les  proportions  de  la  nature  plutôt  qu'à  res- 
ter en  deçà  !...  Teniers , en  compagnie  de  tous  ces  grands  Flamands, 
semble  un  enfunt  perdu;  il  s’est  trompé  de  patrie;  c’est  un  Hollan- 
dais déplacé,  non  que  par  l’esprit  et  par  la  touche  il  ne  procède  de 
Rubens  bien  plus  directement  que  de  Terburg  ou  de  Mel6u.  n Le 
protestantisme  substitué  au  christianisme,  la  suppression  des  couvents 
et  peut-être  aussi  celle  des  grandes  existeuces  seigneuriales,  les  pré- 
jugés républicains,  les  habitudes  commerciales,  l’austérité  de  la  vie 
de  famille  et  l’exigulté  des  habitations  peuvent  expliquer  la  prédi- 
lection de  la  Hollande  pour  les  petites  toiles.  M.  Vitet  pense  qu’il  y 
a encore  une  autre  raison  à donner: ces  peintres  « aimaient  trop  l'ar- 
gent. Un  certain  goût  de  lucre  naturel  au  pays  régnait  à des  degrés 
divers  dans  tous  ces  ateliers.  Or  les  petits  tableaux  avaient  cet  avan- 
tage , non-seulement  de  se  placer  partout , de  convenir  à tout  le 
monde,  mais  de  se  transporter  à volonté,  et  de  remplir  en  quelque 

sorte  le  même  rôle  que  la  lettre  de  change.  » 

On  ne  sait  rien  de  la  vie  de  van  der  Helst,  sinon  qu’il  en  passa  la 
plus  grande  partie  à Amsterdam  ; qu'il  y demeura  sür  le  Marché- 
Neuf  (Nieuwe-Markt),  puis  dans  la  rue  du  Tir  (Doelen  Straal).  Il 
épousa  une  jeune  femme  dans  un  âge  avancé.  On  voit  dans  la  col- 
lection de  M.  Six  leurs  portraits  peints  par  van  der  Helst  lui-même. 
Le  docteur  Waagen  croit  pouvoir  conclure  de  l’étude  attentive  qu'il 

a faite  des  premiers  ouvrages  de  van  der  Helst,  que  si  Frans  Hais 

ne  fut  pas  positivement  son  maître,  les  ouvrages  de  celui-ci  furent 
les  modèles  d’après  lesquels  il  se  forma.  Nous  ne  chercherons  point 
ici  à préciser  les  qualités  de  la  peinture  de  van  der  Helst  ; on  trou, 
vera  des  indications  assez  étendues  ù ce  sujet  p.  22à-225. 

A défaut  de  madones,  d’anges,  de  saints  et  de  martyrs,  à défaut  de 
rois  et  de  princes,  les  héros  que  met  en  scène  la  grande  peinture 
historique  hollandaise  de  la  belle  époque  sont  des  bourgeois,  des  ar- 
quebusiers, des  drapiers  (musée  d’Amsterdam,  n°  274),  des  gardes 
civiques;  au  plus  des  bourgmestres.  Il  faut  le  reconnaître  il  n’y  a 
point  là  de  prétexte  au  moindre  essor  poétique.  C’est  dans  le  pays 
seulement  qu’on  peut  prendre  connaissance  de  cette  grande  peinture, 
tandis  que  celle  des  petits  maîtres  est  connue  dans  toute  l’Europe, 
où  leurs  oeuvres  se  payent  au  poids  de  l’or.  Celle-ci  nous  fait  péné- 
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trer  dans  l’intimité  dé  ce  monde  bourgeois,  dans  tous  les  détails  de 
la  via  domestique,  depuis  les  appartements'  élégants  des  femmes  ga- 
lantes, depuis  lit  chaste  alcôve  de  la  jeune  tille,  la  chambre  de  la 
ménagère,  jusqu’à  la  cuisine,  au  grenier  et  à la  cave.  L’intérieur  des 
villes,  celui  des  maisons,  deviennent  un  sujet  d'étude  incessant. 
Cette  multitude  de  tableaux  forme  une  illustration  complète  de  la 
Hollande.  Ce  qui  domine,  ce  sont  les  salles  où  l'on  boit  et  l’on 
mange  ; ce  sont  les  auberges,  les  cabarets,  les  chambres  enfumées 
où  des  rustres  attablés  jouent  aux  caries  ou  fument.  11  y q ici  toute- 
fois une  distinction  à faire,  une  division  à établir  entre  tous  ces  maî- 
tres. Une  partie  s’inspire  exclusivement  de  ce  pays  de  polders  et  de 
canaux  ; une  autre  va  chercher  ailleurs  des  scènes  plus  variées,  un 
ciel  moins  brumeux,  et  se  laisse  prendre  au  soleil  d’Italie.  Parmi 
ces  transfuges  « il  y a de  beaux  noms  et  d’exquises  palettes  ; ce  n’est 
pas  seulement,  dit  M.  Vitet,  Asselyn,  Breemberg,  Pynacker,  Lingel- 
bach,  c’est  Jean  Both  et  Berghem,  ê’est  Karel  du  Jardin,  c’est  Wou- 
wernlan  aussi,  qui  s’en  va  peindre  au  loin  ses  riches  cavalcades,  ses 
beaux  seigneurs  empanachés.  Sans  doute  ils  sont  charmants  ces  dé- 
serteurs, mais  quelle  différence  avec  les  vrais  enfants  de  la  Hollande, 
avec  ceux  qui  ne  l’ont  point  quittée  et  se  donnent  à elle  tout  entiers, 
avec  Paul  Potier  et  Albert  Guyp,  avec  Ruisdael  et  Hobbema,  avec 

Metsu,  Terburg,  Wynanls*  Peter  de  Hooeb,  van  der  Ileyden 

Voilà  des  hommes  bien  divers  et  de  rangs  bien  inégaux,  mais  tous 
également  sincères,  également  convaincus.  # — Mais  à côté  de  cet 
amour  du  sol  natal  qui  se  manifeste  dans  leurs  ouvrages,  il  y a lieu 
de  s’étonner  de  n’yMrouver  aucune  trace  des  émotions  que  devaient 
leur  causer  les  malheurs  des  temps,  les  querelles  religieuses,  les 
guerres  civiles  ou  étrangères  qui  affligeaient  leur  patrie.  Ils  se  re- 
tranchent dans  le  calme  et  la  quiétude  de  leurs  intérieurs,  ou  s’a- 
bandonnent à de  paisibles  contemplations  dans  leur  Arcadie  de 
verts  pâturages.  Ils  pourraient  expliquer  leur  tranquillité  au  milieu 
des  orages,  comme  Tytire  à Mélibée  : Deus  nobis  hæc  otia  fecil;  * 
ce  die.u,  c’est  l’art;  et  le  monde  enchanté  au  milieu  duquel  il  les 
fait  vivre  nous  ravit  encore  aujourd’hui  et  continuera  à être  le  chaçme 
de  l’avenir.  m 

Avant  d’aborder  la  peinture  de  genre,  plaçons  ici,  en  dehors  du 
groupe  de  peintres  qui  va  suivre,  un  artiste  qu’il  convient  de  consi- 
dérer à part,  tant  à cause  de  sa  valeur  propre  qu’en  raison  de  la 
variété  des  genres  dans  lesquels  il  s'est  pxercé  ; nous  voulons  parler 
d’Albert  Cuyp. 
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Albert Çnyp  (Kuyp)  né  en  1605"  ou  1606,  deux  ou  trois  ans  avant 
Rembrandt,  vivait  encore  en  1672.  C’est  un  des  plus  grands  peintres 
de  la Ilollandç,  qui  n’a  point  d’abord  été  apprécié  à sa  valeur  : jusqu'en 
1750,  ses  tableaux  ne  se  payaient  pas  plus  de  30  florins.  Les  Anglais 
furent  les  premiers  à les  rechercher  et  à en  donner  des  prix  élevés  à 
la  vente  d’un  célèbre  amateur  de  Dordrecht,  en  1785.  C'ést  en  An- 
gleterre que  se  trouvent  presque  tous  ses  ouvrages,  et  les  plus 
beaux.  Portraits,  ligures  humaines,  animaux,  paysages,  marines, 
scènes  d’hiver,  clairs  de  lune,  nature  morte....  Cuyp  a abordé  tous 
les  genres  avec  une  véritable  supériorité.  La  lumière  qu’il  répand 
sur  les  paysages  lui  a valu  le  surnom  de  Claude  Lorrain  hollandais. 
« Une  originalité  sans  recherche,  » telle  est  la  définition  qu'on  pour- 
rait donner  de  son  talent. 

Peintres  de  genre. 

Le  chez  soi,  Je  at  home,  le  confort  intérieur  des  appartements 
bien  clos,  bien  chauffés,  où  la  lumière  n’entre  que  discrètement  et 
à travers  la  gaze  ou  la  soie  des  rideaux,  ce  sont  là  des  jouissances 
connues  des  peuples  du  Nord.  Les  peuples  du  Midi  étoufferaient  à se 
claquemurer  ainsi  ; ils  vivent  à l'air,  et  la  gaieté  du  ciel  et  de  la 
lumière  les  rend  assez  indifférents  à l'arrangement  intérieur  de 
leurs  appartements,  où  ils  ne  séjournent  pas  longtemps.  Il  en  e6t 
tout  autrement  pour  les  peuples  du  Nord  : pour  se  mettre  à l’abri 
d'un"  ciel  inhospitalier,  des  longues  pluies,  des  morsures  de  la  gelée, 
ils  cherchent  à se  créer  dans  leurs  intérieurs  une  température,  un  cli- 
mat artificiels,  et  à les  orner,  à les  égayer  par  le  luxe,  afin  de  s'y 
complaire  et  d’oublier,  dans  leurs  habitudes  casanières,  les  tristesses 
extérieures.  C’est  là  un  des  côtés  de  la  vie  en  Hollande  que  ses  ar- 
tistes ont  excellé  à représenter  avec  un  charme  pittoresque  qui  n’ap- 
partient qu'à  eux.  Nous  placerons  en  première  jigne  Terburg  et 
Metsu , à cause  de  l'affinité  qui  existe  dans  .leur  talent  et  dans  le 
choix  de  leurs  sujets,  le  plus  fréquemment  empruntés  à la  vie  élé- 
gante. 

Terburg  (1608-1681)  fut  l’élève  de  son  père.  Il  voyagea  en  Alle- 
magne, en  Espagne,  en  France  et  en  Angleterre,  et  fit  des  portraits 
de  différents  personnages  de  distinction.  Son  chef-d’œuvre  le  plus  cé- 
lèbre est  le  tableaa  de  la  paix  de  Munster,  acquis  par  M.  Demidoff, 

1.  Prononcez  : Keup  (le  son  de  l’eu  légèrement  mouillé,  comme  s’il  y avait 
Keuip). 
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à la  vente  de  la  duchesse  de  Berrv,  pour  la  somme  de  45  500  francs. 
C’est  un  des  meilleurs  peintres  du  genre  de  tableaux  désignés  sous  le 
nom  de  Conversations.  Le  musée  du  Louvre  possède  de  lui  une 
merveilleuse  toile  où  il  a représenté  un  militaire  offrant  de  l’or  à une 
jeune  femme.  Le  musée  d’Amsterdam  possède  un  aufre  tableau 
(n°  308)  popularisé  l)ar  la  gravure  : le  Conseil  paternel,  désigné 
aussi  sous  le  nom  de  la  Robe  de  satin,  à cause  de  la  perfection  avec 
laquelle  est  traité  cet  accessoire.  Ce  triomphe  de  l’habileté  pratique 
a été  souvent  imité  par  ses  successeurs,  particulièrement  par  son 
élève  Netscher. 

Metsu  (1615-1667?).  On  ne  sait  pas  quel  fut  son  maître;  il  dut 
se  former  en  étudiant  les  œuvres  de  Terburg.  Il  fut  lié  avec  Sieen. 
Il  retrace,  comme  Terburg,  les  habitudes  familières  de  son  pays. 
L’expression  des  figures  et  la  touche  sont  plus  fines  et  plus  spirituel- 
les chez  lui  que  chez  Terburg.  L’harmonie  de  sa  couleur  et  de  son 
clair-obscur  ajoutent  beaucoup  de  charme  à ses  compositions.  (Le 
musée  du  Louvre  possède  dé  précieux  ouvrages  de  Metsu  : le  Mar- 
ché aux  herbes  d’Amsterdam  ; Un  militaire  recevant  une  jeune  dame; 
la  Leçon  de  musique.) 

Netscher  (Gaspar)  (1639-1684),  quoique  né  à Heidelberg,  est 
rangé  dans  l’école  hollandaise.  11  fut  en  effet  élève  de  Terburg;  et 
son  style  ainsi  que  le  fini  précieux  de  ses  tableaux  lui  assignent  une 
place  à côté  des  Gérard  Dov,  des  Metsu  et  des  Mieris. 

Quelque  soignée,  que  soit  l’exécution  des  peintres  dont  il  vient 
d'être  parlé,  le  petit  groupe  dont  Gérard  Dov  est  le  chef  les 
surpassa  encore  pour  le  fini  précieux  du  pinceau  et  la  minutie  du 
détail. 

Gérard  Dov  ou  Dou  (1613-1680)  (F.  p.  iv),  élève  de  Rembrandt 
(F.  p.  Cxj,  est  un  des  peintres  hollandais  les  plus  connus,  et  un 
de  ceux  dont  les  ouvrages  ont  été  le  plus  recherchés  et  sont  encore 
payés  le  plus  cher.  On  sait  les  soins  minutieux  qu’il  prenait  pour  ar- 
river au  fini  extraordinaire  de  ses  ouvrages,  broyant  lui-même  ses  cou- 
leurs, fabriquant  ses  pinceaux,  composant  ses  vernis;  il  se  servait  de 
verres  concaves  pour  rapetisser  l’apparence  des  objets,  et  sa  vue  s’af- 
faiblissant, il  finit  par  peindre  à la  loupe.  Ses  tableaux  ressemblent 
à des  scènes  naturelles  rapetissées  dans  une  chambre  obscure.  — Le 
musée  du  Louvre  possède,  entre  autres  tableaux,  deux  chefs-d’œuvre  : 
1”  la  Femme  hydropique  (panneau  acheté  60000  florins  pour  être  of- 
fert en  don  au  prince  Eugène.  En  1815,  la  France  donna  J 00  000  fr. 
pour  le  conserver);  2°  la  Lecture  de  la  Bible.  — Il  peignit  principale- 
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ment  des  scènes  de  la  rie  commune,  d’une  manière  lisse  èt  polie  à 
l’excès,  qui  devait  dégénérer  avec  van  der  Werff  jusqu’à  ce  genre  de 
peinture  qu’on  appelle  porcelaine , où  l’esprit  de  la  touche  disparait, 
et  qui  ressemble  à de  l’émail.  Gérard  Dov  eut  pour  élèves  Frans 
Miens,  van  Slingelandt,  van  Toi,  Scha/ken.  « Slimgelandt  et  Mie  vis 
ont  au  moins  égalé  Gérard  Dov,  en  donnant  plus  d’élégance,  plus  dq 
distinction  à leurs  figures.  Van  Tôt  ne  lui  est  pas  inférieur  dans  le 
rendu  de  la  nature  morte.  Enfin,  à part  la  « Lecture  de  la  Bible  » 
(musée  du  Louvre),  qu’aucun  tableau  hollandais  ne  saurait  primer, 
Gabriel  Metsu  a surpassé  Gérard  Dov  par  une  exécution  qui,  pour  les 
petits  ouvrages,  est  le  dernier  mot  de  l’art.  » (Ch.  Blanc.) 

Mieris  (prononcez  : Mî’riss)  (Frans,  dit  le  Vieux)  (1635-1681) 
fut  le  premier  des  élèves  de  Gérard  Dov.  Son  exécution  est  aussi  finie 
que  celle  de  son  maître,  mais  à la  différence  de  celui-ci,  il  emprunte 
ses  sujets  familiers  principalement  à la  classe  élevée.  Il  miLde  la  dis- 
tinction dans  ses  tableaux,  mais  vécut  sans  dignité;  aima  le  luxe  et 
se  ruina  malgré  le  haut  prix  qu’il  trouvait  de  ses  tableaux.  Il  fut  lié 
avec  Steen  et  fut,  comme  lui,  un  t buveur  très-illustre.  » Dans  ses 
ouvrages  choisis,  il  est,  dit  M.  W.  Biirger,  comparable  à .Metsu. 
Ge  n’est  pas  sa  faute  si  les  faux  connaisseurs  le  rendent  souvent 
responsable  des  maigres  pastiches  de  son  fils,  Willem  Mieris 
(1662-1747). 

Slingelandt  (Pieter  van)  (1640-1691).  Avec  ce  peintre,  on  arrive 
aux  dernières  limites  du  fini  et  de  la  minutie  du  détail.  Il  surpasse 
en  patience  et  en  finesse  son  maître  Gérard  Dov  et  Mieris.  Il  em- 
ploya, dit-on,  trois  ans  d’un  travail  journalier  à peindre  la  famille 
Meerman,  que  possède  le  musée  du  Louvre. 

Schalken  (prononcez  : Skalkenn)  (Godfried)  (1643-1706),  un  des 
meilleurs  élèves  de  Gérard  Dov,  et  ayant  une  exécution  aussi  pré- 
cieuse que  lui,-  s’attache  particulièrement  aux  effets  de  lumière.  Il  ne 
voit  plus  ses  modèles  qu’à  la  lueur  d’une  lampe.  La  plupart  de  ses 
tableaux  présentent  des  scènes  de  nuit.  Il  a peint  cependant  quelques 
ouvrages  éclairés  par  la  lumière  du  jour,  et  entre  autres,  son  chef- 
d’œuvre  : le  Concert  de  famille,  si  connu  par  la  gravure  de  Wille, 
et  qui  est  dans  la  collection  de  la  rëine  d’Angleterre. 

Van  Toi  (Dominique)  imita  tellement  Gérard  Dov,  que  plusieurs 
de  ses  tableaux  ont  été  attribués  à ce  maître. 

Van  Staveren  (Adrien),  élève  de  Gérard  Dov,  peignit  des  vieil- 
lards, des  ermites,  dans  sa  manière. 

Ducq  (Jan  le)  (1636-1695)  imita  la  manière  de  Palamedes;  il  pei- 
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gnit  des  intérieurs,  des  scènes  militaires,  des  batailles.  Il  prit  du 
service  et  devint  capitaine.  , 

Eaton  van  <ler  N ver  ( 1643-1703) , fils  et  élève  d’Aart  van  der 
Neer,  étudia  aussi  dans  l'atelier  de  Jacques  Yanloo;  il  cultiva  tous 
les  genres , et  dans  les  scènes  familières  prit  pour  modèles  Netscher 
et  Fr.  Mieris.  « Quand  on  songe,  dit  M.  Charles  Blanc,  qu'Eglon 
van  der  Neer  s’est  marié  trois  fois,  et  qu'il  a vu  grandir  vingt-cinq 
enfants;  quand  on  pense  qu'il  a soutenu  do  longs  procès,  qu’il  a 'en- 
trepris plusieurs  voyages,  et  qu'il  a consacré  une  partie  de  ses  jour- 
nées à cultiver  des  tulipes,  on  se  demande  comment  il  a pu  trouver  le 
temps  de  peindre  et  de  montrer  dans  le  paysage,  dans  le  portrait, 
dans  la  représentation  des  scènes  familières,  un  talent  si  attentif, 
une  main  si  patiente.  » I>a  mignardise  de  sa  peinture  fut  un  exemple 
funeste  pour  les  peintres  ses  successeurs.  I.e  poli  de  l’émail  ou  de 
l’ivoire  qu’il  donna  aux  carnations  fat  imité  par  son  élève  Van  der 
Werff. 

STEEN.  — BROUWER. VAN  OSTADE. 

Jeaïi  Steen  (1626-1679)  est,  après  Rembrandt,  le  génie  le  plus 
original  de  l’école  hollandaise.  C’est  une  individualité  à part;  un 
peintre  humoristique;  un  Hogarth  hollandais;  Y humour  qui  brille 
dans  ses  ouvrages  explique  sans  doute  la  faveur  dont  ils  jouissent  en 
Angleterre;  c'est  là  en  effet  que  se  trouvent  aujourd’hui  les  deux 
tiers  de  ses  peintures.  Steen  cherche  le  côté  comique  des  choses  : ou  il 
sous-entend  quelque  intention  malicieuse,  ou  il  s’abandonne  franche- 
ment à sa  gaieté  caustique  et  à des  facéties  qui  tombent  dans  le  bur- 
lesque et  la  caricature.  On  peut  le  considérer,  si  l’on  veut,  comme  un 
moraliste  jovial,  et  ses  ouvrages  comme  une  satire  des  vices  et  des 
ridicules  qu’il  se  plaît  à retracer.  Mais  sa  censure  n’a  point  d’amer- 
tume, son  ironie  n'a  point  de  fiel;  et  c’est  là  justement  ce  qui  consti- 
tue le  côté  humoristique  de  son  talent.  A ce  point  de  vue,  à celui  de 
la  portée  morale  qu'il  cherche  parfois  à donner  à ses  œuvres,  il  est 
supérieur  à la  plupart  des  aulres  peintres  hollandais,  dont  le  natu- 
ralisme reste  plus  extérieur;  mais  nous  avouons,  pour  notre  part,  que 
nous  avons  peine  à partager  toute  l’admiration  qu’un  certain  nombre 
de  connaisseurs  professent  pour  les  qualités  techniques  de  sa  pein- 
ture; et  nous  renvoyons  aux  développements  que  nous  donnons  à ce 
sujet  dans  nos  notes  relatives  aux  musées  de  Rotterdam  (p.  71),  de 
La  Haye  (p.  1 16),  d’Amsterdam  (p.  2à5j.  Ce  n’est  que  dans  les  der- 
nières vingt-cinq  années,  dit  M.  Vau  Westrheene,  un  des  admira- 
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teurs  de  Steen  et  son  historien',  que  le  prix  de  ses  œuvres  s’estbeau- 
coup  relevé.  Ses  toiles  ne  furent  longtemps  payées  qqe  le  quart  des 
sommes  qu'atteignaient  les  Metsu  et  les  Mieris.  (Les  singulières  Noces 
de  Canade  la  galerie  4 Arenberg  (Bruxelles)  ont  été  payées  13  500  fr. 
à la  vente  de  la  duchesse  de  Berry.) 

Le  patriotisme  de  M.  van  Westrheene  a cherché  à justifier  Steen 
de  la  réputation  d’ivrogne  que  lui  ont  faite  les  anciens  biographes 
hollandais.  Mais  l’entreprise  était  difficile;  M.  Waagen,  lui-même, 
malgré  son  goût  pour  les  opinions  nouvelles,  avoue  qu’il  n’eSt  pas 
convaincu.  Jan  Steen  était  fils  d’un  brasseur.  Il  avait  séduit  d’abord, 
puis  épousé  la  fille  de  son  maître  van  Goyen,mais  celle-ci  n’avait  pas 
plus.d’ordre  que  son  mari;  elle  lui  donna  quatre  enfants,  mais  ne  put 
pas  faire  prospérer  un  établissement  de  brasseur  qu’il  avait  pris  pour 
aider  aux  dépenses  du  ménage;  11  tint,  dit-on,  plus  tard  une  taverne 
et  fut  une  de  ses  pratiques  les  plus  assidues.  Les  tableaux  de  Steen 
faisaient  comme  lui,  s’il  faut  en  croire  Smith  {Catalogue  of  the  Works 
of  the  most  eminent  Dutch,  etc pointers)  : on  en  trouvait  autre- 

fois dans  tous  les  cabarets  de  la  ville  de  Delft.  Il  se  remaria  et  eut 
encore  plusieurs  enfants.  On  raconte  bien  des  facéties  de  ce  joyeux  et 
insouciant  compère  à figure  rabelaisienne  ; mais  la  multiplicité  des 
œuvres  remarquables  produites  pendant  la  dernière  période  de  sa 
vie,  où  on  le  représente  comme  presque  toujours  ivre,  attestent  que 
„ses  premiers  biographes  ont  surfait  son  ivrognerie,  comme  le  der- 
nier a exagéré  sa  sobriété.  S'il  profita  pour  la  peinture  des  conseils  de 
son  ami  van  Mieris,  M.  Westrheene  le  justifie,  peut-être  avec  raison., 
de  l’accusation  d’avoir  entraîné  celui-ci  dans  des  habitudes  d’ivresse. 

Jan  Steen  nous  servira  de  transition  entre  les  peintres  de  conver- 
sations et  ceux  de  tavernes,  de  tabagies  et  de  scènes  rustiques. 

Brouwer  (Adrian  Brauwer,  Brauer)  (prononce*  : Rraouer)  (1608- 
16Ù0),  élève  de  François  Hais,  qui  exploita  pendant  quelque  temps 
sou  talent,  en  vendant  pour  son  compte  ses  ouvrages,  fut  un  ivrogne 
insigne,  comme  son  maître  : à peine  avait-il  gagné  quelque  argent,  il 
allait  le  dépenser  en  débauches.  D’une  humeur  boufïonne  comme 
Steen,  il  avait  plus  que  celui-ci  du  goût  pour  les  farces  grossières. 
Fuyant  un  jour  Amsterdam  pour  échapper  à des  créanciers,  il  arrive 
à l’étourdie  à Anvers,  où  il  est  pris  pour  un  espion  et  enfermé  dans 
la  citadelle.  Itubens  le  fit  sortir  de  prison  et  le  recueillit  chez  lui. 

!.  Jun  Steen,  Étude  sur  l’art  en  Hollande,  par  T.  van  Westuueene  (La 
Haye,  Man.  Nijhof,  i85«).  Un  vol.  in-8“.  - La  seconde  partie  du  volume  contient . 
la  liste  générale  des  œuvres  de  Steen. 
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Mais  les  habitudes  régulières  et  la  bonne  tenue  de  cette  maison, 
n’allaient  point  à ses  goûts  débraillés.  11  se  remit  à courir  les  champs, 
alla  à Paris,  s’y  livra  à la  débauche,  et  revint  mourir  à l’hôpital 
d’Anvers,  à l’âge  de  trente-deux  .ans.  Rubens  voulut  lui  élever  uii 
monument,  mais  il  mourut  avant  d’avoir  pu  l'exécuter.  — Brouwer 
s’était  lié,  à Anvers,  avec  un  boulanger,  qui  devint  son  élève  et  le 
compagnon  de  ses  débauches;  ce  boulanger,  nommé  Cracsbcke  (Jo- 
seph van),  né  à Bruxelles  en  1608  et  mort  à Anvers  en  166  (?),  pei- 
gnit, ainsi  que  Brouwer,  des  scènes  de  cabaret,  des  querelles  d’ivro- 
gnes, des  corps  de  garde  et  des  tabagies.  Ce  genre  de  peinture 
descend  avec  Brouwer  aux  dernières  limites  de  l’ignoble.  Doué  lui- 
même  d’une  figure  noble  et  distinguée,  il  semble  qu’il  se  plaise  à 
exagérer  la  grossièreté  et  la  laideur  des  goujats  et  des  soudards 
que  retrace  son  pinceau.  Mais  il  enveloppe  ces  scènes  de  taverne 
d’un  coloris  harmonieux,  et  il  manifeste  dans  sa  peinture  une  indi- 
vidualité rèmarquable. 

Adrien  van  Ostade  (Adrian),  né  à Lübeck,  en  1610,  mort  à Am- 
sterdam en  1785,  un  des  plus  grands  maîtres  de  l’école  hollandaise, 

« appartient,  dit  M.  Ch.  Blanc,  à celte  génération  de  peintres,  qui, 
au  XVIIe  siècle,  abandonnèrent  l’Allemagne  leur  patrie  pour  aller  se 
fixer  dans  les  Pays-Bas.  La  Hollande,  peuplée  d’amateurs  et  toute 
remplie  de  galeries  de  peinture,  fut  à cette  époque  une  sorte  d’Italie 
dn  nord,  qui  attira  tour  à tour  Adrien  et  Isaac  Ostade,  Backuisen, 
Lingelbach,  Gaspar  Netscher,  tous  originaires  de  la  Gçrmanie.  » Il 
fut  le  condisciple  et  l’ami  de  Brouwer  chez  Franz  Hais;  mais  il  est 
surtout  l’élève  des  œuvres  de  Rembrandt,  dont  il  s’est  tellement  ap- 
proprié les  qualités,  qu’on  l’a  appelé  le  Rembrandt  de  la  peinture  de 
genre.  Une  des  qualités  les  plus  remarquables  de  ce  peintre,  qui  est 
souvent  exquis,  c’est  son  merveilleux  clair-obscur,  c’est  cet  art  déli- 
cat des  clartés  amorties,  qui,  passant  par  une  série  de  dégradations 
insensibles  vont  s’éteindre  dans  une  pénombre  mystérieuse  où  l’on 
entrevoit  encore  cent  choses  que  l'on  ne  distingue  plus  ; c’est  la  cha- 
leur et  la  transparence  de  ses  ombres;  c’est  cette  dominante  de  colo- 
ration, à laquelle  il  subordonne  ses  tons  et  ses  teintes.  Toujours 
harmonieux,  il  a toutefois  deux  manières  différentes  : l’une  plus 
claire,  tantôt  froide,  tantôt  d'un  ton  doré;  l'autre  plus  chaude,  plus 
enveloppée  d’ombres  et  rappelant  l’atmosphère  rembranesque.  Sous 
ce  rapport  il  diffère  complètement  de  Teniers,  avec  lequel  on  l’a 
quelquefois  comparé  ; à notre  avis  il  lui  est  surtout  supérieur  par  la 
naïveté  : devant  les  toiles  de  Teniers  on  s'occupe  du  peintre,  de  l'a- 
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dresse  spirituelle  du  pinceau;  devant  les  scènes  de  van  Ostade,  on 
oublie  la  peinture,  et  on  est  pris  par  le  charme  rustique.  Van  Ostade 
ne  sait  rien  de  la  beauté;  sa  vue  d'ailleurs  s’était  habituée  à la  lai- 
deur, au  milieu  de  son  entourage  (IVsa  famille  peinte  par  lui;  mu- 
sée du  Louvre).  Homme  de  mœurs  et  rangé,  il  semble  se  complaire 
au  milieu  des  grotesques,  comme  te  vaurien  de  Brouwer,  qui,  doué 
d’une  belle  figure,  n'en  peint  que  de  laides  et  d'ignobles,  et  partageait 
l’ivresse  des  manants  qui  lui  servaient  de  modèles.  Teniers,  lui- 
même,  gentilhomme  campagnard,  peupla  ses  tableaux  de  magots.  Il 
y a là  évidemment  une  perversion  de  goût.  L'intelligence  élevée  et 
délicate  de  l'art,  qui  a fait  la  gloire  de  l’Italie,  échappe  à ces  écoles 
du  Nord:  à ces  peintres  qui  sont  les  individualités  les  plus  tranchées, 
les  plus  originales  de  la  Hollande  : Rembrandt,  Steen,  Brouwer,  van 
Ostade'.  » 

Les  meilleurs  élèves  d’Adrien  van  Ostade  furent:  son  frère  Isaac 
van  Ostade , Comelis  Bega  et  Vont  élis  Dusàrt.  Andréas  Both 
( V . plus  loin)  a traité  des  sujets  dans  la  manière  d'Isaac  Ostade; 
CorneHs  Sachtleven,  né  à Rotterdam,  1612,  vivant  encore  en  1682, 
peint  aussi  des  scènes  familières  dans  là  manière  des  deux  Ostade. 
L’influence  d'Adrien  se  fait  encore  sentir  dans  certains  ouvrages  de 
van  der  Poel,  né  à Rotterdam,  mort  en  1690  (?),  et  dans  ceux  de  Ré- 
gnier B rakenburg  (1 650- 1702) . 

Isaac  van  Ostade  (1617 ?-l 67 1 ?),  né  à Lubeck,  frère  et  élève  d'A- 
drien van  Ostade.  11  suivit  d’abord  la  manière  de  son  frère  et  peignit 
comme  lui  des  intérieurs  rustiques;  il  lui  est  inférieur  dans  ce  genre, 
et  certains  critiques  en  ont  conclu  à une  infériorité  absolue.  Juge- 
ment injuste  ! Isa*ac  est  aussi  un  peintre  exquis  dans  le  genre  parti- 
culier qu’il  a adopté,  dans  ses  scènes  de  village,  dans  ses  paysages 
animés  de  figures  et  d’animaux.  Même  naïveté  chez  les  deux 
frères;  même  sentiment  du  pittoresque  jusque  dans  les  moindres 
détails,  qu’ils  répandent*à  profusion  dans  leurs  tableaux. 

Bega  { Comelis ) (1620-1664),  élève  d’Adrien  Ostade,  traita  les 
mêmes  sujets  que  lui  ; mais  il  n’a  pas  son  coloris,  son  charme  pitto- 
resque. 

Dusari  (Cornelis).  Ce  peintre,  de  mœurs  douces  et  d’un  caractère 
gai,  s’il  manque  d’originalité,  s’approprie  avec  bonheur  les  paysages 

I.  Van  Ostade,  dans  sa  vie  laborieuse,  a beaucoup  produit.  Smith  compte  en- 
viron 385  ouvrages  de  ce  peintre.  Un  grand  nombre  de  ses  tableaux,  et  du  pre- 
mier ordre,  sont  en  Angleterre  ; ce  pays  possède  aussi  ta  majeure  partie  des  ta- 
bleaux de  son  frère  Isaac. 
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dTsaac  et  les  ligures  d’Adrien  Ostade,  et  il  en  fait  un  ensemble  sou- 
vent plein  de  charme. 

Karel  de  Moor  (1650-1738),  étudia  successivement  sous  la  direc- 
tion d’ Abraham  van  den  Tempel,  de  Franz  Mieris,  et  de  Schalken; 
il  traite  faiblement  après  eux  le  portrait  et  le  genre.  11  appartient  à 
l’époque  de  décadence.  I.e  goût  de  la  mythologie  s’est  glissé  jusque 
dans  le  comptoir  du  marchand  hollandais.  (Le  musée  du  Louvre  pos- 
sède un  de  ses  portraits  de  famille  où  la  femme  est  en 'Minerve  et 
l’homme  en  Mercure.) 

Paysage. 

Wynants  (Jan)  (16007-1676?).  Un  des  plus  habiles  paysagistes 
de  la  Hollande;  il  fut,  avec  Pieter  Molyn,  le  vieux  (Harlem  : 1600- 
1653),  le  premier  qui,  traitant  le  paysage  non  plus  comme  un  ac- 
cessoire, lui  ait  donné  toute  son  importance  et  toute  sa  valeur.  11 
ouvre  le  xvu»  siècle,  l’âge  d’or  de  la  peinture  hollandaise,  et  tandis 
que  ses  contemporains  désertent  la  monotone  Hollande  pour  aller 
chercher  un  autre  ciel  et  un  sol  plus  varié,'  tandis  qa'Everdingen  (et 
peut-être  même  Ruisdael ) va  visiter  les  forêts  de  sapins  et  les  casca- 
des de  la  Norvège,  et  que,  d’un  autre  côté,  Asselyn,  Beryhem,  Jean 
Both , Moucheron , Pynacker,  e te.,  vont  se  réchauffer  au  soleil  d’Ita- 
lie, Wynants  devient  le  créateur  du  paysage  hollandais;  il  prête  du 
^charme  aux  tristes  dunes  qui  sont  dans  son  voisinage;  il  ne  s’écarte 
point  des  environs  d’Harlem,  ville  où  il  ouvre  un  atelier.  J1  eut,  entre 
autres,  pour  élèves  Adrien  van  de  Velde,  Wouwerman,  qui  tirent 
des  ligures  dans  ses  tableaux.  Son  insuffisance  à l’endroit  des  figures 
le  força  d’avoir  recours  encore  à Lingelbach,  Adrien  Ostade,  van 
Thulden,  etc On  ne  sait  rien  de  sa  vie,  sinon  qu’il  était  d'un  es- 

prit plaisant  et  caustique.  On  ignore  la  date  de  sa  naissance  et  il  y a, 
suivant  M.  Ch.  Blanc,  d’assez  bonnes  raisons  de  croire  qu’il  naquit 
plutôt  en  1610  qu’en  1600.  ' 

Van  der  Neer  (Aart  ou  Arnould)  (1619-1683).  Ses  ouvrages  ont 
un  caractère  spécial,  opposé  à ceux  dé  Wynants.  Celui-ci  représente 
ses  paysages  sous  la  gaie  et  fraîche  lumière  du  matin;  van  der  Neer, 
au  contraire,  est  le  poète  mélancolique  de  la  nuit.  Il  représente  des 
vues  de  canaux  et  de  villages  au  clair  de  lune,  avec  un  sentiment 
très-lin  du  clair  obscur.  11  a peint  aussi  des  paysages  d'hiver  et  quel- 
ques couchers  de  soleil  dans  la  manière  de  Cuyp  avec  qui  il  tra- 
vailla. 

Everdinyen  (prononcez:  Everdinn  guœunn)  (Aldert  van)  (1621- 
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1675),  paysagiste  de  premier  ordre,  eut  pour  maître  Roelaudt  Savery 
(paysagiste  de  Courtrai)  et  Peter  Molyn.  Une  tempête  l’ayant  jeté  sur 
les  côtes  de  Norvège,  il  fil  <jans  ce  pays  des  études  qui  lui  servirent 
à créer  un  genre  original.  11  peint  des  rochors,  des  forêts,  des  casca- 
des; l’àpre  et  sauvage  tristesse  des,  sites  de  la  Norvège.  Il  a gravé 
une  suite  importante  d’eaux-fortes.  Sa  touche  est  plus  hardie  que 
celle  de  Ruisdael. 

RUISDAEL  *. 

Ruisdael  (Jacques — Jakob  Ruysdaei)  (16307-1681),  le  plus  grand 
des  paysagistes  hollandais  et  le  premier  de  tous  les  paysagistes  dans 
le  genre  champêtre,  comme  notre  Claude  Lorrain  est  le  premier  dans 
le  genre  poétique.  Il  a peint  des  entrées  de  forêts,  des  plaines  éten- 
dues aux  environs  de  la  ville  d’Harlem,  des  plages,  des  marines, 
quelquefois  un  sol  accidenté  et  des  montagnes  qui  semblent  prouver 
qu’il  a dû  voyager  à une  certaine  époque  de  sa  vie,  et  visiter  la  West- 
phalie  et  la  Suisse,  sinon  la  Norvège,  dont  il  imita  les  cascades,  dans 
la  manière  d’Everdingen  ; tellement  que  leurs  ouvragesont  été  sou- 
vent confondu^.  Le  grand  charme  de  Ruisdael,  c’est  le  sentiment. 
Nul  n’a  mieux  que  lui  exprimé  la  douce  mélancolie  du  paysage,  sous 
la  lumière  voilée  du  Nord  ; les  coups  de  soleil  dont  il  les  éclaire  sou- 
vent ressemblent  à un  sourire  de  la  tristesse.  On  pense  qu'il  dut 
prendre  des  leçons  de  son  frère  Salomon  Ruisdael , sou  aîné  de  vingt 
ans,  qui  fut  élève  de  van  Goyen.  Outre  Everdingen  qu’il  a imité  dans 
ses  premiers  ouvrages,  Berghem,  avec  qui  il  fut' lié,  a dû  lui  donner 
des  conseils. 

La  couleur  verte,  qui  domine  dans  les  tableaux  de  Ruisdael,  a pris 
avec  les  années  un  ton  brun  qui  leur  ont  fait  perdre  de  leur  phatme. 
Le  talent  subjectif  de  Ruisdael  n’a  été  apprécié  que  tardivement 
par  les  amateurs.  « En  1745,  à la  vente  du  chevalier  de  la  Roque, 
un  de  ses  paysages  n'atteignit  que  37  liv.  3 sous;  un  autre,  orné  de 
figures  de  Phil.  Wouwerman,  fut  poussé  à 72  liv.  5 sous;  tel  était 
alors  le  goût  des  amateurs  en  France!  » En  1818,  un  paysage,  orné 
de  figures'  de  van  de  Yelde,  a été  poussé  à 29  000  fr. 

Ifobbema  (Meindert).  On  ne  connaît  ni  le  lieu  ni  l’époque  de  sa 
naissance;  on  pense  qu’il  naquit  dans  la  Frise.  Il  a peint  plusieurs 
sites  de  la  province  de  Groningue.  Sa  manière  a une  analogie  très- 


Prononcez  : Hiuïzdal,  sans  faire  sonner  l’i,  comme  s’il  y avait  reuye  (son 
faible). 
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marquée  avec  celle  do  Ruisdael  : ils  ont  peint  quelquefois  les  mêmes 
points  de  vue.  Il  n’a  toutefois  ni  le  goût  pittoresque,  ni  la  finesse 
de  ton  et  d’exécution  de  Ruisdael.  Ses  paysages  sont  plus  lumineux  ; 
sa  peinture  est  plus  empâtée;  sa  touche  plus  hardie,  mais  elle  est 
parfois  monotone  et  nous  semble  trahir  dans  le  feuille  des  arhres  une 
pratique  routinière.  Inhabile , ainsi  que  Ruisdael , à peindre  des 
figures,  il  a dû  aussi  avoir  recours  à van  de  Velde,  à Ph  Wou- 
werman,  à I.ingelbach,  etc....,  ce  qui  prouve  qu’il  vivait  dans  les 
environs  de  Harlem,  et  que  ses  œuvres  étaient  alors  estimées.  Cepen- 
dant il  tomba  dans  l’oubli.  « Dans  les  220  catalogues  des  principales 
ventes  faites  en  Hollande  de  1684  à 1738,  on  ne  trouve  pas  un  seul 
de  ses  ouvrages.  Le  premier  apparaît  en  1739,  et  quoique  annoncé 
comme  magnifique,  il  ne  fut  vendu  que  71  florins.  On  effaçait  sou- 
vent sa  signature  pour  y substituer  celle  de  Ruisdael  ou  de  Dekker.  » 
Aujourd’hui  les  rares  tableaux  d’IIobbema  qui  passent  dans  les 
ventes  sont  poussés  à des  prix  fous. 

■üeMcr  (Conrad),  qui  florissait  dans  la  première  moitié  du  xvii*  siè- 
cle, fut  un  imitateur  de  Ruisdael.  Il  peint  ordinairement  des  cabanes 
entourées  d'arbres  et  situées  près  de  l’eau. 

Van  Kessel  (1648-1698)  fut  aussi  un  imitateur  de  Ruisdael.  « Il 
n’y  a pas,  dit  M.  W.  Bftrger,  un  seul  de  ses  tableaux- dans  aucun 
des  musées  de  l’Europe.  Aussi  a-t-on  souvent  baptisé  ses  œuvres 
du  gfand  nom  de  Hobbenia,  et  de  fins  amateurs  peuvent  s’y  trom- 
per. » 

On  peut  eûcore  citer  parmi  les  peintres  se  rattachant  à la  manière 
de  Ruisdael  : .J an  van  der  liage» , né  en  1635  (?),  Abraham  Ver- 
boom,  Rontbouts,  vanVries. 

Saftleccn  (Hermann)  (1609-1685),  élève  de  van  doyen* occupa  un 
rang  à part.  11  a peint  le  plus  souvent  des  vues  prises  des  hauteurs 
des  bords  du  Rhin  et  aussi  de  la  Moselle.  Ses  lointains  sont  admi- 
rables. 

Griffer  (1656-1 720)  peignit  des  paysages  avec  des  vues  d’Italie.  11 
acheta  un  navire,  y fit  sa  demeure  avec  sa  famille,  voyagea  et  mourut 
à Londres.  — Son  fils  Robbert  Griffier, né  à Londres  en  1688,  mort 
en  Hollande  en  1750,  imita  son  père  et  peignit  des  vues  dans  la 
manière  de  Saftleven. 

Waterloo  (Antoine),  né  vers  1618,  à Utrecht  selon  quelques  au- 
teurs, dessine  bien  les  arbres;  il  est  beaucoup  plus  connu  par  ses 
gravures  que  par  sa  peinture. 

Ilackaert  (J an),  né  vers  1636,  forme  une  sorte  d’anneau  intermé- 
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diaire  entre  les  paysagistes  qui  ont  peint  des  scènes  du  Nord  et  ceux 
qu'e  nous  allons  voir  s’être  inspirés  du  Midi. 

Paysagistes*  s’étant  inspirés  de  l’Italie. 

Both  (Jean),  dit  Bot  h d'Italie  (1610?-1650),  un  des  plus  habiles 
paysagistes  hollandais,  et  le -plus  lumineux  des  paysagistes  avec 
Claude  Lorrain,  entra  à l’école  d’Abrah.  Blomaert,  ainsi  que  son 
frère  André  Arrivés  à Rome,  Jean  prit  Claude  Lorrain  pour  mo- 
dèle, et  son  frère  André  s’attacha  à la  manière  de  Bamboche  (van 
Laer).  Ils  travaillèrent  toujours  ensemble  : André  faisant  les  figu- 
res dans  les  paysages  de  son  frère.  Both  est  de  tous  les  paysagistes 
hollandais  celui  qui  peignit  le  plus  exclusivement  des  scènes  de  y’I- 
talie'.  Ses  paysages  monlneux  sont  pleins  de  mouvement  et  d'un 
grand  éclat  de  lumière.  M.  Waagen  dit  que  celui  du  musée  van  der 
Hoop  (n°  23  p.  2t*  1 ) est  le  plus  beau  qu'il  connaisse. 

Heusch  (Willem  de)  (1638?-l7l2?)  imita  directement  la  manière 
de  son  maître  Jean  Both. 

Svcanevelt  (Herman  van),  dit  Herman  d'Italie  (1620-1690?),  ar- 
riva à Rome  avec  un  talent  déjà  formé;  il  se  fit  élève  de  Claude 
Lorrain,  et  c’est  un  des  peintres  qui  se  rapprochent  le  plus  de  lui.  Il 
mêle  au  style  poétique  des  détails  agrestes  consciencieusement  étu- 
diés sur  nature.  Il  a laissé  une  belle  suite  de  gravures. 

Asselytt  (prononcez  : Assleyne)  (Jan),  (1610-1660),  élève  d'Isalas 
van  de  Velde,  vécut  quinze  ans  en  Italie.  Il  est  un  des  premiers  qui 
imita  Claude  Lorrain.  Il' est  moins  lumineux  que  lui  ; mais  c’est  un 
peintre  aimable.  Les  figures  qu’il  introduit  dans  ses  paysages  sont 
dans  la  njanière  de  Bamboche. 

Pynacker  (Adam)  (1621-1673)  passa  trois^ans  à Rome,  Il  est 
aussi  probablement  un  de  ceux  qui  subirent  l’influence  de  Claude.  Il 
est  varié  d’invention  ; mais  il  manque  de  naïveté. 

Moucheron  (Frédérik)  (1633-1686),  élève  d’Asselyn,  peignit  aussi 
des  paysages,  italiens  sans  avoir  été  dans  le  pays. 

Breenberg  (Bartholomé)  (1620-1633),  étudia  en  Italie  et  prit 
Poelenburg  pour  modèle  dans  ses  petits  tableaux  de  ruines. 

Berghem,  un  des  plus  célèbres  peintres  hollandais,  appartient  aussi 
à la  bande  d’artistes  qui  s’éloignent  du  ciel  brumeux  de  la  Hollande 
et  vont  chercher  les  splendeurs  du  ciel  italien.  Mais,  à cause  de  l’im- 
portance que  prend  dans  ses  tableaux  la  peinture  des  animaux,  il 
convient  de  le  ranger  parmi  les  peintres  de  ce  genre  ( V . p.  cxxix). 

Nous  placerons  aussi  dans  ce  groupe  de  paysagistes  les  peintres 
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suivants,  quoique  leurs  paysages,  surtout  pour  le  premier,  ne  soient 
pour  ainsi  dire  que  l’accessoire  des  ligures. 

Van  Laer  (Victor  van  Laar,  surnommé  Bamboccio , Bamboche) 
(1613-1674).  Son  surnom  lui  vient  de  ce'qu’il  était  bossu  et  avait 
l’esprit  tourné  à la  bouffonnerie.  Bien  que  ses  compositions,  où  il  se 
plaisait  à’ représenter  des  mendiants,  des  palefreniers,  des.  bandits, 
des  auberges  mal  hantées,  fussent  recherchées  à Rome , cependant 
elles  formaient  un  tel  contraste  avec  la  dignité  du  style  de  la  pein- 
ture italienne,  qu’on  les  appela  des  bambqcciate  (bambochades) . Il 
était  lié  avec  le  Poussin,  (’.laude  Lorrain,  Both,  etc....  Sandrart, 
parle  d’une  partie  qu’ils  tirent  un  jour,  à cheval,  avec  le  Poussin  et 
Claude,  pour  aller  dessiner  d’après  nature,  à Tivoli. 

, Wouwerman  (Prononcez  : Voôvermann)  (Philips)  (1620-1668),  un 
des  plus  habiles,  un  des  plus  adroits  et  des  plus  charmants  peintres 
de  la  Hollande.  Malgré  ses  merveilleuses  qualités,  ce  n'est  pas  un 
prince  de  l’école.  « Duc,  soit,  ou  comte,  gentilhomme  assurément, 
dit  M.  W.  Biirgfr,  et  de  race  distinguée,  spirituelle.  Mais  Cuyp  est 
plus  fort  que  lui  ; Adrien  van  Ostade  et  Adrien  van  de  Velde  ont  la 
naïveté  qu’il  u'a  pas » Wouwerman  fut  un  des  peintres  hollan- 

dais les  plus  féconds  ; il  ne  vécut  que  quarante-huit  ans,  et  malgré 
la  perfection  d’exécution  apportée  à la  plupart  de  ses  ouvrages,  on 
en  estime  le  nombre  à plus  de  huit  cents.  Il  étudia  le  paysage  sous 
Wynants  ; mais  ce  n’est  sans  doute  que  par  une  longue  étude  qu’il 
apprit  si  bien  les  allures  du  cheval,  qu’il  met  toujours  en  première 
ligne  dans  ses  tableaux  ; ses  batailles,  après  ses  marchés  aux  che- 
vaux, et  mieux  encore  que  ses  rendez-vous  de  chasse,  ne  sont  fin 
quelque  sorte  qu’un  prétexte  trouvé  pour  mettre  le  cheval  mieux  en 
scène.  Gentilshommes  empanachés,  châtelaines,}/?  donne,  i cavalieri) 
pages,  écuyers,  piqueurs,  manoirs  seigneuriaux,  toute  l’élégance 
féodale  d’un  passé  évanoui  revivent  dans  les  tableaux  de  Wouwer- 
man. Et  ce  peintre  de  l'opulence  vécut  modestement  à Harlem , 
vendant  pour  un  prix  médiocre  aux  marchands  ses  ouvrages  si  finis, 
qui  se  payent  au  poids  de  l’or  aujourd’hui.  A la  vente  du  cardinal 
Feseh,  en  1844,  un  retour  de  chasse  fut  payé  66  790  fr. 

Wouwerman  (Pieter)  (1625-1683),  frère  de  Philips,  imite  sa  ma- 
nière, mais  ne  l’égale  pas. 

Iluchtenburyh  (1646-1733)  alla  à Rome.  Il  fut  le  peintre  de  ba- 
tailles du  prince  Eugène. 

Linyelbach  (Johann)  (prononcez  : Linyuefbah)  1625-1687)  resta 
huit  ans  à Rome.  Sans  initiative  d’invention,  il  s’inspire  pour  ses 
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paysages,  ses  chasses,  ses  foires,  ses  débarquements,  de  Wynanls,  de 
NVouwerman,  de  Bergtfem,  de  Karel  du  Jardin.  Il  se  lit  à la  fin 
une  manière  trop  expéditive.  Il  peignit  très-souvent  les  figures  dans 
les  tableaux  des  paysagistes  contemporains  hollandais. 

PAUL  PÛTTER. 

Potier  (Paulus)  (1625-1654),  le  roi  des  peintres  d’animaux,  est, 
avec  Rembrandt  et  Ruisdael,  un  des  trois  plus  grands  peintres  de  la 
Hollande.  Il  était  issu  de  la  maison  d'Egmont  par  sa  grand’mère. 
Élève  de  son  père,  peintre  médiocre,  il  était  déjà  un  peintre  habile  à 
quatorze  ans.  Il  s’établit  à La  Haye,  dont  le  bois  était  une  de  ses  pro- 
menades favorites.  Il  y épousa  la  fille  d’un  architecte,  qui  ne  voulait 
pas  d’abord  donner  sa  fille  à un  peintre  <t  qui  ne  peignait  que  des 
bêtes.  » Son  admirable  talent  fut  rapidement  apprécié  par  de  hauts 
personnages,  par  Maurice,  prince. d’Orange,  lui-même.  P.  Potter 
s’établit  dans  une  belle  maison,  qui  devint  le  rendez-vous  des  gens  de 
distinction  et  instruits,  qu’il  charmait  par  son  esprit  orné  et  captivait 
par  son  aimable  caractère.  Mais  sa  femme  eut  trop  facilement  l’occa- 
sion de  se  livrer  au  milieu  de  ce  inonde  de  visiteurs  à son  penchant 
pour  la  galanterie  ; P.  Potier  la  surprit  en  criminal  conversation , et  le 
filet  dont  il  couvrait  son  cheval  lui  servit,  dit-on,  dans  cette  occasion, 
comme  le  filet  de  Vulcain,  à envelopper  les  coupables.  Après  cet  éclat, 
il  retourna  à Amsterdam,  appelé  par  soh  ami  le  bourgmestre  Tulp. 
a Comme  van  de  Velde,  qdi  chérissait  tant  la  campagne  et  peignait 
si  bien  les  animaux,  P.  Potter  avait  en  lui' le  germe  d’une  mort  pré- 
maturée. k II  mourut  à vingt-neuf  ans  (V.  son  portrait  au  musée 
de  La  Haye,  n05  54  et  156).  Au  milieu  de  la  tendance  générale  au 
naturalisme  des  peintres  hollandais,  P.  Potter  se  fait  remarquer  par 
son  réalisme,  qu’il  pousse  parfois  un  peu  trop  loin;  témoin  sa  fameuse 
Vache  gui  pisse:  il  peignit  en  1649,  à l’âge  de  vingt-quatre  ans,  ce 
tableau,  qui  lui  avait  été  commandé  par  une  comtesse  douairière,  de 
Eolms,  née  princesse  de  Nassau.  Celte  grande  dame  refusa,  comme 
inconvenant  et  indécent,  le  tableau  de  P.  Potter,  qui  passa  aux 
mains  d’un  échevin  d’Amsterdam,  puis  dans  la  galerie  de  Ilesse- 
Cassel,  puis  à la  Malmaison.  L’empereur  Alexandre  l’acheta  en  1815 
(il  entra  pour  250000  fr.  dans  l’estimation  de  cette  galerie).  Il  figure 
aujourd’hui  au  musée  de  l’Ermitage  (Saint-Petersbourg).  — Le  com- 
parant à ses  rivaux,  M.  Ch.  Blanc  dit  : a Berghem  a plus  d’esprit 
et  par  conséquent  moins  de  naturel;  van  de  Velde  n’a  pas  autant  de 
précision  ni  autant  d’énergie  que  P.  Potter,  mais  il  a parfois  plus  de 
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grâce:  et,  par  exemple,  il  sait  mieux  peindre,la  tendresse  de  la  brebis 
allaitant  son  agneau.  Albert  Cui/p  l’emporte  évidemment  sur 
P.  Potier  par  l’universalité  de  son  génie;  mais  celui-ci  l’emporte  à 
son  tour  dans  la  spécialité  des  animaux....  Karel  du  Jardin  est  si 
aimable,  il  est  si  charmant,  qu’il  est  impossible  de  le  placer  autre 
part  que  sur  la  première  ligne  ; toutefois,  en  mettant  de  côté  la 
saveur  agreste  de  ses  paysages  dorés,  et  à ne  considérer  chez  lui  que 
ses  heureuses  bêtes,  Karel  doit  reconnaître  encore  P.  Potier  pour 
son  maître,  celui-ci  étant  plus  profond,  plus  complet.  i> 

Van  de  Velde  (Adriaan)  (1639-1672).  Comme  P.  Potter,  il  mou- 
rut jeune  (à  l’âge  de  trente-trois  ans).  Comme  peintre  de  paysages  et 
d'animaux,  il  prend  rang  à côté  de  lui.  S’il  lui  est  inférieur  pour  l’é- 
nergie du  rendu  et  peut-être  pour  la  naïveté  de  l'observation,  il  l’em- 
porte sur  lui  par  la  variété,  par  le  goût  de  la  composition  et  par  le 
charme  du  sentiment.  C’est  le  peintre  de  la  nature  souriante  et  se- 
reine. On  a dit  qu'il  avait,  « comme  Virgile,  la  grâce  idéale,  à dé- 
faut de  l’audace  et  de  la  virilité;  même  talent  pour  donner  je  ne  sais 
quelle  poétique  douceur  à la  peinture  des  . scènes  pastorales.  Le  pin- 
ceau de  van  de  Velde  est  fondu  et  délicat 11  ne  procède  point, 

comme  Rerghem,  par  coups  de  pinceau  vifs  et  brillants....  l’art  des 
demi-teintes,  le  /l'on,  le  rendu  de  sa  manière  le  distinguent  parmi 
tous  ces  grands  praticiens  de  la  Hollande.  » — Adriaan  van  de  Velde 
fut  élève  de  Wynants,  ami  et  condisciple  de  Wouwerman.  Smith 
estime  qu’il  a dû  laisser  environ  187  tableaux.  Si  l’on  ajoute  qu’il 
peignit  les  figures  dans  les  tableaux  de  Wynants,  de  Iluysdael, 
d’Hobbema,  de  van  der  Ileyden  ( V . la  multitude  de  figures  introdui- 
tes par  van  de  Velde  dans  son  tableau  de  la  place  de  l’Hôtel  de  Ville 
d’Amsterdam,  musée  du  Louvre),  de  Jan  Hackaert,  de  Mouche- 
ron, etc...,  il  faut  bien  reconnaître  qu’il  était  doué  d’une  grande  faci- 
lité d’exécution.  Adriaan  van  de  Velde  a aussi  peint  des  plages, 
des  effets  d’hiver;  il  a laissé  24  gravures  à l’eau  forte,  bien  connues 
des  amateurs.  — Le  plus  bel  ouvrage  du  peintre  est  une  grande 
toile  (n°  126  du  musée  van  der  IIoop,  p.  246) , où  il  s’est  représenté 
avec  sa  femme  au  milieu  d’un  paysage.  Elle  est  datée  de  1667,  et 
elle  montre  à quel  degré  de  perfection  l’école  hollandaise  était  alors 
parvenue. 

Van  de  Velde  (Guillaume),  frère  du'  précédent,  se  voua  à la  ma- 
rine (F.  p.  cxxxi). 

Bergen  (Dick  van)  (1645-1689),  élève  de  van  de  Velde,  ne  rivalise 
pas  avec  lui  pour  le  goût,  le  coloris,  ni  la  délicatesse  du  pinceau. 
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Berghem  (Nioolaas  Bercliem)  (1624-1683)  est  le  plus  connu,  le 
plus  célèbre  des  peintres  d’animaux  de  la  Hollande.  Sa  grande  fé- 
condité (Smith  décrit  417  ouvrages  de  lui),  aiguillonnée  par  une 
femme  avare,  fait  que  l'on  trouve  de  ses  tableaux  dans  tous  les  mu- 
sées et  daus  les  principales  collections  particulières.  II  eut  plu- 
sieurs maîtres,  mais  à voir  l’individualité  de  sa  manière,  il  semble 
qu’il  n;en  eut  pas  besoin.  A. de  rares  exceptions  près,  on  reconnaît 
Berghem  à première  vue  à la  gaieté  de  ses  paysages,  à l’éclat  de  sa 
lumière,  à la  vivacité  de  sa  couleur,  et  à la  facture  de  ses  figures 
et  de  ses  animaux,  exécutés  d’une  touche  facile  et  spirituelle,  mais 
manquant  de  naïveté  et  quelquefois  trop  conventionnelle  et  toute  de 
pratique.  Dans  sa  manière  expéditive,  il  exagère  l’éclat  et  la  crudité 
de  sa  couleur.  Quoiqu'on  ne  sache  rien  positivement  de  son  séjour  en 
Italie,  il  est  évident,  d’après  ses  ouvrages,  qu’il  a dû  la  visiter  à 
une  certaine  époque.  » Retiré  au  château  de  Benlhem,  le  peintre  de 
tant  d’aimables  pastorales  y vivait  paisible  et  riche,  entouré  d'élèves 
qui  le  chérissaient.  # — Berghem  a laissé  58  planches  gravées. 

Parmi  les  imitateurs  de  Berghem , il  faut  citer  Abraham  ou 
Adriaan  Begyn  ou  Beya  (ne  pas  le  confondre  avec  Kornelis  Bega, 
élève  de  van  Ostade),  qui  mourut  à la  fin  du  xvn°  siècle,  et  Soole- 
muker.  . 

Karel  du  Jardin  (né  à Amsterdam,  1625  ou  1635;  mort  à Venise, 
1678).  Eucore  un  poète  charmant,  encore  un  maître  dans  le  genre 
pastoral  où  la  Hollande  compte  déjà  les  Paul  Potter,  les  Berghem, 
les  van  de  Velde,  les  Cuyp,  etc....  Que  de  similitude  entre  tuus  ces 
peintres  ! et  d'un  autre  côté  comme  ils  se  diversifient  ! Quelle  agréa- 
ble étude  que  celle  de  la  variété  de  manières  avec  laquelle  ils  inter- 
prètent ces  objets  si  simples,  une  vache,  un  mouton,  une  chèvre!... 
Avec  quel  intérêt  on  sgisit  ces  nuances  légères  qui  constituent  le 
génie  propre  à chacun  ! 

Ordinairement  les  compositions  de  K.  du  Jardin  sont  très-simples. 
Ses  paysages  sont  lumineux,  éclairés  parla  fraîche  lumière  du  matin 
ou  la  pleine  clarté  du  jour.  Ses  ciels  sont  gais,  d'un  ton  charmant  qui 
n’appartient  qu’à  lui.  « Sa  louche  intelligente,  sûre  et  facile,  rehausse 
à propos  les  parties  claires  par  des  empâtements  moelleux  et  modé- 
rés, et  Ijait  valoir  les  détails  peu  nombreux  dont  se  composent  ses  ta- 
bleaux. Son  coloris,  quelquefois  argentin,  le  pins  souvent  doré,  s’est 
conservé,  après  deux  siècles,  d’une  fraîcheur,  d’une  pureté  rares,  et 
s’est,  pour  ainsi  dire,  cristallisé  sur  la  toile.  » (Charles  Blanc.)  Ka- 
iel  du  Jardin  alla  très-jeune  en  Italie.  Ami  du  plaisir,  il  fit  partie 
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de  la  joyeuse  bande  académique  des  artistes  flamands  établis  à Rome. 
Ses  tableaux  furent  très-recherchés.  Il  peignit  des  scènes  comiques 
dans  le  genre  de  Bamboche.  {Son  tableau  des  Charlatans,  du  musée 
du  Louvre,  a été  payé,  eh  1783,  18  300  livres.)  Il  épousa  à Lyon  une 
femme  âgée  et  riche,  qui  paya  ses  deltes  ; révint  en  Hollande,  et 
l’abandonna  au  bout  de  huit  ans,  ainsi  que  sa  femme,  pour  retour- 
ner en  Italie.  11  a abordé  les  grands  portraits;  mais  s’il  y est  encore 
habile,  il  y est  froid  et  sans  caractère  (musée  d’Amsterdam,  n°  160). 
Il  a laissé  une  cinquantaine  de  gravures. 

Van  der  Does  (1623-1673),  élève  d.e  y kolas  Moyaert , sa  lia 
à Rome  avec  Karel  du  Jardin.  Il  peignit  des  pastorales  dans  le  style 
italien.  Ses  tableaux  sont  rares. 

Weenix  (Jan-Baptist)  (1621-1660).  Marié  à la  fille  du  paysagiste 
Ilondekoeter,  il  demanda  à sa  femme  un  congé  de  quatre  mois  pour 
visiter  Rome,  et  il  y passa  quatre  ans.  Il  s’est  exercé  dans  les  genres 
les  plus  divers  ; entre  autres , il  réussit  à peindre  le  gibier,  et  ce 
genre  devint  une  brillante  spécialité  pour  son  fils,  J an  Weenix  (lôkh- 
1719), 

Ilondekoeter  (1636-1695)  excelle  à peindre  les  oiseaux.  Formé 
d’abord  par  son  père , il  acheva  de  développer  son  talent  sous  la 
direction  cle  son  oncle,  Jan  Weenix.  Il  était  instruit,  et  dans  sa  jeu- 
nesse prononça,  dit-on,  un  prêche  dans  une  église  d’Utrecht.  Il  eut 
le  malheur  (commun  à un  certain  nombre  de  peintres)  d'épouser  une 
femme  acariâtre  ; pour  se  soustraire  aux  ennuis  de  son  intérieur, 
il  se  mit  à fréquenter  les  tavernes.' 

Peintres  de  marine. 

Les  vues  de  l’océan,  les  plages  battues  par  les  flots  ou  sur  les- 
quelles ils  s'étalent  et  viennent  doucement  mdlirir,  les  tempêtes,  les 
batailles  navales , tout  ce  qui  forme  la  vie  changeante  et  animée 
de  la  mer,  devait  avoir  un  attrait  singulier  pour  les  Hollan- 
dais, habitués  à une  lutte  incessante  avec  cet  élément  terrible,  qui 
avait  pour  eux  de  si  glorieux  souvenirs,  soit  au  point  de  vue  des  dé- 
couvertes, soit  sous  le  rapport  de  la  guerre.  Aussi  compte-t-on  un 
certain  nombre  d’artistes  habiles  de  ce  pays  qui  ont  cultivé  spéciale- 
ment ce  genre  de  peinture.' 

Van  de  Veldc  (Willem  van  den)  le  vieux  (1610-1693)  fut  marin 
dans  sa  jeunesse.  Il  connaissait  â fond  le  gréement  des  navires.  Il 
assista,  pour  les  dessiner,  aux  batailles  navales  entre  les  Hollandais 
et  les  Anglais. 
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Van  de  Velde  (Willem)  le  jeune  (1633-1707),  fil ‘s  du  précédent  et 
frère  d’Adrien  van  de  Velde(p.  cxxvm),  arriva  de  bonheur  à laréputa- 
tion  du  plus  grand  peintre  de  marine  connu  jusqü’à  lui.  Les  Anglais 
ont  le  plus  grand  enthousiasme  pour  lui.  « Ses  petits  tableaux  de 
ton  fin  et  argenté , dit  Lebrun , qui  se  voient  dans  les  cabinets 
choisis  se  vendent  5 à 6000  livres.  » Et  cependant  ils  sont,  sous  le 
rapport  de  la  composition,  aussi  simples  que  possible  : un  ciel  gris, 
une  mer  paisible  et  quelques  voiles,  c’est  à cela  que  se  bornent  bien 
souvent  ces  petites  toiles,  si  recherchées  encore  aujourd’hui.  Il  fut  en 
faveur  sous  Charles  II  et  Jacques  II,  qui  lui  donnèrent  une  pension. 

Backuïsen  (prononcez  ; Bach' hœuisenn')  (Ludolff)  (1631-1709) 
joignait  le  talent  de  calligraphe  à celui  d’habile  peintre  de  marine. 
a II  y a toujours,  en  tout  pays,  dit  M.  W.  Biirger,  parmi  les  con- 
temporains de  chaque  écôle,  un  parti  de  riches  bourgeois  qui  s’a- 
mourachant des  peintres  vulgaires.  Les  marchands!  hollandais  du 
xvne  siècle,  qui  dédaignaient  Quyp,  Metsu,  Pieter  de  Ilooch,  Sleen, 
Hobbema,  ne  pouvaient  pas  manquer  d’exalter  Baekuisen,  et  il  eut 
un  grand  succès  de  son  vivant.  i>  Si  Will.  van  de  Velde  èxcelle  dans 
la  représentation  des  mers  calmes,  Baekuisen  l'emporte  sur  lui  pour 
celle  des  tempêtes  ; mais  sous  le  rapport  du  sentiment  de  la  nature, 
et  dji  coloris,  il  lui  est  inférieur.  • -- 

II  y a encore  bien  des  peintres  de  marine  à citer  : Dubbels  (Jan 
on  Hendrik),  maître,  et  suivant  d’autres  élève  de  Baekuisen;  — 
Stork  (Abraham),  etc....  Nous  supprimons  une  nomenclature  qui  se- 
rait sans  intérêt. 

En  dehors  de  ces  spécialistes , plusieurs  maîtres  hollandais  se  sont 
accidentellement  exercés  avec  succès  dans  ce  genre  de  peinture.  La 
mer  était  trop  proche  de  ces  paysagistes  vivant  à.-  Amsterdam  ou 
même  à Harlem,  pour  qu'ils  ne  fussent  pas  tentés  quelquefois  d’en 
saisir  les  aspects. 

Peintres  d’architecture. 

Steemcyclc  (Ilendrick  van)  le  vieux  (1550-1604)  est  un  des  pre- 
miers qui  peignirent  des  intérieurs  d’églises.  — Steenicyck , le  jeune, 
son  fils  (1589-1642)  le  surpassa  par  sa  finesse  d’exécution.  Il  tra- 
vailla surtout  en  Angleterre  et  mourut  à I/Ondres. 

Van  der  Ileÿden  (prononcez  : Van  der  II ay demi)  (Jnhf  (1637- 
1712)  est  le  plus  célèbre  peintre  d’architecture  hollandais.  C’est 
le  Gérard  Dov  du  genre.  Ses  ouvrages  se  payent  aussi  cher  que  les 
tableaux  des  petits-maîtres  hollandais  les  plus  recherchés.  Il  sait 
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unir  une  merveilleuse  minutie  des  détails,  touchés  avec  une  exquise 
délicatesse,  à un  tel  sentiment  de  l’ensemble,  que  les  places  publi- 
ques, les  intérieurs  de  ville , les  canaux  représentés  dans  ses 
tableaux,  semblent  être  vus  à travers  un  verre  diminuant  les  objets. 
Van  de  Yelde  et  LingelbacH  ont  souvent  fait  les  figures  de  ses  tableaux. 
(Sa  vue  de  la  maison  de  ville  d’Amsterdam,  du  musée  du  Louvre,  a 
été  achetée,  sous  Louis  XVI,  pour  la  somme  de  60Ü0  florins.) 

Berkheyden  (Gerrit)  (1545-1698)  travailla  presque  constamment 
avec  son  frère  aîpé  (Job).  Les  ouvrages  de. ce  peintre  habile,  bien 
qu’estimés,  sont  inférieurs,  au  point  de  vue  du  charme  de  l’aspect 
et  de  la  délicatesse  de  l’exécution,  à ceux  de  van  der  Heyden. 

Van  der  Ulft  (Jacob)  (1627-1688?)  peignit  dès  vues  de  Rome, 
d’après  des  gravures  et  des  paysages. 

De  Witte  (Emmanuel)  (1607-1692)  peignit  des  intérieurs  d’égli- 
ses. On  peut,  dit  M.  Waagen,  considérer  ee  maître  comme  ayant 
apporté  dans  ce  genre  de  peinture  la  même  perfection  que  Ruisdael 
dans  le  paysage  ou  "Willem  van  de  Velde  dans  la  marine.  (Il  signale 
un  de  ses  chefs-d'œuvre  dans  là  sacristie  de  la  vieille  église  d'Am- 
sterdam) . 

VanVliet  (Hendrick)  (1608-1659)  approche  de  la  manière  d'Em- 
manuel de  Witte.  On  peut  encore  citer  C.  Hoclajeest  et  Dick  van 
Deelen. 

Peintres  de  fleurs,  de  fruits  et  de  nature  morte. 

Heem  (David  de)  (1600-1674)  est  le  premier  peintre  hollandais 
ayant  cultivé  ce  genre,  et  c’est  en  même  temps  le  plus  habile  que 
l’école  ait  produit  ( V . van  Iluysum). — Ses  fils  Kornelip  et  ./a», 
suivirent  ce  même  genre  et  furent  moins  habiles. 

Mhjnan  (Abraham)  (1639-1697),  quoique  né  à Francfort,,  est 
rangé  dans  l’école  hollandaise.  Il  étudia  sous  David  de  Heem  ; il  a 
' de  la  sécheresse  et  une  couleur  froide  ; le  musée  du  Louvre  possède 
jusqu’à  six  ouvrages  de  ce  peintre. 

Racket  Ruysch  (prononcez;  Rœuyë'che)  (1664-1750)  (fille  du  cé- 
lèbre professeur),  peignit  les  (leurs  avec  habileté. 

Van  Huytium  (prononcez  ; va  un'  llaeu  isarum)  (J an)  (1682-1749) 
est  le  plus  célèbre  de  tous  les.  peintres  dé  fleurs,  celui  dont  les 
ouvrages  ont  atteint  les  prix  les  plus  élevés.  M.  Waagen  dit  que 
si  David  de  Ileom,  pour  la  chaleur  et  l’harmonie  de  sa  couleur, 
peut  être  appelé  le  Titien  des  fleurs  et  des  fruits,  van  Iluysum,  pour 
le  brillant  et  l’éclul  en  est  le  Gorrége.  Mariette  a dit  bien  plus  juste- 
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ment  : « van  Huysum  est  dans  les  fleurs  ce  que  van  der  Werff  est 
dans  la  figure.  » 

Les  adorateurs  de  tulipes  devaient  priser  très-haut  ces  merveilles 
de  fini  et  de  délicatesse.  De  toutes  parts  on  se  disputait  les  pro- 
ductions de  ce  peintre  ; et  pendant  qu’il  passait  sa  vie  d’artiste  au 
milieu  4u  inonde  paisible  et  enchanté  des  fleurs,  il  était  en  proie  à 
la  mélancolie  par  Suite  des  justes  motifs  de  jalousie  que'lui  donnait 
sa  femme,  qui  n’était  ni  jeune  ni  belle. 


Il  ne  reste  plus  qu’à  indiquer  quelques  peintres  de  nature  morte  et 
nous  aurons  suivir  jusque  dans  ses  derniers  développements  l’évolu- 
tion de  l’art  réaliste  hollandais.  Le  petit  nombre  de  peintres  apparte- 
nant au  XVIIIe  siècle  que  nous  aurons  encore  à nommer  sont 
des  accidents,  des  faits  isolés  de  l’histoire  de  sa  décadence,  mais 
ne  font  plus  partie  de  son  développement  logique, 

• Van  Aelst  (Willem  Aalst)  (1620-1679),  élève  de  son  oncle  Evert 
van  Aelst  (1602-1658)  peintre  de  gibier  mort,  de  fleurs  et  de  fruits, 
de  vaisselle  de  table.  C’est  encore,  pour  la  vérité  'et  la  perfection  du 
rendu,  Un  maître  de  la  bonne  époque  de  l’école  hollandaise. 

Zorg  (Hendrick-Martenz-Rokes,  surnommé)  (1621-1682),  élève  de 
Teniers,  peignit  des  conversations  et  des  cuisines. 

Kalf  (Willem)  (1630-1693)  est  aussi  un  des  meilleurs  peintres  de 
ce  genre.  Il  s’attache  surtout  à représenter  des  cuisines,  avec  des 
légumes  et  diverses  provisions  de  bouche. 

Avec  la  peinture  de  ces  objets  vulgaires,  nous  voici  parvenu  au 
dernier  terme  du  réalisme  de  l’école  hollandaise. 

Peintres  de  la  décadence. 

Les  peintres  de  la  belle  période  de  l’école  hollandaise  ont  eu 
tous,  plus  ou  moins,  une  tendance  prononcée  vers  le  naturalisme. 
C’est  un  fait  remarquable  dans  cette  école,  qu’elle  ne  manifeste  point 
la  tentation  du  style.  Ce  n’est  que  vers  la  fin  du  xvn*  siècle  qu’elle  ■ 
chercha  a revenir  au  style  étranger,  à l’idéal  classique,  a Alors,  dit 
M.  Charles  Blanc,  parurent  de  faux  peintres  d'histoire,  des  allégories 
empruntées,  une  froide  mythologie  toute  surprise  d’êlre  ainsi  dé- 
paysée. Alors  se  forma,  sous  l’influence  de  Gérard  de  Lairesse,  une 
secte  qui,  voulant  ennoblir  la  peinture,  la  sophistiqua  par  une  fade 
résurrection  de  la  fable  antique....  Au  lieu  des  mâles  figures  de  ses 
amiraux  et  de  ses  échevins,  la  Hollande  eut  à contempler  les  images 
holl.  h 
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insipides  de  la  Vigilànée,  de  la  Paix.  Ce  fût  le  signal  de  la  décadence. 
L’école  de  Hollande  tombait  précisément  par  où  les  autres  s'élèvent.  » 

Gérard  de  Lairesse,  né  à Liège  en  1640  et  mort  à Amsterdam,  en 
1711,  est  rangé  à tort  dans  l’école  hollandaise,  où  sa  froide  pein- 
ture de  style,  historique  et  mythologique,  forme  un  accident  trop 
isolé.  Cet  artiste  érudit  et  fécond  se  plut  à introduire  des  palais  dans 
ses  compositions.  On  Ta  surnommé  le  Poussin  hollandais;  mais  cette 
dénomination  n’est  nullement  justiiiée.  C’est  plutôt  un  Lebrun  fla- 
mand . Il  peignit  plusieurs  plafonds  mythologiques.  Il  perdit  la  vue  à 
cinquante  ans,  et  composa  en  hollandais  un  savant  traité  de  peinture 
qui  parut,  après  sa  mort,  en  deux  volumes  In-folio,  et  a été  traduit 
en  français.  * 

Vaiider  Werff  (le  chevalier  Adrien)  (1659-1722)  fut  poussé  dans 
la  voie  du  style  par  un  amateur , ami  de  Gérard  de  Lairesse  et  imbu 
de  ses. idées.  Il  fut  élève  d'Églon  van  der  Neer.  Le  tini  précieux, 
l’exécution  parfondue  de  ses  petits  tableaux  a contribué  à la  vogue 
de  ce  peintre  ; dont  les  princes  se  disputaient  les  ouvrages.  A force  de 
polir  sa  touche,  il  donne  l’aspect  de  l’ivoire  aux  carnations  de  ses  fi- 
gures a emprisonnées  d’ailleurs  dans  un  contour  élégant  et  cor- 
rect. » Émerveillé  de  son  talent,  qu’il  regardait  comme  le  dernier 
mot  de  l’art,  L’électeur  palatin  l’accapara  pendant  six  mois  d’abord, 
puis  pendant  neuf  mois  de  Tannée,  pour  une  pension  de  6000,  puis 
de  9000  florins.  Les  Ouvrages  que  van  der  Werff  lit  pour  l’électeur 
ont  passé  de  la  galerie  de  Dusseldorf  dans  la  pinacothèque  de  Mu- 
nich, où  ils  remplissent  un  cabinet  particulier.  L’électeur  le  fit  che- 
valier et  anoblit  sa  famille.  Le  musée  du  Louvre  possède  sept 
tableaux  de  van  der  Werff, 

Van  der  U ’er/f  (Pieter) , frère  du  précédent,  travailla  avec  lui  et 
imita  sa  manière. 

Van  Dt/ck  (prononcez  : vann'  Dêik)  (Philippe) , dit  le  petit  van 
Dt/ck  (1680-1752).  Ce  peintre  précieux,  imitateur  de  van  der  Werff 
dans  ses  compositions  historiques,  vit  aussi  ses  ouvrages  très -re- 
cherchés par  les  amateurs  du  temps.  Toutefois  la  similitude  de  son 
nom  avec  celui  -du  grand  artiste  ( avec  lequel  son  talent  ne  présente 
d’ailleurs  aucun  point  de  comparaison  ) , est  pour  lui  une  bonne  for- 
tune; elle  perpétue- sa  célébrité,  et  elle  semble  donner  à van  Dyck  le 
petit  une  part  légitime  de  gloire  à côté  de  van  Dyck  le  grand.  (Le 
musée  du  Louvre  a ses  deux  tableaux  d’Agar  et  Abraham,  que  la 
gravure  a popularisés.)  — Van  Dyck  a peint  quelques  tableaux  de 
genre  d’une  manière  assez  agréable. 
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Lirnborch  (Hendrik  van  Limborgh)  (1680-1758),  élève  de  van  der 
WerU,  est  un  des  plus  parfaits  imitateurs  de  sa  manière.  (Le  musée 
du  Louvre  a de  lui  deux  tableaux  remarquables.) 

Verlcolie  (Nicolas)  (1650*1693),  né  à Dëlft,  élève  de  son  père 
jan  Verkolie,  est  un  imitateur  maniéré  de  van  der  \\Terff. 

Mieris  (Willem  van)  (1662-1747),  fils  de  Frans,  dit  le  vieux.  Ce 
peintre  fécond  aborda  tous  les  genres.  Dans  les  scènes  familières,  il 
est  un  écho  affaibli  de  l'art  hollandais  antérieur.  Inférieur  à son  père 
par  l’esprit  et  le  sentiment,  il  pousse  jusqu’à  la  mollesse  le  fini  mi- 
nutieux de  l’exécution.  Pour  plaire  à un  protecteur  lettré,  il  aborde 
dans  ses  petites  toiles  les  scènes  de  la  mythologie  et  de  l’histoire  an- 
cienne ; et  il  traite  ces  sujets  avec  fadeur. 

Dît,  (prononcez  : Vêt)  (Jacob  de)  .(1695-1754),  est  une  sorte  de 
Doucher  hollandais.  Il  fut  peintre  décorateur  de  trumeaux.  Il  peignit 
surtout  beaucoup  de  grisailles,  imitant  des  bas-reliefs  sculptés.' 

Troost  (Comells)  (1697-1750)  peignit  des  scènes  de  théâtre,  des 
caricatures  de  mœurs.  On  Ta  appelé  le  Hogarth  hollandais.  (Musée 
de  La  Haye.) 


I/art  hollandais  est  arrivé,  à l’époque  où  nous  sommes  parvenu, 
au  dernier  terme  de  la  décadence.  Toute  vitalité  s’en  est  retirée.  Il 
est  las  delà  nature,  il  ne  sait  plus  la  voir,  il  ne  la  comprend  plus, 
il  ne  saurait  plus  l’interpréter.  N’esl-ce  pas  un  signe,  non  plus  de 
décadence,  mais  de  mort,  que  ees  derniers  caprices  maladifs  desdeux 
peintres  par  lesquels  nous  terminons  ce  résumé  historique  : l’un, 
Cornelis  Troost,  allant,  pour  se  dispenser  de  l’invention,  emprunter 
au  théâtre  des  scènes  toutes  faites  et  des  caractères  stéréotypés; 
l’autre,  Jacob  de  Wit,  peignant  des  grisailles  et  copiant  des  bas-re- 
liefs, afin  de  supprimer  à la  fois  la  couleur  et  la  vie. 
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LISTE  CHRONOLOGIQUE 

DES  PRINCIPAUX  PEINTRES  DE  L’ÉCOLE  HOLLANDAISE. 


Ouxcater  (Albert  van).  — xv'  siè- 
cle. — Harlem. 

Slnerbnut  (Dierick).  — 1391?- 
1479.  — Harlem. 

Engelbrechtsen  (CorneWs). — 1468- 
1533.  — Leyde.. 

lUostaerl  (.Jan).  — 1474-1555.  — 
Harlem. 

Lucas  de  Leyde  (Luc  Jacobez, 
appelé  Lucas  van  Leyden)  peintre- 
graveur.  — 1494-1533,  élève  d’En- 
gelbrechtsen.  — Leyde. 

Schnreel  ou  Schoorl  (Jan).  — 
1495-1562,  élève  de  Mabuse.  — 
Schoorl,  près- d’Alkmaar. 

Hemskerk  (Martin  van  Veen , 
nommé  d’après  son  lieu  de  nais- 
sance), élève  de  Schoreel. 

Moro , Moor,  Mor  (Antonis).  — 
151 8?- 1588?  élève  de  SchoreeL  — 
Utreclit. 

Sleenwyck  (Hendrik  van).  — 
1550-1604.  — nu  des  premiers 
peintres  d’intérieurs  d’églises. 

Goltsius  (Heinrich).  — 1558-1617. 

— Près  de  Venlo.  — Forme  une 
école  de  gravure. 

Conielissen,  Cornclisde  Harlem: 

— 1562  1638. 

Bloemaert , Blomart,  Blom  (Abra- 
ham), peintre -graveur.  — 1564- 
K:47  ou  57.  — Gorcum. 

Miernelt  , Mireveld  ( Micliiel 
Janszoon).  — 1568-1641.  — Delft. 


Moreehe  (Paul).  — 1571-1638,  — 
élève  de  Mierevelt.  — Utrecht. 

Van  (1er  Venue  (Adriaan). — 1589- 
1662.  — Delft. 

Poelenburg  (Kornelis).  — 1586- 
1666?  — Utrecbt. 

Hnnihorsl  (Gérard,  surnommé  en 
Italie  Gherardo  dellaSotte). — 1592- 
1666?  — Utrecbt. 

Goyen  (Jan  van).  — 1596-1656  — 
Leyde, 

Molyn  (Pieter) , le  vieux  (né  vers 
1600).  — Harlem. 

Velde  (Villem  van),  le  vieux.  — 
1610-1693.  — Marines.  — Né  à 
Leyde,  mort  à Londres. 

Velde  (Willem  van  de),  le  jeune, 
fils  du  précédent. — 1633-1707.  — 
Marines.  — Né  à Amsterdam,  mort 
à Greenwich. 

Adrien  Van  de  Velde  , frère  du. 
précédent  (T.  plus  loin). 

Wynants  (Jan).  — 1600?-1677? 
— Harlem. 

Hcem  (David  de).  — Î600-1674. 
Utrecht. 

Rembrandt  (Van  Ryn).  — 1608- 
1669.  — Près  de  Leyde. 

Cuyp  (Kuyp  Albert).  — 1605,  vi- 
vait encore  en  1672,  — Dordrecht. 

De  Wittc  (Emmanuel).  — 1607- 
1692.  — Alkmaar.  * 


t.  Quelques  datés,  soit  de  la  naissance,  soit  de  ia  mort  des  artistes,  sont  in- 
certaines. Celles  données  dans  cette  table  sont  celles  admises  par  les  meilleurs 
critiques.  Elles  pourront  quelquefois  n’être  pas  conformes  à celles  données  dans 
es  catalogues  des  musées  ou  des  collections  particulières. 
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Terburg  (Terborch , Gérard).  — Wouwerman  (Pieter),  frère  du 
1608-1681.  — Zwolle.  précèdent.  - 1625-1683.—  Harlem. 

Brouwer  (Brauer,  Brower,  Brau-  Breenberg  (Bar'tholomé). - 16202- 

wer,  Adriaan).  — 1608-1040.  — 1663.  — Utrecht. 

Harlem.  Aelsl  (Willem  van).  — 1620-1679. 

Saftleven  (Herman).—  1609-1685.  — Delft. 

Rotterdam.  Zorg  (Hendrik-Martenz  Roques, 

Assehjn  (Jan).  — 1610-1660.  — surnommé).  — 1621-1682.  — Rot- 
né  près  d’Amsterdam.  terdam. 

Koninck  (Salomon).  — 1609-1674?  Weenix  (Weeninx,  Jean-Bapt.).— 

— Peintre  de  figures.  — Amsterdam.  1621-1660.  — Amsterdam. 

Koninck  (Philip).  — 1619-1689. — Jan  Weenix,  fils  du  précédent 

Paysagiste.  — Amsterdam.  (F.  plus  loin). 

Ostade  (Adrian  van).  — 1610-  Everdingen  (Aldert  van).  - 1621- 
1685.  — Lubeck.  1673.  — Alkmaar. 

Ostade  (Isaac  van).  — 1613-1671.  Eeckhout  (Gerbrandt  van  den).— 

— Lubeck.  1621-1674.  — Amsterdam. 

Both  (Jean)  dit  Both  d'Italie.  — Vicloor  (Fiotoor  van),  xvii«  s. 

1610-1650.  — Utrecht.  Pynacker  (Adam).  — 1621-1673. 

Both  (André).  — 1610-1650.  — — Pynacker. 

Utrecht.  ])oes  (Jacques  van  der,  dit  le 

Bol  (Ferdinand).  — 1610?- 1681  ? vieux).  — 1623-1673.—  Amsterdam. 
Dordrecht.  StmonranderDoes  ( V.  p.cxxxvin), 

Helst  (Bartholomé  van  der).  — Berghem  (Berchem-Nicolas).  — 

1613?-1670  — Amsterdam.  1624-1683.  — Harlem. 

Dou  (Dov,  Gérard).  — 1613-1680.  

— Levde.  Paul  Potter.  — 1625-1654.  — 

Laar{ Laer,  Pieter  van) surnommé  Enkhuyzen. 

Bamboccio,  Bamboche.  — 1613?-  

1674.  — Près  de  Naarden.  Lingelbach  (Johannes).  — 1625- 

Metsu  (Gabriel).— 1615-1667?.—  1687.  — Francfort-sur-le-Mein. 
Leyde.  Steen  (Jan).  — 1626-1679.  — 

Flinck  (Govaert).  — 1615-1660.—  Leyde. 

Clères,  Ulft  (Jakob  van  der).— 1627-1688? 

Waterloo  (Antoine).— 1618?-1662.  — Gorcum. 

— Plus  connu  comme  graveur.  lloogstraeten  (Samuel  van).  — 

AVer  (Aart  ou  Arnould  van  der). — 16’7-I678  Dordrecht 

1619- 1683.  - Amsterdam.  Katf  (Willem).  - 1630-1693.  — 

Eglon  van  der  Neer,  fils  du  pré-  Amsterdam. 

cèdent  (F.  plus  loin). 

Bega  (Kornelis  Begyii,  dit).  — 

1620- 1664.— Harlem.  Ruisdael  (Ruysdael-Jakob).  — 

Swanevelt  (Herman  van)  dit  lier-  1630-1681.  — Harlem. 

mon  d'Italie.— 1600-1655.  — (1620-  

1655).  Woerden.  B»i'«toeI(Salomon).— 1610?-I670. 

Wouwerman  (Philips)  — 1620-  — Frère  du  précédent.  — Harlem. 
1668.  — Harlem.  Backuisen  (Bakhuysen-Ludolfî). 
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— 1631  -1709;—  Emdem  (West- 
phalie). 

Maas  (Nicolas).  — 1632-1693.  — 
Dordrecht. 

Hooch  ( Hooghe  - Pjeter  de  ) , 
xvii*  s. 

Moucheron  (Frédérik).  — 1633- 
1686.  — Emdem. 

Moucheron  (Isaac),  fils  du  précé- 
dent (F.  plus  loin). 

Fan  der  Mcer  de  Delft  (né  en 
1632?). 

Mieris  (Frans  van) , le  vieux.  — 
1635-1681.  —Delft. 

Mieris  (Willem  van) , fils  du  pré- 
cédent (F.  plus  bas). 

Karel  du  Jardin  (Jardyn).  — 
1625  ou  1635-1G78.  — Amster- 
dam. 

lldbbema  (Meindert  ou  Minder- 
hout).  Contemporain  de  Ruisdael. 
1669  est  la  dernière  date  connue 
jusqu’ici  de  ses  ouvrages. 

Hondekneler  (Melchior).  — 1636- 
1695.  — Utrecht. 

Hackaert  (Jau).  — 1636?-. . . . — 
Amsterdam. 

Dt/cq(Duc,  Jan  le). — 1636-1695?. 

— La  Haye. 

lleyden  (Jan  van  der).  — 1637- 
1712.  — Gorcum. 

lleusch  (Willem  de).  — 1638- 
1712?  — Utrecht. 

Molyn  (Pieter)  dit  : Tempesla  ou 
de  Mulieribus , parce  qu’il  fut  ac- 
cusé d’avoir  fait  assassiner  sa  femme 
pour  épouser  une  Génoise,  et  con- 
damné 5 une  prison  perpétuelle;  il 
en  sortit  au  bombardement  de  Gê- 
nes par  Louis  XIV.  — 1637-1701.  — 
Harlem.  — 11  peignit  des  paysages, 
des  tempêtes,  il  u’yaaucun  tableau 
de  lui  dans  les  collections  publiques 
de  la  Hollande. 

Nelscher  (Gaspar).  — 1639-1684. 

— Heidelberg. 


Dekker  (Conraet),  au  milieu  du 
XVII'  s. 

Dusart  (Cornelis),  2'  moitié  du 
xvii'  s. 

Van  de  Velde  (Adriaan). — 1639- 
1672.  — Amsterdam. 

Mignon  (Abraham).  — 1639-1697. 
Francfort 

Luiresse  (Gérard).—  1640-1711.— 
Liège. 

Slingetandt  (Piéter  van).—  1640- 
1691.  — Leyde. 

Fois  (Arie  de).  1641.  — Leyde. 
Schalken  (Godfried).—  1643-1706. 

— La  Haye. 

Kéer  (Eglon  van  der).  — 1643- 
1703.  — Amsterdam. 

IFeenèr  (Jan).  — 1644-1719.  — 
Amsterdam. 

Bergen  (Dick  van).— 1645-1689.— 
Harlem. 

Iluchlemburgh  (Johan  van).  — 
1646-1733.  — Harlem. 

Barkheyden  (Gérard).  — 1645- 
1G98.  — Harlem. 

Kessel  (Johan  van) -(1648-1698). 

— Imitateur  de  Ruisdael. — Amster- 
dam. 

Doep  (Simon  van  der).  — 1653- 
1717. 

Moor  (Karel  de).  — 1656-1738.  - 
Leyde. 

Griffier  (Jan).  — 1656-1720.  — 
Amsterdam. 

Wcr/f  (le  chevalier  Adrien  van 
der).  — 1659-1722.  — Prés  de'  Rot- 
terdam. 

Guillaume  Mieris.  — 1662-1747. 

— Leyde. 

Ruysch  (Rachel),  fille  de  l’anato- 
miste. — 1664-1750.  — Harlem. 

Moucheron  (laaac).  — (1670-1744). 
Amsterdam. 

Dyck  (Philip van),  dit:  le  petit  van 
Dyck.  — 1680-1753.  — Amsterdam. 

Limborch  (Hendrik  van  Lim- 
borgli)  — 1680-1758.  — La  Haye. 
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Huysum  (Jan  van).  — 1682-1749. 
Amsterdam. 

Tlït  (Jacques  de).  — 1695- 1 754. 
Amsterdam. 

Troost  (Cornelis).  — 1697-1750. 


— Surnommé  le  Watteau  hollan- 
dais. 

Spaendonck  (Gérard  van),  pein- 
tre de  fleurs,  né  en  174G,  à Tilborg, 
mort  (t  Paris  en  1822. 


Dans  1' aperçu  historique  de  i.a  peinture  hollandaise  (p.  xci\ ),  la  pro- 
nonciation des  noms  hollandais  a été  déjà  indiquée  pour  quelques  peintres; 
nous  complétons  ces  indications  pour  les  noms  suivants  ; 


VnuAel.it prononcez:  Vann  Alst. 

Jiloemaert — Bloumàrt. 

Van  lier  üoes — Vann  der  Douz. 

Flink — Flign'k.  0 

Hondekoeler-. : ...  — Honn'de  Router’. 

Katf — Kalef  (*  muet). 

Von  Laer — Van  Làr. 

Molyn . . — Molaynn. 

Mortelle.., — ( le  dernier  e muet) . 

Pynacker — Paynacker'. 

SteemcycIP. — Steenwayck. 

Stuerbout ' — Steurbout. 

Gérard  Dor — Guérar’d  Dd. 


On  écrit  et  on  prononce  aussi  Guérar’d  Dou.  Quant  à la  prononciation  du  g, 
il  est  impossible  d’en  donner  une  idée  avec  les  lettres  françaises,  à cause  de  la 
forte  aspiration  particulière  de  cette  lettre,  qui  est  une  des  difficultés  de  la  lan- 
gue hollandaise.  C'est  pour  cette  raison  qu’on  ne  saurait  donner  un  équivalent 
de  prononciation  des  noms  de  Btryhtm,  de  Terburg  (Terbcur'hgh),  d’Huchtem- 
burgh  (Heuktem’beur'hgh)?. 
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TABLEAU  GÉNÉALOGIQUE 

DES  PRINCES  QUI  ONT  RÉGNÉ  SUR  LES  PAYS-BAS. 

1.  Depuis  leur  réunion  au  duché  de  Bourgogne  jusqu’à  la  fondation  de  la 
république  des  Provinces-Unies, 

AVEC  L'INDICATION  DES  GOUVERNEURS  ET  DES  GOUVERNANTES. 

MAISON  DE  BOURGOGNE. 

Philippe  le  Bon.  Ce  prince  était  fils  du  duc  de  Bourgogne  Jean  sans 
(1430-1467.)  Peur,  fils  lui -même  de  Philippe  le  Hardi,  pre- 
mier duc  de  Bourgogne  de  la  seconde  race.  A la 
mort  du  duc  de  Brabant,  Jean  IV,  il  lui  succéda 
(1430)  dans  la  possession  de  ce  duché,  comme  étant 
son  plus  proche  parent. 

Charles  le  Téméraire.  Fils  de  Philippe  le  Bon;  il  fut  tué  devantNancy , 
(1467-1477.)  le  5 janvier  1477. 

MAISON  D’AUTRICHE. 

Marie.  Fille  unique  de  Charles  le  Téméraire,  mariée  à Maxi- 
(1477-1482.)  milien,  archiduc  d’Autriche,  fils  de  l'empereur  Fré- 
déric III.  Elle  meurt  en  1482  d’une' chute  de  cheval. 

Maximilien.  Régent  au  nom  des  enfants  (Philippe  et  Marguerite) 
(1482-1494.)  qu’il  avait  eus  de  Marie  de  Bourgogne.  11  est  ap- 
pelé au  trône  d'Allemagne  en  1493,  et  meurt  en 
1519. 

Philippe  le  Beau.  Fils  de  Marie  et  de  Maximilien,  épouse  en  1496 
(1494-1506.)  Jeanne,  surnommée  la  Folle,  fille  de  Ferdinand, 
roi  d’Aragon,  et  d’Isabelle,  reine  de  Castille.  En 
1504  il  devient  roi  de  Castille;  il  meurt  en  1506. 

Les  grandes  alliances  que  Maximilien  et  Philippe,  son  fils,  firent  en  épousant 

l’un  l’héritière  de  Bourgogne,  l'autre  celle  d’Espagne,  portèrent  la  maison  d'Au- 
triche au  plus  haut  point  de  prospérité  et  de  gloire. 

Marguerite  d'Autriche.  Sœur  de  Philippe  le  Beau  (fiancée  en  1483 

(1506-1530.)  au  Dauphin,  qui  devint  roi  de  France  sous  le  nom 
de  Charles  VIII;  — mariée  en  1497  à l’infant  de 
Castille,  qui  mourut  l'anuée  suivante;  mariée  en 
1501,  à Philibert  II,  duc  de  Savoie,  qui  mourut  en 
1504).  Gouvernante  des  Pays-Bas  pendant  la  mino- 
rité de  son  neveu  Charles-Quint,  de  1506  à 15àû, 
époque  de  sa  mort. 
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Charles- Quint.  Atteint  sa  majorité  en  1515;  nomme  sa  sœur  Ma- 

(1515-1555.)  rie  gouvernante  des  Pays-Bas  en  1531;  remet  les 
Pays-Bas  à son  fils  Philippe  II,  en  1555;  meurt 
en  1558. 

Marie.  Gouvernante  des  Pays-Bas;  sœur  de  Charles-Quint; 
(1531-1555.)  (veuve  de  Louis  II,  roi  de  Hongrie.)  Elle  meurt  en 
Espagne  peu  de  jours  après  son  frère. 

Philippe  II.  Roi  d’Espagne;  meurt  en  1598. 

(1555-1598.) 

Marguerite  de  Parme.  Gouvernante  des  Pays-Bas;  fille  naturelle  de 
(1559  1567.)  Charles-Quint  (veuve  d’Alexandre  Médicis,  duc  de 
Toscane,  et  remariée,  en  1538,  à Octave  Farnèse, 
duc  de  Parme).  Elle  cède  le  gouvernement  des  Pays- 
Bas  au  duc  d’Albe,  et  va  rejoindre,  en  1567,  son 
mari  en  Italie;  elle  revient  en  Belgique  en  1580, 
y reste  jusqu’en  1583;  mais  elle  refuse  de  re- 
prendre le  gouvernement,  pour  le  laisser  à son  fils 
Alexandre  Farnèse;  elle  retourne  en  Italie  et  meurt 
en  1587. 

Duc  d’Albe  (Ferdinand-Alvarez  de  Tolède).  — Gouverneur  des 
(1567-1573.)  Pays-Bas. 

De  Requesens  (Don  Louis  de  Requesens  de  Cuniga).  — Gouverneur 
(1573-1576. J des  Pays-Bas. 

Don  Juan  d’Autriche.  Fils  naturel  de  Charles-Quint,  illustré  par  la 
(1573-1578.)  bataille  de  Lépante,  nommé  gouverneur  des  Pays- 
Bas  par  son  frère  Philippe  II;  meurt,  en  1578,  âgé 
de  trente-deux  ans. 

Alexandre  Farnèse.  Fils  de  Marguerite  (duchesse  de  Parme  et  gou- 
(1578-1592.)  vernante  des  Pays-Bas)  et  neveu  de  don  Juan  d'Au- 
triche ; désigné  par  lui  pour  lui  succéder.  11  meurt 

à Arras  en  1592. 

2.  Stathouders  des  Provinees-Unies  delà  maison  de  Nassau-Orange  '. 

Guillaume  Ier.  Dit  le  Taciturne.  Fondateur  de  l’indépendance  des 
(1533-1584.)  Provinces-Unies.  — 11  est  assassiné  en  1584  et  a 
pour  successeur  son  second  fils  : 

Maurice.  Il  a pour  successeur  son  frère  î 
(1567-1625.)  1 

l.  Voir  la  cote  de  la  page  lxxvih. 
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Henri-Frédéric.  Il  a pour  successeur  son  fils  : 

(t  1647.) 

Guillaume  II.  Stathouder  à vingt  et  un  ans  ; il  meurt  trois  ans  après, 
(1626-1650.)  en  1650.  Épouse  Marie,  fille  de  Charles  1er,  roi 
. d'Angleterre. 

Suppression  du  stathoudérat  depuis  1647  jusqu’en  1674. 

Guillaume  III.  Fils  posthume  de  Guillaume  II.  — Devient  roi  d’An- 
(1650-1702.)  glclerre  en  1689.  Épouse  Marie,  fille  de  Jacques  II, 
roi  d’Angleterre. 

Suppression  du  slathouderat  depuis  1702  jusqu’en  1748. 

Guillaume  IV.  Arrière-neveu  de  Guillaume  le  Taciturne.  11  épouse 
(t  1751.)  une  fille  de  Georges  II,  roi  d’Angleterre.  — Il  a 
pour  successeur  son  fils  : 

Guillaume  V.  Stathouder  à sa  majorité,  en  1760;  il  se  retire  dans  la 
(1806.)  Gueldre  en  1785;  est  rétabli  par  le  roi  de  Prusse 

en  1787;  renonce  au  stathoudérat  en  1800. 

% ■ 

République  démocratique  en  1795. 

République  batave  en  1798.  — Schimmelpenning,  grand  pen- 
sionnaire en  1805. 

Louis  Bonaparte.  Roi  de  Hollande  (1806-1810). 

(t  1846.)  • ’ 

Réunion  à la  France  en  1810. 

Guillaume  Ier.  Fils  de  Guillaume  V.  Roi  des  Pays-Bas  en  1815; 
(1772-1843.)  après  la  Révolution  df.  1830.  roi  de  Hollande  (la 
Belgique  prend  pour  roi  Léopold)  ; abdique  en  1840. 
— Il  a pour  successeur  son  fils  : 

Guillaume  II.  Épouse  Anna  Pawlowna,  sœur  de  l’empereur  de  Rus- 
(1792-1849.)  sie,  Alexandre.  — Il  a pour  successeur  son  fils  : 

Guillaume  III.  Roi  de  Hollande  actuel.  Marié  en  1839  à Sophie, 
, (né  en  1817.)  princesse  de  Wurtemberg. 

Guillaume,  prince  d’Orange,  héritier  présomptif, 
né  en  1840. 
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ITINÉRAIRE 

DESCRIPTIF,  HISTORIQUE  ET  ARTISTIQUE 


DE  LA  HOLLANDE. 


PREMIÈRE  SECTION. 

ROUTES  DE  FRANCE  VERS  LA  HOLLANDE. 


La  voie  ]a  plus  directe  pour  se 
rendre  de  Paris  en  Hollande  est 
celle  du  chemin  de  fer  du  Nord 
jusqu’en  Belgique;  arrivé  à Anvers, 
on  prend  le  chemin  de  fer,  qui, 
après  avoir  franchi  la  frontière  hol- 
landaise, va  aboutir  au  Moerdyk, 
point  d’embarquement  sur  la  Meuse. 
Du  Moerdyk  un  bateau  à vapeur 
conduit  à Rotterdam,  où  l’on  trouve 
le  réseau  des  chemins  de  fer  hol- 
landais. 

La  distance  de  Paris  à Rotterdam 
est  de  483  kilomètres. 

De  Paris  à Bruxelles...  344  kil. 

De  Bruxelles  à Anvers. . 44 

D’Anvers  à Rotterdam..  95 

HOLL. 


Au  lieu  de  prendre  le  chemin  de  fer, 
on  peut  s'embarquer  à Dunkerque  ou 
à Anvers,  et  se  rendre  directement,  en 
bateau  à vapeur,  à Rotterdam.  Ces  iti- 
néraires sont  décrits  dans  les  Rou- 
tes 7 et  8. 


ROUTE  1. 

DE  PARIS  A ANVERS, 

PAR  BRUXELLES. 

Il  y a plusieurs  directions  diffé- 
rentes de  chemins  de  fer  pour  ga- 
gner Anvers.  Nous  commençons 
par  la  voie  la  plus  généralement 
1 
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suivie,  celle  de  Bruxelles,  qui  elle- 
même  présente  deux  directions  : 

1»  Par  Amiens  et  Valenciennes. 

2°  Par  Saint -Quentin  et  Mau- 
beuge. 

PREMIÈRE  ROUTE. 

DE  PARIS  A BRUXELLES, 

PAR  AMIENS,  ARRAS,  DOUAI,  VALEN- 
CIENNES, QU1ÉVRAIN,  MONS. 

( En  chemin  de  fer,  344  kil. 1 ) 

Chemin  de  fer  du  Nord,  embarcadère 
clos  Saint-Lazare,  place  Roubaix,  24. 

Plusieurs  convois  par  jour.  — Trajet 
en  8 h.  ou  12  h.  1/2.  - Prix  des  pla- 
ces: I”  classe,  37  fr.  55  c. ; II*  cl., 
28  fr.  20  c.  ; III'  cl.,  19  fr.  45  c. 

Pour  les  heures  de  départ,  voir  les 
Indicateurs  publiés  chaque  semaine. 

Les  bureaux  des  omnibus  spéciaux, 
dans  Paris,  sont  : 

Rue  Saint-Martin,  impasse  de  la 
Planchette  ; 

Boulevard  de  Sébastopol,  33  ; 

Rue  Bonaparte,  59  ; 

Bue  de  l’Arcade,  17-19,  hôtel  Bed- 
ford ; 

Rue  Saint-Honoré,  hôtel  de  Lille  et 
d’Albion  ; 

Rue  de  Rivoli,  228,  hôtel  Meurice; 

• Rue  de  Rivoli,  170,  hôtel  des  Trois- 
Empereurs  ; 

Rue  de  Rivoli,  hôtel  du  Louvre. 

. Place  de  la  Bourse,  6. 

Rue  Chariot,  3. 

En  sortant  de  la  gare  du  chemin 
de  fer  du  Nord  on  ne  tarde  pas  à 

1.  Les  Indicateurs  français  comptent 
370  kil.  entre  Paris  et  Bruxelles.  Ils 
comptent  106  kil.  entre  Quiévrain  et 
Bruxelles,  au  lieu  de  80  kil. 
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s’engager  dans  un  tunnel  (qui  passe 
sous  le  chemin  de  ronde  et  le  bou- 
levard) et  dans  une  tranchée  creusée 
à travers  le  faubourg  Saint-Denis. 
Après  avoir  croisé  le  chemin  de  fer 
de  ceinture  et  franchi  les  fortifica- 
tions, on  débouche,  dans  la  plaine 
Saint-Denis;  on  aperçoit  à gauche,  à 
l’horizon,  le  parcdeSaint-Ouen,  où 
Louis  XVIII  s’arrêta,  le  2 mai  1814, 
avant  d’entrer  dans  Paris. 

7 kil.  Saint-Denis,  V.  de  18110 
habitants,  chef-lieu  de  sous-préfec- 
ture du  département  de  lÿ  Seine, 
célèbre  par  sa  basilique,  qui  a servi 
de  lieu  de  sépulture  des  rois  de 
France.  Sur  l’emplacement  de  l’ab- 
baye est  établie  la  maison  d’éduca- 
tion de  jeunes  personnes,  filles  ou 
parentes  d’officiers  de  la  Légion 
d’honneur. 

Un  canal  passant  à Saint-Denis 
joint  la  Seine  au  canal  de  l’Ourcq. 
Des  fortifications  détachées,  cou 
vrant  Saint-Denis  au  N.etàl’E. , en 
font  une  tête  de  défense  de  Paris. 

A partir  de  Saint-Denis,  le  pre- 
mier tracé  du  chemin  de  fer  passait 
successivement  par  les  stations  d’é- 
pinay,  tl'Emjhien  les-Ilains , d’Ar- 
mont, de  Franconville,d’Herblai, 
de  Pontoise,  d’Aurcrs,  de  Vlsle- 
Adam,  de  Beaumont,  de  Boran, 
de  Precy,  de  Saint- Leu  d’Esserer.t, 
faisant  ainsi  un  long  détour  vers  le 
N.  O.  avant  d’atteindre  la  station  de 
Creil  (67  kil.  1/2). 

Une  ligne  plus  directe  entre  Pa- 
ris et  Creil,  par  Pierrefitte  et  Chan- 
tilly, a été  ouverte  au  mois  de  mai 
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1849.  Elle  abrège  de  17  kil.  sur  67  1ers,  à 120  mèt.  environ  au-des- 
le  parcours  entre  Paris  et  Creil  ; ce  sus  du  niveau  de  la  mer.  On  y ac- 
qui  amène  une  économie  d’une  de-  cède  par  d’énormes  remblais  dont 
mi-heure  de  temps,  et  d’environ  les  matériaux  ont  été  fournis  par 
2 fr.  sur  le  prix  des  places  de  pre-  des  tranchées  de  40  mètres  à ciel 
mière  classe.  Cette  ligne, d’ailleurs,  ouvert.  Il  a fallu  remuer  plus  d’un 
emprunte  au  pays  qu’elle  parcourt  million  de  mètres  cubes  de  terre  pour 
une  physionomie  pittoresque.  C’est  franchir  ce  passage, 
la  section  monumentale  et  acciden-  La  ligne  du  chemin  de  fer  laisse 
tée  de  la  ligne  du  Nord , celle  qui  à droite  : 

renferme  le  plus  de  travaux  d’art.  24  kil.  Loutres , bourg  de  prèsde 

1000  hab.,  et  un  peu  plus  loin  Sur- 

La  nouvelle  voie  se  sépare  de  la  villers,  situé  près  la  limite  du  dé- 
ligne principale  à quelque  distance  part,  de  Seine-et-Oise. 
du  canal  de  Saint-Denis,  que  l’on  A quelque  distance  se  trouve  le 
traverse  sur  un  pont  en  biais  d’une  château  de  Mortefontaine , ancien 
construction  hardie.  Après  avoir  dé-  domaine  de  Joseph  Bonaparte.  De  ce 
crit  une  courbe  assez  marquée  à point,  la  vue  est  magnifique.  Elle 
droite  du  fort  de  la  Briche,  elle  s’étend  au  loin  sur  les  coteaux  d’Er- 
s’élève , par  une  pente  insensible,  menonville,  sur  les  forêts  de  Coye, 
vers  le  plateau  qui  sépare  le  bassiu  du  Lys,  et  sur  celle  de  Chantilly,  que 
de  la  Marne  de  la  vallée  de  l’Oise.  dominent,  à l’horizon,  les  clochers 
11  kil.  Une  station  dessert  Slains  pointus  de  la  cathédrale  de  Senlis. 
et  Pierrefitte:  Stains,  l’ancien  do-  30  kil.  Une  station  dessert  Lu- 
maine  de  la  maison  de  Thou;  Pier-  zarches  et  Survillers.  On  laisse  à g. 
refitte,  l’ancien  vignoble  des  moines  Lusarches,  v.  de  1500  hab.,  et  Ion 
de  Saint-Denis.  La  voie  contourne  en-  pénètre  par  la  forêt  de  Coye  dans 
suite  les  hauteurs  sur  lesquelles  est  la  région  boisée  qui  s’étend  autour 
situélebeau  château  d Écouen,  bâti  de  Chantilly. 

parBullant,  pourleconnétible  Anne  36kil. Orry-Ja-FïfZe,v.  de737  hab. 
de  Montmorency;  et  qui  est  aujour-  Le  chemin  de  fer  franchit  la  val- 
d’hui  occupé  par  une  maison  d’é-  lée  de  la  Thève,  sur  un  viaduc  de 
ducation  pour  les  filles  d’officiers  15  arches,  ayant  330  mèt.  de  long 
jusqu’au  grade  de  capitaine.  sur  40  mèt.  de  hauteur.  ‘En  amont, 

15  kil.  Une  station  est  située  en-  on  voit  à ses  pieds  les  étangs  de  Com- 
tre  Gonesse . patrie  de  Philippe-Au-  melles,  ainsi  que  le  château  nêogo- 
guste,  et  Villiers-le-Bel,  vieil  apa-  tliique  de  la  reiue  Blanche,  rendez- 
nage  de  Montmorency.  vous  de  chasse  habituel.  En  aval, 

20  kil.  Goussainville.  la  vue  s’étend  jusqu’aux  coteaux  de 

On  continue  de  s’élever  par  des  l’Oise.  On  aperçoit  l’usine  et  la 
rampes  de  5 millimètres.  Le  point  maison  de  campagne  de  M.  An- 
culminant  se  trouve  près  de  Survil-  dryane,  qui  partagea,  au  Spielberg, 
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la  captivité  de  Silvio  Pellico.  C’est 
le  coin  le  plus  souriant  de  la  forêt. 

41  kil.  Station  de  Chantilly.  Une 
petite  gare  monumentale,  construite 
en  pierre  de  taille,  s’élève  sur  la  li- 
sière de  la  forêt,  à 300  ou  400  met. 
de  cette  belle  pelouse  où  se  réunit 
deux  fois  par  an  l’élite  du  sport  et 
du  monde  élégant. 

Chantilly  (hôt.  : du  Grand -Cerf; 
du  Cygne;  des  Bains;  du  Lion  d’or; 
de  la  Pelouse;  d’Angleterre),  pe- 
tite V;  d’environ  2600  h.,  bornée 
au  N.  par  une  petite  vallée  arrosée 
par  la  Nonette,  et  au  S.  par  la  forêt 
de  Chantilly.  Chantilly  est  à Ver- 
sailles ce  que  le  nom  des  Condé  est 
à celui  de  Louis  XIV.  C’est  du  grand 
Condé  que  datent  surtout  la  célé- 
brité et  les  embellissements  de  cette 
résidence  princière.  Déjà  en  1331 
le  vieux  château  féodal  avait  dû 
être  reconstruit.  Un  de  ses  descen- 
dants fit  construire  sous  Louis  XV 
les  écuries  monumentales  que  l’on 
admire  encore  aujourd’hui.  L’avant- 
dernier  prince  de  Condé  fit  élever 
avant  la  Révolution  le  château  d'En- 
ghien,  à peu  de  distance  du  grand 
château,  qui  fut  démoli  à la  fin  du 
siècle  dernier  par  la  bande  noire. 
A la  mort  du  dernier  prince* de 
Condé,  le  duc  d’Aumale  hérita  de 
la  terre  de  Chantilly.  Par  suite  du 
décret  rendu  en  1852  par  Napo- 
léon- III  contre  la  famille  d’Orléans, 
ce  domaine  fut  vendu  et  acheté  11 
millions  par  les  banquiers  anglais, 
Coutts  et  C'*. 

Outre  le  château,  on  visite  aussi  : 
l’église,  contenant  un  monument 
funéraire  des  princes  de  Condé, 
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consacré  parle  duc  d’Aumale,  fils 
de  Louis- Philippe  ; le  parc  et  une 
partie  réservée  du  parc,  dite  le 
hameau  et  le  parc  de  Sylvie.  Entre 
les  écuries  et  la  forêt  s’étend  la 
Pelouse  où  ont  lieu  les  courses  cé- 
lèbres qui  attirent  de  Paris  les  favo- 
ris du  turf  et  tant  de  curieux.  La 
forêt  de  Chantilly  a 2449  hectares. 

Le  chemin  de  fer  franchit  la  val- 
lée de  la  Nonette,  au-dessous  de 
Chantilly,,  au  moyen  d’un  viaduc 
de  36  arches,  mesurant  440  mèt.  de 
long  sur  21  mèt.  de  haut. 

Le  sol  étant  tourbeux,  il  a fallu 
enfoncer  2200  pilotis,  longs  de  10 
mèt.,  et  les  superposer,  les  emboî- 
ter les  uns  dans  les  autres  avant  de 
rencontrer  la  terre  ferme.  C’est  sur 
cette  forêt  souterraine  que  reposent 
les  arches  du  milieu,  qui  ont  dû 
aussi  être  évidées  intérieurement 
pour  alléger  la  construction  et  ne 
pas  écraser  les  pilotis.  Par  une  coïn- 
cidence heureuse,  le  chemin  de  fer 
a fourni  lui-même  la  pierre  et  les 
moellons. 

Pour  frayer  un  passage  de  Chan- 
tilly à Creil,  il  a fallu  creuser  dans 
le  roc  une  tranchée  de  plusieurs  ki- 
lomètres, d’où  l’on  a extrait  plus  de 
500000  mèt.  cubes  de  pierre  de 
taille.  On  traversait  les  célèbres  car- 
rières de  Saint-Maximin  qui,  au 
moyen  âge,  ont  fourni  les  maté- 
riaux de  construction  à la  plupart 
des  monuments  de  Paris,  entre  au- 
tres à l’hôtel  de  ville.  En  certains 
endroits,  le  chemin  de  fer,  qui  est 
resserré  dans  une  tranchée  à pic  de 
30  à 40  mèt. , franchit  sur  des  ponts 
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les  galeries  souterraines  des  an- 
ciennes carrières.  Les  blocs  qu’il  a 
fallu  extraire  ont  servi  à la  construc- 
tion des  viaducs,  des  ponts,  des  ga- 
res ; on  a réservé  les  plus  beaux  pour 
la  construction  prochaine  delà  nou- 
velle gare  du  Nord. 

A\i  sortir  des  carrières  de  Saint  - 
Maximin , on  arrive  à la  vallée  de 
l’Oise,  que  l’on  franchit  sur  un 
pont  de  pierre,  en  aval  de  Creil. 

Ce  pont  présentait  de  grandes 
difficultés  à l’ingénieur.  Il  a fallu  le 
construire  avec  un  biais  de  40  de- 
grés, sur  un  terrain  peu  solide,  en- 
tre deux  énormes  remblais  qui  de- 
vaient peser  d’un  poids  considérable 
sur  les  culées.  A peine  la  maçonne- 
rie était  elle  terminée,  qu’un  ébou- 
lement  se  produisit  d'un  côté;  de 
l’autre,  le  poids  du  remblai  mena- 
çait d’écraser  les  fondations.  L’in- 
génieur, M.  Mansion,  a eu  l’heu- 
reuse idée  de  déblayer  la  tête  du 
pont  et  de  construire  en  avant  une 
maçonnerie  voûtée  qui  supporte  le 
poids  du  remblai.  Tel  qu’il  est,  le 
pont  de  l’Oise,  avec  ses  3 arches  de 
30  mèt.,  a un  très-bel  aspect.  La 
pierre  bleue  de  Belgique,  qui  forme 
les  arêtes,  se  marie  bien  à la  pierre 
grise  des  carrières  voisines , et, 
dans  les  cadres  formés  par  les  ar- 
ches, on  aperçoit  au  loin  la  vallée 
de  l’Oise  et  l’église  pittoresque  de 
Saint-Leu  d’Esserent. 

La  nouvelle  ligne  rejoint  l’an- 
cienne un  peu  avant  la  gare  de 
Creil,  presque  en  face  des  usines 
de  Montataire;  elle  conserve  néan- 
moins sa  voie  indépendante,  afin 


SUR- OISE. 

de  ne  pas  compliquer  le  service, 
car  la  station  de  Creil  est  devenue 
tête  de  ligne  de  cinq  voies  qui  se 
croisent  à ce  point  d’intersection: 
celle  de  Paris,  celle  de  Pontoise, 
celle  de  Beauvais,  celle  du  Nord  et 
celle  de  Saint-Quentin.  On  com- 
prend dès  lors  l'importance  de  cette 
gare  et  de  la  voie  nouvelle  que  nous 
venons  de  parcourir. 

51  kil.  Creil  (buffet),  V.  de  3G06 
hab.,  dont  la  fondation  est  très-an- 
cienne. — Elle  est  située  au  point 
de  jonction  de  cinq  lignes  du  che- 
min de  fer,  venant  : deux  de  Paris, 
une  d’Allemagne  par  Saint-Quentin 
et  Compiègne,  la  quatrième  de  la  * 
Belgique  et  de  l’Angleterre  par 
Amiens  et  Clermont,  la  cinquième 
de  Beauvais.  — Creil  possède  une 
manufacture  de  porcelaine  opaque. 

Au  delà  de  Creil  le  chemin  de  fer, 
tantôt  sur  des  remblais,  tantôt  dans 
des  tranchées,  suit  la  vallée  de  la 
Brèche,  passe  au  village  de  Nogent- 
les-Vierges,  dont  l’église  est  de  con- 
struction byzantine  et,  laissant  à dr. 
et  à g.  plusieurs  villages,  arrive  à : 

58  kil.  Liancourt , v.  de  2800  hab 
(à  un  kil.  de  la  stat.).  On  y voit  les 
restes  du  château  des  ducs  de  La- 
rochefoucauld-I.iancourt. 

6f>.  kil.  Clermont,  V.  de  5500  hab. 

On  la  désigne  sous  le  nom  de  Cler- 
mont - sur  - Oise  pour  la  distinguer 
d'autres  villes  en  France  ayant  le 
même  nom;  mais  cette  dénomina- 
tion est  impropre  : la  V.  de  Clermont 
est  éloignée  de  15  kil.  de  l'Oise; 
elle  est  assise  sur  la  rive  droite  de  la 
petite  rivière  de  la  Brèche,  qui  va 
s’y  jeter.  Son  hôtel  de  ville  est  sur- 
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monté  d’un  beffroi.  La  promenade 
du  Châtelier  offre  de  beaux  points 
de  vue. 

Après  avoir  quitté  Clermont  on 
franchit  une  suite  de  remblais  et 
de  tranchées;  la  campagne  prend 
un  aspect  monotone. 

80  kil.  Saint -Just-  en-  Chaussée, 
v.  de  1662  hab.  — Au  delà  de  Saint- 
Just  on  avance  à travers  des  tran- 
chées continuelles.  On  ne  tarde 
point  à atteindre  le  point  culminant 
du  chemin  de  fer  (126  mèt.  1/2)  et 
l’on  franchit  la  crête  qui  sépare  le 
bassin  de  l'Oise  de  celuide  la  Somme. 

95  kil.  Breteuil,  V.  de  2794  hab. 
(à  6 kil.  de  la  stat.). 

Au  delà  de  Breteuil  on  entre  dans 
le  départ,  de  la  Somme.  Dès  l’entrée, 
on  laisse  à droite  les  ruines  du  châ- 
teau de  Folleville.  Ons’engage  dans 
une  longue  tranchée.  Bientôt  on 
aperçoit  sur  des  collines  à gauche 
la  forêt  de  la  Faloise. 

112  kil.  Ailly , v.  de  1071  hab.  Pa- 
peteries. Ce  petit  bourg  est  désigné 
sous  le  nom  d’Ailly -sur -Noyé,  à 
cause  du  cours  d’eau  au  bord  du- 
quel il  est  situé.  A gauche  du  che- 
min on  aperçoit  des  flaques  d’eau, 
dont  les  bords  sont  coupés  régu- 
lièrement; c'est  de  là  qu’on  tire  de 
la  tourbe  pour  servir  au  chauffage. 

123  kil.  Bores,  v.de  1734  hab.  On 
y remarque  les  ruines  d’un  ancien 
château , construit  au  ixe  siècle  et 
en  partie  ruiné  en  1433. 

De  Boves  à Amiens  l’établisse- 
ment du  chemin  de  fer  a présenté 
de  grandes  difficultés:  il  a fallu 
transformer  les  tourbières  en  un 
sol  résistant. 
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130  kil.  Longueau  (buffet).  Ici  la 
voie  se  bifurque  ; une  branche  con- 
tinue à se  diriger  au  N.  vers  Ar- 
ras et  Douai;  une  autre  se  détache 
dans  la  direction  du  N.  E. , et  après 
avoir  touché,  à quelque  distance, 
à Amiens , va  gagner  Abbeville  et 
Boulogne. 

Amiens,  V.  de  65000  hab.  (hôt.  : 
de  France  et  d’Angleterre  ; du  Rhin) , 
chef-lieu  du  département  de  la 
Somme,  qui  s’y  divise  en  plusieurs 
bras  et  fait  mouvoir  plusieurs  ma- 
nufactures. Elle  est  grande  et  bien 
bâtie.  La  cathédrale  est  un  des  plus 
beaux  édifices  gothiques  et  le  plus 
vaste  que  possède  la  France.  Le 
plan  couvre  une  surface  de  8000  mèt. 
environ  (le  plan  de  la  cathédrale 
de  Cologne,  terminée,  en  couvre 
une  de  8900  mèt.  ; celui  de  Notre- 
Dame  de  Paris  n’a  qu’une  surface 
de  5508  mèt.).  Sa  longueur,  dans 
œuvre,  est  de  134  mèt.  80  c.;  la 
hauteur  de  la  nef  est  de  42  mèt. 
50  c.  sous  clef;  la  largeur  de 
14  mèt.  60  c.  d’axe  en  axe  des 
piles.  Commencée  en  1220  par  Ro-* 
bert  de  Luzarches,  qui  en  a donné 
les  plans,  elle  fut  continuée  par 
Thomas  et  Renault  de  Cormont. 
Les  voûtes  et  les  parties  supérieures 
dti  chevet  furent  terminées  en  1288. 
« Les  trois  porches  remarquables, 
les  pinacles  qui  les  surmontent , la 
galerie  à jour  et  la  galerie  des  rois, 
datent  de  1240  environ,  ainsique 
l’étage  inférieur  des  tours  ; les 
parties  supérieures  de  ces  tours  et 
la  galerie  entre  deux  sont  des  con- 
structions successivement  élevées 
pendant  le  xiv*  siîcle.  » La  flèche 
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du  clocher,  en  charpente  recou- 
verte de  plomb,  fut  reconstruite 
en  1529.  « La  cathédrale  d’Amiens, 
dit  M.  Viollet-le-Duc,  comme  plan 
et  comme  structure,  est  l’église 
ogivale  par  excellence.  » Cette  con- 
struction hardie,  mais  solidement 
plantée,  n’a  subi  aucune  altération 
sensible.  « L’architecture  des  cha- 
pelles absidiales  a la  plus  grande 
ressemblance  avec  celle  de  la  Sainte- 
Chapelle  de  Paris  ; ce  sont  les  mêmes 
profils,  le  même  système  de  con- 
struction. Outre  la  beauté  du  vais- 
seau, des  roses,  des  vitraux,  on 
admire  aussi  dans  l’intérieur  de  la 
cathédrale  d’Amiens  les  stalles  du 
chœur,  qui  datent  de  1508-1522.  » 

— Après  la  cathédrale  il  faut  citer 
les  églises  Saint-Germain,  Saint- 
Leu;  l’église  Sainl-Remi  n’a  rien 
d’intéressant,  si  ce  n’est  le  mau- 
solée de  Nicolas  de  Lannoy  dans  le 
chœur  à gauche,  ouvrage  remar- 
quable du  sculpteur  Brasset  (1682). 
— On  visite  aussi  Vhôtel  de  tulle,  bâti 
par  Henri -IV,  le  musée,  le  collège. 

— Les  promenades  d’Amiens  sont  les 
boulevards  extérieurs  et  en  dehors 
de  la  ville  le  vaste  cours  de  la  Hotoie. 

Continuant  à suivre  la  ligne  du 
chemin  de  fer  qui  se  dirige  vers  la 
Belgique,  on  arrive,  à travers  un 
terrain  plat,  coupé  de  tourbières, 
et,  après  avoir  traversé  plusieurs 
fois  la  Somme,  à : 

140  kil.  Corbie,  V.  de  3086  hab. 
On  remarque  son  église  ogivale  et 
le  portail  d’une  antique  abbaye. 
LotiisXlV  fit  raser  ses  fortifications. 

J.e  chemin  de  fer  continue  à 


— ARRAS. . 7 

franchir  alternativement  des  tran- 
chées et  des  remblais. 

156  kil.  Albert,  V.  de 3569  hab., 
située  sur  la  petite  rivière  de  Mirau- 
mont.  Elle  faisait  partie  du  mar- 
quisat d’Ancre  , acquis  par  Concini. 
Son  nom  lui  vient  du  duc  Albert  de 
Luynes,  à qui  passèrent  les  pro- 
priétés confisquées  sur  le  maréchal 
d’Ancre. 

La  rampe  du  chemin  de  fer  con- 
tinue à s’élever  pour  atteindre  la 
crête  qui  sépare  le  bassin  de  la 
Somme  de  colui  de  la  Scarpe.  Les 
tranchées  et  les  remblais  continuent 
à se  succéder.  On  entre  bientôt  dans 
le  département  du  Pas  de-Calais  et 
on  atteint  la  crête  à : 

175  kil.  Achiet,  v.  de  400  hab., 
situé  à 117  mèt.  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer. 

De  ce  point  on  descend,  dans  la 
vallée  de  la  Scarpe  par  une  suite  de 
tranchées  et  de  remblais. 

184  kil.  Boileux,  v.  de  500  hab. 

Au  delà,  les  remblais  et  les  tran- 
chées qui  se  succèdent  contribuent  à 
rendre  cette  partie  du  parcours  très- 
monotone.  On  ne  tarde  pas  à aper- 
cevoir la  flèche  du  beffroi  d’Arras. 

192  kil.  Arras,  V.  de  26  216  hab., 
cheMieu  du  département  du  Pas-de- 
Calais,  ancienne  capitale  du  comté 
d’Artois;  ville  forte,  industrielle  et 
commerçante,  située  sur  la  Scarpe. 
Le  monument  le  plus  intéressant 
est  l’hôtel  de  ville , construction 
gothique,  surmontée  d’un  haut  bef- 
froi. La  grande  place  et  celle  de 
l’hôtel  de  ville  sont  entourées  de 
maisons  du  xv'  et  du  xvn"  siècle. 
La  cathédrale,  dédiée  à saint  Wast, 


Digitized  by  Google 


8 


DE  PARIS  A BRUXELLES. 


est  du  milieu  du  xvm*  siècle. 
Cette  ville  fut  prise  par  César:  elle 
a longtemps  appartenu  aux  Espa- 
gnols; elle  a été  réunie  à la  France 
en  1G40. 

En  quittant  Arras,  on  suit  le 
cours  de  la  Scarpe,  qu’on  traverse  à 
Fampoux.  Cette  localité  a acquis 
une  malheureuse  célébrité  par  suite 
d’un  mouvement  de  terrain  qui  pro- 
duisit le  déraillement  de  quelques 
wagons  du  chemin  de  fer. 

D’Arras  à Douai  on  traverse  une 
suite  de  plaines  cultivées , mais 
d’aspect  monotone. 

201  kil.  Itc eux,  v.  de  600  hab. 

208  kil.  Vitry , v.  de  2400  hab. 

Au  delà  de  Vitry  on  ne  tarde  pas 
à entrer  dans  le  département  du 
Nord.  Le  chemin  de  fer  traverse  les 
fortifications  de  Douai. 

218  kil.  Douai,  V.  de  23  000  hab  , 
place  de  guerre  importante,  possé- 
dant une  fonderie  de  canons.  Ville 
de  fondation  antique,  située  sur  la 
Scarpe  ; elle  fut  reprise  par  le  ma- 
réchal de  Villars  en  1712.  L’hôlel 
de  ville,  édifice  du  xv*  siècle, 
contigu  à un  beffroi  élevé  et  pit- 
toresque, fut  commencé  en  1373. 
Cette  ville  renferme  beaucoup  de 
maisons  à façades  anciennes.  Elle 
possède  un  musée,  auquel  le  doc- 
teur Escallier,  natif  de  Douai,  a, 
par  son  testament  de  1857,  légué 
sa  galerie  de  tableaux  et  sa  collec- 
tion d'antiquités,  à l’exception  d'un 
retable  d’Hemling,  ou  Memling, 
dont  a hérité  l’église  Notre-Dame  *. 

I . Memling  avait  déjà  peint  ses  beaux 
triptyques  de  l’hôpital  Saint-Jean  de 


[ROUTE  1] 

A Douai,  le  chemin  de  fer  du 
Nord  se  divise  en  deux  embranche- 
ments qui  vont  se  relier  au  chemin 
de  la  Belgique,  l’un  à gauche- par 
Lille  et  Mouscron , l’autre  à droite 
par  Valenciennes  et  Quiérrain.  C’est 
ce  dernier  embranchement  que  nous 
continuons  à suivre , comme  la  voie 
la  plus  directe  et  la  plus  rapide  pour 
gagner  Bruxelles.  , * 

223  kil.  Montigny,  v.  de  729  hab., 
situé  sur  une  hauteur,  possède  plu- 
sieurs filatures  de  lin  pour  dentelles 
et  batistes. 

230  kil.  Somain,  b.  de  3386  hab. 

Un  embranchement  du  chemin  de 

Bruges,  lorsque,  vers  1480,  il  vint  avec 
ses  élèves  peindre  ce  retable  pour  le 
prieur  de  l’abbaye  d’Anchin,  près  de 
Douai.  Ce  diptyque,  peint  sur  les  deux 
faces,  représente  l’Église  triomphante, 
avec  la  Trinité  au  panneau  central.  Les 
figures  des  apôtres,  des  saints  et  sain- 
tes, sont  placées  au  milieu  de  motifs 
d’architecture  d’une  grande  richesse 
d’imagination  et  d’une  délicatesse  ex- 
trême de  détails.  La  hauteur  du  retable 
est  de  six  pieds  et  demi,  sa  largeur  de 
onze  et  demi,  ce  qui  fait  vingt-deux 
pieds  de  peinture  pour  les  deux  faces. 
En  1791,  ce  trésor,  non  apprécié,  fut 
relégué  dans  un  grenier.  Un  jour,  on 
fit  vendre  des  objets  de  service  qui  en- 
combraient les  greniers  du  musée,  et 
comme  cette  peinture  était  exécutée 
sur  panneaux  de  chêne,  le  menuisier 
les  estima  trois  francs  le  mètre.  Huit 
volets  de  Memling  furent  adjugés  pour 
18  fr.  à un  amateur  de  la  ville.  En 
1 831,1e  docteur  Escallier,  ayant  trouvé 
par  hasard  chez  un  peintre  en  bâti- 
ment le  neuvième  volet,  acheta  les  huit 
autres  de  l’amateur  au  prix  de  4000  fr 
Le  directeur  d'un  musée  d’Allemagne 
en  a offert  500000  fr.  (Voir  le  récit  des 
aventures  de  cette  peinture  dans  le 
Journal  de  l’ Illustration,  3 juillet  1858. 
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fer,  ouvert  en  1858,  relie  Somain 
à Cambrai  et  à Busigny,  c’est-à- 
dire  la  ligne  de  Paris  à Bruxelles 
par  Valenciennes  à celle  de  Paris 
à Cbarleroi,  Namur  et  Liège,  par 
Saint-Quentin  et  Maubeuge. 

Un  embranchement  spécial  con- 
duit de  Somain , par  Denain  (célèbre 
par  la  victoire  remportée  en  1 7 1 2 par 
le  maréchal  de  Villars)  . à Ansin, 
chef-lieu  de  la  plus  grande  exploi- 
tation houillère  de  la  France,  dont 
les  mines  furent  découvertes  én 
1736.  Elle  emploie  7000  ouvriers, 
dont  6000  à l’exploitation  et  le  reste 
aux  chantiers  de  construction  et 
d'entretien;  et  elle  extrait  environ 
10  000  000  d’hectolitres  de  houille 
par  an.  La  compagnie  d’Anzin  s’est 
depuis  longtemps  distinguée  par  ses 
efforts  pour  l’amélioration  matérielle 
et  morale  de  la  nombreuse  population 
ouvrière  qu’elle  emploie.  (Rapport 
du  jury  international.  Exposition 
universelle  de  1855.) 

239  kil  Wallers,  b.  de  3190  hab., 
à l’entrée  de  la  forêt  de  Baismes, 
que  traverse  bientôt  le  chemin  de 
fer.  , 

245  kil.  Raismes,  b.  de  4 107  hab.  ; 
usines  métallurgiques. 

250  kil.  Valenciennes  (buffet; 
hôt.  : du  Commerce  ; des  Prin- 
ces), V.  de  24  229  hab.  Place  de 
guerre  et  ville  industrielle  possé- 
dant des  usines,  des  fabriques  de 
batistes  , de  dentelles  , connues 
sous  son  nom  dans  le  commerce. 
Cette  ville  est  assise  sur  l’Escaut, 
qui  la  divise  en  deux  parties  iné- 
gales. Elle  n’a  point  de  monuments 
remarquables.  Son  beffroi  s’est 


écroulé  en  1843.  Une  statue  de 
Froissart , né  à Valenciennes  , a 
été  inaugurée  en  1856.  Elle  est  due 
au  ciseau  de  M.  Lemaire;  elle  est 
placée  au  milieu  d’un  hémicycle  à 
arcades.  — Louis  XIV  reprit  Valen- 
ciennes en  1677,  et  le  traité  de  Ni- 
mègue  la  laissa  à la  France.  En  1793 
elle  soutint  un  siège  mémorable 
'contre  les  armées  autrichienne  et 
anglaise.  La  citadelle  a été  construite 
par  Vauban. 

L’église  Saint-Gery,  dont  la  fon- 
dation remonte  à 1225  possède  un 
triptyque  par  Rubens.  Le  Musée 
occupe  dés  salles  vastes  et  bien 
éclairées,  au  dernier  étage  de  l'hô- 
tel de  ville.  Le  livret  contient  400 
numéros,  au  nombre  desquels  il 
y a beaucoup  d’œuvres  médiocres 
et  mauvaises.  Les  principales  pein- 
tures remarquables  qu’on  y signale 
sont  : le  martyre  de  saint  Etienne 
(triptyque),  par  Rubens , vaste  com- 
position qui  a été  très-endommagée 
par  des  restaurations  maladroites, 
en  1764  et  en  1838.  Elle  fut  peinte 
en  1633  pour  l’abbaye  de  Saint- 
Amand  (Rubens  était  alors  âgé  de 
45  ans)  ; le  martyre  de  saint  Jacques 
de  Vandyck;  N.-D.  du  Rosaire,  de 
Gaspard  de  Crayer;  Anachorète 
lisant,  de  Teniers;  et  dans  l’école 
française  : un  concert,  magnifique 
peinture  de  Valentin;  le  siège  de 
Valenciennes,  par  Van  der  Meu- 
len,  etc.  la  Société  des  sciences  et 
des  arts  a formé  un  musée  histo- 
rique, composé  de  bustes,  de  por- 
traits et  de  tableaux  destinés  à 
rappeler  les  souvenirs  qui  se  rat- 
tachent à l’histoire  de  Valenciennes. 
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[ROUTE  1] 


La  collection  Piérard  a de  la  célé- 
brité. 

Amin  ( V.  page  9 ) est  à 2 kil. 
de  Valenciennes. 

En  quittant  Valenciennes,  on  tra- 
verse jusqu'à  la  frontière  belge  une 
contrée  riante,  animée;  on  laisse  à 
droite  les  villages  de  Saint-Saulve, 
Onnaing,  Quarouble,  Quiévrechain; 
on  fait  halte  à : • 

262  kil.  Blanc  - Misseron,  v,  de 
252  hab. , dernière  station  française; 
puis,  à ia  distance  de  1 kil.,  deux 
poteaux  plantés  près  du  ruisseau  de 
,1’Aunelle  indiquent  la  limite  des 
deux  Etats;  à 80  kil.  ou  16  lieues 
belges  de  Bruxelles  (la  lieue  postale 
du  pays  comprenant  5 kil.). 

264  kil.  Quiévrain.  C’est  ici  qu’est 
la  douane  belge.  Tous  les  voyageurs 
descendent  de  wagon , leurs  baga- 
ges sont  déchargés  et  placés  sur  de 
longues  tables  dans  la  salle  de  la 
douane,  et  ils  doivent  se  hâter 
d’ouvrir  leurs  malles,  afin  de  se  dé- 
barrasser au  plus  tôt  des  ennuyeuses 
formalités  de  la  visite.  Cette  forma- 
lité accomplie,  ils  passent  dans  une 
pièce  voisine  et  attendent  qu’on  leur 
remette  leurs  passe  ports,  qui  leur 
ont  été  préalablement  demandés. 

De  Quiévrain  4 Bruxelles,  par  Mons 
et  Braine-le-Comte. 

(En  chemin  de  fer  80  kil.) 

S convois  par  jour.  Trajet  en  i h.  3/4 
par  le  train  express.  Prix  : I"  cl. 

8 fr.;  II'  cl.  6 fr.  — Par  le  train  or- 
dinaire , durée  du  trajet  2 h.  1/2. 
Prix:  S fr.  Su  c.  ; 4 fr.  80  c.  ; 3fr.  20 c. 

Pour  la  description  de  cette  route 
eide  la  ville  de  Bruxelles,  V.  l’Iti- 


néraire de  la  Belgique,  par  A.  J.  Du 
Pays  (libr.  Hachette  et  C“*). 

De  Bruxelles  i Anvers. 

(En  chemin  de  fer,  44  kil.) 

s convois  par  jour.  Trajet  en  so  min. 
ou  1 h.  lo  min.  — Prix  : express, 
I"  cl.  4 fr.  50  <:. ; II*  Cl.  3 fr.  50  c.; 
ordinaires,  I”  cl.  3 fr.  50  c.  ; II' cl. 
2 fr.  7o  c.  ; III*  cl.  t fr.  75  c. 

Pour  la  description  de  la  route  et 
celle  d’Anvers,  voir  Y Itinéraire  de 
la  Belgique.  (Librairie  Hachette 
et  C‘\) 

DEUXIÈME  ROUTE. 

DE  PARIS  A BRUXELLES, 

PAU  COMPÏÈGNE,  SAINT-QUENTIN,  HAU- 
MONT,  MAUBEUCE.  QUÉVÏ,  1 RAMK- 
iues,  cuesmes,  mons. 

(En  chemin  de  fer,  environ  315  kil.) 

29  kil.  de  moins  que  la  première 
route  par  Amiens  et  Valenciennes. 

Trajet  par  le  train  express  (t"  cl.)  en 
6 h.  1/2  ou 7 h.  — En  partant  le  matin, 
à 9 h.,  on  arrive  à Bruxelles  à 3 h. 
45  min;  en  partant  le  soir,  à 5 h. 
10  min.,  on  arrive  à tl  h.  35  min. 

51  kil.  de  Parisà  Creil  ( p.  2-5). 
Au  delà  de  Creil  le  chemin  de 
fer  se  bifurque  ; l'emhranchementde 
g.  se  dirige  vers  Amiens;  prenant 
celui  de  dr.  on  longe  la  rivière  de 
l’Oise,  dont  on  continue  à remon- 
ter la  vallée.  On  aperçoit  à g.  entre 
les  clochers  de  Nogent-les-Vierges 
et  de  Villiers- Saint -Paul,  le  parc 
du  château  de  Villiers.  De  l’autre 
côté  de  l’Oise  on  aperçoit  à quelque 
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[ROUTE  I] 

distance  les  coteaux  boisés  faisant 
partie  de  la  forêt  de  Halatte,  de 
4744  hectares. 

62  bit.  Pont  - Sainte  - Maxence , 
V.  de  2232  hab. , située  sur  la  rive 
g.  de  l’Oise.  Son  pont  de  trois  arches, 
de  80  met.  d’ouverture,  est  un  chef- 
d'œuvre  de  l’ingénieur  Perronnet 
Cette  ville  est  très-ancienne  : Phi- 
lippe Auguste  la  réunit  une  première 
fois  à la  couronne. 

Quelque  temps  après  avoir  quitté 
la  station  de  Pont-Sainte-Maxence, 
on  laisse  à g.  le  bois  du  Poirier  ; on 
traverse  ensuite  celui  des  Esquil- 
lons,  et  l’on  s’éloigne  un  peu  de 
l’Oise. 

72  kil.  Verberie,  petite  V.  de 
1261  liab.;  une  des  douze  villes  du 
royaume  de  Soissons.  Les  roisfranks 
y eurent  un  palais,  où  mourut 
Charles  Martel. 

Après  la  station  de  Verberie,  on 
se  rapproche  de  l’Oise , au  delà  de 
laquelle  on  aperçoit  dans  l’éloigne- 
ment la  forêt  de  Compiègne. 

84  kil.  Compiègne  V.  de  10  364 
hab.  (hôt.  : de  la  Cloche,  de  France, 
du  Soleil  d’or),  ville  très-ancienne, 
et  qui  servit  de  résidence  aux  pre- 
miers rois  mérovingiens.  Elle  est  si- 
tuée sur  les  bords  de  l’Oise,  et  com- 
munique , par  cette  rivière  et  par 
les  canaux  qui  s’y  rattachent,  avec 
Paris  et  avec  le  N.  et  l’E.  de  la 
France.  Cette  ville,  de  résidence 
royale,  ne  présente  pas  une  anima- 
tion en  rapport  avec  son  importance 
historique.  Elle  possède  quelques 
monuments  remarquables:  les  égli- 
ses : Saint  - Antoine , fondée  au 
xii'  siècle  (le  chœur  est  de  la  fin 
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du  xiv'  siècle):  Saint-Jacques , du 
xni,auxv,s.,où  Jeanne d’Arc  com- 
munia le  24  mai  1430;  Saint-Kico- 
las;  l 'hôtel  de  ville . de  style  ogival, 
élevé  avec  son  beffroi  au  xvie  siècle, 
et  restauré  il  y a quelques  an- 
nées. 

On  y visite  le  musée,  dû  à M.  Vi- 
venel,  architecte,  et  l’on  y voit  la 
grande  composition  de  Papety,  in- 
titulée: le  Rêve  du  bonheur.  Mais 
le  principal  objet  d’intérêt  est  le 
château,  bâti  sous  Louis  XV,  par  Ga- 
briel , et  dont  les  appartements,  que 
l’on  peut  voir,  sontornés  de  quelques 
bonnes  peintures  (plafonds,  par  Gt- 
rodet;  scènes  de  l’histoire  de  Don 
Quichotte,  par  Charles  Coypel  et 
par  Natoire;  dans  la  chapelle,  une 
Sainte  Famille,  attribuée  à Léonard 
de  Vinci;  Jésus  chez  Simon  le  Pha- 
risien, par  P.  Véronèse;  Adoration 
des  bergers,  du  Parmesan....). 

On  visite  aussi  le  parc,  qui  a un 
berceau  de  1800  mèt.  de  long.  — La 
forêt , qui  renferme  plusieurs  villa- 
ges, des  ruisseaux,  des  étangs,  et 
où  l’on  trouve  des  arbres  magnifi- 
ques et  de  beaux  points  de  vue,  est 
un  but  de  promenades  et  d’excur- 
sions. E:le  a 94  328  mèt.  de  pour- 
tour; sa  contenance  est  de  .14  509 
hect.';  son  revenu  est  évalué  à 
650  000  fr. 

Excursion  à Pierrefands  (12  kil.  de 
Compiègne,  à l'extrémité  orientale  de 
la  forêt;  omnibus  de  Compiègne  à 
Pierrefonds  , l fr.  25  c.^,  1500  hab. 
Ce  bourg,  de  plus  en  plus  fréquenté, 
est  situé  sur  le  bord  d'un  petit  lac  ; il 
possède  une  source  d’eau  minérale,  un 
établissement  de  bains,  des  hôtels.  — 
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Les  étrangers  viennent  y visiter  les 
ruines  gigantesques  du  château  féodal 
de  Pierrefonds,  construit  en  1390  par 
le  duc  d'Orléans,  époux  de  Valentine  de 
Milan,  et  démantelé  en  1617  par  ordre 
du  cardinal  de  Richelieu,  Ces  ruines, 
pittoresquement  situées  sur  une  col- 
line, appartiennent  à l'État  ; on  est  en 
train  de  les  restaurer. 

C’est  sur  les  bords  de  l’Oise , près 
de  Compïègne,  que,  le  24  mai  1430, 
Jeanne  d’Arc , ayant  traversé  le 
pont  et  fait  une  sortie  contre  les 
Anglais  qui  assiégeaient  Compiè- 
gne,  fut  repoussée  et  faite  prison- 
nière. 

91  kil.  Thourotle,  v.  de  397  hab. 

97  kil.  Ribecourt,  v.  de  671  hab. 

101  kil.  Ourscamp , v.  de  573  hab. 
possède  une  manufacture  de  coton, 
établie  dans  les  bâtiments  de  son 
ancienne  abbaye,  fondée  en  1129. 

108  kil.  Noyon  (Noviodunum) , 
V.  de  6372  hab.,  située  à dr.  et 
près  de  l'Oise , sur  la  petite  rivière 
la  Vorse,  qui  s’y  divise  en  deux 
branches;  elle  est  au  pied  et  sur  le 
penchant  d’une  colline.  Cette  ville 
antique  fut  érigée  au  vi*  siècle  en 
évêché,  et  l’évêché  de  Noyon  fut 
compris  au  nombre  des  douze  pai- 
ries du  royaume,  Charlemagne  y 
fut  sacré.  Celte  ville,  illustrée  par 
de  saints  évêques,  a donné  le  jour 
à un  des  ennemis  les  plus  redouta- 
bles du  catholicisme,  Jean  Calvin, 
qui  naquit  le  10  juill.  1509  Après 
la  bataille  de  Saint-Quentin,  Noyon 
tomba  au  [>ouvoir  des  Espagnols. 
En  dernier  lieu,  elle  fut  reprise  par 
Henri  IV.— La  cathédrale  de  Noyon 
est  un  monument  d’un  haut  iutô- 
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rêt  dans  l’histoire  de  l’architpcture  ; 
c’est  un  des  plus  beaux  spécimens 
du  style  de  transition,  présentant 
un  singulier  mélange  du  plein  cin- 
tre et  de  l’ogive.  L’antique  église 
où  avait  été  sacré  Charlemagne 
ayant  été  détruite  en  1131  par  un 
incendie  qui  s’étendit  à la  ville,  l’é- 
vêque Baudouin  en  fit  commencer 
la  reconstruction  en  1150.  Elle  était 
complètement  terminée  à la  fin  du 
xii*  siècle.  Sauf  quelques  adjonc- 
tions et  restaurations  faites  après 
l’incendie  de  1793  et  après  la  guerre 
du  xvi*  siècle , elle  est  parvenue 
jusqu’à  nous  à peu  près  dans  sa 
forme  première.  Le  porche  est  du 
commencement  du  xiv*  siècle  et  ne 
présente  point  d’intérêt.  Les  tours 
ont  été  défigurées  par  des  restaura- 
tions. La  porte  du  midi  est  du 
xiii»  siècle;  celle  du  nord  est  du 
xiv*  siècle.  La  cathédrale  se  com- 
pose à l’intérieur  de  trois  nefs  et 
de  deux  transsepts  de  forme  arron- 
die, suivant  l’ancien  type  byzantin, 
et  comme  cela  a lieu  aussi  à la  ca- 
thédrale de  Tournay.  Dans  la  nef, 
la  galerie  du  premier  étage  est  sur- 
montée d’un  trifdrium;  au  chœur, 
ce  n’est  plus  qu’un  triforium  simulé 
par  une  arcature. 

M.  Viollet-le-Duc  retrouve  à la 
cathédrale  de  Noyon  la  même  con- 
struction , les  mêmes  procédés  d’ap- 
pareil, les  mêmes  profils,  les  mê- 
mes ornements  qu’à  Saint-Denis, 
dont  la  construction  ne  précéda 
que  de  quelques  années  celle  de 
Noyon. 

La  nef  de  Notre-Dame  de  Noyon 
est  accompagnée,  du  côté  du  nord, 
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d’une  belle  salle  capitulaire  et  des 
restes  d’un  cloître  du  xiu*  siècle. 


A 19  kil.  N.  de  Noyoa,  est  la  ville  de 
Ham,  2593  hab.  La  citadelle,  bâtie  au 
xiv*  siècle,  a servi  de  prison  d’Etat. 
Parmi  les  prisonniers  célèbres  qui  y 
ont  été  enfermés,  on  compte  le  comte 
de  Polignac  et  les  trois  autres  minis- 
tres de  Charles  X;  Louis-Napoléon  Bo- 
naparte , aujourd’hui  empereur,  qui 
s’en  évada  en  1846,  après  six  années 
de  captivité;  et  les  généraux  Cavai- 
gnac,_Lamoricière,  Bedeau,  etc. 

Au  delà  de  Noyon,  le  chemin  de 
fdr  continue  à remonter  la  vallée 
de  l’Oise,  à quelque  distance  de  la 
rivière. 

116  kil.  Appily,  v de  330  hab. 

A moitié  chemin  entre  Noyon  et 
Chauny,  on  passe  du  département 
de  l’Oise  dans  celui  de  l’Aisne. 

124  kil.  Chauny,  V.  de  1654  hab. 
sur  la  rive  dr.  de  l'Oise,  à l’embran- 
chement du  canal  de  Saint-Quentin, 
qui  joint  l’Oise  à la  Somme.  Son 
voisinage  avec  Saint-Gobain  lui  a 
valu  une  collaboration  dans  la  fa- 
brique des  glaces.  Une  vaste  usine 
de  produits  chimiques  a été  créée  à 
Chauny. 

Saint-Gobain  (7  kilom.  E.  de 
Chauny),  2374  hab.  Cette  localité 
est  célèbre  par  sa  manufacture  de 
glaces.  — La  fabrication  des  glaces 
coulées  remonte  à la  fin  du  xvu*  s. 
L’invention  des  procédés  employés 
est  d’origine  française. — La  manu- 
facture des  glaces  de  Saint-Gobain 
occupe  2000  ouvriers.  Elle  a pro- 


duit en  1855  environ  160  000  mèt. 
cubes  de  glaces,  tant  brutes  que  po- 
lies. 

Ruines  du  château  de  Coucy.  — Les 
curieux  descendent  à la  station  de 
Chauny , où  ils  trouvent  une  cor- 
respondance pour  Coucy- le  Château, 
petite  ville  de  840  hab.  Le  château  féo- 
dal, dont  les  ruines  pittoresques  les 
attirent,  fut  construit  sur  une  colline 
escarpée,  de  1228  à 1230,  par  le  sire 
de  Coucy,  Enguerrand  IU.  Il  a rem- 
placé un  château  qui  existait  au  x*  s. 
11  couvre  une  surface  de  10  ooo  mèt. 
eqviron.  Du  sommet  du  donjon,  on  a 
une  vue  magnifique  depuis  les  plateaux 
boisés  qui  dominent  la  ville  de  Laon 
-jusqu’à  la  forêt  de  Compiègne,  jusqu’à 
Chauny  et  Noyon  ; le  donjon  a 108  mèt. 
de  circonférence  et  62  mèt.  de  hau- 
teur. Tout  est  colossal  dans  cette  de- 
meure féodale  ; le»  marches  des  esca- 
liers, les  bancs,  sont  à une  échelle 
supérieure,  comme*  pour  une  race  de 
géants.  Le  dernier  sire  de  Coucy  mou- 
rut dans  les  guerres  de  croisades 
(1344),  comme  cela  était  arrivé  à une 
douzaine  de*  ses  ancêtres.  En  1400, 
Louis  d’Orléans  acquit  ce  beau  do-‘ 
maine.  Le  château  de  Coucy  fut  pris 
en  1652  par  les  troupes  royâles,  et  Ma- 
zarin  en  fit  démanteler  les  fortifica- 
tions. Aujourd’hui  il  fait  partie  du 
domaine  de  l’État.  Des  travaux  de 
consolidation  et  de  déblayement  ont 
été  entrepris  depuis  18S6,  sous  la  di- 
rection de  ftf.  Viollet-le  Duc. 

A moitié  chemin , entre  Chauny 
et  Coucy , est  l'olembray,  11 00  hab. 
Le  château,  fondé  par  le  sire  de 
Coucy,  fut  reconstruit  par  Fran- 
çois 1",  qui  y séjourna,  ainsi  que 
Henri  II  et  Henri  IV.  Celui-ci  y 
donna  des  rendez-vous  à Gabrielle 
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d’Estrées.  Une  verrerie  y fut  éta- 
blie en  1705;  .c’est  aujourd’hui 
encore  un  établissement  floris- 
sant. 

« Au  sortir  de  Chauny,  les  prairies 
qui  bordent  l’Oise  s’élargissent  et 
s'étendent  au  loin  ; elles  sont  bor- 
dées à dr.  par  les  collines  sur  les- 
quelles se  déploie  la  forêt  de  Saint- 
Gobain.  Cette  forêt  offre  de  beaux 
sites  et  renferme  des  ruines  et  des 
monuments  remarquables,  u entre 
autres  les  restes  de  l’ancienne  ab- 
baye de  Pre'montré  , chef-lieu  de 
l’ordre  de  ce  nom,  fondé  par  saint 
Norbert  en  1120.  Les  vastes  bâti- 
ments de  cette  abbaye  furent  ven- 
dus en  1795.  On  y établit  une  ver- 
rerie, qui  a été  achetée  et  supprimée 
par  les  propriétaires  de  la-  manu- 
facture de  Saint-Gobain. 

Au  milieu  de  la  forêt  de  Saint-Gobain 
sont  le  petit  village  de  Saint-Nicolas 
aux  Bois  et  les  ruines  dé  l’abbaye  des 
bénédictins  ; à peu  de  distance  de  ces 
ruines  est  la  croix  Cœsiné,  élevée  au 
xiu*  s.  en  souvenir  de  trois  jeunes  élè- 
ves de  l'abbaye  pendus  pour  avoir  été 
pris  chassant  dans  les  bois  du  sire  de 
Coucy.  Saint  Louis  ne  put  réussir  à 
faire  punir  le  puissant  baron. 

Pendant  l’hiver,  les  prairies  qui 
s’étendent  entre  Chauny  et  la  Kère, 
disparaissent  sous  l’inondation  de 
l’Oise,  qui  prend  ici  un  très-grand 
développement. 

131  kil.  Tergnier  la  Fère , v.  de 
362  hab.  sur  le  canal  de  Saint- 
Quentin. 
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Le  chemin  de  fer  se  biTurque: 
un  embranchement  se  dirige  à dr. 
sur  Laon  et  Reims. 

140  kil.  Montescourt  , v.  de 
550  hab.  , situé  dans  une  vaste 
plaine  ondulée.  Qn  quitte  bientôt 
la  vallée  de  l’Oise  pour  entrer 
dans  la  vallée  de  la  Somme,  dont 
on  suit  la  rive  g.  jusqu’à  Saint- 
Quentin. 

Avant  d’y  arriver,  le  chemin  de 
fer  traverse  les  marais  de  la  Somme 
sur  un  long  remblai,  où  l’on  a dû 
enfouir  une  énorme  quantité  de 
terre. 

154  kil.  Saint-Quentin,  V.  de 
26  887  hab.  (hôt.  : du  Cygne,  d’An- 
gleterre; du  Lion  d’Or).  Ancienne 
capitale  du  Vermandois;  elle  est 
bâtie  sur  une  colline,  entre  la 
Somme  et  le  canal  de  Saint-Quen- 
tin; C’est  la  ville  manufacturière 
la  plus  importante  du  départ,  de 
l’Aisne.  On  y fabrique  de  la  toile, 
des  tissus  de  coton,  de  la  batiste, 
de  la  iqousseline,  du  linge  da- 
massé, etc....  Au  moment  où  éclata 
la  Révolution , la  fabrique  de  Saint- 
Quentin  occupait,  tant  à la  ville 
qu’à  la  campagne,  12  000  métiers 
et  60  000  fileuses.  En  1800,  elle 
n’occupait  plus  que  3000  métiers. 
Son  industrie  s’est  relevée  depuis. 
Centre  d’un  grand  commerce,  elle 
communique  avec  la  Somme,  l’Oise 
et  l’Escaut.  Elle  fut  régulièrement 
fortifiée  par  Vauban;  ses  fortifica- 
tions ont  été  successivement  dé- 
molies à partir  de  1801,  et  ses 
remparts  ont  été  transformés  en 
promenades.  Saint-Quentin  possède 
deux  monuments  remarquables: 
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l’église  de  Saint-Quentin  , située 
sur  la  hauteur,  est  un  des  plus 
beaux  vaisseaux  de  France.  Elle  au- 
rait été  rebâtie  en  1114,  mais  le 
chœur  n’aurait  été  terminé  qu’en 
1257,  la  nef  en  1456  et  le  portail 
en  1477.  On  y admire  de  beaux  vi- 
traux et  son  buffet  d’orgues.— L’hô- 
tel  de  ville,  sur  la  grande  place, 
est  une  construction  de  style  go- 
thique flamand  du  xvr  s.  ; cet  hô- 
tel de  ville,  dernière  expression 
de  l’architecture  ogivale,  est,  avec 
celui  d’Arras,  un  des  plus  curieux 
de  France.  — Musée.  En  1856,  on 
a inauguré  sur  une  place  de  Saint- 
Quentin  la  statue  du  peintre  de  por- 
traits, de  Latour;  glorieux  hom- 
mage payé  par  sa  ville  natale,  avec 
du  bronze,  àl’artiste  qui  s’est  rendu 
célèbre  avec  les  couleurs  légères  et 
fugitives  du  pastel.  On  inaugurait 
en  même  temps  un  musée  composé 
de  quatre-vingts  pastels  et  esquisses 
du  peintre,  légués  en  1807  par  son 
frère  à l’école  gratuite  de  dessin  de 
la  ville.  On  signale  comme  le  pre- 
mier de  ces  pastels,  par  la  pureté 
du  dessin ; la  vigueur  du  modelé, 
la  vérité  de  l’expression,  le  portrait 
d’un  marchand  de  couleurs  et  de 
crayons.  La  collection  renferme 
aussi  des  portraits  de  personnages 
célèbres:  Charles  Parrocel,  les  fer- 
miers généraux  la  Popelinière  et 
de  la  Reynière,  le  marquis  d’Argen- 
son,  J.  J.  Rousseau  à l'Age  de  40  ans 
(ce  pastel  a été  exposé  au  salon  de 
1753);  Duclos;  des  masques  ébau- 
chés de  Crébillon,  de  Mme  Favart, 
de  la  Camargo.  — Saint-Quentin 
était  dans  le  principe  une  colonie 
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romaine;  elle  prit  au  ix*  s.  le  nom 
de  saint  Quentin,  qui  y avait  été 
martyrisé  au  m*  s.  Cette  ville  fut 
réunie  à la  couronne  en  1191.  Elle 
fut  prise  en  1557  par  les  Espagnols, 
après  un  siège  de  vingt-cinq  jours, 
et  rendue  à la  France  à la  paix  de 
Cateau-Cambrésiâ. 

Le  canal  de  Saint-Quentin  forme  la 
jonction  entre  l’Escaut  et  l'Oise.  II.  com- 
mence à Cambrai,  passe  à Saint-Quen- 
tin et  finit  à Chauny.  En  y comprenant 
l’embarquement  sur  la  Fère,  il  a un 
développement  de  9ï  180  met.  ï. 6777  mèt. 
sont  en  souterrain).  Il  s’abouche  avec 
le  canal  de  la  Somme  à Saint-Simon.  U 
ouvre  des  communications  entre  Paris, 
par  la  Seine  et  l’Oise,  et  le  N.  de  la 
France  et  une  partie  de  la  Belgique. 
Une  première  partie,  la  jonction  de 
l’Oise  à la  Somme  (de  Saint-Quentin  à 
Chauny),  fut  exécutée  en  1728.  La  se- 
conde partie  fut  exécutée  sous  le  con- 
sulat. En  1810,  Napoléon  parcourut  le 
canal  depuis  Saint -Quentin  jusqu’à 
Cambrai. 

163  kil.  Essigny-lc-Petit,  v.  de 
380  hab. , près  des  Sources  de  la 
Somme. 

171  kil.  Fresnoy-le-Grand,  bourg 
de  \177  habitants. 

174  kil.  Bohain,  petite  V.  de  4509 
hab.,  située  dans  une  plaine  élevée 
et  ondulée.  Elle  avait  été  fortifiée 
au  xv*  s.  par  le  connétable  de  Saint- 
Pol.  On  voyait  encore  les  ruines  de 
son  magnifique  château  au  milieu 
du  siècle  dernier. 

A quelque  distance  au  delà  de 
Bohain,  on  passe  du  département 
de  l’Aisne  dans  celui  du  Nord. 
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181  kil.  Busigny,  b.  industriel  de 
3044  hab. 

Le  chemin  de  fer  se  bifurque; 
la  ligne  de  g.  se  dirige  sur  Cambrai 
et  communique  avec  les  lignes  de 
chemin  de  fer  sur  Lille,  Calais,  Va- 
lenciennes, etc • 

190  kil.  Le  Cateau-Cambrésis , V. 
de  8885  hab.  située  sur  la  Selle;  a 
donné  son  nom  au  traité  signé  en 
1559  entre  Henri  II,  roi  de  France, 
et  Phillippe  II  d’Espagne. 

Le  viaduc  de  la  Selle,  que  l’on 
traverse  au  delà  de  Cateau-Cambré- 
sis, a 176  mèt.  de  longueur  et  24 
de  hauteur  moyenne. 

202  kil.  Landrecies,  V.  forte  de 
4419  hab.  sur  la  Sambre.  Divisée 
en  ville  haute  et  ville  basse;  elle  a 
soutenu  plusieurs  sièges.  On  remar- 
que son  église  et  son  hôtel  de  ville. 

A partir  de  Landrecies,  le  chemin 
de  fer  remonte  la  vallée  de  la  Sam- 
bre jusqu’à  Namur.  Cette  rivière, 
qui  prend  naissance  près  de  la  fron- 
tière des  départements  de  l’Aisne 
et  du  Nord,  se  jette  dans  la  Meuse 
prés  de  Namur,  après  un  cours 
d’environ  CO  lieues.  A Landrecies, 
son  lit  est  à 135  mèt.  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  La  canalisation 
de  la  Sambre,  réclamée  pendant 
plusieurs  siècles,  a été  entreprise 
de  nos  jours  en  deçà  des  frontières, 
à la  suite  des  travaux  effectués  par 
le  gouvernement  belge  sur  la  partie 
de  la  rivière  qui  traverse  son  terri- 
toire. 

215  kil.  Aulnoye,  v.  de  338  hab. 
(Correspondance  pour  Avesnes.) 

224kil.//au(mont,  b.  de2223hab., 
possédait  une  riche  abbaye  dont  les 
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bâtiments  ont  été  convertis  en  usine 
et  l’église  a été  démolie. 

Un  embranchement  du  chemin 
de  fer  partant  à gauche  d’Hautmont 
se  dirige  sur  Mons. 

229  kil.  Maubeuge,  V.  de  8663 
hab.  (hôt.  : du  Nord;  du  Grand-Cerf). 
Ville  forte  sur  la  Sambre;  possède 
une  manufacture  d’armes  et  divers 
établissements  d’industrie  métal- 
lurgique. Cette  ville  doit  son  ori- 
gine à la  fondation  d'un  monastère, 
faite  au  milieu  du  vu*  siècle  par 
sainte  Aldegonde.  Elle  fut  prise  et 
incendiée  en  1478  par  Louis  AI,  et 
cédée  à la  France  par  le  traité  de 
Nimègue.De  1680  à 1684  ses  moyens 
de  défense  furent  complétés  selon 
le  plan  de  Vauban.  Elle  fut  assié- 
gée en  1793  par  les  Autrichiens, 
que  la  victoire  de  Wattignies  força 
à lever  le  siège.  Elle  est  la  patrie 
du  peintre  Jean  Gossaert,  dit  Jean 
de  Maubeuge,  ou  Mabuse,  à cause 
de  la  ville  où  il  naquit  vers  la  fin 
du  xv*  siècle1. 

De  Maubeuge  on  gagne  Feignies 
en  près  de  15  min.  ; un  peu  au  delà 
on  franchit  la  frontière  et  l’on  entre 
en  Belgique.  15  min^après  être  parti 
de  Feignies  on  s’arrête  à Que vy;  puis 
après  deux  autres  stations,  celles 
de  Frameries  et  de  Cuesmes,  on  ar- 
rive à Mons. 

De  Mons  à Bruxelles,  voir  Y Iti- 
néraire de  la  Belgique.  (Librairie 
Hachette  et  C1*.) 

De  Bruxelles  à Anvers,  voir  ci- 
dessus,  p.  10. 

t.  Le  musée  d'Anvers  possède  plu- 
sieurs tableaux  de  ce  peintre.  Le  musée 
du  Louvre  en  possède  deux. 
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ROUTE  2. 

DE  PARIS  A ANVERS, 

PAR  GAND. 

(En  chemin  de  fer,  375  kil.) 

DE  PARIS  A GAND, 

PAR  LILLE,  ROUBAIX,  MOUSCnON, 
COURTRAI. 

a 

269  kil.  jusqu’à  Mouscron  (frontière 
belge);  325  kil.  jusqu’à  Gand. 

Chemin  de  fer  du  Nord,  embarca- 
dère clos  Saint-Lazare,  place  Roubaix. 

Deux  convois  directs  par  jour. — Tra- 
jet en  11  h.  environ.  — Prix;  I"  cl 
36  fr.  55  c.  ; IIe  cl.  27  fr.  4o  c.  ; 111»  cl. 
19  fr.  85  c.  — Pour  les  heures  des 
départs,  voir  les  Indicateur i publiés 
chaque  semaine. 

N.  I).  Par  tous  les  convois  venant  de 
Belgique , il  y a correspondance  et 
changement  de  voitures  à Mouscron 
pour  Lille. 

De  Parie  à Lille  : 6 convois  par  jour. 
— Trajet  en  5 h.  par  trains  express; 
en  6 h.  par  trains  omnibus.—  Prix: 
I™  cl.  28  fr.  7p  c.  ; II'  cl.  21  fr.  10  c.; 
III*  cl.  16  fr.  50  c. 

218  kil.  De  Paris  à Douai  (F. 
pages  1-8). 

225  kil.  LeForcst , v.  de  1121  hab. 
232  kil.  Carvin,  V.  de  5000  hab., 
éloignée  de  2 kil.  de  la  station,  à 
laquelle  on  a donné  son  nom  à 
cause  de  son  importance,  comme 
ville  manufacturière. 

‘MO  kil.  Sëclin,  3667  hab.  Bourg 
industriel  dont  la  fondation  remonte 
au  vi*  siècle. 


Au  delà  de  Séclin  le  convoi  laisse 
à gauche  Wattignies  et  les  Mou- 

ins.  Ce  dernier  nom  s’explique  par 
la  grande  quantité  de  moulins, 
destinés  à exprimer  l’huile  de  colza, 
qui  sont  répandus  au  milieu  des 
champs  de  riche  culture  qui  entou- 
rent Lille. 

Un  peu  plus  loin  on  arrive  à 
la  bifurcation  de  Fîtes,  d’où  une 
branche  se  dirige  à droite  vers  la 
Belgique  et  une  autre  à gauche 
vers  Calais  et  Dunkerque. 

Un  certain  nombre  de  trains  s’ar- 
rêtent à la  bifurcation  et  n’entrent 
point  dans  la  gare  de  Lille.  Le 
chemin  de  fer  franchit  les  fortifi- 
cations et  pénètre  dans  la  ville  par 
la  partie  S.  E. 

251  kil.  Lille  (hôt  ; de  l’Eu- 
rope, rue  Basse;  de  France;  de 
Flandre;  du  Commerce,  etc.  Pour 
les  voyageurs  qui  doivent  partir  de 
grand  matin  par  le  chemin  de  fer, 
il  est  plus  commode  de  coucher  à 
l’hôtel  du  Buffet,  tenant  à la  gare. 
Restaurant  et  café  : Lalubie,  place 
du  Théâtre,  22.  Bains  ; rue  Basse, 
30,  à l’hôtel  de  l’Europe.  Fiacres, 
vigilantes,  cabriolets,  sur  la  place 
d’Arraes). 

• Cette  V.  de  78640  hab.,  chef-lieu 
de  préfecture  du  département  du 
Nord;  place  forte  de  premier  ordre 
et  considérée,  à ce  titre,  comme  un 
chef-d’œuvre  de  Vauban,  est  située 
à peu  de  distance  de  la  frontière, 
sur  la  Deule,  dont  le  canal  débou- 
che dans  la  Lys.  Elle  est  à 19  mè- 
tres 1/2  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer. 
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Histoire. 

La  fondation  de  Lille  remonte 
au  x*  siècle,  -r  En  l'année  1030, 
Baudouin  IV,  comte  de  Flandre, 
commença  à l’entourer  de  mu- 
railles. Lille  fut  prise,  en  1213,  par 
Philippe  Auguste,  qui  la  réduisit 
en  cendres  ; elle  se  releva  de  ce 
désastre,  et  fut  bientôt  augmentée 
du  double  de  sa  grandeur.  Phi- 
lippe le  Bel  la  prit  par  capitulation, 
en  1297,  après  un  siège,  de  onze 
semaines,  mais  elle  fut  reconquise, 
en  1302,  par  le  comte  de  Flandre, 
qui  venait  de  gagner  sur  les  Fran- 
çais la  bataille  de  Courtray.  En  1312, 
Lille  fut  de  nouveau  réunie  à la 
France.  A la  fin  du  xiv*  siècle  elle 
passa  à la  maison  de  Bourgogne,  et 
par  suite  à l’Autriche,  et  au  xvrsiè- 
ole  à l’Espagne.  En  1667,  Louis  XlV 
l’assiégea  à la  tète  d’une  armée  puis- 
sante, et  la  prit  le  28  août.  Lors  de 
la  guerre  de  la  succession  d’Espa- 
gne, Lille,  défendue  par  le  maré- 
chal de  Boufflers,  fut  attaquée  par 
le  prince  Eugène  et  Marlborough  •, 
le  siège  dura  trois  mois;  les  al- 
liés s’en  emparèrent  le  23  octo- 
bre 1708.  Elle  fut  définitivement 
cédée  à la  France  par  le  traité  d’U- 
trecht,  en  1713.  En  1792  les  Au- 
trichiens, ne  pouvant  réussir  à lui 
faire  trahir  la  république  nais- 
sante de  la  France,  la  bombar- 
dèrent impitoyablement  depuis  le 
29  septembre  jusqu’au  7 octobre 
suivant;  le  courage  des  habitants 
sut  la  conserver  il  la  France,  dont 
elle  forma  un  des  boulevards  les 
plus  considérables.  Le  8 octobre 
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les  Autrichiens  levèrent  le  siège. 
La  Convention  décréta  que  la  ville 
de  Lille  avait  bien  mérité  de  la 
patrie. 

Fortifications. 

C’est  de  1669  à 1672  qu’eut  lieu 
le  dernier  agrandissement  de  Lille; 
Vauban  lui  donna  alors  cette  inex- 
pugnable ceinture  d’ouvrages  de 
toute  espèce  qui  fait  sa  force.  Lille 
est  couverte  à l’Ouest  par  une  cita- 
delle chef-d’œuvre  de  Vauban.  Elle 
peut  être  extérieurement  protégée 
par  l’inondation. 

Cependant  Lille,  enfermée  avec 
sa  population  toujours  croissante 
dans  son  inflexible  enceinte  forti- 
fiée, d’un  périmètre  intérieur  de 
6000  mètres,  voyait  se  développer 
autour  d’elle  ses  faubourgs,  et  dans 
son  voisinage  grandir  les  villes 
industrielles  de  Koubaix  et  de  Tour- 
Coing.  A la  fin  elle  a impérieuse- 
ment senti  le  besoin  d’agrandir 
elle-même  son  enceinte.  Les  con- 
sidérations militaires  ont  été  les 
obstacles  sérieux  de  la  question.  En- 
fin cet  agrandissement  a été  décidé 
par  un  décret  du  13  octobre  1858, 
qui  réunit  les  communes  de  Wa- 
zemmes,  de  Moulins-Lille,  et  d’Es- 
quermes  (canton  S.  O.) , à la  ville 
de  Lille.  La  commune  de  Fives 
(canton  N.  E.)  est  suprimée , et  les 
deux  sections  qui  la  composent, 
Saint-Maurice  et  Fives,  sont  égale- 
ment réunies  à Lille. 

Description. 

Lille  est  une  ville  riche,  indus- 
trielle, et  où  il  se  fait  un  grand 
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commerce.  Dans  un  grand  nombre 
de  rues  Ton  voit  des  entrées  exté- 
rieures de  caves;  une  portion  con- 
sidérable de  la  population  ouvrière 
habite  ces  sous-sols,  si  contraires  à 
l’hygiène.  La  grande  place  ou  place 
d'Armes,  vers  le  tiers  intérieur  de 
la  ville,  est  séparée  à TE. , delà 
place  du  Théâtre  par  le  monument 
de  la  Bourse. 

Au  milieu  de  la  place  d’Armes, 
on  a élevé  en  1845  une  culonne 
commémorative  du  siège  de  1792, 
d’après  le  plan  de  l’architecte  Ben- 
vignat  : la  statue  de  Lille  est  du 
statuaire  Bra. 

Lille  ne  possède  pas  de  monu- 
ments religieux  vraiment  remar- 
quables sous  le  rapport  de  l’archi- 
tecture. 

Saint- Maurice — (à  peu  de  distance 
de  la  gare  du  chemin  de  fer)  date- 
rait, du  commencement  du  xiv*  siè- 
cle, pour  les  parties  les  plus  an- 
ciennes. L’intérieur  est  composé  de 
cinq  nefs  d'égale  hauteur. 

La  Madeleine  — (près  et  à TE.  du 
quai  de  la  Deule)  date  de  la  fin  du 
xvii*  siècle.  Le  tableau  du  maître 
autel  et  les  quatre  docteurs  de  l’E- 
glise latine,  à l’intérieur  de  la  cou- 
pole , sont  de  Kan  Oost.  Une  Ado- 
ration des  bergers,  de  Rubens,  et 
un  Christ  en  croix,  de  Vandyck, 
ont  été  gâtés  par  des  restaurations 
maladroites. 

Sainte-Catherine  — (près  des  rues 
Royale  et  Esquermoise).  Le  tableau 
du  maître  autel,  représentant  le 
martyre  de  sainte  Catherine,  est  de 
Rubens. 

Saint-André  — (à  l’extrémité  de  I 


la  rue  Royale).  On  voit  dans  celte 
église , qui  est  la  paroisse  de  la  no- 
blesse lilloise , une  Annonciation  et 
l'enfant  Jésus,  par  Kan  Oost,  et  à 
l’entrée  du  chœur  deux  tableaux 
oblongs  d’Offo  Venius. 

Hôtel  de  ville.  — L’ancien  édifice, 
agrandi  en  1430  par  Philippe  le  Bon, 
duc  de  Bourgogne,  a été  démoli 
pour  faire  place,  en  1846,  à de 
nouvelles  constructions,  d’après  les 
plans  de  l’architecte  Benvignat. 
C’est  dans  cet  édifice  que  sont  éta- 
blis plusieurs  musées  qui  méritent 
de  fixer  l’attention  : 

Musée  de  peinture  — Ce  musée , 
est  établi  depuis  1848  dans  de  belles 
salles  bien  éclairées,  disposées  pour 
le  recevoir.  Le  catalogue  (1856) 
contient  : Ecoles  italienne,  fla- 
mande, hollandaise,  149  numéros; 
École  française,  280.  Parmi  les 
peintures  les  plus  remarquables  on 
peut  citer  celles  d’Andrea  delSarto , 
de  Van  dyck,  un  Christ  en  croix; 
de  Gaspard  de  Crayer,  Martyrs 
enterrés  vivants,  œuvre  capitale  du  . 
peintre  flamand;  de  Philippe  de 
Champagne  ; de  Valentin  ; de 
Ch.  Lebrun;  de  Jourenet;  de  Res- 
tant ; l’énergique  et  célèbre  Médée 
d’Eugène  Delacroix;  la  mort  de 
l’espion  Moris,  de  Camille  Roque- 
plan.  Une  après-dînéeâ  Ornans,  de 
Courbet.  Sixte-Quint  bénissant  les 
marais  pontins,  de  Rudolph  Leh- 
mann,  etc. 

t.  Les  musées  de  peinture,  Wicar  et 
Moitlet,  sont  ouverts  le  dimanche  et  le 
jeudi,  de  lo  heures  à 4 heures.  Les  au- 
tres jours  de  la  semaine,  les  étrangers 
peuvent  obtenir  de  les  visiter. 
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Musée  Wicar.  — Il  renferme  une  col- 
lection de  dessins  de  maîtres  italiens, 
que  tous  les  musées  peuvent  envier  à 
celui  de  Lille,  et  qui  a été  légué  à sa 
ville  natale  par  le  peintre  J.  B.  Wicar, 
né  en  1762,  mort  à Rome  en  1834.  Elle 
a été  installée  dans  une  galerie  de 
l’hôtel  de  ville,  spécialement  construite 
et  convenablement  éclairée.  L’impor- 
tance de  cette  collection  nous  engage 
à entrer  dans  quelques  détails.  Le  ca- 
talogue se  compose  de  1437  numéros  ; 
dans  ce  nombre  on  compte  : 

197  dessins  de  Michel-Ange  ; 68  de  Ra- 
phaël; 13  deMasaccio;  3 de  Léonard 
de  Vinci;  2 de  Mantegna;  S de  Ghir- 
landajo  ; 7 de  Giotto  ; 4 de  Kiniguerra  ; 
y de  Bandinelli;  lo  de  Fri  Bartolom- 
meo  ; 1 5 de  Francia  ; 2 de  Corrége  ; 8 de 
Titien  ; 2 de  Tintoret  ; 1 de  Paul  Véro- 
nèse  ; 5 de  Parmesan;  3 de  Jules  Ro- 
main; 6 d'Andrea  del  Sarto;  2 de  Do- 
miniquin;  8 d'Annibal  Carrache;  8 du 
Guide;  6 du  Guerchin;  17  de  Carlo 
Dolci,  etc.;  6 de  Cambiaso;  7 d'Hol- 
bein  ; 6 de  Poussin  ; 13  de  Callot;  56  de 
David. 

Musée  Moillet.  — Ce  musée  ethno- 
graphique porte  le  nom  d’un  habi- 
tant de  Lille , mort  en  1850,  et  qui 
l’a  légué  à la  ville.  Il  contient  un 
grand  nombre  de  curiosités,  de  cos- 
tumes, d’armes,  d’objets  mobiliers 
provenant  des  populations  de  l’A- 
sie, de  l’archipel  Indien,  de  l’Amé- 
rique, etc. 

La  Bourse  place  d’ Armes).  Cet 
édifice,  élevé  en  1652,  est  un  des 
spécimens  que  l'architecture  es- 
pagnole, ou  plutôt  le  goût  fastueux 
mais  incorrect  du  xvn*'  siècle  a 
laissés  dans  le  pays.  On  cite  aussi 
plusieurs  maisons  de  style  espagnol 
sur  la  place  du  Théâtre,  au  coin  de 
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la  rue  de  Paris  et  de  la  rue  des 
Manneliers. 

Le  Théâtre.  — Construit  en  1785 
sur  les  plans  de  l'architecte  Le- 
queux;  agrandi  en  1842  par  l’ar- 
chitecte Benvignat. 

Esplanade  — (vers  la  citadelle). 
Cette  longue  promenade,  plantée 
d’arbres,  s’étend  le  long  du  canal 
de  la  moyenne  Deule,  qui  la  sé- 
pare du  champ  de  Mars  et  de  1/t 
citadelle.  Au  milieu  est  placée,  au 
rond-point,  une  statue  du  général 
Négrier.  En  face  de  la  statue,  un 
pont  jeté  sur  le  canal  donne  accès 
au  champ  de  Mars. 

Après  avoir  quitté  Lille,  la  pre- 
mière station  où  le  convoi  s’arrête 
est  à Roubaix. 

261  kil.  Roubaix,  V.  de  39  445 
hab.  Elle  ne  comptait  en  1803  que 
8700  hab.  (hôl.  : de  Paris;  du  Com- 
merce; de  Ferraillé;  de  France;  du 
Nord  et  de  la  Bourse).  Cette  ville,  de 
construction  moderne,  mise  par  un 
canal  en  communication  avec  l’Es- 
caut, est  le  centre  d’une  grande  ac- 
tivité manufacturière.  On  y fabrique 
principalement  des  étoffes  de  coton 
et  de  laine,  dont  la  production  an- 
nuelle dépasse  la  somme  de  70  mil- 
lions. 

263  kil . Turcoing,  V.  de  29  646 
hab.  Autre  ville  de  manufactures  et 
(le  fabriques,  dont  l’industrie  floris- 
sait  déjà  au  xu*  siècle.  Ces  deux 
villes,  par  leur  accroissement  suc- 
cessif, tendent  à se  réunir  pour  n’en 
former  qu’une  seule. 

En  pariant  de  la  station  de  Tur- 
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coing  on  parcourt  encore  2272  roèt. 
sur  le  territoire  français  et  l'on  en- 
tre en  Belgique. 

2(18  kil.  Mouscron  (on  prononce 
Moucron).  C’est  là  qu'est  la  pre- 
mière station  belge,  et  qu’ont  lieu 
l’enregistrement  du  passe  port  et  la 
visite  de  la  douane. 

De  Mouscron  à Gand,  56  kil. 

De  Gand  à Anvers,  par  Lokeren 
et  Saint-Nicolas,  50  kil. 

Pour  la  description  de  ces  routes 
et  pour  celle  des  villes  de  Gand  et 
d’Anvers  voir  l'Itinéraire  de  la  Bel- 
gique, par  A.  J.  Du  Pays.  (Librairie 
Hachette  et  Cie.) 

ROUTE  3. 

ITINÉRAIRE  DES  DÉPARTEMENTS 

DE  L’EST  DE  LA  FRANCE  VERS 

LA  HOLLANDE. 

(En  chemin  de  fer.) 

Paris  est,  à cause  des  chemins  de 
fer  qui  y convergent,  le  point  de 
départ  le  plus  ordinaire  que  puis- 
sent prendre,  pour  se  rendre  en 
Belgique  et  en  Hollande,  la  majeure 
partie  des  habitants  de  la  France; 
mais  pour  les  populations  d’une 
certaine  partie  de  l’E.,  il  est  des 
voies  beaucoup  plus  directes  et  que 
nous  nous  bornerons  à indiquer. 

Les  habitants  des  départements 
voisins  du  Rhin  devront  prendre 
les  chemins  de  fer  rhénans  et  ga- 
gner Mayence,  et  Cologne,  d’où 
le  chemin  de  fer  les  mènera,  par 
Dusseldorf,  Oberhausen,  Etnme- 
rich,  Arnheim,  Utrecht,  jusqu’à 
Amsterdam. 


Chemin  de  fer  (de  Cologne  à Amster- 
dam'.— 4 convois  par  jour.  Trajet,  par 
trains  express,  8 h.  ; par  trains  omni- 
bus, S h.  25  min.  — Prix  : express, 
7 thalers  16  sgrotchen  et  5 th.  ; ordi- 
naire, 5 th.  12  sgr.  et  3 th.  23  sgr. 

Pour  la  description  de  la  route,  voir,, 
à la  fin  du  volume,  la  R.  d’Amsterdam 
à Cologne. 

Bateaux  à vapeur.  Tous  les  ma- 
tins il  en  part  de  Mayence  et  de  Co- 
logne qui  descendent  le  Rhin  jus- 
qu’à Arnhem  et  Rotterdam. 

Durée  du  trajet  entre  Cologne  et 
Rotterdam,  17  h. — Prix:  environ  11  fr. 
et  7 fr.  50  c. 

Pour  la  description  de  cet  itinéraire, 
voir,  à la  fin  du  volume,  la  route  de 
Cologne  à Rotterdam. 

ROUTE  4. 

DE  NANCY  ET  DE  METZ 
A ANVERS, 

PAR  LUXEMROURG,  ARLON,  NAMUR. 

(En  chemin  de  fer,  332  kil.—  Trajet 
en  15  h.) 

La  ville  de  Nancy  est  prise  ici,  à 
cause  de  sa  position  particulière  sur 
les  lignes  de  chemin  de  fer  qui  tra- 
versent les  départements  de  l’Est, 
comme  point  de  départ  d’une 
nouvelle  voie  directe  pour  aller  de 
France  en  Hollande. 

1°  De  Nanoy  à Metz. 

(57  kil. — 7 convois  par  jour.  — Trajet 
direct  en  2 h.) 

8 kil.  Frouard,  b.  de  900  hab. , 
au  confluent  de  la  Moselle  et  de  la 
Meurthe. 

14  kil.  Marbaehe,  v.  de  689  hab. 


Digitized  by  Google 


22  DE  NANCY  ET  DE  METZ  A ANVERS.  .[ROUTE  4] 


21  kil.  Dieulouard,  1500  hab., 
sur  la  rive  g.  de  la  Moselle. 

28  kil.  Pont-à-Mousson,  V.  de 
7700  hab.,  divisée  en  ville  haute  et 
ville  basse  par  le  pont  sur  la  Mo- 
selle, d’où  elle  tire  son  nom. 

37  kil.  Pagny  sur  Moselle, 300  hab. 

43  kil.  Novdant,  v.  de  1068  hab. 

48  kil.  Ars-sur-Moselle  (dans  le 
voisinage  est  un  ancien  aqueduc 
romain  de  11.8  arches  qui  alimentait 
Metz). 

57  kil.  Metz,  V.  de  65  000  hab. 
(Buffet.  Hôt.  : de  l’Europe;  du 
Nord;  de  France).  Très-ancienne 
ville,  place  de  guerre  de  premier 
ordre,  fortifiée  par  Vauban  et  Cor- 
montaigne.  Siège  d’une  école  d’ap- 
plication , d’artillerie  et  du  génie. 
(Belle  collection  d’armes;  plans  en 
relief.)  Fonderie;  arsenal,  contenant 
l’armement  de  120000  hommes.— 
Plusieurs  églises  gothiques  remar- 
quables. Un  musée  de  150  tableaux. 

2°  De  Mets  à Luxembourg. 

( 27  kil.  — Plusieurs  convois  par  jour. 

Trajet  en  2 h.  ou  2 h.  30  min.) 

2 kil.  Vevant-les-Ponts , v.  de  910 
bab. 

11  kil.  Maizières,  900  hab. 

16 'kil.  llaagondange,  v.  de  362 
hab. 

21  kil.  Vckange , b.  de  958  hab. 
sur  la  r.  g.  de  la  Moselle. 

27  kil.  Thionville , V.  de  10  500 
hab. , située  sur  la  Moselle.  Forte- 
resse de  troisième  classe. 

3°  De  Thionville  à Luxembourg. 

(33  kil.  — Plusieurs  convois  par  jour. 

Trajet  en  1 h.  20  min.) 

La  partie  de  la  ligne  de  la  frontière 


française  à Luxembourg  (16  216 
mèt.)  a des  travaux  d’art  assez  im- 
portants : d’abord  le  souterrain  de 
Dudelange , qui  a 380  mèt.  de  lon- 
gueursur  8 mèt.  50  c.  d’ouverture  en 
plein  cintre  dans  un  terrain  schisteux 
tendre.  On  traverse  ensuite  l’Alzette 
sur  le  pont  de  Bettembourg;  il  est 
à trois  arches,  et  sa  longueur  est  de 
45  mèt.  environ.  La  ligne  de  Thion- 
ville à Luxembourg  s’élève , à par- 
tir de  Thionville,  dans  les  coteaux 
du  bassin  de  la  Moselle,  pour  at- 
teindre le  point  de  partage  des  bas- 
sins de  la  Moselle  et  de  l'Alzette.  A 
partir  de  ce  point,  situé  près  de  la 
frontière,  la  ligne  suit  la  vallée  de 
l’Alzette  jusqu'à  Luxembourg. 

Luxembourg,  V.  de  12  500  hab. 
Capitale  du  duché  de  Luxembourg- 
et  forteresse  de  la  Confédération  ger- 
manique. Une  des  plus  fortes  places 
de  l’Europe.  La  ville,  entourée  de 
trois  côtés  de  rochers  à pic  de 
60  mèt.  environ  de  hauteur,  est  di- 
visée en  ville  haute  et  ville  basse. 
Elle  n’offre  rien  d’intéressant  que 
la  singularité  de  sa  situation,  les 
aspects  variés  et  la  beauté  de  ses  for- 
tifications. 

4”  De  Luxembourg  A Bruxelles. 

(221  kil.  — Trajet  par  train  express 
en  7 h.  20  min.) 

19  kil.  Betlingcn  (Bettange). 

20  kil.  Sterpenich  ( 1"  station 
belge),  visite  de  la  douane. 

30  kil.  Arlon,  5500  hab.,  chel- 
lieu  de  la  province  belge  du  Luxem- 
bourg. 

44  kil.  ilabay. 

51  kil.  Marbehan.  On  traverse  de 
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longues  plaines,  puis  des  plateaux 
ondulés  monotones  et  des  landes. 

67  kil.  Longlicr. 

76  kil.  Libramont. 

89  kil.  Poix.  Entre  cette  station 
et  la  suivante  le  pays  est  pittores- 
que. On  remarque  le  château  de 
Mirwart,  situé  à droite,  sur  la  crête 
des  montagnes  boisées  que  l’on 
contourne. 

99  kil.  Grupond. 

108  kil.  Jemelle.  C’est  à peu  de 
distance  à g.  de'  cette  station 
que  se  trouve  la  célèbre  grotte  de 
llan.  ( V.  l’Itinéraire  de  la  Bel- 
gique). 

117  kil.  Age , 900  hab.  Le  par- 
cours devient  accidenté.  Fréquentes 
tranchées. 

126  kil.  Haversin. 

137  kil.  Ciney,  2500  hab. 

143  kil.  Natoye,  860  hab. 

147  kil.  Assesse,  1586  hab. 

157  kil.  Naninne. 

165  kil.  Namur,  23  000  hab.  (Pour 
la  description  de  cette  ville  et  pour 
celle’de  la  fin  de  la  route,  F.  l’/li- 
néraire  de  la  Belgique). 

Entre  Namur  et  Bruxelles  on 
trouve  les  stations  suivantes: 

171  kil.  Bliisne,  853  hab. 

175  kil.  Saint  - Denis  - Bovesse, 
756  hab. 

183  kil.  Gembloux,  2569  hab. 

188  kil.  CUastre,  490  hab. 

192  kil.  Mont-St-Guibert , 993  hab. 

197  kil.  Ottignies , 1502  hab. 

202  kil.  Rixensart,  1523  hab. 

206  kil.  La  Ilulpe,  1844  hab. 

211  kil.  Groenendael. 

217  kil.  Boisfort, 

221  kil,  Bruxelles. 


5"  de  Bruxelles  à Anvers. 

44  kil.  — Trajet  en  1 h.  (F.  page  10). 

ROUTE  5. 

DE  PARIS  A DUNKERQUE. 

(En  chemin  de  fer,  333  kil.) 

Embarcadère  du  clos  Saint-Lazare, 
place  Roubaix.  — Plusieurs  convois 
par  jour.  — Trajet  en  8 h.  30  min.  par 
train  express  ; il  h.  par  le  train  om- 
nibus. — Prix  : Ir"  cl.  36  fr.  O',  c.  ; 
II*  cl.  27  fr.  05  c.  ; III*  cl.  19  fr.  85  c. 

218  kil.  De  Paris  d Douai  (R.  1 , 
p.  1-8). 

251  kil.  De  Douai  d Lille  (R.  2, 
p.  17). 

260  kil.  Perenchies,  bourg  in- 
dustriel de  1084  hab. 

267  kil.  Armentières,  10104  hab. 
V.  industrielle  sur  la  Lys.  ' n 
274  kil.  Steenwerck,  V.  indus- 
trielle et  ancienne  de  4760  hab. 

278  kil.  Bailleul,  V.  de  10  108 
hab.,  située  sur  une  éminence; 
industrielle  et  commerçante. 

286  kil.  Straseelle,  v.  de 550  hab. 
293  kil.  Hazebrouck,  7892  hab. 
V.  industrielle,  communiquant  par 
un  canal  avec  la  Lys.  On  remarque 
son  église  du  xvi*  siècle,  avec  une 
tour  de  84  mèt.  et  une  flèche  en 
pierre,  à jour. 

302.  kil.  Cassel,  V.  de  4180  hab. 
(hôl.  : du  Sauvage  ; du  Lion  blanc  ; 
de  Bellevue).  Ville  industrielle  et 
commerçante,  pittoresquement  as- 
sise sur  le  mont  de  Cassel,  d’où  elle 
domine  un  panorama  étendu,  em- 
brassant 32  villes  et  100  villages.  On 
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remarque  l’église  paroissiale,  l’hôtel 
de  ville,  de  construction  espagnole, 
et  la  fontaine  qui  est  placée  devant; 
le  château  moderne  et  les  ruines 
d’un  château  féodal.  — La  défaite 
des  Flamands  par  Philippe  le  Bel 
(1223)  et  les  victoires  remportées  par 
Philippe  d’Orléans  sur  le  prince  d’O- 
range  (1677)  ont  donné  à cette  ville 
une  célébrité  historique. 

310  kil.  Arneeke,  v.  de  700  hab. 

316  kil.  Esquelbecq,  Y.  de  2000 
hab.,  place  forte. 

325  kil.  Bergues,  V.  de  6000  hab. 
(hôt.  : de  la  Poste  ; de  la  Tête  d’or). 
Cette  ville  communique  avec  la  mer 
par  un  canal  Les  eaux  stagnantes, 
désignées  sous  le  nom  de  moères, 
en  rendent  le  séjour  malsain.  L’hô- 
tel de  ville,  datant  de  1664,  le  bef- 
froi de  50  mèt.  d’élévation,  l’église 
Saint-Winox,  la  bibliothèque  et  le 
musée  sont  les  objets  les  plus  re- 
marquables. 

333  kil  Dunkerque  (en  flamand 
Dunkerk , église  des  dunes)  (hôt.  du 
Chapeau  rouge) , V.  de  29  738  hab. , 
ch.-l.  d’arrond.  du  départ,  du  Nord. 
Place  forte  dont  les  approches  peu- 
vent être  submergées  à l’aide  de 
ses  écluses.  Beau  port  de  com- 
merce. Bassins,  ateliers  et  chan- 
tiers de  construction  et  d’armement 
pour  les  navires.  La  pêche  y occupe 
un  nombre  considérable  de  marins. 
—On  peut  y visiter:  l 'église  Saint- 
Éloi,  et,  en  face  de  l’église,  le  bef- 
froi, où  est  placé  le  célèbre  caril- 
lon, établi  en  1753,  renouvelé  en 
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I 1773,  en  1824  et  en  1853;  Vhôlel 
de  ville,  le  musée,  le  phare , la  sta- 
tue en  bronze,  par  David  d'Angers, 
de  Jean  Bart,  né  dans  cette  ville, 
et  érigée  en  1847  sur  la  grande 
place.  — Les  bains  de  mer  de  Dun- 
kerque sont  très-fréquentés.  — Un 
canal  relie  ensemble  Calais,  Grave- 
line  et  Dunkerque.  Un  autre  canal 
unit  Dunkerque  à Fumes  et  à Os- 
tende.  Un  bateau  remorqué  par  des 
chevaux  fait  ce  trajet  tous  les  jours. 

La  ville  de  Dunkerque  fut  fondée 
vers  960  par  Baudoin  le  Jeune, 
comte  de  Flandre;  elle  appartint 
tour  à tour  aux  Espagnols,  aux  An- 
glais et  aux  Français.  Louis  XIV 
l’acheta,  en  1662,  de  Charles  II 
pour  5 millions  de  livres.  En  1658, 
Turenne  y avait  gagné  la  bataille 
des  Dunes,  contre  l’armée  espa- 
gnole, sous  les  ordres  de  don  Juan 
d’Autriche  et  du  grand  Condé, 
alors  ennemi  de  la  France.  Il  n’y 
entra  que  pour  en  faire  la  remise 
au  général  anglais,  commandant 
sous  ses  ordres  6000  soldafs,"  que 
Cromwell  avait  donnés  comme 
auxiliaires  à Mazarin,  à la  condition 
que  la  ville  de  Dunkerque  serait  li- 
vrée à l’Angleterre.  Le  traité  d’U- 
trecht  obligea  la  France  à démolir 
ses  fortifications  et  à fermer  son 
port  ; elles  ne  furent  rétablies  et  le 
port  ne  fut  rouvert  qu’en  1740. 

Diligences.  — Tous  les  jours  pour 
Oslende  (58  kil.),  en  communication  di- 
recte avec  les  trains  des  chemins  de 
fer.  Trajet  en  5 h. 
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HOLLANDE. 


ROUTE  6. 

VOYAGE  PAR  MER, 

DU  HAVRE  A ROTTERDAM. 

(Bateau  à vapeur.) 

Du  Havre  d Rotterdam.  — (Bateau 
à vapeur  V Amiral  Verheul).  Au  mois 
de  décembre  1860  le3  départs  avaient 
lieu  ainsi  qu'il  suit  les  3,  6,  9, 13,  16, 
19,  23. 26,  29  du  mois.  — (Bateau  à va- 
peur la  Seine).  Départ  les3,  8, 13,23,  28 
du  mois.  — Durée  du  trajet,  20  ou  24  h. 
— Prix  : Ir«  cl.  25  fr.  (la  nourriture 
n'est  pas  comprise  dans  ce  prix). 

Pour  la  partie  de  cette  route  qui 
s’effectue  sur  les  côtes  de  la  Hol- 
lande et  sur  un  des  bras  de  la  Meuse, 
voir  la  route  suivante. 

ROUTE  7. 

VOYAGE  PAR  MER , 

DE  DUNKERQUE  A ROTTERDAM. 

(Bateau  à vapeur.) 

Départ  une  fois  par  semaine  (le  mardi, 
en  mars  1861),  s’informer  du  jour  et 
de  l’heure  du  départ,  qui  varient  sui- 
vant la  marée  (Pour  les  renseigne- 
ments, s'adresser  à l’agence  géné- 
rale des  bateaux  à vapeur  : Paris, 
boulevard  Montmartre,  8.) — La  tra- 
versée dure  de  12  à 14  h.  — Prix  : 
I”  cl.  30  fr.  ; II*  cl.  20  fr. 

En  quittant  Dunkerque , le  pa- 
quebot prend  une  direction  N.  E. , 

HOLL. 


laisse  sur  la  droite  Oslende,  que  l’on 
aperçoit  dans  le  lointain,  passe  de- 
vant l’embouchure  de  l’Escaut  oc- 
cidental, et,  après  avoir  dépassé 
l’île  Walcheren,  devant  celle  de 
l’Escaut  oriental;  puis,  passant  de- 
vant les  embouchures  de  la  Meuse 
(Maas),  par  lesquelles  une  grande 
partie  des  eaux  réunies  du  Rhin  et 
la  Meuse  se  jettent  dans  la  mer  du 
Nord,  il  entre  dans  le  bras  le  plus 
septentrional.  L’entrée  de  cette  ri- 
vière est  parfois  difficile,  surtout 
au  temps  de  la  morte  eau,  où  on 
ne  trouve  que  2 mètres  de  profon- 
deur. — Les  regards  se  portent  sur 
les  deux  rives  du  fleuve  qui  ne 
présentent  qu’un  sol  uni , peu 
élevé  au-dessus  des  eaux  et  d’un 
aspect  monotone.  — Sur  la  rive 
gauche  , appartenant  à l’île  de 
Voorne , s’élève  : 

Brielle  (Brill).  Petite  ville  for- 
tifiée, de  4450  hab.  et  bon  port  où 
peuvent  mouiller  un  grand  nombre 
de  vaisseaux.  C’est  ici  qu’on  prend 
les  pilotes  pour  remonter  la  Meuse 
et  que  les  douaniers  viennent  vi- 
siter les  bagages.  Brielle  est  la  pa- 
trie de  l’amiral  Maarten  Harpertsz 
Tromp  (1597-1653).  De  Brielle  un 
bac  sert  de  communication  avec  la 
rive  opposée  de  la  rivière. 
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C’est  dans  la  petite  ville  de  Brill 
que  furent  jetés,  par  hasard,  en 
1572,  les  premiers  fondements  de 
la  rénublique  des  Provinces- Unies 
par  une  attaque  à main  armée  con- 
tre la  domination  des  Espagnols. 
Les  Hollandais,  mis  hors  de  la  loi 
par  la  tyrannie  espagnole,  s’étaient 
réfugiés  en  Angleterre,  et  de  là, 
sous  le  nom  de  gueux  de  mer,  fai- 
saient des  incursions  sur  les  côtes 
de  la  Hollande.  Sur  les  réclamations 
du  duc  d’Albe,  la  reine  Élisabeth 
se  décida  à les  expulser  des  ports  de 
l’Angleterre.  Ils  s’embarquèrent  sur 
vingt-quatre  navires,  sous  le  com- 
mandement de  Guillaume  de  Blois, 
seigneur  de  Trèslong  ( dont  le  père 
avait  péri  sur  l’échafaud  par  les 
ordres  du  duc  d’Albe),  et  sous 
celui  de  l’amiral  Guillaume  de  la 
Marck,  « sauvage  corsaire  aux  che- 
veux longs,  à la  barbe  flottante, 
digne  descendant  du  Sanglier  des 
Ardennes,  qui  avait  juré  de  tirer 
vengeance  de  la. mort  du  comte 
d’Egmont,  son  cousin,  et  de  faire 
payer  au  duc  d’Albe  et  au  catho- 
licisme la  dette  qu’ils  devaient  à 
la  noblesse  flamande.  » Ces  exilés, 
véritables  gueux  de  mer,  manquant 
de  provisions  et  affamés,  voulu- 
rent doubler  le  Helder  et  atteindre 
Enkhuisen,  sur  le  Zuiderzée,  mais 
le  vent  contraire  les  força  (1"  avril) 
à entrer  dans  .la  Meuse.  Pressés 
par  la  faim,  ces  hommes  aven- 
tureux se  décidèrent  à envoyer  un 
message  à la  ville  de  Brill  pour 
la  sommpr  de  se  rendre , sous 
deux  heures, -et  de  reconnaître  l’au 
torité  du  prince  d’Orange  comme 
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stathouder  légal  de  Philippe  II. 
Les  magistrats  et  les  bourgeois  em- 
ployèrent ces  deux  heures  à s’en- 
fuir. Guillaume  de  La  Marck  et 
les  siens  brûlèrent  et  enfoncèrent 
une  des  portes,  et  entrèrent  dans 
la  ville  presque  déserte.  Les  femmes 
furent  respectées,  mais  les  églises 
et  les  couvents  furent  pillés.  La 
nouvelle  de  cet  exploit  fit  suspen- 
dre au  duc  d’Albe  les  sanglantes 
exécutions  qu’il  préparait  à Bru- 
xelles. Il  envoya  le  comte  de  Bossu 
pour  reprendre  la  ville;  mais  les 
Espagnols,  accueillis  par  des  dé- 
charges d’artillerie  et  menacés  d’être 
noyés  par  suite  de  la  rupture  des 
digues  furent  obligés  de  se  retirer. 

« Le  prince  d’Orange  ne  fut  pas 
fort  satisfait  de  cette  expédition 
de  Guillaume  de  la  Marck.  Il  la 
croyait  prématurée  et  il  avait  peu 
de  confiance  dans  le  caractère  de 
son  amiral.  Le  corsaire  n’avait  pas 
eu  l’intention  de  prendre  ni  de 
garder  la  place.  Après  avoir  effec- 
tué la  descente,  ravitaillé  ses  vais- 
seaux, pillé  les  églises,  emporté 
le  butin  et  massacré  les  moines, 
il  avait  donné  l’ordre  de  brûler  la 
ville  et  de  mettre  à la  voile.  Les 
prières  du  seigneur  de  Trèslong 
prévalurent  avec  quelque  difficulté 
sur  les  premières  intentions  de  l’a- 
miral. Ce  hardi  et  intelligent  gen- 
tilhomme vit  la  possibilité  d’une 
conquête  permanente  là  oû  son  chef 
n’avait  aperçu  qu’une  expédition  de 
piraterie.  » (Lothrop  Molley  ; His- 
toire de  la  fondation  de  la  Répu- 
blique des  Provinces-Unies,  t.  111  ) 
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Le  bateau  à vapeur  continue  à 
remonter  la  Meuse  formant  ici  un 
bras  d’un  kil.  de  largeur  entre  l’ile 
de  Voorne  (au  S.)  et  la  petite  île  dè 
Rosemburg  (au  N.),  longue  de 
10  kil.  Après  avoir  dépassé  le  vil- 
lage de  Nieuwfsluis  (île  de  Voorne) 
on  trouve,  à 8 kil.  de  Brielle,  l’en- 
trée du  nouveau  canal  qui  traverse 
l’îlede  Foorne,  et  permetaux grands 
bâtiments  qui  viennent  du  bras  sep- 
tentrional de  la  Meuse  d’éviter  les 
bas- fonds  de  l’embouchure  et  d’at- 
teindre Hellevoetsluis,  ville  possé- 
dant un  dock  et  un  arsenal  royal, 
et  qui  sert  de  port  de  relâche  pour 
les  navires  des  Indes.  — C’est  à ce 
port  qu’en  1088  Guillaume  III  s’em- 
barqua pour  aller  détrôner  en  An- 
gleterre Jacques  II,  son  oncle  et 
son  beau-père. 

t-  , > > 

Embarquement  de  Guillaume  in 
pour  l'Angleterre  (1688). 

Cet  événement,  qui  établit  un 
lien  entre  la  Hollande  et  l’Angle- 
terre, et  se  lie  à la  Révolution  de 
1688,  d’où  date  pour  celle-ei  l'êre 
de  la  liberté  politique,  a eu  une 
telle  importance  qu’on  aimera  à 
en  trouver  ici  le  récit  détaillé,  em- 
prunté à l’habile  historien  Ma- 
caulay. 

« Le  19  octobre  la  flotte  mit  à la 
voile  et  traversa  sous  une  forte  brise 
la  moitié  de  la  distance  qui  sépare 
les  côtes  de  la  Hollande  de  celles 
d’Angleterre.  Le  vent  tourna  en- 
suite, souffla  très-fort  de  l’ouest  et 
se  changea  en  une  violente  tem- 
pête. Les  vaisseaux , dispersés  et 
en  extrême  péril  , regagnèrent  du 


mieux  qu’ils  purent  le  rivage  de  la 
Hollande.  La  frégate,  à bord  de  la- 
quelle était  le  prince  arriva  à Hel- 
levoetsluis le  21.  Une  fois  arrivé, 
quoique  souffrant  du  mal  de  mer , 
Guillaume  refusa  d’aller  â terre, 
car  il  pensait  qu’en  restant  à bord, 
il  notifiait  bien  plus  clairement  à 
l’Europe  que  ce  récent  malheur  n’a- 
vait différé  que  pour  quelque  temps 
l’exécution  de  son  projet.  Au  bout 
de  deux  ou  trois  jours,  la  flotte 
était  de  nouveau  rassemblée , et 
avant  que  la  Gazette  de  Londres  eût 
répandu  des  nouvelles  de  ce  mal- 
heur , il  était  déjà  prêt  à remettre 
à la  voile....  Ce  fut  le  soir  du  jeudi 1 
1"  novembre  qu’il  mit  à la  mer 
pour  la  seconde  fois.  La  flotte  hol- 
landaise atteignit  le  détroit  à dix 
heures  du  matin,  le  3 novembre. 
Guillaume,  en  personne,  monté  sur 
le  Rrill , commandait  la  marche. 
Plus  de  600  vaisseaux  suivaient.  Les 
bâtiments  de  transport  étaient  au 
centre.  Les  vaisseaux  de  guerre, au  - 
nombre  de  50,  faisaient  un  rem- 
part extérieur....  Lorsque  le  soleil 
se  leva,  le  dimanche  4 novembre, 
les  falaises  del’île  de  Wight  étaient 
en  vue  de  la  flotte  hollandaise.  Ce 
jour  était  à la  fois  l’anniversaire  de 
la  naissance  dé  Guillaume  et  de 
son  mariage..  Le  lundi  matin, 

5 novembre , le  temps  était  bru- 
meux; le  pilote  dirigea  la  flotte 
trop  loin  à l’ouest.  ..  Plus  tard  le 
vent  changea,  le  brouillard  se  dis- 
sipa , et , sous  la  douce  lumière 
d’une*soirée  d’automne  , la  flotte 
vira  de  bord  et  vint  mouiller  en 
' sûreté  dans  le  port  de  Torbay 
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(Macaulay  : llist.  d'Angleterre  de- 
pi lit  l'avènement  de  Jacques  II , 
chap.  ix.) 

Bientôt,  inclinant  à g,,  on  ne 
tarde  pas  à entrer  dans  le  bras  sep- 
tentrional de  la  Meuse,  et  l’on  aper- 
çoit le  clocher  de  la  ville  de  Vlaar- 
dingen,  assise  au  bord  de  la  mer  et 
entourée  de  vertes  prairies. 

Vlaardingen  (8400  hab.),  un  des 
principaux  points  d’armement  de  la 
Hollande  pour  la  pèche  du  hareng. 
Sur  le  nombre  de  navires  (Buixen) 
employés  en  Hollande  à cette  pê- 
che, environ  la  moitié  sort  du  port 
de  Vlaardingen. 

« Dans  des  petites  rues  étroites  et 
basses,  dit  M.  Esquitos,  des  mai- 
sons de  briques,  penchées  comme 
des  vaisseaux  qu’incline  le  vent, 
abritent  des  ménages  de  pêcheurs. 
Ces  habitations,  dont  la  propreté 
fait  toute  la  richesse,  ont  un  aspect 
simple  et  modeste.  A Vlaardingen, 
on  ne  rencontre  dans  les  rues  pen- 
dant l’été  que  des  femmes  et  des 
enfants  ; les  hommes  sont  à la  mer.  » 
Toutefois  le  même  auteur  signale 
une  sorte  de  décadence  dans  la  pro- 
spérité de  cette  ville  et  une  diminu- 
tion dans  le  nombre  des  bateaux  et 
dans  celui  des  pêcheurs.  Selon  lui 
la  ville  de  Maassluis , 3870  hab., 
située  plus  bas  sur  la  Meuse,  à en- 
viron 8 kil.  de  Vlaardingen  et  livrée 
également  à la  pêche  du  hareng, 
serait  dans  une  situation  plus  triste 
encore.  (V.  sur  la  pêche  du  hareng 
l’iNTRonucTtoN , au  commencement 
de  cet  Itinéraire.) 
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Continuant  à remonter  le  bras 
qui  va  k Rotterdam,  on  laisse  à g. 
la  ville  de  Schiedam,  située  h moi- 
tié distance  entre  Vlaardingen  et 
Rotterdam  (5  kil.). 

Schiedam,  15  000  hab.  (Pour  la 
description  de  celte  ville,  F.  la 
route  18). 

4 kil.  plus  haut  on  passe  devant 
le  petit  port  de  Delfshaven  et  les 
nombreux  mâts  de  navires  que  l’on 
aperçoit  à peu  de  distance  annon- 
çent  la  ville  de  Rotterdam  (F.  R.  15). 

ROUTE  8. 

VOYAGE  PAR  MER. 

D’ANVERS  A ROTTERDAM. 

(En  bateau  à vapeur.) 

Bateau  à vapeur  ( Télégraph * nM  3 et  4) 
partant  tous  les  jours  dans  la  belle 
saison,  excepté  le  dimanche.  fS’infor- 
de  l’heure  du  départ,  suivant  la  ma- 
rée.) Durée  du  trajet,  environ  7 h. — 
Prix  : Ir*  cl.  5 fr.  20  cl.;  II*  cl.  3 fr. 
20  c.  ; aller  et  retour,  Ir*  cl.  8 fr. 
80  c.  — iPour  les  renseignements, 
s'adressera  Anvers,  quai  Van-Dyck 
n°  1,  et  à Rotterdam,  Verwey  et  Co, 
sur  les  Boompjes.) 

Voici  l'indication  du  temps  employé 
pendant  le  parcours  pour  aller  d’un 
point  à un  autre,  sans  teDir  compte  des 
temps  d’arrêt  : 

D’Anvers  à Bath th.20m. 

, — à Tholen 2 20 

— à Vosmeer 2 35 

— à Philipsland 2 50 

— à Zijpe... 3 20 

— à Steenbergschvliet  3 5o 

— à Ooltgensplaat. .. . 4 15 
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29. 


D’Anvers  àWillemstad 

3h.55m. 

— 

à Willemsdorp 

S 

» 

— 

à ’s  Gravendeel. ... 

5 

20 

— 

à Steenekamer 

S 

25 

— 

à Dordrecht ....... 

S 

30 

— 

à Alblasserdam.... 

5 

45  . 

— 

à Nieuweveer 

5 

50 

— 

à Kinderdijk 

5 

55 

— 

à Slikkerveen 

«. 

» 

— 

à Rotterdam 

6 

30 

N.  B.  Le  voyage  par  eau  directement 
d’Anvers  à Rotterdam  prend  deux  heu- 
res de  plus  que  celui  par  le  Moerdick 
( V.  R.  9 >.  Cette  traversée  n'est  agréa- 
ble à faire  que  dans  la  belle  saison  ; 
quoiqu'elle  se  passe  tout  entière  dans 
les  bras  d'embouchure  de  l’Escaut  et 
de  la  Meuse,  à une  certaine  distance 
de  la  mer,  les  personnes  qui  redoutent 
le  mal  de  mer  peuvent  y être  souvent 
aussi  incommodées  q e si  elles  étaient 
en  pleine  mer.  — On  prétend  qu’on 
aperçoit  quelquefois,  dans  les  grandes 
chaleurs  de  l'été,  des  phoques  se  re- 
posant au  soleil  sur  le  sable  des  ri- 
vages. 

Le  point  d’embarquement  est  le 
quai  Van-Dyck  à Anvers.  — L’Es- 
caut est  ici,  à une  distance  de 
C8  kil.  de  la  mer,  et  il  a vis-à-vis 
de  la  citadelle  une  largeur  de 
C00  met.  qui,  un  peu  plus  bas,  au 
Werf,  est  réduite  à 350  mèt.;  il  a, 
dans  les  passes,  10  mèt.  de  pro- 
fondeur moyenne  à marée  basse. 
a Les  marées  élèvent  les  eaux , à 
Anvers,  de  3 à 4 mèt.,  et  même 
de  5 à 6 pendant  les  syzygies.  Le 
pays  qui  borde  le  Bas-Escaut  étant 
découvert,  l’effet  des  vents  sur  les 
marées  est  très-sensible.  Ceux  de 
N.  O.  peuvent  donner  1 mèt.  25  c. 
d'eau  lorsqu’ils  concourent  avec  la 
marée.  » 


En  partant  d’Anvers  on  passe  de- 
vant le  fort  Austruweel  à g.  ; pres- 
que en  face,  à dr.  est  le  fort  du 
Nord. 

C’est  près  de  là  qu’en  1831,  pen- 
dant la  guerre  entre  la  Hollande  et 
la  Belgique,  un  jeune  officier  hol- 
landais, nommé  Van  Speyk,  com- 
mandant une  canonnière,  ayant  été 
jeté  à la  côte  par  la  vidence  du 
vent,  se  fit  sauter  plutôt  que  de  se 
rendre  aux  Belges.  L’intrépide  ma- 
rin et  2?  de  ses  hommes  sur  31 
périrent  dans  cette  explosion  qui 
ébranla  la  ville  d’Anvers.  Van  Speyk 
était  orphelin  et  avait  été  élevé 
par  charité  dans  l’hospice  des  or- 
phelins (Burgerweeshuis)  d’Amster- 
dam. 

Sur  la  rive  g.  est  le  fort  Calloo. 

C’est  dans  les  environs  de  ce 
fort  et  tl'Oordam  (rive  dr.),  qu’en 
1585,  Alexandre' Farnèse,  gouver- 
neur des  Pays-Bas  au  nom  de  Phi- 
lippe II,  faisant  le  siège  d’Anvers, 
fit  jeter  un  pont  de  pilotis  d’une 
longueur  de  plus  de  750  mèt. , pour 
barrer  le  cours  de  l’Escaut  et  inter- 
dire toute  communication  entre  les 
assiégés  et  la  flotte  hollandaise  al- 
liée, qui  stationnait  près  de  Lillo. 
Ce  pont  était  si  solidement  construit 
qu’il  résista  à l’action  des  glaçons 
charriés  par  le  fleuve.  Il  fut  garni 
de  cent  pièces  do  canon  et  défendu 
par  deux  fortifications  à ses  extré- 
mités. Un  ingénieur  italien,  Fed. 
Giambelli,  de  Mantoue,  parvint  à 
l’incendier  au  moyen  de  brûlots. 
Un  de  ces  brûlots  vint  une  nuit  écla- 
ter au  milieu  du  pont  qu’il  détrui- 
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sit,  en  faisant  périr  six  à huit  cents 
Espagnols.  Le  duc  de  Parme , 
qui  était  accouru  à la  menace  du 
danger , faillit  être  victime.  Mal- 
heureusement la  flotte  hollandaise 
ne  put  pas  ou  ne  sut  pas  profiter 
de  cette  circonstance  désastreuse 
pour  venir  secourir  les  assiégés,  et 
la  ville  d'Anvers  fut  obligée  de  se 
rendre. 

Le  bateau , descendant  l’Escaut, 
passe,  après  une  double  sinuo- 
sité du  fleuve,  devant  les  forts  de 
Liefkcnshoek  (rive  g.)  et  Lillo  (rive 
dr.  ),  restés  après  la  révolution 
belge  au  pouvoir  des  Hollandais 
jusqu’en  1839;  ils  les  rendirent  en 
échange  de  Venloo.  L'Escaut  cesse 
ici  d’êire  un  fleuve,  et,  s’élargis- 
sant de  plus  en  plus,  devient  un 
bras  de  mer.  Quelque  temps  après 
on  franchit  la  frontière  hollan- 
daise. 

Quittant  alors  le  grand  bras  de 
l’Escaut,  on  s’engage  à dr.,  en 
suivant  la  direction  indiquée  par 
des  balises,  dans  un  canal  étroit, 
nommé  Kreeke  Bak,  à l’entrée  du- 
quel s’élève  à g.  le  fort  hollandais 
de  Balh.  où  la  flotte  anglaise 
mouilla  en  1809.  Ce  canal  sert  de 
communication  entre  les  deux  bras 
d'embouchure  de  l’Escaut. 

Après  une  station  d’une  demi -h. 
au  fort  de  Bath , employée  à la  vi- 
site des  passe-ports  et  des  bagages, 
« opération  dont  les  douaniers  hol- 
landais s’acquittent,  dit  M.  Edm. 
Tcrier,  avec  un  calme  et  une  poli- 
tesse que  leurs  confrères,  dans  toute 
l’Europe  — y compris  la  France  — 


[ROUTE  8] 

devraient  bien  tâcher  d’imiter,  » 
le  steamer  se  remet  en  route. 

Le  canal  Kreeke  Bak,  par  lequel 
on  continue  à avancer,  et  auquel 
de  nouveaux  travaux  d’endiguement 
doivent  donner  une  profondeur  de 
6 mèt, , sépare  la  province  hollan- 
daise du  Brabant  septentrional,  à dr. 
de  l’tle  de  Sud-Beveland , à g. , ou 
plutôt  des  bans  de-sable  qpi  la  bor- 
dent de  ce  côté  et  attestent  les  en- 
vahissements de  la  mer. 

«L’île  de  Zuid-Beveland  n’a  pas 
toujours  été  une  lie.  Le  2 novembre 
1532,  une  tempête,  l’une  des  plus 
violentes  qui  soient  rapportées  dans 
les  orageuses  annales  du  pays, 
avait  renversé  toutes  les  digues. 
L’Océan  germanique,  poussé  par  le 
vent  du  N.,  avait  battu  les  côtes  de 
Zélande  avec  trop  de  violence  pour 
que  les  vagues  pussent  trouver  un 
débouché  dans  le  Pas-de-Calais.  Les 
digues  avaient  été  rompues.  L’O- 
céan avait  envahi  la  terre  ferme. 
Des  centaines  de  villages  avaient 
été  détruits,  et  une  assez  grande 
étendue  de  pays  avait  disparu  à ja- 
mais sous  les  flots.  A la  marée 
basse,  les  pilotes  expérimentés  pou- 
vaient traverser  a gué  la  petite  baie 
qui  avait  remplacé  le  sol  cultivable. 
La  profondeur  était  en  moyenne  de 
3 à 4 pieds  à marée  basse.  » 

En  l’année  1572,  la  ville  de  Goes  ou 
Tergoes,  la  plus  importante  de  l’île 
de  Sud-Beveland  (elle  compte  au- 
jourd’hui 5400  hab.J.  était  défen- 
due par  une  faible  garnison  espa- 
gnole contre  une  armée  de  patriotes 
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hollandais.  Les  Zélandais,  maîtres 
de  la  mer,  empêchaient  les  secours 
espagnols  d’arriver.  Un  officier  fla- 
mand, attaché  à la  cause  royale, 
conçut  l’idée  d’envoyer  des  secours 
par  « le  pays  noyé®  (verdronken) 
aux  défenseurs  de  Tergoes.  Guidé 
par  deux  paysans, il  accomplit  deux 
fois  ce  dangereux  trajet  long  de 
quatre  lieues,  et  développa  son 
plan  à un  vieil  officier  espagnol 
nommé  de  Mondragon.  « 3000  hom- 
mes choisis,  Espagnols,  Wallons  et 
Allemands,  furent  secrètement  réu- 
nis près  de  Berg-op-Zoom.  On  plaça 
dans  des  sacs  une  provision  de  pain 
et  de  poudre,  que  les  soldats  de- 
vaient porter  sur  leur  tête.  L’au- 
tomne était  avancée,  mais  le  temps 
était  propice.  Le  20  octobre,  à la 
marée  basse,  le  colonel  Mondra- 
gon, malgré  son  âge,  se  plongea 
r^solûment  dans  les  Ilots,  suivi  de 
son  armée  qui  marchait  à la  file. 
L’eau  s’élevait  parfois  jusqu’aux 
épaules  des  hommes.  La  distance 
devait  être  parcourue  en  six  heures 
avant  que  la  marée  montante  vint 
engloutir  les  troupes.  Le  jour  n’était 
pas  encore  levé  quand  le  détache- 
ment mit  le  pied  sur  la  terre  ferme, 
près  du  village  d'Irseken  ; neuf 
hommes  seulement  s’étaient  noyés. 
A l’approche  du  jour,  ils  partirent 
d’Irseken,  situé  à quatre  lieues  de 
Teigoes.  La  terreur  de  leur  arrivée 
inopinée  précéda  l’attaque.  L’armée 
patriote  se  réfugia  précipitamment 
sur  les  vaisseaux,  pendant  que  les 
Espagnols  poursuivaient  et  détrui- 
saient l’arrière-  garde.  La  petite  gar- 
nison reçut  alors  les  braves  vété- 


rans qui  étaient  si  héroïquement 
venus  à son  secours.  » ( Extrait  de 
Y Histoire  des  Provinces-  Unies , par 
Lothrop  Motley.)  — En  1577,  la 
ville  de  Tergoes  se  rendit  au  prince 
d’Orange.  Cette  ville  est  fortifiée  et 
communique  avec  l’Escaut  orien- 
tal par  un  canal  qui  lui  forme  un 
petit  port., 

A l’issue  du  canal  Kreeke  Bak  on 
entre  dans  un  bras  élargi  de  l’Es- 
caut (oriental);  on  aperçoit  à dr. 
le  clocher  de  Bergen-op-Zocm,  ville 
de  7700  hab.  et  plate  forte,  célèbre 
par  les  sièges  qu’elle  a soutenus 
(E.  R.  11).  — On  s’engage  dans  un 
nouveau  canal,  nommé  Eendragt, 
séparant  l’Ile  de  Tholen  à g.  du 
Brabant  septentrional.  Le  bateau 
s’arrête  près  de  la  ville  de  Thc- 
len. 

L’tle  de  Tholen  a environ  18  kil. 
d’étendue,  sur  10  kil.  dans  sa  plus 
grande  largeur;  elle  est  formée  par 
l’Escaut  oriental  et  diverses  bran- 
ches de  la  Meuse.  Cette  île  fut 
presque  entièrement  submergée  en 
février  1825  par  suite  d’un  ouragan 
qui  rompit  ses  digues.  Elle  contient 
des  polders  très-fertiles.  — La  ville 
de  Tholen  compte  2500  hab.  On  si- 
gnale dans  son  église  un  tombeau 
de  Guy,  bêtard  de  Blois,  et  de  sa 
femme  Claire  de  Botland. 

Le  bateau  s’arrête  un  peu  plus 
loin  à la  hauteur  du  village  d ’Oud 
Vosmeer.  Le  canal  s’élargit  de  plus 
en  plus  et  s’étend  en  une  vaste 
nappe  d’eau  recouvrant  des  bas- 
fonds  , dont  le  sable  est  mis  à sec  à 
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marée  basse  et  où  l’on  ne  peut 
avancer  qu’en  sondant  continuelle- 
ment. 

C’est  pour  éviter  ces  bancs  de  sa- 
ble qu'on  est  obligé  de  faire  un  dé- 
tour quand  on  vient  de  Rotterdam 
à Anvers,  parce  qu’on  ne  peut  plus 
s’aider  de  la  haute  marée  pour  les 
franchir.  Aussi  le  trajet  entre  ces 
deux  villes,  au  lieu  d’être  de  7 h. 
seulement,  comme  en  venant  d’An- 
vers, est-il  beaucoup  plus  long.  Au 
lieu  de  passer  à l’E.  de  l’tle  de  Tho- 
len,  par  le  canal  de  Eendragt,  on 
passe  à l’O.  par  le  canal  nommé  de 
Keeten  , qui  sépare  l’île  de  Tho- 
len  de  Vile  de  Schouwen,  ou  plutôt 
de  celle  de  Duiveland,  si  l’on  con- 
sidère comme  une  île  la  partie 
orientale  de  L’tle  de  Schouwen,  qui 
est  divisée  en  deux  par  un  petit  ca- 
nal, dont  une  extrémité  aboutit  à 
Zicriksee  (Zierikzée). 

L ile  de  Schouwen  a 30  kil.  dans 
sa  plus  grande  longueur  et  10  de 
largeur.  Elle  était  autrefois  beau- 
coup plus  considérable;  mais  la  mer 
en  a englouti  une  partie.  Elle  s’étend 
entre  l’Escaut  oriental  et  le  bras  d’em- 
bouchure de  la  Meuse,  nommé  Gre- 
velingen.  On  y cultive  la  garance, 
on  y fabrique  du  sel,  et  on  fait 
le  commerce  de  poissons  salés.  — 
La  ville  la  plus  importante  est  : 

Zierikzee  (hôt.  de  Hollande), 
V.  de  7000  habitants.  Elle  est  à 
une  certaine  distance  de  l’Escaut, 
avec  lequel  elle  communique  par 
un  canal.  Cette  ville  passe  pour  une 
des  plus  anciennes  de  la  Zélande. 


ROTTERDAM.  [ROUTE  8] 

Latour  élevée  de  sa  principale  église 
s’aperçoit  au  loin.  Le  siège  de  cette 
ville  donna  lieu,  en  1575,  à une  ex- 
pédition hardie  des  Espagnols,  à 
l’imitation  de  celle  du  colonel  Mon- 
dragon,  racontée  plus  haut.  Nous 
empruntons  à M.  Lothrop  Motley  ce 
récit  intéressant  : 

Siège  de  Zierikzée  (157S). 

Requesens,  qui  avait  remplacé  le 
duc  d'Albe  comme  gouverneur  gé- 
néral, désirait  s’assurer,  sur  les  cô- 
tes de  la  Zélande,  quelques  points 
de  débarquement  pour  les  secours 
que  l'Espagne  pourrait  lui  envoyer 
par  mer;  il  résolut  de  s’emparer  de 
l’île  de  Duiveland.  Des  traîtres  lui 
expliquèrent  qu’un  banc  de  sable 
étroit  s’étendait  de  Philipsland,  pe- 
tit tlot  in  habité,  situé  à côté  de  Tho- 
len,  jusqu’au  rivage  de  Duiveland. 
A marée  basse  un  corps  d’hom- 
mes déterminés  pouvaient  passer 
sur  cette  langue  de  terre  baignée 
par  des  eaux  peu  profondes.  L’en- 
treprise était  d’autant  plus  auda- 
cieuse qu’on  allait  lutter  non-seu- 
lement contre  l’Océan  et  les  ténè- 
bres , mais  contre  des  ennemis 
vigilants  et  déterminés.  Les  vais- 
seaux zélandais  se  pressaient  dans 
les  golfes  du  voisinage.  Requesens 
réunit  3000  hommes,  Espagnols, 
Allemands  et  Wallons,  à Tholen. 
200  sapeurs  et  mineurs  d’élite  de- 
vaient accompagner  l’expédition. 
« Une  partie  devait  rester  dans  les 
bateaux,  sous  les  ordres  de  Mondra- 
gon;  l’autre,  commandée  par  don 
Osorio  d’Ulloa,  officier  plein  de  cou- 
rage, devait  suivre  le  banc  de  sa- 
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ble.  Les  soldats  de  ce  détachement 
portaient  tous  au  cou  un  sac  de 
toile,  contenant  une  paire  de  sou- 
liers, deux  livres  de  poudre  et  des 
vivres  pour  trois  jours.  La  nuit  du 
27  septembre  fut  choisie  pour  l’ex- 
pédition. La  lune  se  levait  vers  mi- 
nuit; la  mer  devait  être  basse  entre 
quatre  et  cinq  heures  du  matin.  La 
nuit  était  orageuse.  Les  éclairs  ve- 
naient de  temps  en  temps  illuminer 
la  marche  des  troupes,  et  on  pou- 
vait apercevoir  les  longues  lignes 
des  vaisseaux  zélandais,  qui  avaient 
jeté  l’ancre  aussi  près  du  liane  de 
sable  que  le  permettait  la  profon- 
deur de  l’eau.  Les  Zélandais  ne  se 
bornaient  pas  à faire  des  décharges 
de  mousqueterie  ; ils  lançaient  leurs 
terribles  harpons;  ils  attiraient  les 
Espagnols  hors  du  sentier  avec 
leurs  crochets  de  pêche.  Les  luttes 
corps  à corps  furent  nombreuses 
cette  nuit-là  au  sein  des  flots.  La 
nuit  s’écoulait,  et  les  soldats  avan- 
çaient lentement,  mais  résolûment. 
Peu  de  temps  après  le  lever  du  so- 
leil, le  corps  principal  mit  le  pied 
sur  la  terre  ferme,  après  une  mar- 
che de  six  heures  à travers  les  flots. 
Les  pionniers  avaient  été  moins  heu- 
reux ; surpris  par  la  marée  mon- 
tante, ils  avaient  presque  tous  été 
noyés.  L’arrière-garde  avait  eu  le 
temps  de  rétrograder.  Dix  compa- 
gnies d’auxiliaires  français,  anglais 
et  écossais,  occupaient  l’île  de  Dui- 
veland,  sous  les  ordres  d'un  géné- 
ral hollandais,  qui,  par  accident  ou 
par  trahison,  fut  tué  par  ses  pro- 
pres soldats,  l'ne  terreur  panique 
se  répandit  à l’approche  des  Espa- 


gnols. Les  patriotes  s’enfuirent  ; 
quelques-uns  nagèrent  jusqu’aux 
vaisseaux  zélandais. 

o L’entreprise  n’était  point  ache- 
vée. La  petite  crique  qui  séparait 
l’Ilede  Schouwen  de  Duiveland  n’a- 
vait qu’une  lieue  de  large.  Les  ro- 
seaux qui  embarrassaientla  marche 
empêchaient  les  vaisseaux  d’appro- 
cher. Les  Espagnols  abordèrent 
dans  l’île  de  Schouwen  au  bout  de 
quelques  heures-,  et  la  ville  de  Zie- 
rikzee  fut  bientôt  investie.  Le  prince 
d’Orange  essaya  vainement  de  la  se- 
courir. Elle  fut  obligée  de  se  ren- 
ilreaprès  un  mois  de  siège,  le  21  juin 
1576.  Mais  bientôt  les  soldats  espa- 
gnols, qui  avaient  couru  tant  de 
dangers  et  supporté  tant  de  fati- 
gues pour  exécuter  les  ordres  im- 
pitoyables de  Philippe  II,  se  ré- 
voltèrent parce  qu’on  ne  les  payait 
pas  et  qu’on  les  laissait  dans  le 
dénûment  ; ils  quittèrent  Pile  de 
Schouwen,  si  audacieusement  con- 
quise par  eux,  et  se  répandirent 
dans  le  Brabant,  pillant  et  détrui- 
sant tout  sur  leur  passage.  » 

Nous  reprenons  le  voyage  d’An- 
vers à Rotterdam  (en  bateau  à va- 
peur). 

Après  être  sorti  du  canal  de 
Eendragt , on  aperçoit  à g.  l’t- 
lot  de  Philipsland.  Le  bateau  s’ar- 
rête à : 

Zype,  village  situé  sur  le  canal 
de  Ke<>ten,  à l’extrémité  de  Pile  de 
Duiveland.  Un  omnibus  conduit  de 
Zype  à Zierikzée;  à Zierikzée  on 
trouve  des  moyens  de  transport 
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[ROUTE  9] 


pour  une  autre  ville  de  Tîle  Schou- 
wen,  nommée  Brouu-ershaven,  si- 
tuée à 8 kil. 

Remontant  alors  le  large  bras  de 
la  Meuse,  nommé  Krammer,  en 
laissant  derrière  soi  la  Zélande,  on 
a à sa  g.  Hle  Over  Flakkee,  qui  fait 
partie  de  la  province  du  Sud-Hol- 
lande, et  est  formée  par  les  deux 
principaux  bras  d’embouchure  de  la 
Meusu. 

Le  bras  qu’on  remonte , perd  un 
peu  de  sa  largeur  et  change  son 
nom  de  Krammer  contre  .celui  de 
Volke  Rak , canal  entre  la  côte  du 
ltrabant  septentrional  et  l’île  Over 
Flakkee.  — Après  avoir  pris  ou  dé- 
posé des  voyageurs  à Oljensplaat, 
à l’extrémité  orientale  de  cette  île, 
et  remonté  ce  canal,  on  entre  dans 
le  Hollandsch  Uiep,  bras  principal 
et  élargi  de  la  Meuse.  On  s’arrête , 
s’il  y a lieu  à Willemstad,  ville 
forte  du  Brabant  septentrional,  as- 
sise au  milieu  d’un  polder  que  le 
prince  d’Orange  fit  dessécher  en 
1564.  Elle  porte  le  nom  de  Guil- 
laume I*'  qui  fit  construire  la  forte- 
resse en  1583. 

30  ou  40  min.  après,  on  se  trouve  à 
la  hauteur  du  Muerdyk  ( p.  35),  lieu 
d’embarquement  des  voyageurs  ve- 
nant d’Anvers  par  le  chemin  de  fer. 
Sur  la  rive  dr.  de  la  Meuse,  en  face 
du  Moerdyk  et  près  du  village  de 
Willemsdorf,  le  bateau  s’engage 
dans  un  canal  étroit,  formé  par  une 
dérivation  de  la  Meuse  et  nommé  le 
Dordsche  Kil. 

Pour  la  suite  de  la  route  jusqu’à 
Dordrecht,  V.  R.  14  et  jusqu’à  Rot- 
terdam, V.  R.  15. 


ROUTE  9. 

D’ANVERS  A ROTTERDAM. 

(En  chemin  de  feret  en  bateau  àvapeur, 
95  kil.) 

En  chemin  de  fer  et  en  bateau  à vapeur 
depuis  le  Moerdyck.  a convois  par 
jour.  Trajet  en  4 h.  1/2.  — Prix: 
1*«  cl.  » fr.  90  c.  ; II*  cl.  7 fr.  90  c.; 
III*  cl.  4 fr.  95  c.  — On  peut  prendre 
à la  station  du  chemin  de  fer  à An- 
vers son  billet  pour  Rotterdam;  le 
bateau  à vapeur  compris. 

) 0 

D’Anvers  à la  frontière  belge 
(Esschen),  28  kil. 

Dans  ce  trajet  le  chemin  de  fer 
traverse  des  plaines  basses  et  d’une 
horizontalité  monotone,  des  landes 
de  bruyères,  coupées  de  taillis,  et 
des  sables,  au-dessus  desquels  s’é- 
lèvent quelques  lignes  de  dunes. 
La  première  station  est  : 

7 kil.  Eeckeren,  commune  de 
4075  hab.  On  aperçoit  quelques  cul- 
tures entremêlées  de  jeunes  planta- 
tions de  chênes,  auxquelles  succè- 
dent ensuite  des  semis  de  pins,  puis 
des  bruyères  et  des  sables  qui  alter- 
nent. On  s’arrête  successivement 
aux  stations  de  : 

11  kil.  Cappellen,  commune  de 
2500  habitants. 

20  kil.  Calmpthout,  commune  de 
2914  habitants. 

28  kil.  Esschen , commune  de 
1752  hab.;  près  d’une  petite  rivière. 
— Un  peu  au  delà  de  cette  station 
on  franchit  la  frontière  et  on  arrive 
à la  première  station  hollandaise. 
36  kil.  Uoosendaal  (Rozendaal). 
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— C’est  ici  qu’on  demande  les  passe- 
ports et  que  les  douaniers  hollan- 
dais visitent  lës  bagages. 

De  Roosendaal,  un  embranchement 
du  chemin  de  fer  se  dirige  à dr.  vers 
Bdeda  ( F.  R.  12  '. 

I.es  plantations  de  petits  bois  se 
multiplient.  De  Roosendaal  à Moer- 
dyck,  trajet  en  45  minutes. 

45  kil.  Oudenbosch.  Au  delà  de 
cette  station  on  aperçoit  de  vastes 
prairies,  couvertes  pendant  la  belle 
saison  de  troupeaux  de  vaches  d’une 
race  à poil  noir  et  blanc,  qui  sem- 
ble être  la  race  dominante  dans  une 
grande  étendue  delà  Hollande. 

L’horizontalité  du  sol  est  complète 
et  continue. 

53  kil.  Zevenbçrghen , joli  petit 
village  qu’on  laisse  à gauche. 

58  kil.  Moerdick  (hollandais  : 
Moerdijk,  prononcez  Mourdec). 
C’est  ici  que  vient  aboutir  le  chemin 
de  fer , et  que  l’on  s’embarque  sur 
le  bras  de  la  Meuse,  appelé  llol- 
landsch  diep  (F.  R.  14). 

De  Moerdyck,  le  bateau  à va- 
peur va  en  1 h.  à : 

77  kil.  Dordrecht  (F.  R.  14)  et  il 
met  une  autre  heure  pour  aller  de 
Dordrecht  à : 

95  kil.  Rotterdam  (F.  R.  15). 

ROUTE  10. 

DE  ROTTERDAM  A AMSTERDAM. 

(En  chemin  de  fer). 

1°  par  La  Haye  : 84  kil.  500  mèt. 
(F.  les  routes  17,  V8,  19,  ‘21,  23, 
25).  Cette  voie  est  la  plus  suivie. 


2°  par  Utrecht  : 87  kil.  (F.  la 
R.  10).  On  prend  de  préférence  cette 
voie  pour  revenir  d’Amsterdam. 

ROUTE  1 1 . 

DE  ROOSENDAAL  A BERG- 
OP-ZOOM-. 

(12  kil.) 

* N.  B.  Cette  ville  n’oITre  point  d’autre 
intérêt  que  celui  de  ses  fortifications  et' 
des  souvenirs  historiques  des  sièges 
qu’elle  a soutenus;  à ce  titre, quelques 
voyageurs  aimeront  à la  visiter  et  à re- 
trouver ici  le  précis  des  événements  mi- 
li  aires  qui  ont  rendu  son  nom  célèbre. 

On  trouve  à la  station  de  Roosen- 
daal une  voiture  partant  à l’arrivée  du 
convoi  pour  Berg-op-Zoom.  Durée  du 
trajet,  1 h.  ts  min.  — Prix  : 75  c. 

Berg-op-Zoom  (hollandais  : Ber- 
gen-op-Zoom),  7700  hab.  (hôt.  : de 
Hollande).  Cette  ville  est  située,  en- 
tre des  marais,  et  le  «pays  inondé» 
au  fond  d’une  sorte  d’anse  formée 
par  l’Escaut  oriental  (F.  p.  31),  sur 
la  petite  rivière  de  Zoom , d’où  elle 
tire  son  nom  op-Zoom  (sur  Zoom). 
Comme  place  forte,  elle  est  le  chef- 
d’œuvre  de  l’ingénieur  hollandais 
Menno  van  Coehorn  (Cohorn),  né  en 
1641 , mort  en  1704.  Les  marais  en 
rendent  l’approche  difficile  et  les 
environs  peuvent  être  facilement 
inondés.  Un  canal  d’environ  2 kil. 
la  met  en  communication  avec  l’Es- 
caut, et  par  l’Escaut  avec  la  mer. 
On  rapporte  sa  fondation  à l’an  1287 . 
Charles-Quint  l’érigea  en  marquisat 
en  1533.  Cette  seigneurie  a passé 
à différentes  familles:  aux  de  Mé- 
rode  en  1577;  aux  Hohern-Zollern 
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en  1641  ; à la  maison  de  la  Tour 
d'Auvergne  en  1662. 

Siège»  de  Berg-op-Zoom. 

Alexandre  Farnèse,  gouverneur 
des  Pays-Bas  pour  le  roi  d’Espagne, 
assiège  inutilement  Berg-op-Zoom 
en  1588. 

Le  marquis  de  Spinola,  après 
avoir  investi  la  place , est  obligé  de 
lever  le  siège  en  1622. 

Le  siège  qui  a eu  le  plus  de  re- 
tentissement est  celui  de  1747  par 
l’armée  française  sous  le  comman- 
dement du  C“  de  Lowendal , qui 
prit  la  ville  d'assaut  après  un  mois 
de  tranchée  ouverte. 

Le  général  de  Lowendal,  né  en 
1700  et  d’origine  danoise,  avait 
servi  en  Russie  et  s’était  fixé  en 
France,  où  l’amitié  du  maréchal  de 
Saxe  l’avait  fait  recevoir  lieutenant 
général  : il  parlait  presque  toutes 
les  langues  de  l’Europe.  La  place 
de  Berg-op-Zoom  était  défendue 
par  le  vieux  général  hollandais  de 
Cromstrôm,  âgé  de  quatre-vingts 
ans.  Il  avait  sous  ses  ordres  12  000 
hommes  de  troupes  hollandaises 
et  anglaises  ; il  avait  en  abon- 
dance des  provisions  et  des  mu- 
nitions de  guerre  , et  une  artil- 
lerie bien  servie.  « Les  maladies 
des  assiégeants,  campés  dans  un 
terrain  malsain,  secondaient  la  ré- 
sistance de  la'  ville.  Ces  maladies 
contagieuses  mirent  plus  de  20  000 
hommes  hors  d’état  de  servir,  mais 
ils  furent  aisément  remplacés.  » 
- Quoique  les  brèches  ne  fussent 
point  encore  praticables,  Lowendal 
se  décida  à donner  l’assaut.  Le 


BERG-OP-ZOOM.  [ROUTE  11] 

16  septembre,  à quatre  heures  du 
matin,  « tout  étant  prêt  et  les  as- 
siégés se  croyanten  sûreté,  dit  Vol- 
taire (Siècle  de  Louis  AK),  on  des- 
cend dans  le  fossé,  on  court  aux 
trois  brèches  ; douze  grenadiers 
seulement  se  rendent  maîtres  du 
fort  d’Edem.  Les  bastions  de  la  Pu- 
celle  et  Cohorn  sont  assaillis  et  em- 
portés avec  la  même  vivacité;  on 
pousse  aux  remparts,  on  s’y  forme; 
on  entre  dans  la  ville,  la  baïon- 
nette au  bout  du  fusil  ; le  vieux  ba-  < 
ron  de  Cromstrôm  s’enfuit  vers  les 
lignes;  le  prince  de  Hesse-Philip- 
stadt  veut  faire  quelque  résistance 
dans  les  rues  avec  deux  régiments, 
l’un  écossais,  l'autre  suisse;  ils 
sont  taillés  en  pièces.  » Le  massa- 
cre fut  épouvantable;  les  paisibles 
habitants  partagèrent  le  sort  des 
soldats  ; un  grand  nombre  fut 
égorgé  ; et  la  ville  fut  abandonnée 
au  pillage  pendant  toute  la  journée. 

Le  comte  de  Lowendal  fut  nommé 
maréchal  par  Louis  XV.  Le-  vieux 
général  Cromstrôm  fut  mis  en  accu- 
sation; il  écrivit  sa  justification', 
mais  il  ne  put  obtenir  un  jugement 
définitif,  et  il  se  retira  dans  une 
terre  qu’il  possédait  en  Hollande, 
où  il  vécut  encore  quatre  ans.  La 
prise  de  Berg-op-Zoom  eut  un  grand 
retentissement,  et  la  fameuse  chan- 
son militaire 

S’tilà  qu’a  pincé  Berg-op-Zoom 

a dû  aussi  contribuer  à populariser 
ce  nom  étrange  d’une  petite  ville 
hollandaise. 

En  1814,  les  Anglais  furent  re- 
poussés de  Berg-op-Zoom  par  les 
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Français  avec  une  perte  considé- 
rable. 

De  [ierg-of.-Znnm,  retour  à Rocsen- 
daat.  Voiture  partant  de  l'hôtel  de  Hol- 
lande. 

ROUTE  12. 

DE  ROOSENDAAL  A BREDA. 

(En  chemin  de  fer,  23  kil.) 

De  la  station  de  Roosendaal  (p.  3G) 
part  un  embranchement  du  chemin 
de  fer  qui  se  dirige  sur  Breda. 

59  kil.  — D'Anvers  à Breda.  Trajet 
en  2 h.  ou  2 h.  3o  m.  — Prix  : 1"  cl 
6 fr.  to  c.  ; IX0  cl.  4 fr.  85  c.;  lit"  cl. 
3 fr.  05  c. 

23  kil.  — De  Roosendaal  à Breda. 
Trajet  en  4o  m.  — Prix  : I"  cl.  2 fr. 
55  c.;  XI'  cl.  1 fr.  95  C.;  III'  cl.  I fr. 
25  C. 

On  se  dirige  au  N.  E.;  il  n’y« 
qu’une  seule  station,  à EtUn. 

BREDA. 

Population  : 15  200  hab. 

Hôtels  : Ylaauderen  (de  Flandre),  de 
Kroon  ^laCouronne),  Zwaan  (le Cygne). 

Café',  de  Beurs  van  Hollande  ( la 
Bourse  de  Hollande). 

Histoire. 

On  pense  que  cette  ville  existait 
déjà  au  îx's.  L’ancien  château,  dont 
les  vestiges  ont  disparu,  fut. fondé 
en  1 350.  Guillaume,  prince  d’Orange, 
depuis  roi  d’Angleterre,  fit  con- 
struire en  1680  le  nouveau  château. 

En  1566  les  nobles  signèrent  à 
Breda,  sous  le  nom  de  compromis', 
une  alliance  pour  se  défendre 


contre  l’inquisition  ; et  bientôt 
après,  le  duc  d’Albe  confisqua  la 
ville  au  profit  de  Philippe  II,  roi 
d’Espagne. 

Le  prince  Maurice  de  Nassau 
s'en  rendit  maître  ensuite  le  4 
mars  1590,  par  le  stratagème  d'un 
bateau  plein  de  tourbes,  sous  les- 
quelles s’était  caché  Charles  de  Hé- 
raugières,  capitaine  d’infanterie  au 
service  des  Etals  avec  70  hommes 
choisis.  Ils  furent  forcés  de  rester 
cachés  pendant  six  jours.  Mathieu 
Held,  lieutenant  de  cette  troupe, 
ne  pomant  s’empêcher  de  tousser, 
pria  un  de  ses  compagnons  de  le 
tuer,  de  peur  que  cette  toux  ne 
compromît  l’entreprise.  Les  soldats 
espagnols  aidèrent  eux-mêmes  au 
déchargement  de  la  tourbe,  que  le 
patron  de  la  barque  fit  ajourner  au 
lendemain  sous  prétexte  de  fatigue. 
A minuit  Héraugières  débarqua 
avec  ses  hommes  et  fondit  à i’im- 
proviste  sur  la  garnison. 

a Le  prince  Maurice  qui  s'était 
approché  avec  ses  troupes,  pour 
soutenir  Héraugières,  entra  le  ma- 
tin, sans  coup  férir,  dans  le  châ- 
teau et  obligea  la  ville  de  lui  ou- 
vrir ses  portes.  Les  Etals  donnèrent 
à Héraugières  le  gouvernement  de 
cette  place,  dont  la  prise  ne  coûta 
qu’un  soldat,  tombé  dans  l’eau  du- 
rant l’obscurité  de  la  nuit. 

a.  Le  général  Ambroise  Spinola 
la  reprit  sur  les  Hollandais,  le  5 
juin  1625 , après  un  siège  de  dix 
mois,  que  Justin  de  Nassau,  fils 
naturel  de  Guillaume,  prince  d'O- 
range,  soutint  avec  la  dernière  va- 
1 leur.  Spinola  fit  huiler  le  bateau  de 
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tourbes,  par  le  moyen  duquel  les 
Hollandais  étaient  entrés  dans  la 
ville  l’an  1590,  et  qui  était  gardé  en 
mémoire  de  cette  action.  » 

En  1637 , le  prince  Frédéric 
Henri , successeur  de  Maurice , as- 
siégea de  nouveau  la  ville  et  s’eu 
rendit  maître.  Le  traité  de  Mtinster 
(1648)  en  assura  la  possession  aux 
Provinces-Unies.  — Différents  con- 
grès s’y  sont  réunis:  en  1375,  l’Es 
pagne  envoya  ses  ambassadeurs  y 
conférer  avec  ceux  des  Provinces- 
Unies;  en  1667,  un  traité  de  paix 
y fut  signé  entre  la  Hollande,  l’An- 
gleterre et  la  France.  Le  congrès 
de  1747  fut  sans  résultat. 

Charles  II  résida  à Breda  pendant 
une  partie  du  temps  de  son  exil  hors 
de  l’Angleterre. 

Le  24  février  1793  , le  général 
Darçon,  détaché  de  l’armée  de  Du- 
mouriez,  se  présenta  devant  Breda 
défendu  par  une  garnison  de  3000 
hommes.  La  place  capitula  après 
avoir  subi  le  feu  pendant  quatre 
jours.  Les  Français,  après  avoir  été 
obligés  de  quitter  cette  place  au 
mois  de  mars  1794,  y rentrèrent 
à la  fin  de  la  même  année  à l’é- 
poque de  la  campagne  de  Pichegru 
en  Hollande. 

Description  topographique. 

Les  rivières  de  l’Aa  et  de  la 
" Merk,  au  confluent  desquelles  Breda 
est  situé,  contribuent  avec  les  ma- 
rais des  environs  à la  défense  de 
la  place , mais  en  même  temps  elles 
en  rendent  le  séjour  insalubre.  On 
prétend  que  l’étymologie  du  nom 
de  la  ville  est  formée  du  mot 


.AL  A BREDA  [ROUTE  12] 

brccd  large,  et  du  nom  de  la  ri- 
vière Aa. 

La  citadelle,  construite  selon  tou- 
tes les  règles  de  l’art,  est  rendue 
presque  imprenable  par  la  facilité 
d’en  inonder  lés  abords.  — La  ville 
est  bien  bâtie;  les  rues  sont  larges, 
les  canaux  profonds.  Les  principa- 
les places  sont  : la  grande  place  ou 
marché,  Groote-Murkl ; le  marché  à 
l’avoine,  celui  au  bétail,  les  Gasl- 
huisvelden , champs  de  l’hôpital. 
Au  milieu  de  la  ville  est  une  pro- 
menade boisée  , le  Valkenberg  , 
mont  des  Faucons. 

Le  temple  principal  est  : 

VcgUse  des  Réformés,  — dont  la 
belle  tour  octogone  gothique,  ren- 
fermant un  carillon , a 94  mêt.  de 
haut.  On  y remarquera,  entre  au- 
tres monuments,  le  mausolée  en 
marbre  blanc,  d’Engelbert,  C‘“  de 
Kassau,  général  de  l’empereur  Maxi- 
milien, mort  en  1504,  et  de  sa  femme 
Marie  de  Bade.  Leurs  statues  cou- 
chées, et  les  mains  jointes,  sont  en 
albâtre  italien.  Quatre  figures  à 
demi  agenouillées  portent  sur  leurs 
épaules  une  dalle  chargée  du  cas- 
que et  de  l’armure  du  comte.  Ces 
quatre  comparses  ne  sont  rien 
moins,  dit-on,  que  Jules  César,  Ré- 
gulus,  Annibal  et  Philippe  de  Ma- 
cédoine. Bizarre  conception,  si  l’on 
considère  seulement  le  singulier 
amalgame  des  noms,  plus  bizarre 
encore  par  l’outrecuidante  flatterie 
de  l’artiste  qui,  pour  donner  plus 
de  relief  îi  un  personnage  histori- 
que secondaire,  abaisse  au  rôle  de 
cariatides  les  hommes  les  plus  cé- 
lèbres et  les  lus  glorieux  de  l’his- 
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toire  ancienne.  On  a voulu  attri- 
buer cês  ridicules  inventions  à 
Michel-Ange.  Mais  rien  dans  l’exé- 
cution de  ces  figures  ne  rappelle 
ni  la  science,  ni  la  manière  du 
grand  Florentin.  — D’autres  tom- 
beaux , mais  doBt  quelques-uns 
sont  dégradés,  attirent  encore  l’at- 
tention. On  remarque  un  bas-relief 
du  Jugement  dernier  au  tombeau 
d’un  membre  de  la  famille  Aschen- 
daal,  et  dans  le  chœur  de  curieu- 
ses sculptures  en  bois,  représen- 
tant des  figures  grotesques,  per- 
sonnifications satiriques  des  vices 
du  clergé. 

Breda  possède  encore  quatre 
églises  catholiques,  un  temple  pour 
le  culte  luthérien  et  une  synagogue. 

L 'Hôtel  de  ville  — (place  du  Mar- 
ché) est  un  édifice  gothique  où  l’on 
peut  voir  quelques  portraits  des 
princes  de  Nassau. 

Le  F fêter  château  — fut  construit 
en  1350  par  le  comte  Henri  de 
Nassau. 

Le  Nouveau  château  — fut  achevé 
en  1696  par  le  stadhouder  Guillau- 
me 111,  qui  devint  plus  tard  roi 
d’Angleterre.  Il  est  de  forme  car- 
rée; il  l'avait  entouré  de  fossés, 
remplis  par  l’eau  de  la  Merk,  et  à 
l’intérieur  garni  de  portiques.  On 
y a établi  depuis  1828  l'école  mili- 
taire du  royaume.  Lit  salle  des  mo- 
dèles et  le  musée  d’artillerie  seront 
visités  avec  intérêt. 

Outre  un  commerce  de  transit, 
Breda  a des  fabriques  de  draps, 
de  chapeaux,  de  tapisseries,  de 
pianos  ; des  tanneries , des  sa- 
lines, etc., . . 


ROUTE  13. 

DE  BREDA  A BOIS-LE-DUC,  GER- 

TRUIDENBERG  ET  LE  MOER- 

DICK. 

t»  Bois-le-Duc.  — Voiture  partant 
le  matin  et  le  soir  de  Y H 6t.  Je  la  Cou- 
ronne. Durée  du  trajet,  4 h.  — Prix,  5 fr. 
30c.  (Pour  la  description  de  cette  route, 
voir  R.  de  Flessingue  à Arnhem.)  ' 

Bois-le-Duc.  ( ’sllertogenbosch  ou 
den  Bosch) , (hôtels  : Gouden  leeuw 
(Lion  d’or);  Keizecskroon  (Couronne 
impériale)  ; tables  d’hôte  à 2 h ). 
Ville  de  21  700  hab.  (à  environ 
38  kil.  de  Breda).  Elle  est  Située  au 
milieu  de  prairies  marécageuses,  au 
confluent  de  lUa  et  du  Dommel. 

\ Par  le  rayon  étendu  de  ses  fortifi- 
cations, sa  citadelle,  ses  deux  forts, 
et  enfin  par  les  prairies  qui  l’en- 
tourent et  peuvent  être  inondées, 
elle  est  une  place  forte  assez  im- 
portante. Sa  circonférence  est  de 
près  d’une  lieue  et  demie;  elle  est 
bâtie  dans  un  genre  d’architecture 
antique,  et  entrecoupée  de  canaux. 
Elle  a de  nombreuses  églises  et  une 
synagogue. 

La  cathédrale  (église  Saint-Jean. 
Janskerk)—  futbâtiede  1281  à 1312; 
c’est  une  des  plus  belles  églises 
gothiques  de  la  Hollande.  Sa  lon- 
gueur est  de  35  mètres  et  sa  largeur 
de  IC  mètres;  elle  a un  double  trans- 
sept  et  des  bas  côtés  et  elle  repose 
sur  150  colonnes.  On  y remarque 
la  statue  en  pierre  de  l’évêque  de 
Bois-le-Duc,  Gisbert  Masius. 

L' Hôtel  de  ville  — construit  dans 
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un  style  régulier  et  que  quelques- 
uns  disent  avoir  été  exécuté  sur  le 
dessin  de  l’architecte  t an  Campen 
( V.  Amsterdam) , est  surmonté  d’un 
campanile. 

la  ville  de  Bois-le-Duc  souffrit 
beaucoup  durant  les  guerres  de  re- 
ligion. 

<■  Elle  fut  assiégée  en  1G01,  par 
Maurice,  prince  d’Orange,  qui  leva 
le  siège  le  30  octobre,  après  vingt- 
sept  jours  d’attaque.  Les  Etals  gé- 
néraux s'en  rendirent  enfin  maîtres 
en  1029  ; la  place  avait  été  investie 
vers  la  fin  d’avril.  Le  roi  et  la  reine 
de  Bohême,  le  prince  de  Danemark, 
et  les  ducs  de  Wirtemberg,  et  de 
Holstein,  se  trouvèrent  à ce  siège, 
que  le  comte  de  Montecuculli,  et 
les  autres  généraux  des  troupes 
espagnoles  et  impériales,  ne  purent 
empêcher,  malgré  tous  leurs  efforts 
elles  diversions.  Enfin,  la  capitu- 
lation fut  signée  le  14  septembre, 
et  la  garnison  en  sortit  trois  jours 
après,  avec  le  gouverneur  et  plu- 
sieurs des  principaux  bourgeois. 
L’évêque,  les  ecclésiastiques,  les 
religieux  et  les  religieuses,  se  reti- 
rèrent en  Espagne;  tous  leurs  bieûs- 
fonds  furent  confisqués  par  les  États.  » 
— En  1794  il  se  livra  dans  les  envi- 
rons de  Bois-le-Duc  uncombatentre 
les  Anglais  et  les  Français,  où  ceux- 
ci  eurent  l’avaniage.  Ils  investirent 
la  ville  le  23  septembre  ; bombar- 
dèrent le  fort  de  Crèvecoeur,  qui  se 
rendit  le  29  au  général  Delmas. 
Quelque  temps  après  la  garnison 
hollandaise  demanda  à capituler. 
On  trouva  140  bouches  à feu  sur  les 
remparts. 


Communications  : On  trouve  àBois- 
le-Duc  de  nombreux  services  de  dili- 
gences pour  diverses  directions  et  par- 
ticulièrement pour  : 

Amsterdam,  tous  les  jours  à 7 h.  du 
matin  ( partant  de  l’hétel  Gouden 
leeuw ), 

Nimègueel  Arnliem,  idem. 

Breda,  idem,  7 h.;  lo  h.  30  m.  mat; 

6 h.  s.  i Gouden  leeuw). 

Zutithen,  Zwolle,  Groningue,  idem,  7 h. 

mal.  (Gouden  leeuw). 

Tilbury,  idem,  7 h.;  Il  h.  30  mat.;  6 h.  s. 
( Gouden  lecuio). 

Tilburg.  (Hôtel  Gouden  leeuw.) 
— On  évalue  la  population  à 15  000 
hab. 

Cette  ville  possède  de  nombreuses 
manufactures  de  draps. 


2°  Gertruidenberg.—  Carriole  partant 
de  Breda  (au  Vieux-Prince)  matin  et 
soir  (18  kil.  environ).  Durée  du  trajet, 
5 h.  — Prix,  3 fr.  20  c. 

Gertruidenberg,  1800  hab., 
ville  forte,  dans  une  position  éle- 
vée, près  du  pays  inondé  en  1421 
et  désigné  sous  le  nom  de  Biesboch. 
Elle  a un  port  sur  la  Meuse  et  elle 
communique  par  les  Itateaux  à va- 
peur avec  les  différentes  villes  du 
littoral.  La  pêche  des  saumons  et 
autres  poissons  y est  abondante.  — ■. 
On  prétend  que  Pépin  de  Landen 
donna,  en  047,  à sa  fille  Gertrude, 
qui  fut  canonisée , la  ville  qui  prit 
d'elle  le  nom  de  Gertrnidenberg 
(montagne  de  Gertrude).  — Le 
prince  Maurice  prit  en  1595  cette 
ville  défendue  pendant  trois  mois. 
En  1710,  la  France  étant  épuisée 
par  ses  longues  guerres,  LouisXIY 
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y envoya  le  maréchal  d’Uxelles  et 
l'abbé  de  Polignac  pour  traiter  de  la 
paix.  Cette  longue  négociation  resta 
sons  succès. 

Le  Moerdyck,  — lieu  d’embarque- 
ment des  voyageurs  allant  d’Anvers 
à Dordrecht  et  à Rotterdam  (K.  R.  (4) 
Environ  18  kil — Diligence  Hofman  et 
C".  Ce  service  est  en  correspondance 
avec  le  bateau  à vapeur  iC.  de  Witt) 
allant  à Dordrecht  et  à Rotterdam. 
Trajet  en  l h.  t/a.  - Prix  : de  Bredaau 
Moerdyck,  1 fl. ; de  Breda  à Dordrecht: 
I"  cl.  2 fl.;  ....Iii«cl.l  fl.  50  C.;  à Rot- 
terdam : I™  cl.  2 fl.  75  C.;  ....IIP  cl. 
I fl.  75  C. 


ROUTE  14. 

DU  MOERDYCK  A DORDRECHT. 

(En  bateau  à vapeur;  trajet  en  I h. 
environ.) 

Moerdyck  (prononcez  Mourdec) 
est  la  dernière  station  du  chemin  de 
fer  oïl  s arrêtent  les  voyageurs  ve- 
nant d'Anvers  (K.  page  35).  En  des- 
cendant des  wagons,  ils  se  dirigent 
immédiatement  à droite  vers  le  ba- 
teau à vapeur  qui  les  attend  sur  le 
bord  et  à l’extrémité  d’un  canal  qui 
vient  déboucher  dans  le  Hollandsch 
diep , large  bras  de  la  Meuse  (gros- 
sie des  eaux  du  Waal').  — On  est 
quelquefois  incommodé  du  mal  de 
mer  pendant  la  courte  traversée  du 
Hollandsch  diep. , 

1-  Le  Wnhal  ou  Waal  est  la  plus 
considérable  des  quatre  branches  entre 
lesquelles  se  divise  le  Rhin  sur  le  ter- 
ritoire hollandais. 


A DORDRECHT. 

Avis  important.  — En  cas  d’inter- 
ruption de  la  navigation  parles  glaces, 
un  service  par  terre  sera  organisé  entre 
Moerdyck  et  Rotterdam,  en  correspon- 
dance avec  le  train  partant  d’Anvers  à 
7 h.  45  mat.,  de  Breda  à 6 h.  50  mat., 
et  de  Rotterdam  à 10  h.  15  mat.  — Les 
autres  trains  n’auront  pas  de  corres- 
pondance pour  Moerdick  et  Rotterdam. 

Le  steamer  (sloombool  en  hollan- 
dais) vous  entrafne  bientôt  au  mi- 
lieu des  eaux  grisâtres  de  la  Meuse1, 
que  remontent  ou  descendent  des 
bateaux  ou  d’autres  steamers.  Par- 
tout la  vue  s’étend  sur  des  plages 
basses* à l’horizon.  Les  eaux  de  la 
Meuse  que  l'on  traverse  sont  à 50 
kilomètres  environ  de  la  mer.  En 
amont  du  fleuve  et  à quelque-dis- 
tance sont  de  nombreux  îlots  et  le 
territoire  envahi  par  la  mer  dans  la 
nuit  du  18  novembre  1421  et  où 
trente -cinq  villages  et  près  de 
100  000  habitants,  dit-on,  furent 
engloutis.  Cet  endroit  est  désigné 
sous  le  nom  de  Biesboscli  (bois  de 
joncs)  ( V . I’Introduction). 

A près  avoir  traversé  le  Hollandsch 
diep,  en  se  dirigeant  en  face  de 
Moerdyck,  vers  une  langue  de  terre 
couverte  d’une  allée  d'arbres,  le 
bateau  à vapeur  entre  dans  un  ca- 
nal ou  petit  bras  de  la  Meuse , dont 
on  côtoie  les  rives  basses  et  ver- 

1.  En  1711,  le  prince  Jean-Guillaume 
de  Nassau , stathouder  de  Frise , se 
noya  en  traversant  le  Moerdyck.  Il 
était  resté  dans  son  carrosse  à cause 
de  la  pluie;  en  se  penchant  pour  met- 
tre ordre  au  bruit  que  faisaient  ses 
gens,  il  tomba  par  la  portière  qui  était 
mal  fermée.  Un  colonel  hollandais,  qui 
était  à ses  côtés,  se  jeta  a l’eau  pour 
le  sauver  et  se  noya  pareillement. 
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doyantes,  et  bordées  de  saules  et 
d’oseraiés.  Quelques  habitations , des 
scieries  rompent  la  monotonie  du 
paysage  et  bientôt  une  quantité  de 
moulins  à vent  en  mouvement  (qui 
eût  mis  Don  Quichotte  en  fureur) , 
va  se  multipliant  aux  approches  de 
Dordrecht.  Ces  moulins  à galeries 
circulaires , à formes  assez  variées 
et  étranges,  forment  un  spectacle 
nouveau  et  curieux  pour  ceux  qui 
entrent  pour  la  première  fois  en 
Hollande,  mais  auquel  on  ne  fait 
plus  attention  ensuite  à force  de  le 
voir  se  renouveler.  A l’issue  du  ca- 
nal que  l’on  parcourt  dans  un  bras 
plus  large,  on  aperçoit  les  monu- 
ments de  la  ville  de  Dordrecht,  où 
le  bateau  à vapeur  débarque  ses 
passagers. 


DORDBECHT 

(vulgairement  Dort.) 

population  : 22  400  habitants. 

Hôtels  : Bcllevue,  près  du  débarca- 
dère des  bateaux  à vapeur  du  Chemin 
de  fer;  Goude  Leeuto  (Lion  d’or);  Nou- 
velle Bellevue  : aux  Armes  de  Hollande. 

Café  Hollandais,  Grande-Place. 

Poste  aux  lettres  et  théâtre,  situés 
rue  Wynstraat. 

linteau  à vapeur  pour  Itotterdam  , 
tous  les  jours,  plusieurs  départs. 

Histoire. 

Dordrecht,  dont  les  anciens  noms 
sont  Thurdrecht,  Thoridrecht,  Do- 
ringerdrecht,  est  antérieure  au  xi* 
siècle.  On  prétend  qu’à  l’époque  de 
la  grande  inondation  du  19  novem- 
bre 1421  cette  ville  subit  un  dépla- 
cement bien  extraordinaire,  et  fut 


transportée  d’un  lieu  à un  autre 
avec  ses  édifices  publics  et  ses  mai- 
sons. « La  ville  étant  bâtie  sur  une 
couche  d’argile , cette  couche  aurait 
glissé  sur  la  masse  de  tourbe  qui 
forme  la  base  du  sol.  » Quoi  qu  il 
en  soit  de  ce  fait,  c’est  alors  du 
moins  qu’elle  fut  détachée  de  la 
terre  ferme  par  suite  de  l’inonda- 
tion. — L’année  1015,  le  comte 
Thierry  III  y construisit  quelques 
fortifications  pour  se  défendre  con- 
tre l'évêque  d’Utrecht.  Un  droit  de 
péage  qu’il  établit  sur  les  marchan- 
dises qui  descendaient  ou  remon- 
taient le  fleuve  lui  suscita  beaucoup 
d’ennemis.  Florent  IV,  comte  de 
Hollande,  fit  entourer  la  ville  de 
murailles  en  1231  ; et  elle  servit 
souvent  de  résidence  aux  comtes  de 
Hollande.  Après  le  désastre  .de  1421, 
qui  fit  une  île  du  territoire  sur  le- 
quel elle  est  assise , elle  éprouva  en 
1457  un  terrible  incendie  qui  la  dé- 
truisit presque  entièrement. 

Dordrecht  fut  une  des  premières 
villes  qui  se  déclara  pour  la  cause 
de  l'indépendance  contre  l’Espagne  ; 
c’est  dans  ses  murs  que  se  tint , en 
1572,  la  première  séance  des  états 
des  Provinces-Unies. 

Elle  est  surtout  célèbre  par  la  fa- 
meuse assemblée  de  théologiens 
protestants,  qui  s’y  réunit  en  1618 
et  1619  et  est  connue  sous  le  nom 
de  Synode  de  Dort. 

Synode  de  Dordrecht. 

Les  disputes  théologiques  ont  été 
une  grande  cause  de  divisions  entre 
les  hommes  aux  époques  où  les  ques- 
tions politiques  n'avaient  point  l'im- 


Digitized  by  Google 


DORDRECHT. 


43 


[ROUTE  14] 

portance  qu’elles  ont  acquise  de  nos 
jours.  Une  simple  dissidence  d’opi- 
nions sur  une  question  abstraite, 
sur  la  grûce,  sur.la  prédestination 
entre  deux  professeurs  de  l'univer- 
sité de  Leyde,  Hermann,  plus  con- 
nu sous  le  nom  latinisé  A' Arminius, 
et  Gomar,  excita  dans  les  Provinces- 
Unies,  au  commencement  du  xvi° 
siècle,  une  fermentation  générale. 
Un  prince  ambitieux,  le  stathouder 
Maurice  s’en  empara  pour  en  faire 
un  instrument  de  sa  grandeur. 

Arminius,  nommé  professeur  en 
1603,  interprétant  le  dogme  delà 
prédestination  d’une  manière  moins 
dure  que  Calvin,  soutenait  que  les 
hommes  n’étaient  pas,  comme  le 
prétendait  le  réformateur  de  Ge- 
nève , inévitablement  prédestinés  au 
péché  et  à la  damnation  ainsi  qu'à 
la  vertu  et  au  salut.  Gomar  soutenait 
au  contraire  la  doctrine  de  Calvin 
dans  sa  négation  si  absolue  de  la  li- 
berté humaine.  Gomar  reprocha  à 
Arminius  d'ébranler  les  fondements 
de  la  Réforme,  et  l’accusa  de  Péla- 
gianisme. Les  écoles  s’intéressèrent 
dans  cette  contestation  ; des  écoles 
elle  passa  dans  les  chaires  et  des- 
cendit jusqu'au  peuple.  Tous  les 
réformés  de  la  Hollande  se  parta- 
gèrent en  Gomaristes , strictes  par- 
tisans de  la  doctrine  de  Calvin , et 
en  Arvriniens , partageant  les  prin- 
cipes plus  modérés  de  Zwingle. 

Maurice  et  presque  tous  les  prédi- 
cateurs et  le  peuple  étaient  du  parti 
de  Gomar  ; les  Arminiens  avaient 
pour  eux  l’appui  de  Barneveldt.  Ce- 
lui-ci mourut  en  1 609 , mais  la  dis- 
pute lui  survécut.  Les  deux  sectes 


devinrent  deux  factions.  Celle  de 
Gomar  fut  la  plus  forte.  Les  Armi- 
niens présentèrent  en  1 610  aux  États 
de  Hollande  une  remontrance  dans 
laquelle  ils  exposaient  leur  doctrine , 
se  justifiaient  des  imputations  de 
leurs  adversaires,  et  demandaient  à 
être  entendus  dans  un  synode.  De 
là  leur  vint  le  nom  de  Remontrants. 
Les  Gomaristes,  de  leur  côté,  pré- 
sentèrent aux  États  une  réfutation. 
Depuis  lors  il  ne  fut  plus  question 
dans  la  République  que  de  Remon- 
trants et  de  Contre-Remonlrants. 

En  1614,  les  États  généraux  pu- 
blièrent un  édit  de  tolérance  ; mais 
il  fallait  encore  bien  du  temps  avant 
que  l'esprit  de  tolérance  pût  s’établir 
entre  les  sectes  acharnées.  Les  deux 
partis  religieux  prirent  de  plus  en 
plus  le  caractère  de  factions  poli- 
tiques, qui  pouvaient  s’appeler  les 
Orangistes  et  les  Républicains,  et 
qui  ont  subsisté  jusqu’à  la  fin  de  la 
République.  A la  tête  des  Républi- 
cains se  trouvaient  Olden-Barne- 
veldt  et  Grotius.  La  division  ne 
régna  pas  seulement  entre  les  gou- 
.vernements  des  sept  provinces  ; 
elle  se  propagea  dans  chaque  ville. 

Barneveldt  avait  fait  remettre  en 
vigueur  le  règlement  de  1591 , en 
vertu  duquel  le  pouvoir  civil  con- 
courait à la  nomination  des  minis- 
tres évangéliques , de  concert  avec 
le  Consistoire.  Les  Gomaristes  se 
plaignirent  avec  amertume  ; ils  en 
appelaient  à un  synode  national; 
les  Arminiens  demandaient  là  con- 
vocation d’un  synode  provincial. 
Pour  décider  la  question  il  fallait  la 
majorité  des  suffrages;  pour  l’obte- 
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nir,  Maurice  destitua^  les  magistrats 
(les  villes  opposantes  et  en  licencia 
les  milices.  Ce  coup  d’Etat  ne  fut 
que  le  prélude  de  l’arrestation  de 
Barneveldt  et  de  Grotius  (29  août 
1618). 

C’est  au  milieu  de  ces  violences 
dictatoriales  que  s’ouvrit  à Dor- 
drecht le  synode  national,  le  13  no- 
vembre 1618. 

Le  Synode  de  Dordrecht  réunit 
28  théologiens  étrangers  et  61  na- 
tionaux. La  plupart  appartenaient 
à la  secte  des  Gomaristes,  de  sorte 
que  les  Arminiens  étaient  condam- 
nés d'avance.  Ce  fut  pour  ces  der- 
niers un  véritable  déni  de  justice. 

I es  Remontrants  protestèrent  vai- 
nement contre  les  décisions  d’une 
assemblée  où  ils  n’avaient  pas  voix 
délibérative , et  où  leurs  adversaires 
seuls  étaient  en  même  temps  juges 
et  parties.  (C’était  justement  ce  que 
les  premiers  réformateurs  avaient 
objecté  contre  l’autorité  du  concile 
de  Trente.)  Les  avis  des  Gomaristes 
furent  que,  lorsque  l’Église  est 
assemblée,  elle  a l’autorité  néces- 
saire pour  décider  en  matière  de 

f5i. 

Le  14  janvier  1619,  le  Synode, 
dans  sa  57*  séance,  condamna  les 
Arminiens  comme  novateurs  et  hé- 
rétiques, et  les  déclara  exclus  de 
toutes  fonctions  ecclésiastiques  et 
académiques.  Il  établit  ensuite  l’or- 
thodoxie sur  les  articles  controver- 
sés et  se  sépara  le  29  mai.  A l’excep- 
tion d’un  seul,  tous  les  ministres 
arminiens  préférèrent  le  bannisse- 
ment ît  une  soumission  qu’ils  con- 
sidéraient comme  une  apostasie. 


Les  persécutions  éclatèrent  dans  les 
provinces. 

A travers  ces  futiles  questions 
théologiques,  Maurice  poursuivait 
son  but  politique  ; il  voulait  immo- 
ler à sa  haine  le  grand  pensionnaire 
Barneveldt , qu'il  regardait  comme 
un  obstacle  entre  son  ambition  et 
le  pouvoir  suprême.  La  tête  du 
vénérable  vieillard  tombait  sur  l’é- 
chafaud (F.  La  Haye  : Biennenhof. 

R.  19)  le  13  mai  1619. 

Hommes  célèbres  nés  & Dordrecht. 

Dordrecht  est  la  patrie  des  frères  . 
Jean  et  Corneille  de  WiU,  morts  en 
1672;  i)espeintresCuyp(1605-1683)  ; 
Hoogstraten  (1627-1678);  Ferd.  Bol 
(1611-1681);  Sclial ken  (1643-1706); 

J.  H.  Schotel  (1787-1838);  Ary 
Scheffer,  devenu  Français. 

La  statue  d'jlrt/  Scheffer  doit  être 
érigée  sur  la  grande  place  du  Mar- 
ché. Elle  doit  être  coulée  en  bronze. 

Le  modèle  a été  achevé,  en  1860,  à 
Paris,  par  M.  Mezzara.—  La  famille 
d’Orléans  a souscrit  à cette  statue 
pour  la  somme  de  2500  fr. 

Description  topographique. 

La  ville  de  Dordrecht  est  située  au 
milieu  d’une  sorte  de  carrefour  de 
fleuves.  Assise  sur  la  rive  gauche  de 
la  Meuse,  navigable  ici  aux  plus 
grands  navires , elle  est  dans  une  si- 
tuation très-favorable  au  commerce  : 
elle  est  en  communication  conti- 
nuelle , par  les  divers  bras  du  fleuve , 
qui  s’entre-croisent  dans  son  voisi- 
nage , soit  avec  Rotterdam  au  nord , 
ou  le  Moerdick  et  la  Belgique  au  sud , 
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soit  avec  l'intérieur  du  pays  à l’est, 
ou  la  mer  à l’ouest.  Les  bateaux  à va- 
peur abordent  journellement  à ses 
quais  de  débarquement.  C’est  ici 
qu’arrivent  les  immenses  trains  de 
bois  des  forêts  de  la  Suisse  et  du 
Schwartzwald  (la  Forêt-Noire)  des- 
cendus par  le  Rhin.  Ces  trains , con- 
duits par  des  équipages  qui  s’élèvent 
quelquefois  jusqu’à  400  ou  500  hom- 
mes , sont  déliés  et  le  bois  en  est  livré 
aux  scieries  pour  être  débité  en  plan- 
ches. a Des  navires  de  toute  gran- 
deur se  succèdent  incessamment 
devant  la  ville  hollandaise  : bateaux 
à vapeur  transportant  des  voya- 
geurs, remorqueurs,  navires  mar- 
chands, barques  chargées  de  foin, 
de  bois,  de  légumes  ou  de  fruits; 
pendant  la  nuit  même  plusieurs  pa- 
quebots annoncés  de  loin  par  leurs 
cloches  et  leurs  lanternes  rouges  et 
bleues,  viennent  s'arrêter  sur  le 
quai.» 

Les  voyageurs  venant  d’Anvers , 
qui  s’arrêtent  à Dordrecht  seront 
frappés  de  l’aspect  étrange  de  cette 
ville  et  n’ayant  rien  de  commun 
avec  les  villes  de  la  Belgique  qu’ils 
ont  traversées.  Dordrecht  est  déjà 
une  ville  toute  hollandaise  : elle  ré- 
unit les  traits  principaux  que  l’on 
retrouvera  plus  tard , avec  un  plus 
grand  développement,  à Rotterdam 
et  à Amsterdam.  — Ce  ne  sont  pas 
les  canaux,  les  ponts  et  les  écluses 
qui  en  constituent  l’originalité;  ce 
qui  contribue  le  plus,  selon  nous, 
à celte  impression  d’étrangeté , 
c’est  l’aspect  des  façades  des  mai- 
sons, et  la  singulière  monotonie 
de  leur  décoration.  On  ne  s’en 


rend  pas  compte  d’abord , maison 
s’aperçoit  bientôt  que  par  toute  la 
ville  une  même  couleur  jaune  pâle 
est  uniformément  appliquée  aux 
chambranles  des  portes,  aux  enca- 
drements et  aux  croisillons  des  fe- 
nêtres, aux  frises,  et  elle  s’étend  éga- 
lement à l’extérieur  des  ogives  de 
la  vieille  cathédrale,  aux  ponts,  etc. 
On  serait  tenté  de  croire  que  ce 
mode  de  décoration  a été  réglé  par 
une  mesure  de  police;  il  n’en  est 
rien.  11  y a là  tout  simplement 
accord  parfait  de  goût  de  la  part 
des  habitants.  Nous  retrouverons  la 
même  singularité  dans  les  autres 
villes  de  la  Hollande,  à Rotterdam, 
à Amsterdam.  Seulement  chaque 
ville  a sa  couleur  favorite;  rien 
n’est  donné  à la  fantaisie  indivi- 
duelle. La  variété  et  le  changement 
dont  nous  sommes  si  amoureux  en 
tout  genre  en  France,  semblent 
être  antipathiques  aux  habitudes 
hollandaises.  Non- seulement  les 
peintures  décoratives  des  portes, 
des  fenêtres,  etc  , seront,  dans  une 
ville,  de  la  couleur  jaune  par 
exemple;  mais  ce  sera  absolument 
de  la  même  nuance,  comme  si  l’en- 
trepreneur de  peiature  avait  badi- 
geonné la  ville  entière  le  même 
jour  et  avec  le  même  mélange.  — 
Toutefois  le  ravallement  des  mai- 
sons affecte  à Dordrecht  une  cer- 
taine indépendance  de  coloration, 
( gris  ardoise  , violet , pistache  , 
brun,  etc.),  qui  est  plus  rare  ail- 
leurs. Souvent  elles  laissent  voir  les 
briques  vives  de  la  construction.  — 
Quelques  rares  habitations  ont  leur 
façade  décorée  de  sculptures;  mais 
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l’art  n’a  rien  à y voir;  elles  appar- 
tiennent à un  style,  qu'on  lie  saurait 
comment  définir,  si  Ton  n’avait 
point  inventé  chez  nous  la  désigna- 
tion ridicule  mais  expressive  de 
style  rococo. 

Signalons  encore  dans  les  mai- 
sons quelques  particularités  , que 
nous  retrouverons  du  reste  dans 
les  autres  villes  hollandaises  : 
d’un  côté  le  système  des  croi- 
sées qui  sont  du  genre  dit  : à 
guillotine:  système  incommode  et 
qui  ne  permet  point  d’aérer  large- 
ment les  appartements  ; de  l’autre 
l’emploi  presque  général  de  toiles 
métalliques  peintes  en  bleu  et  en 
vert,  désignées  sous  le  nom  de 
llorren,  que  Ton  place  en  dedans 
des  croisées  comme  une  sorte  d’é- 
cran qui  interdit  aux  passants  la 
vue  de  l’intérieur  des  maisons, 
tout  en  permettant  à ceux  qui  y de- 
meurent de  voir  ce  qui  se  passe 
dans  la  rue.  Ces  Uorren  couvrent  la 
partie  inférieure  des  croisées;  des 
rideaux  en  forme  de  stores  en  cou- 
vrent la  partie  supérieure.  Tout 
cet  appareil  d’un  intérieur  clos  et 
mystérieux  donne  l’idée  que  les  ha- 
bitants aiment  aussi  peu  l’air  que  la 
lumière.  Les  m roirs  placés  aux  an- 
gles des  croisées  et  à l’aide  desquels 
on  peut  voir  sans  so  déranger  qui 
entre  ou  qui  sort  de  la  maison,  et 
suivre  les  passants  d’un  bout  de  la 
rue  à l’autre,  attestent  les  habitudes 
sédentaires.  Ils  ne  sont  point  d’ail- 
leurs particuliers  à la  Hollande;  on 
les  trouve  en  Belgique,  en  Suisse, 
en  Allemagne.  — < Dans  plusieurs 
canaux  le  pied  des  maisons  est  dans 
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l’eau  ; des  poulies  scellées  au-dessus 
des  fenêtres  servent  à puiser  de 
l'eau  pour  les  usages  domestiques. 
Un  grand  nombre  d«  façades  de  mai- 
sons sont  penchées  en  avant. 

Monuments. 

Dordrecht  a deux  églises  catho- 
liques, une  synagogue  et  plusieurs 
églises  de  réformés , de  luthé- 
riens, etc. 

La  grande  Église,  — sur  le  vieux 
port,  est  un  édifice  gothique  qui 
date  du  xni'  siècle.  On  aperçoit  à 
une  grande  distance  sa  tour  carrée, 
sans  flèche  et  construite  en  briques 
à laquelle  on  monte  par  365  degrés; 
l’intérieur,  badigeonné,  est  nu  et 
d’un  aspect  froid.  La  chaire  en  mar- 
bre blanc  fut  exécutée  en  1756.  Un 
monument  est  consacré  à la  mé- 
moire du  peintre  de  marine  J.  Scho- 
tel,  f 1838. 

V Hôtel  de  ville  — n’offre  rien  de 
remarquable.  On  voit  dans  la  salle 
des  séances  du  conseil  municipal 
quelques  tableaux  de  peu  de  valeur, 
parmi  lesquels  un,  de  G.  Honthorst, 
représentant  Samson  et  Dalila,  et 
un  autre  représentant  le  synode  de 
Dordrecht  (1618-1619). 

La  salle  où  se  tint  le  synode,  et 
qui  sert  aujourd’hui  de  salle  de  bal, 
a étA  conservée.  On  peut  la  voir 
dans  une  rue  étroite.  La  maison  est 
désignée  sous  le  nom  de  Kloveniers- 
doelen  (maison  des  arbalétriers).  Au 
rez  de-chaussée  est  une  cheminée 
d’un  travail  remarquable. 

'Porte  sur  le  grand  môle.  — Celte 
vieille  porte,  surmontée  d’un  cam- 
panile, est  d’un  très-mauvais  style 
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d’architecture; elle  n’a  d’intérêt  que 
par  sa  situation  pittoresque  près  du 
fleuve.  Elle  fut  construite  en  1618. 
On  y lit  l’inscription  suivante  : 

Pax  civium  et  concordia 

Tutissimè  urbem  muniunt. 

Collections  particulières. 

Parmi  les  cabinets  d’amateurs  de 
Dordrecht  il  faut  signaler  : 

1°  La  belle  collection  de  m.  de 
kat,  riche  en  œuvres  anciennes  et 
modernes , et  qui  sera  peut-être 
un  jour  le  musée  de  Dordrecht. 
M.Viardot  cite  particulièrement  trois 
petites  marines  A’ Albert  Cutjp,  de 
Jacques  lUtisdaêl  et  de  Guillaume 
van  de  Velde.  « Ce  sont  trois  chefs- 
d’œuvre  en  des  manières  différentes 
dans  un  genre  pareil,  qui  montrent, 
non-seulement  le  caractère  particu- 
lier des  trois  maîtres , mais  aussi 
comment  l’art  peut,  par  des  moyens 
qui  diffèrent,  arriver  également  à 
la  perfection  dans  un  même  sujet.  » 
On  y voit  trois  tableaux  de  Steen  : 
une  compagnie  joyeuse  ; la  fête 
des  Rois  et  un  homme  lisant.  Ou- 
tre des  llembrandt,  des  Wouwer- 
mans,  des  Everdingen,  des  llob- 
bema....  on  y trouve  des  tableaux 
de  nos  peintres  français:  U.  T ’ernct, 
Decamps,  Marilhat,  le  hallebardier 
de  Mexssonnivr , une  douzaine  de  toi- 
les d'Ary  Sche/fer,  revenues  dans  la 
patrie  du  peintre. 

2"  La  COLLECTION  DE  M.  Dl'P- 
pen.  Jean  Steen  : Scène  d’auberge, 
individus  célébrant  l’avénement  de 
Guillaume  111  au  Stathouderat;  un 
paysan  dupé;  un  charlatan.  Iluis- 
dael,  Hobbema,  etc.... 


ROUTE  15. 

DE  DORDRECHT  A ROTTERDAM. 

Bateau  à tapeur.  Plusieurs  départs 
par  jour. 

Après  avoir  quitté  Dordrecht,  le 
bateau  à vapeur  laisse  àdr.  un  bras 
formé  des  eaux  réunies  du  Waal  et 
de  la  Meuse  et  nommé  de  Merwede, 
et,  sortant  du  large  courant  de  la 
Meuse , il  s’engage  dans  le  bras  qui 
se  dirige  au  N.  et  qui  est  désigné 
sous  le  nom  de  de  Xoord.  Les  rives, 
à dr.  et  à g.,  sont  peu  élevées,  ver- 
doyantes et  bordées  de  roseaux.  Les 
nombreux  navires,  avec  lesquels  on 
se  croise  ou  qui  descendent  vers  Rot- 
terdam. annoncentquel’-on  approche 
de  cette  ville  commerçante.  Comme 
le  sol  est  plat,  on  aperçoit  çà  et  là 
à l’horizon  des  mâts  de  navires 
qui  s’avancent  dans  différentes  di- 
rections des  canaux  intérieurs.  On 
laisse  à g.  un  premier  village  où 
sont  des  chantiers  de  construction 
de  navires,  puis  à dr.  une  île  dont 
les  prairies  sont  couvertes  de  bes- 
tiaux dans  la  belle  saison.  Quand  on 
l’a  dépassée,  on  voit  quelques  mai- 
sons et  des  chantiers  disséminés 
sur  la  rive  dr.  ; on  remarquera  les 
moulins  perchés  sur  les  maisons. 

Dr.  — On  passe  devant  Albasser - 
dam , où  sont  les  chantiers  des  frè- 
res Smit  que  l’on  cite  comme  a les 
premiers  constructeurs  de  navires 
de  la  Hollande.  » — On  arrive  en- 
suite à la  jonction  du  Leck,  bras  du 
Rhin  venant  de  la  ville  de  Duur- 
stede , située  à l’E.  (Province  d’U- 


Digitized  by  Google 


48 


DE  DORDRECHT 

trecht);'  se  réunit  à la  Meuse 
qui  reprend  ici  son  nom  et  e garde 
jusqu’à  la  mer.  I.e  v.  de  Krimpen 
est  situé  sur  la  rive  dr.  du  Leck 
prés  de  son  embouchure.  On  entre 
à partir  de  là  dans  un  bras  plus 
large. 

Dr.  — Plus  loin  est  l’embouchure 
delTssei1  qu’une  île  divise  en  deux 
bras. 

G.  — En  face  de  cette  embou- 
chure est  Ysxelmonde , où  l’on  aper- 
çoit un  château  flanqué  de  quatre 
tourelles.  L'activité  de  la  naviga- 
tion sur  cette  partie  de  la  Meuse 
devient  de  plus  en  plus  animée.  Le 
fleuve  fait  un  détour  avant  d’at- 
teindre Rotterdam,  qu’annoncent 
d’abord  de  nombreux  moulins,  puis 
la  forêt  de ‘mâts  de  navires  de  tou- 
tes les  nations  rangés  devant  ses 
quais.  De  l’autre  côté  de  la  Meuse, 
vis-à-vis  de  Rotterdam,  est  l’impor- 
tant établissement  de: 

G.—  Fyenoort.  Cet  établissement, 
qui  emploie  700  ouvriers,  appar- 
tient à la  société  néerlandaise  des 
bateaux  à vapeur.  Il  renferme  des 
chantiers  , des  ateliers  de  con  - 
struction,  etc.  Un  bateau  fait  tous 
les  quarts  d’heure  la  traversée  de  la 
Meuse  entre  Rotterdam  et  Fyenoort 
pour  5 centimes. 

Plus  bas  un  bateau  à vapeur  fait 
toutes  les  demi-heures  la  traversée 

t.  11  ne  faut  point  confondre  cette 
rivière  de  l’Yssel,  qui  est  une  branche 
du  Leck,  dont  elle  se  sépare  au-dessous 
de  Vianen  et  qui  décrit  dans  son  cours 
une  courbe  de  40  kil.,  avec  1’  Ystel,  qui 
prend  sa  source  dans  la  Gueldre  prus- 
sienne, passe  à Zutphen  et  Deventer, 
et  va  se  jeter  dans  le  Zuyderzee. 
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de  la  Meuse  vis-à  -vis  de  Katendrecht 
(prix  10  cents). 

A mesure  que  le  bateau  à vapeur 
avance,  la  vue  embrasse  avec  un 
vif  intérêt  le  panorama  saisissant 
de  Rotterdam  qui  se  prolonge  au 
loin,  et  offre  une  belle  ligne  de 
quais  plantés  d'arbres  et  bordés  de 
maisons,  de  vastes  entrepôts.  Au- 
dessus  de  ces  édifices  s’élèvent  à g. 
la  tour  de  l’Église  du  Sud , et , à dr. 
de  celle-ci , celle  delà  cathédrale 
St-Laurent,  située  au  centre  de  la 
ville.  Le  steamer  aborde  au  quai  des 
Roompjes  (prononcez:  Bonm’piz), 
le  plus  beau  de  Rotterdam. 

ROTTERDAM. 

Population  : — 99  000  hab. 

Hotels.  — New  Balli-holel,  quai  des 
Boompjes,  1-5,  près  du  débarcadère 
des  bateaux  à vapeur  ; — San  Luras, 
Hoogstraat  (rue  Haute  , 7-77  ; les  voya- 
geurs français  du  commerce  y descen- 
dent ; — Arcnd  (l’Aigle ■ , Hoogstraat, 
10-88  ; — Weimar  (auparavant  Ship- 
pershuis,  sur  le  Spaansche  Kade  (quai 
Espagnol)  ; — de  Cologne  ; — Adier , 
hôtel  anglais  et  américain,  Wijnha- 
ven;  — Stad's  Hcrbcrg  (auberge  de  la 
ville),  N.  Werk. 

Cakes.  — Français,  Beursbrug,  près 
du  pont  et  yis-à-vis  de  la  Bourse;  - 
London  Koffijhuis  (café  de  Londres), 
sur  le  quai  de  Westj  Nieuwland,  près 
du  grand  Marché;  — Nieuw  Ilotler- 
damsche  Koffijhuis  (nouveau  café  de 
Rotterdam),  Korte  Hoogstraat  (courte 
rue  haute);  — Nederlandsche  wapen, 
café  et  restaurant  ; Korte  Hoogstraat; 
— Zuidhollandirhe  Koffijh uis,  près  du 
chemin  de  fer.  On  y fait  de  la  musique 
le  soir. 
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[ROUTE  15] 

Poste  aux  lettres  ;Postkantoor). 
— Elle  est  située  dans  le  Wynstraat 
(plan  28'. 

Librairçs.  — Altmann  et  Roosen- 
burg;  Hoog  ; Kramers  ; Oldenzeel  ; van 
der  Meer  et  Verbruggen,  etc. 

Vigilantes.  — La  course,  60  cents.; 
l’heure,  1 fl.  25  c. 

Omnibus.  — Des  omnibus  mènent  les 
voyageurs  du  chemin  de  fer  aux  hôtels. 

Stations  des  chemins  de  ker.  — La 
station  du  chemin  de  fer  Rhénan,  qui, 
par  Utrecbt  et  Arnhem , va  se  joindre 
au  chemin  de  fer  Prussien,  est  au  S.  E. 
de  la  ville  (plan  27),  celle  du  chemin 
de  fer  Hollandais,  qui  va  à la  Haye, 
est  au  N.  O.  et  à l'extrémité  de  Rot- 
terdam (plan  26). 

BATEAUX  A VAPEUR  POUR  LA  FRANCE 
ET  LA  BELGIQUE. 

Pour  le  Havre.  — Départ  de  l'extré- 
mité O.  du  quai  des  Boompjes  (bateau 
à vapeur  l’Amiral  Verheul)  les  l*r,  4, 
8,  11,  14,  18,  21,  24,  28  du  mois,  selon 
la  marée.  (Pour  les  informations  s’a- 
dresser chez  Cuyper,  etc.);  — le  ba- 
teau à vapeur  la  Seine , les  3,  8,  13, 
23,  28  ; durée  de  la  traversée,  20  ou 
24  h.  (Pour  les  informations,  s’adres- 
ser chez  Smith  et  C'-'.) 

Pour  Dunkerque.  — Départ  du  quai 
des  Boompjes  ( bateau  à vapeur  le 
Prince  il  Orange),  une  fois  par  semaine 
(le  mercredi  en  mars  1861);  durée  de 
la  traversée,  12  à 14  h.  — Prix  : lr«  cl. 
30  fr.  ; 2e  cl.  20  fr.  (S’adresser  chez 
Jobs.  Ooms.) 

Pour  Anvers.  — Départ  de  l'extré- 
mité E du  quai  des  Boompjes,  bateaux 
à vapeur  construits  en  fer  ( Télégra- 
phes III  et  IV),  tous  les  jours,  dans  la 
belle  saison,  excepté  le  dimanche  ; du- 
rée de  la  traversée,  environ  7 h.  — 
Prix:  l>«  cl.  5 fr.  20  c.;  2*  cl.  3 fr. 
20  c.  (Pour  les  informations,  s’adresser 
chez  Verwey  et  Cic.) 


Voici  l'indication  du  temps  employé 
pendant  le  parcours  pour  aller  d’un 


point  à un  autre  : 

Slikkerveer Oh.3om. 

Kinderdijk » 35  ' 

Alblasserdam » 40 

Dordrecht ). 

Steenekamer.. i 1 05 

’s  Gravendeel 1 10 

Willemsdorp 1 30 

Willemstad 2 10 

Ooltgensplaat 2 20 

Steenbergschvliet 2 50 

Zype 3 30 


A Zype,  on  trouve  à l’arri- 
vée du  bateau  une  dili- 
gence pour  aller  à Zie- 
riksee.  ( V R.  8,  p.  32). 


Stavenisse 4 »» 

Yersekendam 4 35 

Bath 5 25 

Anvers 6 30 


BATEAUX  A VAPEUR  POUR  LES  VILLES 
DE  LA  HOLLANDE. 

Pour  Amsterdam , en  passant  par 
Gouda  (bateaux  à vapeur  Castor,  Pol- 
lua: et  j4 mi-  ixia).  — Départ  de  Rotter- 
dam, bassin  Haringvliet,  tous  les  jours, 
excepté  le  lundi.  (Agent,  Koopman). 

Pour  Arnhem  (K.  Nimèguep.  5i). 

Pour  Ilois-le-Duc  (s'Hertogenbosch). 
— Bateau  à vapeur  stationnant  à Rot- 
terdam (Nieuwe  Kade).  Départ  le  ma- 
tin : de  Rotterdam,  à 9 h.  3o  m.  ; de 
Dordrecht,  à io  h.  45  m.;  de  Gorin- 
clien,  à 1 h.  30  m.;  à Bois-le-Duc,  à 
4 h.  30  m.  (Pour  les  informations, 
s’adresser  chez  G.  Vos.) 

Pour  lirielle  (hrill)  ; F.  R.  7).  — Dé- 
part tous  les  jours  Trajet  en  2 h.  Le 
bateau  à vapeur  s’arrête  à Vlaardin- 
gen , Nieuweshiis.  — On  trouve  des 
voitures  de  corresp.  pour  Hellevoets- 
luis  (K. .R.  7). 

. Pour  Culemburg,  en  passant  à Ameide 
et  à Vianen  (par  la  rivière  de  Leck). — 
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Bateaux  à vapeur  stationnant  à Rot- 
terdam, au  Oud  hoofd.  Départ  tous  les 
jours.  (Pour  les  informations,  s’adres- 
ser à J.  P.  de  Cock.) 

A Vreetwyk,  situé  vis-à-vis  de  Via- 
net», on  trouve,  à l’arrivée  du  bateau, 
des  diligences  pour  Utiecht,  ainsi  que 
des  trekscbuiten  pour  s’y  rendre  par' 
le  canal. 

Pour  Culemburg,  Arnhem,  Zutphen, 
Devènter.  — Navigation  par  les  rivières 
h Leck  (le  Rhin)  et  l’Yssel.  Deux  dé- 
parts par  semaine  ; un  seul  départ  en 
hiver.  Durée  du  trajet,  16  à 17  b.  (Pour 
les  informations,  s'adresser  à Rotter- 
terdam,  chez  G.  P.  Ittmann  et  fils.) 

Heures  des  départs  et  des  arriérés 
aux  direrses  localités: 


De  Rotterdam soir  !lh.30m. 

De  Lekkerkerk — 1 »» 

De  Schoonhoven — 2 10 

D'Ameide • — 3 »» 

De  Vreeswijk mat.  4 »» 

De  Cullemburg — 5 »» 

De  Wyk-by-Duurstede.  — 6 30 

De  Rhenen — 8 »» 

De  Wageningen — 8 30 

Arrivée  à Arnhem  ... . — lo  15 

Départ  d'Arahem — 11  »»> 

. De  Doesburg — 12  30 

De  Zutphen — 3 oo 

Arrivée  à Deventer....  — 4 oo 


Pour  Dordrecht  (Dort).  — Départs 
fréquents  par  les  bateaux  à vapeur  al- 
lant: 1°  à Anvers;  2”  à Bois-le-Duc; 
3°  à Gertruidenberg;  4°  à Middelburg; 
5°  à Nimègue  et  Emmerik,  etc. 

6°  Bateau  à vapeur  Johan  de  IF»  H, 
stationnant  à Rotterdam,  au  Oud  hoofd. 
Plusieurs  départs  par  jour.  Trajet  en 
moins  de  2 h.  (Pour  les  informations, 
s'adresser  chez  G.  Gertgens.) 

7°  Bateau  à vapeur  Cornelis  de  Witt, 
allant  au  Mnerdyk.  Deux  départs  par 
jour.  Trajet  en  2 h.  1/2.—  Au  Moerdyk, 
on  trouve,  à l’arrivée  du  bateau,  des 


A ROTTERDAM.  [ROUTE  1 

voitures  pour  Breda.  Trajet  en  1 h. 
30  m.  (K.  page  41) 

Pour  Emmerik.  — (F.  Nimègue.) 

Pour  Geertruidenberg.  — Bateau  à 
vapeur  stationnant  à Rotterdam,  au 
Nieuwe  Kade.  Départ  tous  les  jours, 
excepté  le  dimanche  et  le  lundi.  Passe 
à Dordrecht  et  au  Moerdyk. 

Pour  Goes.  — Bateau  à vapeur  sta- 
tionnant à Rotterdam,  au  Oude  hoofd. 
Pour  les  jours  et  les  heures  des  dé- 
ports, s’informer  Chez  J.  C.  Weldra- 
ger). 

Pour  Gorinchem.  — Bateau  à vapeur 
partant  de  Rotterdam  (Nieuwe  Kade). 
Passe  à Dordrecht.  (S’informer  chez 
J.  J.  V.  D.  Maaden.) 

Pour  Gouda. — Station  à Rotterdam, 
au  Nieuwe  Kade.  Départ  tous  les 
jours,  à 3 h.  (S’informer  chez  C.  J.  V. 
D.  Garde.) 

Pour  Heusden.  — Départ  tous  les 
jours,  excepté  le  dimanche,  à 1 h. 
3o  m. 

Pour  Maastricht  et  Liège.  — Bateau 
à vapeur  passant  à Venlo  et  Roermond 
(entreprise  des  bateaux  à vapeur  de  la 
Meuse).  Départ  de  Rotterdam,  tous  les 
matins,  à lo  h.  (en  été),  excepté  le  sa- 
medi. 

Pour  Middelburg  (Zélande)  et  les 
points  intermédiaires:  Dordrecht, Zyi>e, 
Z>erik:ee,  Goes  et  Flessitigue.  — Bateau 
à vapeur  la  Ville  de  Middelburg,  n"‘  I 
et  2 , stationnant  à Rotterdam , au 
Nieuwe  Oosterkake.  (Pour  les  jours  et 
les  heures  de  départ,  qui  varient  sui- 
vant la  marée,  s’adresser  à Rotterdam, 
à l’agent  R.  Nierstrasz.) 

De  Rotterdam  à Middelburg,  trajet 
en  9 h.  — Prix  : lrc  cl.  5 fl.  50  c.  ; 2'  cl. 
4 fl.;  3r  cl.  2 fl.  50 c.  (En  corresp.  avec 
la  diligence  entre  Middelburg  et  Fles- 
singue  (Vlissingen). 

Pour  Flessitigue  (Vlissingen).  — Ba- 
teau à vapeur  stationnant  à Rotterdam, 
au  Nieuwe  Kade.  Départs,  le  malin,  les 
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mardi,  jeudi  et  samedi  de  chaque  se- 
maine. 

Pour  Zierikzee.  — Bateau  à vapeur 
stationnant  à Rotterdam,  au  Nieuwe 
Kade.  (Pour  les  jours  et  les  heures  de 
départ,  qui  varient  suivant  la  marée, 
s’adresser  à C.  G.  Weldrager.) 

Pour  Nimègue  et  points  intermé- 
diaires : Dordrecht,  Gorinchem,  Hom- 
me! et  Tiel.  — (Navigation  sur  le  Waal.) 
Bateaux  à vapeur  le  Guillaume  Jcr 
( Willem  /«'),  et  la  Heine  des  Pays-Bas 
(Koningin  der  Neerlanden).  Départ  tous 
les  jours.  Durée  du  trajet,  environ 
8 h.  — Prix  : 1”  cl.  3 fl.  ; 2'  cl.  2 fl. 
3*  cl.  l fl.  25  c.  (S'adresser  à Rotter- 
dam, quai  des  Bompjes,  au  Bolwert,  à 
A.  N.  Spruyt.) 

Correspondance  journalière  à Tiel 
avec  la  diligence  d'Utrecht  ; — à Gorin- 
chem (Gorcum)  avec  le  bateau  à hélice 
qui  va  par  le  canal  à Utrecht,  et  part 
à midi  30  m.  avec  les  bateaux  à va- 
peur pour  Bois-le-Duc  (s'Bosch). 

A l'arrivée  du  bateau  à vapeur  à Ni- 
mègue,  on  trouve  une  diligence  qui  part 
tous  les  jours  pour  Arnliem  (chez  D. 
Bronkhorst). 

On  trouve  à Nimègue  des  bateaux  à 
vapeur  pour  Emmerik  (sur  le  Rhin)  et 
pour  Kampen  (sur  le  Zuyderzee). 

Pour  Tiel.  — Bateau  à vapeur  T Ami- 
ral Huyter,  stationnant  à Rotterdam, 
au  Nieuwe  Kade.  (S'adresser  à J.  J.  de 
Maaden.) 

BATEAUX  A VAPEUR  POUR  L'ÉTRANGER. 

Pour  Cologne  et  Manheim  et  les 
points  intermédiaires  : Nimègue,  Em- 
merik, Dusseldorf,  Coblentz,  Mayence. 
— Bateaux  à vapeur  des  Compagnies 
Néerlandaise  et  Prussienne , faisant 
conjointement  le  service  entre  Rotter- 
dam et  Manheim.  Départs  tous  les 
jours.  — Prix  : de  Rotterdam  à Nimè- 
gue, t fl.  80  c.,  ! fl.  10  c.;  à Cologne, 


3 fl.  75  c.  ; 2 fl.  35  c.;  à Manheim,  9 fl. 
35  c.;  5 fl.  85  c.  (S'adresser,  pour  les 
renseignements,  au  bureau  de  la  Com- 
pagnie (Nederlandséhe  Stoomboot-Ree- 
derij),  quai  des  Bompjes.)  — Quand  les 
eaux  du  Leck  sont  trop  basses,  le  ser- 
vice se  fait  par  le  Waal.  Ce  service  est 
en  correspondance  avec  les  steamers 
anglais. 

Cette  navigation  est  très-ennuyeuse, 
surtout  pour  la  remonte  de  Rotterdam 
à Dusseldorf.  La  descente  de  Cologne 
à Rotterdam  prend  environ  17  h. 


Heures  d'arrivée  et  de  départ  des  localités 


intermédiaires: 

Rotterdam 

mat. 

loh.»»m. 

Dordrecht 



1 1 »» 

Gorinchem  (Gorcum),. 

— 

12  30 

Bommel . 

— 

2 15 

Tiel 

— 

3 15 

Nimègue 

. soir 

6 15 

Emmerik  ! 

soir 

9 »» 

( 

mat. 

7 30 

Wesel 

— 

10  »|> 

Ruhrort 



1 »» 

Duisburg 

— 

1 15 

Uerdingen 

* 

2 30 

Dusseldorf. 



4 30 

Grimlinghausen 

— 

5 15 

Cologne  { 

. soir 

9 30 

1 

minuit. 

Bonn 

Neuwied 

mat. 

6 15 

Coblentz 

— 

9 30 

Bingen 

— 

2 30 

Biebrich.. 

— 

4 30 

Mayence  < 

5 »» 

i 

mat. 

4 »» 

Manheim 

. - 

9 30 

Pour  Londres.  — Bateau 

à vapeur 

de  la  Compagnie  General  Steam  Navi-  * 
gation  et  d'une  Compagnie  hollan- 
daise. Départ  les  mardi,  jeudi  et  sa- 
medi. 
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Trekschoiten.  — Beurtschepen. 

Marktschuiten 

Outre  les  bateaux  à vapeur  qui  navi- 
guent sur  les  fleuves  et  sur  les  rivières, 
on  trouve  des  bateaux  et  des  barques 
ayant  diverses  dénominations,  qui,  de 
Rotterdam,  vont  par  les  ran-iux  à un 
grand  nombre  de  localités.  (Consulter 
le  livret  Reiawijztr,  qui  paraît  tous  les 
mois.) 

Principales  curiosités  de  Rotterdam. 

— le  quai  des  Boompjes  (F.  page  53  ); 

— le  musée  Boyman3  (F.  page  59  );  — 
la  cathédrale  Saint-Laurent  (F.  p.  54); 

— la  statue  d'Érasme  ; F.  p.  57);  — le 
jardin  zoologique  F.  p.  79);  — le 
parc  ( F.  p.  78). 

Histoire. 

On  ignore  l'origine  de  la  ville 
de  Rotterdam.  Elle  reçut  le  titre  de 
ville  en  1270.  I.es  Flamands  s’en 
emparèrent  en  1297.  En  1418, Wal- 
rave,  seigneur  de  Bréderode,  chef 
de  la  faction  des  hoeks  (hameçons), 
en  chassa  les  Cahillautins,  la  fac- 
tion ennemie.  — Une  division  de 
l’armée  française,  commandée  en 
1794  par  le  général  Bonneau , ayant 
passé  au  mois  de  janvier  sur  le 
Biesboch  (F.  p.  41),  consolidé  par 
les  glaces,  arriva  devant  Rotter- 
dam , et  elle  y entra  le  22  janvier. 

I.a  ville  de  Rotterdam  a mainte- 
nant près  de  100  000  âmes,  o et 
chose  étrange!  exemple  unique  et 
décisif!  pas  la  moindre  garnison. 
Elle  était  toujours  troublée  par  des 
querelles  de  soldats  et  de  matelots; 
l’on  a eu  le  bon  esprit  d'éloigner 
tous  les  soldats  et  la  paix  s’est  téta- 
tablie.  » (Viardot.) 
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Description  topographique. 

Rotterdam,  la  deuxième  ville  du 
royaume,  est  située  sur  la  rive  g. 
de  la  Meuse.  Sa  population  est  au- 
jourd’hui de  99  000  hab1.  Le  com- 
merce y est  florissant  et  donne  lieu 
à une  navigation  active.  C’est  une 
.sorte  de  ville  du  Havre,  moins  la 
mer  et  avec  un  moins  grand  mou- 
' vement  commercial.  La  ville  pré- 
sente la  forme  d'un  triangle  équi- 
latéral , dont  la  Meuse  forme  la 
base,  et  dont  le  sommet  est  la  porte 
de  Delft,  près  de  la  station  du  che- 
min de  fer  hollandais. 

Elle  est  coupée  par  un  grand  nom- 
bre de  canaux ; ils  divisent  ses  dif- 
férents quartiers  en  Ilots  plus  ou 
moins  grands,  qui  communiquent 
au  moyen  de  ponts-levis,  de  ponts 
à bascule  ou  de  ponts  de  pierre.  Sept 
ou  huit  de  ces  canaux  ont  une  im- 
portance particulières  ils  forment 
autant  de  ports  ( havens ),  où  les  plus 
grands  navires  peuvent  stationner 
devant  les  entrepôts:  ce  sont  ceux 
de  Sclieepmahers  haven,  derrière 
l’ilot  des  Boompjes;  Wijn  haven; 
Hlaak  ; Aieuwe  haven;  ltarxng- 
vlied...,  enfin  Leuve  haven  et  Oude 
haven  ; ces  deux  derniers  commu- 
niquent directement  avec  le  fleuve, 
dont  ils  sont  en  quelque  sorte  des 
bras  intérieurs;  ce  sont  les  deux 
entrées  des  bassins.  Ils  alimentent 

I.  Elle  était  naguère  de  96  000  hab., 
ainsi  divisés  : 57  ooo  réformés  ; 130 
membres  de  la  communion  écossaise  ; 
180  anglicans  ; 1500  luthériens  : 330 
mennonites;  t2oo  remontrants;  îoo  sé- 
paratistes réformés  ; 28  ooo  catholi- 
ques ; 300  jansénistes;  3700 juifs. 
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d’eau  tous  les canaux  intérieurs  qui, 
à marée  liasse  abaissent  leur  niveau 
de  2 mètres  à 2 mètres  et  demi,  ce 
qui  contribue  à entraîner  les  im- 
mondices et  entretient  la  salubritéde 
la  villf.  Dans  certains  endroits,  pour 
ne  point  entraver  la  navigation,  au 
lieu  de  pont  jeté  entre  les  deux  ri- 
ves, on  traverse  au  moyen  d'un  ba- 
teau amarré  & une  corde  (le  prix  du 
passage  est  d’un  cent.) 

De  larges  quais  bordent  ces  ca- 
naux. Quelques-uns  sont  plantés 
d’arbres.  Le  plus  beau  quai  de  Rot- 
terdam est  celui  des  Boompjes  (pe- 
tits arbres),  le  long  de  la  Meuse. 
Sa  largeur,  les  arbres  qui  y répan- 
dent leur  ombrage,  la  multitude  de 
navires  qui  y sont  rangés,  les  beaux 
points  de  vue  dont  on  y jouit  sur  le 
cours  et  sur  les  rives  de  la  Meuse, 
en  font  le  lieu  de  prédilection  des 
étrangers,  qui  y viennent  voir  par- 
tir et  arriver  les  bateaux  à vapeur. 

On  a quelquefois  comparé  Rot- 
terdam à Venise.  « Moralement  par- 
lant, il  n'v  a pas  plus  de  rapport 
entre  Venise  et  Rotterdam  qu’entre 
Versailles  et  Saint-Etienne.  Venise 
c’est  le  rêve  et  Rotterdam  c'est  l’ac- 
tion. A Venise  on  fait  peu  de  chose, 
à Rotterdam  tout  le  monde  tra- 
vaille. A Venise  toute  maison  est 
un  palais,  un  monument; à Rotter- 
dam, à l’exception  de  la  cathédrale, 
tout  monument  est  une  maison.  » 

La  rue  principale,  celle  où  sont 
les  principaux  magasins,  est  la  lon- 
gue ruedite  Hoogstraal  (rue  haute), 
située  au  centre  de  la  ville  et  la  tra- 
versant de  l’E.  à l’O.  Elle  est  établie 
sur  une  digue  qui,  avec  celle  sur 


laquelle  est  établie  la  rue  Schie- 
damsc'æ  dyke  (digue  de  Schiedam), 
rue  à l’O.  de  Rotterdam  et  paral- 
lèle au  Leifve  Haven , protègent  la 
ville  contre  les  inondations  de  la 
Meuse.  Cette  digue  (dam)  fut  élevée 
dans  le  principe  à la  jonction  d'une 
petite  rivière  appelée  la  Boite  avec 
la  Meuse;  et  c’est  de  là  que  serait 
venu  le  nom  de  Rotterdam. 

La  rue  Hoogstraat,  partage  la  ville 
en  deux  parties  bien  distinctes  et 
qui  diffèrent  d’âge  et  d’aspect. 
L’une,  la  ville  intérieure  (Binnen- 
stad),  s’étend  au  N.  et  au  N.  O. 
C’est  la  vieille  ville  habitée  par  la 
classe  bourgeoise;  les  canaux,  les 
quais  y sont  plus  étroits , les  petites 
rues  plus  multipliées.  Cette  partie 
conserve  une  physionomie  hollan- 
daise plus  tranchée;  l’autre  partie, 
entre  Hoogstraat  et  le  quai  des 
Boompjes,  mêle  à son  caractère  hol- 
landais quelque  chose  de  plus  cosmo- 
polite. Cette  ville  extérieure  (Bui- 
tenstad),  conquise  sur  la  Meuse  par 
les  efforts  persévérants  de  l’indus- 
trie , est  la  ville  du  haut  commerce. 
Tout  un  quartier  nouveau  s’est 
élevé  dans  ces  dernières  années  à 
l'extrémité  de  la  ville  en  descendant 
la  Meuse:  celui  dit  Willemskade 
(quai  Guillaume),  au  delà  du  Leuve 
Haven,  date  de  1 850 ; un  marais 
bourbeux  couvrait  l’espace  occupé 
aujourd’hui  par  de  belles  construc- 
tions. Plus  à l’O.  encore,  et  au  delà 
du  Veerdara,la  ville  continue  à s’é- 
tendre. 

Aucun  espace  n’a  été  réservé 
pour  des  places  publiques  au  mi- 
lieu des  canaux  qui  sillonnent  a 
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ville  et  des  rues  qui  s’y  allongent 
en  lignes  parallèles  dans  deux  di- 
rections principales.  Lagrande  place 
du  Marché  (groote  Marlft)  * n’est 
en  réalité  qu’un  pont  fort  large  con- 
struit sur  un  immense  canal.  » On 
y voit  la  statue  d’Erasme  (V.  p.  67). 

Le  pavage  des  rues  offre  ici  le 
même  système  qu’à  Dordrecht,  et 
est  convenablement  disposé  pour 
satisfaire  à un  double  besoin  de  cir- 
culation : il  se  compose  d'un  pavé 
dur  au  milieu,  plus  petit  que  celui 
de  Paris,  bordé  à dr.  et  à g.  d’un 
pavage  en  briques  posées  de  champ 
pour  les  piétons  ; le  devant  des  mai- 
sons est,  en  outre,  bordé  de  trot- 
toirs en  pierres  bleues,  ce  qui  éta- 
blit trois  domaines  distincts  quoique 
juxtaposés.  Ces  trottoirs,  du  reste, 
sont  en  général  défendus  par  des 
barrières  en  fer,  qui  dans  certaines 
rues  forment  des  clôtures  fermées. 

La  peinture  extérieure  des  mai- 
sons présente  l’uniformité  que  nous 
avons  précédemment  signalée  (P. 
p.  45).  Seulement  ici  l’encadrement 
des  fenêtres  est  généralement  blanc, 
tandis  qu’il  était  jaune  à Dordrecht. 
Ce  rechampissage,  malgré  sa  mo- 
notonie , est  loin  d’être  un  luxe 
inutile;  il  introduit  de  la  variété  et 
relève  la  tristesse  extrême  de  la  bri- 
que, qui  est  seule  employée  pour  la 
construction  des  maisons.  Les  croi- 
sées sont  à coulisses,  excepté  dans 
quelques  maisons  de  construction 
moderne.  Quelques  rares  bas-re- 
liefs aux  façades  des  maisons  sont 
des  échantillons  de  sculpture  du 
style  le  plus  déplorable. 

Comme  Rotterdam  est  la  pre- 
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mière  grande  ville  que  l’on  visite 
en  venant  d’Anvers,  on  sera  frappé 
rie  la  grande  recherche  de  propreté 
qui  y règne.  Mais  c’est  là  une  qua- 
lité commune  au  pays,  une  qualité 
toute  hollandaise.  Les  étrangers 
qui  arriveront  un  samedi  trouve- 
ront même  cette  qualité  importune, 
parce  que  c’est  le  jour  du  nettoyage, 
du  lavage  universel.  On  lave  tout, 
jusqu’aux  façades  des  maisons,  du 
haut  en  bas.  On  ne  saurait  décou- 
vrir, même  dans  les  habitations  les 
plus  modestes,  une  croisée  qui  ait 
les  vitres  sales.  C’est  un  luxe  qui 
fait  très-souvent  défaut  à de  somp- 
tueux hôtels  à Paris. 

L’eau  de  la  Meuse  que  l’on  boit 
ici  cause  par  fois,  dit-on,  des  dé- 
rangements aux  personnes  qui  n’y 
sont  ppint  habituées. 

Églises. 

La  grande  Église  (groote  Kerk. 
— Plan  1.)  — (On  paye  70  c.  par 
personne  pour  visiter  l’église  et 
monter  à la  tour.)  Ce  vaste  édifice, 
datant  de  1472,  est  situé  au  centre 
de  la  ville.  Cette  église,  autrefois 
dédiée  à saint  Laurent,  est  aujour- 
d’hui le  principal  temple  protestant 
de  la  ville.  On  a de  la  peine  à se  fi- 
gurer que  ce  soit  là  une  église 
protestante.  • Approprié  à la  reli- 
gion réformée,  dit  M.  Maxime  du 
Camp,  le  style  gothique,  qui  est  le 
style  catholique  par  excellence , me 
paraît  une  étrange  anomalie.  Ces 
voûtes  aspirant  au  ciel,  ces  nervures 
élancées,  ces  chapiteaux  fleuron- 
nés,  ces  orgues  immenses,  les  plus 
vastes  que  je  connaisse,  sont  faits 
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pour  célébrer  les  pompes  éblouis- 
santes du  papisme.  Les  protestants 
doivent  se  trouver  dépaysés , surtout 
lorsqu’ils  entendent  résonnerjoyeu- 
sement  ce  carillon , cet  hymne  païen 
des  catholiques  du  Nord.  » — Le 
chœur  est  fermé  par  une  grille  riche- 
ment travaillée.  L’orÿuc  dont  la 
construction  a été  terminée  en  1860, 
est  digne  de  fixer  particuliérement 
l’attention;  il  est  estimé  par  quel- 
ques-uns supérieur  en  étendhe  et 
en  puissance  à celui  de  Harlem. 
(L’organiste  le  touche  le  mercredi  à 
2 h.  et  le  public  est  alors  admis  à 
l’entendre.  Les  autres  jours  il  le 
fait  entendre  et  il  en  explique  le 
mécanisme  moyennant  une  rétri- 
bution de  dix  florins  par  heure).  — 
L’église  renferme  plusieurs  mauso- 
lées remarquables  en  marbre  : entre 
autres  ceux  du  vice-amiral  Witte 
Corneliszoon  deWitt,  mort  en  1658; 
de  l’amiral  Cortenaer,  mort  en  1665; 
du  contre-amiral  Van  Brakel,  mort 
en  1690.  Les  armoiries  qui  déco- 
raient les  tombes  ont  été  détruites 
à l’époque  de  la  Révolution.  — On 
devra  monter  sur  la  plate-forme  de 
la  tour  carrée  pour  jouir  de  la  vue 
du  panorama  étendu  qui  se  déroule 
et  de  l’aspect  singulier  de  ce  pays, 
tout  coupé  de  canaux  , traversé 
d’avenues  d’arbres  en  ligne  droite, 
et  couvert  de  fermes,  de  maisons 
de  campagne,  de  moulins  à vent. 
On  aperçoit  au  loin  : à l’ouest, 
vers  la  mer,  les  tours  de  Brielle; 
plus  au  nord,  celles  de  la  Haye  et 
de  Leyde.etc. — La  tour  de  la  grande 
église  de  Rotterdam  menaça  de 
s’écrouler  en  1651  à cause  du  mau- 


vais état  des  pilotis  sur  lesquels 
elle  reposait;  on  parvint  à y remé- 
dier et  à la  consolider. 

Les  églises  ne  sont  point  en  Hol- 
lande comme  en  Italie,  des  monu- 
ments intéressant  sous  le  rapport 
de  l’architecture  ou  à cause  des 
objets  d’art  qu’ils  contiennent  et 
qui  en  font  autant  de  musées;  nous 
donnerons  toutefois  l’indication  des 
autres  édifices  religieux  de  Rotter- 
dam, qui  attestent  la  diversité  des 
communions  entre  lesquelles  se 
partagent  les  habitants  de  la  ville. 

Église  du  Sud  (Zuider  Kerk.  — 
Plan  2.)  (Située  derrière  les  Boom- 
pjes,  dans  l’Ilot  triangulaire  que 
bordent  les  canaux  de  Leuve  ha- 
ven , Wijn  haven  et  Scheepmakers 
haven).  Cet  édifice,  intérieurement 
rebâti  en  1844,  est  d’un  style  go- 
thique peu  recommandable. 

Église  de  l’Est  (Ooster  Kerk.  — 
Plan  3). 

Église  du  Prince  (Prinse  Kerk) , 
située  au  Marché-Neuf  (Plan  4). 

Églises  catSoliqces.  — Il  y en 
a un  certain  nombre;  nous  citerons 
seulent  les  suivantes  : Église  Saint- 
François  (Leeuwen-Straat.— Plan  5), 
elle  date  de  17*8,  et  a été,  dit-on, 
construite  à l’instar  de  la  chapelle 
du  palais  de  Versailles.  — L’Église 
Saint-Dominique  (Steiger.  — Plan 
6.),  surmontée  d’une  coupole;  elle  a 
été  achevée  en  1836..  Deux  églises 
jansénistes  sont  signalées  au 
Slykwaart-,  rue  au  N.  O.  de  la 
grande  église. 

Église  remontrante.  Au  West 
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Nieuwland , près  de  la  Bourse 
(Plan  1). 

Les  Remontrants  ou  Arminiens  sont 
une  secte  religieuse  tirant  leur  nom 
de  celui  du  théologien  Arminius,  pro- 
prement Harmensen,  né  en  Hollande, 
en  1560,  et  qui  combattit  la  doctrine  de 
la  prédestination  de  Calvin,  suivant  la- 
quelle bieu  aurait,  de  toute  éternité, 
condamné  les  uns  au  péché  et  à la  dam- 
nation, et  prédestiné  les  autres  à l’a- 
doption de  la  foi  et  au  salut.  Arminius 
mourut  en  1609.  En  1610,  ses  disciples 
présentèrent  aux  États  de  Hollande, 
sous  le  titre  de  Remontrances,  une  ex- 
position de  leurs  doctrines  et  une  jus- 
tification contre  les  attaques  de  Gomar, 
zélé  calviniste  ; et  de  là  ils  ont  gardé 
le  nom  de  Remontrants.  (V.  p.  43.) 

Église  mennonite  (Doopsgezinde 
Kerk.  — Plan  8). 

Les  Mention' tes  ou  Paopsgesinden , 
comme  ils  s’appellent  en  Hollande,  ont 
eu  pour  fondateur  de  leur  secte  Menno, 
né  en  Frise  , en  1596.  Ils  se  rappro- 
chent de  la  doctrine  des  anabaptistes 
au  point  de  vue  du  baptême  à conférer 
aux  adultes  et  non  aux  enfants , mais 
ils  s’en  séparent  complètement  sous 
d'autres  points  et  désavouent  leurs 
criminelles  extravagances.  Ils  se  font 
remarquer  par  la  simplicité  de  leurs 
mœurs , unies  à la  tolérahce  et  à 
la  charité  évangélique.  Ils  se  refusent 
à prêter  un  serment  ; ils  s'interdisent 
le  service  militaire  et  toutes  fonctions 
de  magistrature.  Napoléon  les  avait 
exemptés  de  la  conscription  et  s’était 
borné  à exiger  d'eux  quelques  fourni- 
tures et  des  charrois.  Ces  sectaires  ont 
de  l'affinité  avec  les  baptistes  d’Angle- 
terre ou  d'Amérique,  les  quakers  et  les 
frères  moraves. 

Église  luthérienne  ( I.uthersche 
Kerk). — Au  Blaak.—  (Plan  9.) 


A ROTTERDAM.  [ROUTE  15J 

Église  épiscopdle  anglaise  — à 
l’extrémité  de  l’Haringvliet.  (Plan 
10.)  Cette  église  a été  construite 
en  1706,  au  moyen  de  souscriptions 
des  résidents  anglais,  montant  à 
8000  livres  sterl.  ; la  reine  Anne  y 
contribua  pour  500  I.  et  le  duc  de 
Marlboroughpour  1001.  L’Empereur 
Napoléon,  dit  le  hand-bookde  Mur- 
ray, s’en  servit  comme  d’écurie  pour 
ses  chevaux.  (Le  service  a lieu  le 
dimanche  à 11  h.  et  à 6 h.) 

Église  presbytérienne  anglaise 
(Presbyteriaansche  Kerk).  — Hâ- 
ringvliet.  (Plan  11.) 

Église  presbytérienne  écossaise 
(Schotsche  Kerk).  — A l’extrémité 
du  Schiedamsche  dyk.  (Plan  12.) 
Cette  église  a été  élevée  par  les  ré- 
sidents écossais  au  xvti*  s.  (Service 
à 10  h.  30.) 

Synagogue  — aux  Boompjes. 
(Plan  13). 

Monuments  civils. 

La  Bourse  (de  Beurs. — Plan  15.) 
— Ce  monument  , construit  en 
pierres  de  taille,  et  surmonté  d’un 
clocher  avec  un  carillon,  est  situé 
sur  le  Blaak , à l’angle  du  pont  dit 
fleursbrug,  qui  sert  de  voie  princi- 
pale pour  aller  du  centre  de  la 
ville  aux  Boompjes.  Il  date  du  xvm*  ' 
siècle.  Il  forme  un  carré  long  et  en- 
ferme une  cour  intérieure  entourée 
de  galeries,  que  soutiennent  des 
colonnes  de  marbre.  La  Bourse  est 
ouverte  pour  les  négociations  de 
valeurs  à 1 h.;  Passé  cette  heure 
on  paye  25  c.  — On  peut  visiter  aux 
étages  supérieurs  une  collection 
d’instruments  d’astronomie  et  de 
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physique,  de  livres  et  d’objets 
d’histoive  naturelle,  appartenant  à 
la  Société  batave  de  philosophie 
pratique. 

Les  autres  monuments  remar- 
quables sont  : 

L’hôtel  de  Schieland  ( Gemeen 
landshuis  van  Schieland. — Plan  17). 
— C’est  dans  cet  édifice  qu’était, 
auparavant  la  maison  des  directeurs 
de  l’endiguement  du-  pays  de  la 
Schie,,  et  qu  est  aujourd’hui  placé 
le  musée  Boijmans  (F.  page  59), 
la  principale  curiosité  de  Rotter- 
dam à recommander  à l’attention 
des  étrangers. 

V Hôtel  de  ville  (Stadhuis)..(Plan 
14.)  — Cet  édifice,  situé  entre  la 
Hoog  straatet  une  autre  rue  parallèle 
a,  d’un  côté,  un  portique  dont 
l’ordre  d’architecture  annonce 
quelque  intention  de  style  et  de 
magnificence;  mais  c’est  un  édifice 
tout  à fait  inférieur  et  peu  digne, 
d’une  ville  aussi  importante  et  aussi 
riche  que  Rotterdam.  Les  sculptu- 
res du  fronton  sont  d’un  dessin  et 
d’une  exécution  déplorables. 

Statue  d’Érasme.  (Plan  1 8.)—  Elle 
est  située  au  centre  de  la  ville  «ur 
un  large  pont  où  se  tient  le  mar- 
ché, pompeusement  désigné  sous 
le  nom  de  grand  marché  (Groote 
Markl).  Cette  statue  en  bronze,  que 
l’on  dit  le  chef-d’œuvre  du  sculpteur 
Henri  de  Keiser,  fut  élevée  en  1(322 
par  sa  ville  natale  au  célébie  écri- 
vain, dont  la  Hollande  est  si  folle, 
dit  M.  Maxime  du  Camp,  qu’elle  en, 
a mis  l’elfigie  partout.  Il  est  lepré- 
senté  en  robe  de  docteur,  la  ba- 
rette  sur  ia  tête  et  lisant  dans  un 


livre;  c'est  un  ouvrage  très-médio- 
cre. Celte  statue,  que  les  habitants 
de  Rotterdam  indiquent  comme  une 
des  curiosités  de  leur  ville,  est  si 
négligemment  ajustée  qu’un  des 
pieds  rrc  pose  pas  complètement  et 
parait  isolé  de  la  base.  L'inscrip- 
tion porte  ces  mots  : 

VIRO  SECULI  SUI  PR1MARIO. 

Il  eût  été  peut-être  plus  modeste 
et  plus  juste  de  dire  : inter  prima- 
rios.  Malgré  la  grande  célébrité  atta- 
chée au  nom  d'Erasme,  comme  on  ne 
lit  plus  ses  ouvrages  aujourd'hui, 
nous  croyons  être  agréable  aux  lec- 
teurs en  leur  rappelant  brièvement 
sur  quels  titres  elle  est  fondée. 

Érasme.  ‘ 

Désiré  Érasme,  né  à Rotterdam 
eu  1465  ou  1467  et  mort  à Râle  en 
1536,  a été  tout  à la  fois  un  savant 
et  un  bel  esprit;  il  a été  surnommé 
le  Voltaire  du  xvi'  s.  Destiné  d’a- 
bord à la  vie  religieuse , il  pro- 
nonça, en  I486,  ses  vœux  dans  le 
couvent  d’Emmaüs,  près  de  Gouda. 
« Les  moines  aimaient  la  pratique 
extérieure  du  culte  et  la  bonne 
chère.  Érasme  n’avait  du  penchant 
ni  pour  l’une  ni  pour  l’autre.  » Sa 
réputation  de  latiniste  le  fit  pla- 
cer près  de  l’évêque  de  Cambrai, 
qui  l’ordonna  prêtre.  Après  cinq 
années  passées  à l’aiis,  il  vint 
achever  ses  études  au  collège  de 
Montaigu,  à Paris,,  et  là,  sa  faible 
constitution  fut  altérée  sous  l’in- 
fluence du  mauvais  régime  de  la 
maison,  dont  Rabelais  a dit  : 
«Trop  mieulx  sont  traités  les  meur- 
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triers  en  la  prison  criminelle,  voyre 
certes  les  chiens  en  votre  maison, 
que  ne  sont  ces  malautrus  audit 
collège.  » 11  voyagea  en  Italie  et  en 
Angleterre,  où  il  eut  à Cambridge 
unechairede  théologie  et  de  langue 
grecque.  Il  quitta  l’Angleterre,  et 
après  quelques  courses  vagabondes, 
il  finit  par  se  fixer  à Bâle.  Malgré 
la  modération  de  son  caractère,  il 
eut  souvent  des  querelles  avec  les 
savants  et  les  théologiens  de  son 
temps.  C’est  Erasme  qui  fit  adopter 
la  fausse  prononciation,  suivie  en 
France,  de  la  lettre  grecque  ri  et 
des  diphthongues  ai,  cl,  eE,  contre 
l’opinion  du'  célèbre  Reuchlin  , qui 
se  rapprochait  de  la  prononciation 
du  grec  mpderne.  Ses  ouvrages  les 
plus  connus  sont  ses  colloques  et 
son  éloge  de  la  folie.  Les  Colloquia 
parurent  pour  la  première  fois  en 
1518.  Jamais  livre  n’eut  au  xvt*  et 
au  xvu*  s.  un  si  grand  nombre  d’éi 
ditions.  Dans  la  seule  année  1527 
un  imprimeur  anglais  en  tira 24 000 
exemplaires  qui  furent  tous  ven- 
dus. Les  attaques  que  ce  livre  con- 
tient contre  les  moines  et  contre  la 
corruption  du  clergé  lui  attirèrent 
des  censures  de  la  Sorbonne  et  de 
Rome.  L’éloge  de  la  folie  (enco- 
wiummoriæ,  1511)  est  une  satire 
dirigée  contre  toutes  les  classes  de 
la  société  et  particulièrement  les 
ordres  mendiants.  11  s’y  attaque 
même  aux  cardinaux  et  au  pape. 
« A quoi  bon  ces  gros  revenus?  Ceux 
qui  prétendent  représenter  l’ancien 
collège  des  apôtres  ne  devraient  - 
ils  pas  imiter  leur  pauvreté?  » Lu- 
ther et  la  réforme  allaient  bieu- 
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tôt  occuper  le  monde.  Dans  ses 
adages,  publiés  par  lui  à Venise 
(1517),’  on  trouve  même  des  tirades 
violentes  contre  le  gouvernement 
royal  : a Compulsez  l’histoire  an- 
cienne et  moderne;  à peine  trou-  ■ 
verez-vous  en  quelques  siècles  un 
ou  deux  princes  qui  n’aient  pas, 
par  leur  insigne  ineptie,  attiré  les 
plus  grands  fléaux  sur  l’huma- 
nité.... Je  ne  sais  si  nous  ne  de- 
vons pas  nous  imputer  en  partie  le 
mal  à nous-même.  Nous  ne  con- 
fions le  gouvernail  d’un  vaisseau, 
où  il  s’agit  de  la  sûreté  de  quatre 
matelots  et  d’un  peu  de  marchan- 
dises, qu’à  un  pilote  expérimenté. 
Mais  le  gouvernement,  où  il  s’agit 
dii  salut  de  tant  de  milliers  d’hom- 
mes, nous  le  confions’au  premier 
venu.  Pour  être  cocher  il  faut  ap- 
prendre son  métier,  s’y  exercer, 
l’étudier;  pour  être  prince,  il  suffit 
de  naître  (sa  lis  esse  putamus  natum 
esse.  » Malgré  quelques  thèses  dé- 
clamatoires a Erasme,  dit  justement 
Hallam,  n’est  pas  un  penseur  très- 
profond.  Le  temps  des  pensées  ori- 
ginales, était  à peine  arrivé.  Sous 
le  rapport  de  l’étendue  des  con- 
naissances, il  n’avait  peut-être  pas, 
en  somme,  d’égal.  Budé,  érudit 
plus  exact,  était  peu  versé  dans 
la  théologie.  Longueil,  Sadolet,  et 
plusieurs  autres  ont  écrit  en  latin 
avec  infiniment  plus  d’élégance; 
mais  leur  érudition  était  compara- 
tivement superficielle,  ht  ils  n’a- 
vaient point  la  finesse  de  son  es- 
prit. Quant  à ses  connaissances 
théologiques,  les  grands  écrivains 
luthériens  possédaient  lesËcritures 
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aussi  bien  que  lui,  et  quelques-uns 
avaient  une  teinture  de  l’hébreu, 
qu’Érasme  ne  savait  pas  du  tout  ; 
mais  il  avait  probablement  l’avan-  < 
tage  en  ce  qui  concerne  l’étude  des 
Pères.  La  plus  grande  partie  de  ses 
écrits  roule  sur  des  matières  de 
théologie,  u U salua  d’abord  l’avé- 
nement  de  la  Réforme  et  il  y eut 
un  commerce  poli  entre  lui  et  Lu- 
ther. Mais  la  tiédeur  et  la  modé- 
ration d’Érasme  ne  pouvaient  point 
se  concilier  avec  l’ardeur  fougueuse 
de  celui-ci.  Ils  finirent  par  écrire 
l'un  contre  l’autre.  Érasme,  après 
avoir  encouru  la  colère  des  moines, 
souleva  aussi  contre  lui  l’animosité 
des  réformateurs;  et  l’on  put  se 
demander  de  part  et  d’autre  : a Est- 
il  protestant,  est-il  catholique?»  ( 

Musée  Boymana. 

( Gemenslandshuis  van  Schieland.) 

(Plan  17.) 

Le  musée  est  ouvert  tous  les  jours, 
le  lundi  excepté.  Le  dimanche  depuis 
Il  h.  jusqu’à  3 h ; le  mercredi  depuis 
lu  h.  jusqu’à  4 h.  (on  paye  5 cents.);  le 
mardi,  le  jeudi,  le  vendredi  et  le  sa- 
medi il  est  ouvert  de  lo  h.  à 4 h.  (on 
paye  15  cents.) 

« A la  différence  de  celui  d’Ams- 
terdam, le  musée  de  Rotterdam 
est  très-récent,  très  nouveau,  il  se 
compose  à peu  près  entièrement 
du  legs  fait  à sa  ville  natale  par 
M.  le  conseiller  Franz  Jacob  Otto 
Boymans,  mort  en  1847,  qui  avaii 
consacré  sa1  vie  et  sa  fortune  à se 
former  un  cabinet  de  tableaux  et 
de  dessins.  Ce  cabinet  d’amateur, 


devenu  galerie  publique,  fut  trans- 
porté dans  Schielandshuis.  Comme, 
au  milieu  de  cet  hôtel,  se  trouve 
une  vaste  salle  éclairée  d’en  haut, 
l’on  peut  dire  qu’il  forme  un  aussi 
bon  emplacement  de  musée  que 
peut  l’être  une  maison  , et  bien  su- 
périeur en  ce  point  au  Trippen- 
huis  d’Amsterdam.  C’est  (Tailleurs 
son  unique  supériorité.  » (Viardot.) 
—On  peut  y joindre  celle  du  nombre 
(455  tableaux)  ; le  musée  d’Amster- 
dam n’en  a que  443;  le  musée  de 
la  Haye,  274;  le  musée  van  de? 
Hoop,  198. 

MM.  Lamme,  père  et  fils,  char- 
gés par  la  ville  de  Rotterdam  de 
l’arrangement  et  de  la  conservation 
du  legs  de  M.  Boymans,  en  ont 
d’abord  prudemment  retiré  les  deux 
tiers,  comme  n’étant  pas  dignes 
d’une  collection  publique.  Du  reste, 
malgré  l’intérêt  qu’il  présente,  ce 
n’est  point  au  musée  de  Rotterdam 
qu’on  doit  espérer  de  trouver  des 
œuvres  hors  ligne  des  grands  maî- 
tres hollandais. 

•M.  Lamme  fils,  le  conservateur 
actuel  du  musée  a publié,  en  1859, 
un  nouveau  catalogue  en  hollandais 
(prix  50  c.)  où  sont  indiqués  au- 
dessousdes  noms  des  peintres  le  lieu 
de  la  naissance , la  date  de  la  nais- 
sance et  celle  de  la  mort;  il  donne 
aussi  les  mesures  des  tableaux; 
mais  Ton  regrette  de  n’y  trouver 
aucun  renseignement  sur  leurs 
dates,  leurs  provenances,  leurs  prix 
de  vente.  — Ce  catalogue  comprend 
455  tableaux  (Écoles  hollandaise, 
flamande  et  allemande  398;  — École 
italienne,  8;  — École  espagnole, 2; 
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— École  française , 5 ; — 42  tableaux 
sont  restés  sans  attribution). 

R y a aussi  un  catalogue  de  2962 
dessins,  datant  de  1852.  « 

Malgré  toutes  ces  richesses  — 
3000  dessins  et  prés  de  500  tableaux 
— le  musée  de  Rotterdam  n’a  encore 
aucune  réputation.  « C’est  , dit 
M.  W.  Burger,  qui  a fait  de  ce 
musée  une  étude  si  approfondie 
qu’il  ne  contient  guère  d’œuvres 
hors  ligne,  et  même,  il  faut  en 
convenir,  c’est  que  la  plupart  des 
peintures  les  plus  saillantes  ont  élé 
trouvées  en  mauvais  état  dans  la 
collection  Boy  mans  et  sont  ou  usées 
ou  restaurées.  * 

Nous  donnons  ici  le  catalogue 
complet  du  musée  de  Rotterdam, 
en  suivant  l’orthographe  hollan- 
daise des  noms  et  restituant  entre 
parenthèses  l’orthographe  véritable, 
quand  il  y a lieu.  Le  signe  ? devant 
les  noms  des  peintres  indique  que 
l’attribution  est  douteuse. 

Abshoven  (Absthoven)  (né  à An- 
vers; mort  en  1660). — 1.  Scène  de 
village. 

Ce  peintre  fut  élève  de  Teniers  le 
jeune,  et  imita  tellement  sa  manière, 
que  plusieurs  de  ses  tableaux  auront 
été  probablement  attribués  à ce  maître. 
Ses  œuvres  sont  excessivement  rares. 

Willem,  van  Aelst  (né  à Delft, 
1020;  mort  en  1679).  — 2.  Fleurs. 

? Ilendrik  Aldeyraaf  (Heinrich 

1.  Musées  de  Hollande,  par  W.  Bur- 
ger. Tome  II  : Musée  van  dèr  Hoop,  à 
Amsterdam,  et  musée  de  Rotterdam. 
(Paris,  J.  Renouard,  1 86u ; in-18.)  — 
Nous  aurons  fréquemment  l'occasion 
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Aldegrever)  (i$02-1562),  élève  d’Al- 
bert Durer.  — 3.  Mise  au  tombeau. 

[La  tête  renversée  du  Christ  est  af- 
freuse:] 

Jurriaan  Andriessen  (né  à Ams- 
terdam, 1742;  mort  en  1819).  — 
4 Portrait  de  J.  Kobell. 

Barend  Appelman  (né  à la  Haye, 
1640;  mort  en  1686).  — 5.  Paysage 
italien. 

PieterJanz.  van  Asch(,nè  à Delft , 
1603).  — C,  7.  Paysages. 

Hendrik  van  Avercamp  (xvir  s ). 

— 8.  Paysage  marine. 

Ludolf  Bakhuizen  (peintre,  gra- 
veur, né  à Emdem  (Westphalie)  en 
1631;  mort  en  1709),  élève  d’Kver- 
dingen.  — 9.  Marine  [gris,  froid], 

— 10.  Marine. 

Hendrikus  van  de  Sande  Backui- 
zen  (né  à la  Haye,  1795). — 11.  Pay- 
sage. — 12.  Remparts  d’ur.e  ville  en 
hiter. 

Hendrik  van  Balen  (né  à Anvers, 
1560;  mort  en  1632).  — 13.  Sainte 
Claire  sur  son  lit  de  mort. 

B.  van  Bassen  (xvn's.).  — 14.  In- 
térieur d’un  temple  protestant. 

Ntkolaas  Baur  (1767-1820).  — 
IG.  Marine. 

Johannes  Bceldcmaker  (né  à la 
Haye,  1630).—  17.  Deux  •chasseurs. 
Jan  Beerstraten  (mort  en  1687). 

— 18-  Port  d’une  ville  d’Italie. 
Abraham  Beyeyn  ( Cornelis 

Bega  ?).  — 19.  Paysage.  — 20.  Un 

de  citer  M.  W.  Burger;  nous  ne  sau- 
rions trouver  un  guide  plus  compétent. 
Les  volumes  qu’il  a publiés  sur  les  mu- 
sées de  la  Hollande  sont  devenus  le 
manuel  indispensable  des  voyageurs. 
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berger.  — 21.  Paysanne  qui  trait 
une  chèvre  dans  un  paysage  italien. 

Le  catalogue  du  musée  du  Louvre 
fait  naître  Bega  en  1620.  Le  catalogue 
de  Rotterdam  dit  en  165o.  W.  Burger 
croit  qu’il  faut  reculer  sa  naissance 
jusqu’en  1630.  Sa  manière  tient  dé 
Berghem. 


s Abraham  van  Borsum  (xvij*  s.). 
— 36.  Clair  de  lune. 

Jan  Both,  dit  Buth  d’Italie  (pein- 
tre, graveur,  né  à Utrecht,  1610; 
mort  vers  1655).  — ’ 37.  Paysage 
italien.  — 38.  Paysage. 

[Tableau  fin  et  harmonieux.]  » 


Johannes  van  der  Bent  (né  à Ams- 
terdam, 1650;  mort  en  1690),  élève 
de  Berghem.  — 22.  Paysage  italien 
avec  animaux. 

* Dirk  van  den  Bergen  (né  àHaar- 
lem , 1645.;  mort  en  1689),  élève 
de  van  de  Velde.  — 23.  Paysage 
avec  animaux. 

Nicolaas  Berghem  (Berchem  ou 
Berighem  — né  à Haarlem,  1624; 
mort  en  1683),  élève  de  van  Goyen, 
Wils,  Weenix.  — 24,  25.  Paysages 
avec  animaux. 

lliob  Bi  rkheyden  (né  à Haarlem , 
1637  ; mort  en  1693).  — 26.  Un  in- 
térieur. 

Albert  van  Beyer  en  (vivait  au  mi- 
lieu du  xvn*  s.).  — 27 , 28.  Pois- 
sons. 

.)/.  BUnkvliet  (xvu*  s.).  — 29.  Pay- 
sage italien. 

Johannes  l'ranciscus  van  Bloe- 
men,  dit  Orisonte  (peintre  et  gra- 
veur, né  à Anvers,  1656;  mort  à 
Rome  en  1740  ou  48).  — 30,  31. 
Paysages. 

Arnoldus  Bloancrs  (né  à Amster- 
dam, 1792).  — 32.  Fleurs. 

H.  Bollongie  (xvii's.).—  33.  Une 
rue  remplie  d’une  foule  de  gens. 

Arnold  Boonen  (né  à Dordrecht, 
1669;  mort  en  1729),  élève  de  G. 
Schalken.  — 34.  Portrait.  — 35. 
Homme  figé  lisant. 

110LL. 


Antoine  François  Boudewyns  (né 
à Bruxelles,  1660).  — 39.  Paysage. 

L.  Boursse  (xvu*  s.).  — 40.  Une 
dame  à sa  toilette. 

Les  œuvres  de  ce  peintre  sont  rares. 
“ Elles  ont  circulé  d’ordinaire  sous  la 
marque  de  Pieter  de  Hooch.  Les  signa- 
tures originales  ont  été  enlevées  pour 
y substituer  de  fausses  signatures.  » 
(W.  Burger.) 

Richard  Brakenburgh  (né  à Haar- 
lem,  1605;  mort  en  1702),  élève 
de  van  Ostade.  — 41.  Intérieur:  un 
médecin  et  une  jeune  malade. 

Leonard  Bramer  (né  à Delft , 
1596).  — 42.  Descente  de  Croix.  — 
43.  Vieillard  lisant. 

Quirijn  Brekelenkamp  (xvuc  s.). 
— 44.  Un  fumeur. 

Jan  Breugel  (Bretighel,  Brvegel), 
dit  de  Velours  (né  à Bruxelles,  1568; 
mort  en  1625).  — 45.  Le  Christ  et 
Marie-Madeleine  dans  le  jardin. 

Les  figures  sont  indiquées  comme 
étant  de  J.  B.  Francken. 

Pieter  Breugel , dit  le  Vieux  (né 
en- 1510  près  de  Breda).  — 46.  Vil- 
lage près  de  l’eau.—  47.  Le  pen- 
dant. 

Elias  van  den  Brook  (né  à Anvers, 
1657;  mort  eir  1711),  élève  de  de 
Heetn.  — 4g.  Fleurs. 

Jan  van  Bronkhorst(n6  à Utrechl, 
A 
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1003;  mort  vers  1080).  — 49.  Pay- 
sage italien. 

Johan  van  Iiuntiik  (né  à Utrecht, 
1654).  — 50.  Paysage  montueux. 

Jan  van  Beylert  (né  à Utrecht, 
1603).  — 51.  Une  femme  tenant  un 
bijou. 

Dirk  Rafaels  Camphuysen  (né  à 
Gorinchem,  1586;  mort  en  1626). — 
(V.  au  tome  11e  des  Musées  de  tlol 
lande,  de  W.  Durger,  une  longue 
discussion  sur  les  Camphuysen).  — 
52.  Voilure  chargée  de  paysans  ar- 
rêtée devant  une  auberge. 

[Ce  tableau  de  Camphuysen,  « espèce 
d'Isaac  Ostade  grossi  et  alourdi,  » dit 
M.  Viardot,  est  d’une  couleur  triste  et 
d’un  aspect  singulier.  Lé  joueur  de 
violon  est  dans  le  sentiment  des  figu- 
res de  Callot.]  . 

Michiel  Carré  (né  à Amsterdam, 
1666).  — 53.  Paysage. 

Comelis  Jonson  van  Ceulen  (mort 
en  1663). — 54.  Portrait.—  55.  Por- 
trait de  Guillaume  II,  prince  d’O- 
range.  — 56.  Portrait  de  femme.— 
57.  Portrait. 

Les  ouvrages  de  ce  peintre  « sont 
achetés  d’ordinaire,  dit  M.  Viardot 
pour  portraits  de  van  Dyck  et  quel- 
quefois de  Rembrandt.  » 

Jan  van  Cleef  (né  à Venlo,  1646; 
mort  en  1716),  élève  de  G.  de 
Crayer.  — 58.  Joseph  et  l’enfant 
Jésus. 

Gaspar  de  Crayer  (né  à Anvers, 
1582;  mort  en  1669).  — * 59.  Des- 
cente de  Croix.  — 60.  Le  Christ  en 
Croix  entouré  de  pèlerins. 

Aelbert  Cuyp  (né  à Dordiecht, 
1605). 
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« A l'exhibition  deManchester,  mieux 
que  dans  aucun  musée  du  monde,  on  a 
pu  admirer  le  Claude  hollandais  dans 
les  grands  paysages  lumineux  de  sa 
troisième  manière,  expression  défini- 
tive de  son  génie. 

« L'Allemagne  et  la  France,  disait 
« M.  Waagen, n’auraient  point  puriva- 
« liset  avec  l'exposition  de  Manchester 
« pour  Cuyp.  •>  Aucune  galerie  ne  pour- 
rait rivaliser  non_plus  avec  le  musée 
de  Rotterdam  pour  les  Cuyp  de  la  pre- 
mière manière.  » (W.  Burger.) 

* 61 . Vue  des  bords  d’une  rivière. 

[Joli  paysage  fin  de  ton  et  de  lumière, 
mais  d’un  coloris  uniforme.] 

62.  Uue  écurie.  — 63.  Fruits. 

— * 64.  Tète  d’homme  endormi 
ou  mort  sur  un  oreiller.  — 65. 
Fruits.  — 66.  Gibier  mort.  — 67. 
Portrait  de  vieillard.  — 68r  Por- 
trait d’homme.  — 69.  Tête  de  vache. 

— 70.  Une  paysanne. 

Tableau  légué  au  musée  par  Ary 
Scheiïer,  en  1858. 

Dirk  Dalens  (né  à Amsterdam, 
1659;  mort  en  1688).  — 71.  Paysage. 

Coenraet  Dekker  (xvn*  s.).- — 72. 
Une  habitation  rustique. 

« Ce  tableau  rappelle  la  manière 
d’Hobhema.  » 

Dirk  van  Delen  (né  A Alkmaar, 
1607).  — Une  salle  avec  des  musi- 
ciens. 

Balthasar  Denner  (né  à Ham-  • 
bourg,  1685;  mort  en  1747).  — 74. 
Tête  d’enfant. 

[Sans  physionomie;  froideur  et  poli 
du  marbre.] 

« Ce  Denner  rendrait  méchant,  s’é- 
crie plaisamment  M.  W.  Burger,  quand 
on  pense  que  ses  œuvres  ont  du  succès 
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auprès  d’un  certain  monde,  et  que  le 
musée  de  Paris  a acheté  récemment 
[à  la  vente  de  M de  Morny]  un  Denner 
18  900  fr.  ! Voilà  de  l’argent  bien  em- 
ployé, quand  il  manque  tant  de  vrais 
maîtres  à la  collection  du  Louvre.  » 

Christiaan  Willem  Ernest  Die- 
trich  (né  à Weimar,  1712;  mort  en 
1774).  — 75.  Une  femme  en  cos- 
tume oriental. 

Simon  van  der  Does  (né  en  1653  ; 
mort  en  1717).  — 76.  Paysage.  . 

« Large  ébauche.  » 

Gérard  Dou  (Dov)  (né  à Leyde, 
1613;  mort  en  1680).  — 77.  Une 
dentelière. 


Charles  Ier,  sa  femme  pt  ses  en- 
fants. 

[Petite  ébauche  facile  et  spirituelle.) 

Gerbrand  van  den'Eeckhout  (né 
à Amsterdam,  1621;  mort  en  1674), 
élève  de  Rembrandt.  — 83.  Por- 
trait d’enfant. 

Adam  Elslieimer  (né  A Franc- 
fort. 1574  ; mort  à Rome,  1621). 

— 84.  Le  Christ  au  jardin  des  Oli- 
viers. , 

Âllart  van  Everdingen  , sur- 
nommé le  Salvator  Rosa  du  Nord 
(né  à Alkmaar,  1621  ; mort  en  1675). 

— 85.  Paysage  du  Nord  avec  cas- 
cade. 


Ouvrage  que  l’on  croit  être  de  ses 
premiers  temps. 

Joost  Corneliss  Droosloot  (xvn*  s.). 
— 78.  Une  Kermesse.. 

Jan  le  Ducq  (né  à la  Haye,  1636; 
mort  en  1671,  selon  le  catalogue  de 
Rotterdam;  ou  en  1695).—  79.  Fa- 
briques italiennes  avec  un  muletier 
et  un  troupeau.  —,  80.  Une  partie 
de  cartes. 

« Tableau  comparable  à ceux  de  Ter- 
burg^  aussi  fin  de  ton,  aussi  léger  de 
touche,  aussi  spirituel  d’expression, 
aussi  élégant  de  tournure , un  peu 
plus  mince  de  style  seulement.  » (W. 
Burger.) 

Albert  Durer  (né  à Nuremberg, 
1471;  mort  eh  1528). — * 81.  Por- 
trait d’Érasme. 

[Ce  portrait,  dont  l’attribution  à Al- 
bert Durer  excite  le  doute  à première 
vue,  n’est  qu'un  léger  frottis.) 

Antoine  r an  Dyck  (né  à Apvers, 
1599;  mort  à Londres,  1641.  — 82. 


[Largement  exécuté.) 

César  van  Everdingen  (né  à Alk- 
maar, 1606;  mort  en  1679).  — 86. 
Portrait  de  femme. 

Fabritius  (1624-1654).  Ces  dates 
seraient  contestables.  ‘(F-  une  lon- 
gue discussion  au  sujet  de  Fabritius 
dans  le  tome  II  des  Musées  de  Hol- 
lande, de  W.  Burger). — 87.  Por- 
trait d’homme. 

I 

<>  C'est  un  grand  honneur  pour  ce 
peintre  inconnu,  dit  M.  W.  Burger,  que 
son  portrait  d’homme  ait  été  admiré 
pendant  dix  années  comme  un  Rem- 
brandt de  haute  qualité.  Cette  pein- 
ture est  saisissante,  en. effet,  et  vrai- 
ment magistrale.  ..  Caractère,  touche, 
couleur,  tout  en  est  sauvage,  et  fait 
songer  à Ribéra,  à Murillo,  dans  sa 
manière  ferme ,,  presque  autant  qu’à 
Rembrandt.  » 

Govert  Flink  (né  à Kleef,  1615; 
mort  en  1660),  élève  de  Rembrandt. 
— 88.  Portraits  d’un  homme  et 
d’une  femme  au  pied  d’un  arbre! 
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— 89.  Portrait  d homme.  — 90. 
Portrait  de  femme. 

[Bon  portrait  finement  modelé.] 

Sebasliaan  ‘Francken  (né  à An- 
vers, 1575;  mort  en  163G).  — 91. 
Marie  et  l'enfant  Jésus. 

François  Francken  (né  à Anvers, 
1580;  mort  en  1642).  — 92.  Inté- 
rieur avec  une  réunion  de  musiciens. 
Johannes  Fyt( néà  Anvers , 1606?). 

— 93.  Oiseaux  morts. 

Barend  Gaal  (né  à Haarîem  , 
xvii*  s.).  — 94,  95.  Scènes  rusti- 
ques. 

Johannes  Glauber  (né  A Utrecht, 
1G46;  morten  1726).— 96,  97.  Pay- 
sages dans  le  style  de  Poussin. 

Hendrik Goltsius (néà  Mulbracht, 
1558;  mort  à Haarlem,  1617).  — 98; 
Composition  mythologique. 

Andréas  Gütting.  — 99.  Diane  et 
Actéon  (1607). 

Jan  van  Goyen  (né  à Leyde, 
1596;  mort  eu  1656).  — 100.  Une 
vue  de  rivière. 

[Peinture  harmonieuse  dans  une 
même  gamme  de  couleur.] 

101.  Vue  de  rivière  en  Hollande. 
A.  de  Greyff  (Gryef)  (xvii*  s.).  — 
102.  Chiens  de  chasse. 

Georges  Gillis  llaancm  ( né  à 
TJtrecht,  1807).  — 103,  104,  105, 
106.  Tableaux  de  genre. 

Corneliszen  van  Haarlem  (né, 
1562;  mort,  1637).  — 107.  Bac- 
chus. 

Philip  Hackert  (né  à Prentzlau, 
1734.)  — Elève  de  Lesueur.  — ■ 
108.  Paysage  des  environs  de  Na- 
ples. 
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Jan  v an  der  Hagen  (né  à la 
Haye,  1032).—  109.  L'entrée  d’une 
forêt. 

« OEuvre  très-important»  d’un  maî- 
tre fort  peu  connu,  fort  digne  de  l’être, 
dans  la  manière  de  Ruisdaël  et  plus 
encore  d’Hobbema,  auquel  il  ressemble 
même  par  un  peu  de  sécheresse  et  de 
dureté.  » (Viardot.) 

110.  Paysage  montagneux. 

Frans  Hais  (né  à Malines,  1584  ; 
mort  à Haarlem,  1666).  — 111. 
Portrait  de  l’historien  P.^B.  Chris- 
tiaanszoon. . 

A driaan  Hanneman  (né  à la  Haye, 
1610;  mort  en  1669).  — Portrait  de 
Jean  de  Witt, 

Johnn  Davidss  de  Heem  ( né  à 
Utrecht,  1600;  mort,  1674).— 113. 
Tableau  de  nature  morte. 

Harid  Havidss  de  Heem  (père  du 
précédent).  — 114.  Fleurs  et  fruits 
autour  d’une  coupe  de  vin. 

Cornelis  de  Heem  ( xvii'  s.  ) , fils 
de  Jean  Davidsz.  — Un.  Fruits. 

Marlen  lleernskerk  (1498-1574). 
Elève  de  van  Schoorl.  — 116-  Ado- 
ration des  Mages. 

M.  W.  Burger  conteste  l’attribution 
de  ce  tableau.  Il  n’y  retrouve  point  la 
bravoure  habituelle  du  dessin  d’Heem- 
skerk. 

— 117.  Composition  allégorique. 

Matheus  van  Hellemont  ( né  à 
Bruxelles,  1650),  élève  de  D.  Té- 
niers.  — 118.  Un  chimiste. 

Bartholomeus  van  der  Helst  (né 
à Haarlem,  1613;  mort  à Amster- 
dam, 1670).—  119.  Porlrait  d’un 
amiral.  — 120.  Portrait  d’un  homme 
âgé.  — 121.  Portrait  de  Rijklof  van 
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Goens,  gouverneur  général  des  In- 
des hollandaises,  âgé  de  36  ans, 
de  sa  femme  âgée  de  38  ans  et  de 
leurs  enfants;  en  arrière  est  un  do- 
mestique javanais. 

Cette  peinture  fut  payée,  en  16.16,  par 
van  Goens , 2000  florins.  Elle  a été 
dc.mée  au  musée  de  Rotterdam,  en 
1856,  par  M.  Abraham  Nottebohm. 

« Nous  sommes  à Batavia,  dit  M.  W. 
Burger  ; on  ne  s’en  douterait  guère  à 
la  qualité  de  la  lumière,  à la  couleur 
de  la  terre  et  du  ciel.  Van  der  Helst, 
qui  n'est  jamais  sorti  de  la  Hollande 
aquatique,  brumeuse  et  froide,  n’était 
pas  obligé  de  connaître  la  couleur  du 
temps  à Java.  C’est  cependant  la  rade 
de  Batavia , la  plage  javanaise  et  la 
mer  des  Indes,  qu’on  aperçoit  là  der- 
rière un  premier  fond  d’architecture.  » 

Willem  cle  Ileusch  (né  à lîtrecht, 
1638),  élève  de  J.  Both.  — 122. 
Paysage  rocailleux  italien.  — 123. 
Paysage  italien.  — 124.  Paysage 
rocailleux  avec  des  nymphes  qui  se 
baignent.  — 123.  Paysage  italien. 

Jacob  de  Ileusch  (né  à Utrecht, 
1657;  mort,  1701).  — 126,  127. 
Paysages  arcadiens. 

Meindert  Ilobbema  (on  ne  sait 
rien  de  la  vie  de  ce  peintre,  con- 
temporain de  Ruisdaêl  et  dont  la 
manière  a tant  de  rapport  avec  celle 
de  ce  maître).  — 128.  Deux  hom- 
mes pêchant  dans  un  étang. 

<>  Petit  cidre  curieux  en  ce  qu’il  est, 
dit  M.  Viardot.le  seul  échantillon,  dans 
les  trois  musées  de  la  Hollande,  de  ce 
maître  hollandais,  devenu  si  célèbre  ; 
preuve  que  cette  grande  célébrité  n’est 
pas  fort  ancienne.  Par  son  nom,  il  at- 
tire les  regards,  et  il  les  retient  un  peu 
par  son  mérite,  car  il  est  assez  lumi- 


neux ; mais  s’il  s'appelait  van  der 
Hagen,  on  n’y  ferait  nulle  attention.  » 

Gérard  Huet  (néàBommel,  1648; 
mort,  1733). — 129,  130.  Pyrame 
et  Thisbé.— 131.  Uns  jeune  femme. 

Gillis  de  Hondekoeter  (xvit*  s.). 

— 132.  Poissons  morts. 

M.  W.  Burger  manifeste  quelque 
doute  sur  l'attribution  du  catalogue 
de  Rotterdam,  et  se  demande  <■  duquel 
des  Hondekoeter  peut  être  cette  pein- 
ture, si  vigoureuse  et  si  magistrale.  » 

Abraham  Uondius  (né  à Rotter- 
dam, 1638;  mort  en  Angleterre, 
1691).  — 133.  Une  chasse  au  san- 
glier. 

« Égale  à celle  de  Sneyders  par  le 
mouvement,  l'énergie  et  la  vérité,  non 
moins  que  par  les  proportions  de  gran- 
deur naturelle,  cette  chasse  est  assuré- 
ment l’oeuvre  principale  d'un  peintre 
dont  le  nom,  hors  de  la  Hollande,  est 
presque  entièrement  inconnu.  » (Viar- 
dot.) 

Gt’rard  Honlhorsl,  dit  Gerardo 
dçlla  Motte  (né  à Utrecht,  1592; 
mort,  1660).  — 134.  Un  militaire 
assis  devant  une  table  et  allumant 
sa  pipe.  — 135.  Un  homme  près 
d’une  table  avec  une  femme  debout. 

— 13(5.  Un  homme  à barbe  grise. 
— • 137.  Un  portrait  d’homme. 

Willem  Honthorst  (né  à Utrecht, 
1604;  mort,  1683),  frère  du  précé- 
dent. — 138.  Portrait  de  Maria, 
femme  de  Guillaume  II , prfnce 
d’Orange. 

Peler  de  Hooge  (Pieter  de  Hooch 
(né  probablemont  en  1628  . — 139 
Scène  d’intérieur  hollandais. 

[Cette  peinture  importante  a malhen- 
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reusement  beaucoup  souffert,  et  elle  a 
noirci.  Il  nous  semble  que  la  figure  de 
jeune  homme  de  ce  tableau  est  la  même 
que -celle  du  tableau  de  bien  plus  petite 
dimension  du  même  artiste,  représen- 
tant aussi  un  Intérieur  hollandais, 
n"  224  du  musée  du  Louvre.] 

Bartholomeus  Johannes  van  Hove 
(né  à la  Haye,  1790).  — 140.  Une 
vue  de  ville. 

Johan  v an  Hugtemburg  (Huchten- 
burgh)  (né  à Haarlem,  1646;  mort, 
1733),  élève  de  van  der  Meulen.  — 
141.  Combat  de  cavalerie  dans  un 
paysage  montueux. — 142.  Un  mar- 
ché aux  chevaux.  — 143.  Paysage 
montagneux  en  Allemagne. 

Jan  Hulswit  (né  à Amsterdam, 
1766;  mort,  1822).  —144.  Paysage. 

Jan  van  Huysum  (né  à Amster- 
dam, 1682;  mort,  1749).  — 145. 
Paysage  italien.  — 146.  Paysage 
rocailleux. 

Karel  du  Jardin  (né  h Amster- 
dam, 1635;  mort  à Venise,  1678). 
— 147.  Paysage  italien. 

[Petit  paysage  finement  peint,  d’un 
aspect  agréable  et  harmonieux.] 

Ludolf  de  Jong  (né  à Overschie, 
1616;  mort  à Hillegersberg en  1697). 
— 148.  Chefs  de  la  société  du  tir 
de  Rotterdam. 

« Les  personnages,  de  grandeur  na- 
turelle, sont  rassemblés  devant  l'ancien 
hôte!  de  ville.  L'exécution  est  large  et 
savante.  Van  der  Helst  lui-même  ne  fai- 
sait pas  beaucoup  mieux  ; et  cette 
grande  toile  de  Ludolf  de  Jong  pren- 
drait place,  sans  dommage,  dans  la 
belle  série  de  représentations  civiques 
que  les  artistes  de  ce  temps-là  ont  lé- 
guée à la  Hollande.  » (W.  Burger.) 


— 149.  Une  femme  âgée  dans  sa 
chambre  à coucher. 

Jacob  Jordaëns  (né  à Anvers, 
1593;  mort,  1678).  — 150.  Édu- 
cation de  Jupiter  par  les  Cory- 
bantes, 

[Dans  cet  ouvrage  qui  n’a  de  mytho- 
logique que  la  titre,  le  grand  pein- 
tre réaliste  flamand  se  montre  l’é- 
mule de  Rubens  pour  la  vigueur  et 
l’éclat  du  coloris.  Cette  splendide  pein- 
tura a été  acquise  en  1852.] 

Willem  Kalf  (né  à Amsterdam, 
1630?;  mort  en  1693).  — 151.  Inté- 
rieur d’une  maison  de  paysans. 

Jan  van  de  Kapelle  (xvn*  s.).  — 
152.. Marine. 

Jan  van  Kessel  (né  à Amsterdam, 
1648;  mort,  1698).  — 153.  Une  des 
écluses  de  la  ville  d’Amsterdam. 

[Bon  tableau , d’un  aspect  harmo- 
nieux, dans  lp  sentiment  de  Ruisdaél.] 

— 154.  Une  forêt. 

Aelbert  Klomp  (xvu"  s.).  — 155. 
Paysage  avec  animaux. 

Jan  Kobell{nèk  Rotterdam,  1782, 
mortenl814). — 156-157.  Paysages 
avec  des  animaux. 

Wilhelm  Kobell  (né  à Manheim, 
1766).  — 158.  Paysage  montagneux 
en  Allemagne. 

Barend  Comelis  Kaekkoek  (né 
à M i d d e 1 bu  rg , 1 803) . — 159. Paysage 
de  la  Gueldre.  — 160-  Paysage  d’hi- 
ver. 

Philip  de  Koning  (Koninck)  (né 
à Amsterdam,  1619;  mort,  1689), 
élève  de  Rembrandt.  — 162. 

Paysage.' 

[L'horizon  a beaucoup  de  profondeur; 
le  ton  de  ce  paysage  est  très-fin.] 
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— 163.  Un  vieillard.  — 164.  Une 
vieille  femme. 

M.  W.  Burger  croit  devoir  restituer 
à Salomon  Koninck  ces  deux  figures. 
Suivant  lui,  Philip  Koninck  n'a  jamais 
peint  que  le  paysage. 

— 165.  Paysage. 

Pieter  Laslman  (xvu°  s.).  — 166. 
Composition  historique  de  trois  per- 
sonnages. 

Ce  peintre  académique,  maître  de 
Rembrandt,  avait,  dit  M.  W.  Burger, 
a deviné  le  style  de  l’école  de  David 
deux  siècles  à l’avance.  Sur  les  quatre 
musées  hollandais,  le  musée  de  Rot- 
terdam est  le  seul  qui  ait  sauvé  un 
Lastman.  » 

Pieter  van  der  Leeuw  (vivait  à 
Dordrecht  au  xvtt's.  — Ses  tableaux 
rappellent  la  manière  d’Adriaan 
van  de  Velde).  — 167,  168,  169, 
170,  171.  Paysages  italiens,  avec 
animaux. 

Gabriel  van  der  Leutn  (né  à Dor- 
drecht, 1643;  mort,  1688).  — 172. 
Paysage  montagneux.  — 173.  Pay- 
sage arcadien. 

C.  Lelienberg  (xvm*  s.).  — 174. 
Un  intérieur  avec  des  provisions. 

Johannes Lingelbach  (1625-1687). 
— 175.  Paysage  montagneux.  — 
176.  Paysage  italien. 

Jacobvan  Loo  (Vanloo)  (néàl’E- 
cluse  (Flandre),  en  1614;  mort  à 
Paris,  1670).  — 177.  Un  homme 
assis.  — 178.  Portrait  de  femme. 

Jean  Loten  (mort  en  Angleterre, 
1680).  — Imitateur  d Hobbema.  — 
179.  Paysage. 

Cerrit  Lundens  (xvii'1  s.).  — 180, 
181.  Scènes  villageoises. 

Jan  van  der  Lys  (né  à Breda, 


1G00;  mort,  1657),  élève  de  Poe- 
tenburg.  — 182.  Paysage  avec  des 
nymphes. 

Dirk  Haas  (né  à Iîaarlem,  1656). 

— 183.  Scène  militaire.  — 184. 
Paysage  italien  (figures  de  Lingel- 
bach). 

Nicolas  Haas  (1632-1693),  élève 
de  Rembrandt.  — 185.  Un  jeune 
garçon  et  un  perroquet. 

Jan  Baptist  Lodewyk  Maes  (né  à 
Gand,  1794).  — - 186.  Apollon  et  les 
Mages. 

F.  Hans  (xvne  s.).  — 187.  Plage 
d’Egmond  aan  zee.  — 188.  Autre 
vue  de  plage. 

Jan  Hatsys)  fils  du  célèbre  Quen- 
tin Matsys.  — 189.  Danaé. 

B.  Hatton  (xvu*  s.).  190.  Un  er- 
mite. 

Jan  van  der  Meer,  le  jeune, 
élève  de  N.  Berghem  (xviï*  s.).  — 
191.  Paysage. 

Adriaan  Heulemans  (né  à Dor- 
drecht, 1766).  — 192.  Intérieur 
d’une  maison  de  paysans. 

Ant. -François van  der Meulen  (né 
à Bruxelles,  1634;  mort  à Paris, 
1690).  — 193.  Troupe  de  cavaliers 
dans  un  paysage  montagneux. 

Theobald  Hichau  (né  à Doornik, 
1676;mortenl755).—  194. Paysage. 

Jan  Hiel  ou  Meel,  dit  Giovanni 
dtlle  vite  (né  à Bruxelles,  1599; 
mort  à Turin,  1664),  élève  de  G. 
Scgers  et  d’Andrea  SacchLà  Rome.- 

— 195.  Paysans  italiens.  — 196. 
Paysage. 

Hichiel  Hicrevelt  (né  à Delft, 
1567;  mort,  1641).  — 197.  Portrait 
d’Albert  Joachimi , ambassadeur 
en  Angleterre.  — 198.  Portrait 
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d’homme. — 199.  Portrait  de  Phi- 
lippe de  Nassau. 

Fràns  van  Mieris,  le  vieux  (né  à 
Leyde,  1635;  mort,  1681)  — 200. 
Vieillard  dans  une  attitude  sup- 
pliante auprès  d'une  jeune  femme, 
vêtue  de  satin. 

[Affreux  vieillard  et  affreuse  jolie 
femme,  grassouillette  et  blafarde  ] 

Abraham  Mignon  (né  à Francfort, 
1639;  mort,  1679).  — 201.  Fruits. 
Jan  Miensc  tlolenaar  (xvn*  s.). 

— 202.  Intérieur  villageois.  — 203. 
École  de  village.  — 204.  Intérieur 
villageois. 

K laas  (Nicolas)  Molen  aa  r (xvne  s.) . 

— 205.  Des  patineurs.  — 206.  Une 
blanchisserie. 

Ilendrick  Mommers  (né  à Haar- 
1cm,  1623;  mort,  1697).  — 208, 
209.  Paysages  montagneux. 

Louis  de  Moni  (néà  Breda,  1698; 
mort,  1771).  — 210.  Jeune  femme 
parlant  à un  marchand  de  pois- 
sons. 

Karel  de  Moor(nèh  Leyde,  1656; 
mort,  1738),  élève  de  Gérard  Dou. 

— 211.  Fuite  en  Égypte  de  Joseph 
avec  Marie  et  l’enfant  Jésus.  — 212. 
Une  offrande. 

Paulns  Moreelse  (né  à Utrecht, 
1571;  mort,  1638),  élève  de  Miere- 
velt.  — 213.  Un  jeune  homme  dans 
un  costume  grave  devant  une  ta- 
ble couverte  d’un  tapis  et  sur  la- 
quelle est  un  livre  ouvert.  — 214. 
Sainte-Famille,  dar.s  un  médaillon; 
entouré  d’une  guirlande  de  fruits 
p.-ints  par  A.  van  Utrecht.  — 2Î5. 
Bergère  coiffée  d’un  chapeau  de 
paille  paré  de  fleurs.  — 216.  La 
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Vierge  et  l’enfant  Jésus.  — 217. 
Portrait  d’un  militaire.  —218.  Por- 
trait d’une  jeune  femme.  — 219. 
Autre  portrait  de  femme.  — 220. 
Joseph,  Marie  et  l’enfant  Jésus.  — 
221.  Portrait  de  Jolian  van  olden 
Barneveld.  — 222.  Une  bergère  te- 
nant une  branche  de  rosier.  — 223. 
Portrait  d’une  jeune  femme.  — 224. 
Portrait  de  van  Jan  Pieterse  Coen, 
gouverneur  des  Indes  hollandaises, 
et  le  fondateur  de  Batavia. 

« Large  exécution , ferme  et  sobre. 
C’est,  dit  M.  W.  Burger,  de  la  force 
des  grands  maîtres  dans  le  portrait  : 
plus  grave  que  van  Dyck,  mâle  comme 
le  Ca'ravaggio.  Ce  peintre,  secondaire 
sans  doute,  mais  qui  avait  été  à la 
bonne  école  de  Mierevelt,  était  magis- 
trat municipal  de  la  ville  d’Utrçcht.  » 

Louis  Moritz  (né  à la  Haye , 1773). 
— 22S.  Cheval  blanc  dans  une  écu- 
rie.. 

Frederik  Moucheron  (né  à Emh- 
dem,  1633;  mort,  1686),  élève  de 
J.  Asselyn,  — 226.  Paysage;  les  fi- 
gures et  les  animaux  sont  par  Jan 
van  der  Meer,  le  jeune. 

Jsaac  Moucheron  (né  à Amster- 
dam, 1670;  mort,  1744).  — 227. 
Une  vue  de  Rome. 

Michiel  van  Musscher  (né  h Rot- 
terdam, 1645;  mort,  1705).— 228. 
Enfants  tressant  des  fleurs. 

Pieter  Naso  (né  à Amsterdam, 
1630).  — 229.  Portrait  d'homme.  — 
230.  Portrait  de  femme. 

Pieter  Neefs  (né  à Anvers,  1570; 
mort,  1651).  — 231.  Intérieur  d’é- 
glise. 

Aart  tan  der  Ner  (né  à Amster- 
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dam,  1G19;  mort,  1GB3).  — ^32.  i 
Village  vu  au  clair  de  lune. 

[Petit  tableau  très-fin  de  « ce  poète  de 
la  nuit,  » si  chèrement  prisé  aujour- 
d’hui ; il  ne  nous  semble  pas  avoir  toute 
la  vérité  désirable  : est-ce  un  eflet  de 
lune  ou  un  elTet  de  soleil?] 

— 233.  Un  incendie  pendant  la 
nuit. 

Caspnr  Nestther  (né  à Heidel- 
berg, 1639;  mort,  1684),  élève  de 
Terburg.  — 234.  Portrait  de  femme 
en  satin  bleu.  — 235.  Portrait 
d'homme. 

Constantyn Netscher  (1G70-1722), 
fils  du  précédent.  — 236.  Portrait 
de  Guillaume  III,  roi  d’Angle- 
terre. 

Theodorus  Netscher  (né  à Bor- 
deaux, 1661;  mort,  1732),  frère 
du  précédent.  — 237.  Portrait 
d’homme  (peint  à Paris). 

Mattys  Neveu[nè  à Leyde,  1647), 
élève  de  G.  Dou.  — 238.  Un  vieil- 
lard assis  tenant  une  pipe. 

P.  van  Noort  (xvn*  s,).  — 239. 
Un  chat  et  des  poissons. 

Balthasar  Paul  Ommeganck  (né 
à Anvers,  1775;  mort,  1826).  — 
240.  Scène  pastorale , dans  un 
paysage  rocheux.  — 241.  Idem, 
dans  un  paysage  montagneux.  — 

242.  Idem,  dans  une  prairie.  — 

243.  Idem,  dans  un  paysage  mon- 
tueux. 

Maria  Jacoba  Ommeganck  (sœur 
du  précédent).  — 244.  Brebis  dans 
un  paysage  montueux. 

Barend  ( Bernard ) van  Orley  (né 
à Bruxelles,  1471;  mort,  lf,4l).  — 
245.  Jeune  homme  pinçant  de  la 
guitare. 


Gregorius  Jacnbus  Johannes  van 
Os  (né  à la  Haye,  1783).  — 246., 
Fleurs. 

Piet.  Gérard,  van  Os  (1776-1839). 
— 247,  248,  249.  Paysages  avec 
animaux. 

Adriaan  van  Ostade  (né  à Lu- 
beck, 161°i  mort  à Amsterdam, 
1685),  élève  de  Frans  Hais.  — 250. 
Homme  âgé,  lisant.  — 251.  musi- 
ciens ambulants, 

Jtl.  W.  Burger  doute  que  ce  tableau 
soit  de  van  Ostade. 

Jurriaan  Or  en  s (xvii*  s.),  élève 
de  Rembrandt.  — 252.  portrait 
d’homme.  — 253.  Portrait  de 
femme. 

George  Pens  ou  Pênes  (1500- 
1556),  élève  d’A.  Dorer.  — 254.  Un 
philosophe  en  méditation. 

Egbert  r an  der  Poel  (xvm*  s.). — 
255.  Incendie  d'une  chaumière , èf- 
fet  de  nuit, 

Comelis Poelenburg  (né  à Utrecht, 
1586).  — 256  257.  Paysages  à su- 
jets mythologiques. 

Juriaan  Pool  (né  à Amsterdam, 
1666;  mort  en  1745).—  258.  Por- 
trait du  professeur  d'anatomie  Fré- 
dérik  Ruysch. 

Tableau  donné  par  M.  Lamine,  con- 
servateur du  musée. 

Pieter  Porbus  (né  à Gouda , 
1510;  mort  à Bruges,  1583). — 259. 
Portrait  de  femme. 

Paulus  Potier  (né  à Enkhuizen, 
1625;  mort  à la  Haye,  1654).  — 
260.  Unbœufblancdansuneprairie. 

[Cette  peinture,  qui,  sans  doute,  a 
été  fatiguée,  paraît  médiocre.  « A cause 
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du  bœuf  blanc  on  a désigné  ce  petit 
tableau  sous  le  nom  de  Y Amant  Je  la 
belle  Europe.  O mythologie  ! c’est  un 
bœuf  qu’on  prend  pour  Jupiter  ravis- 
sant la  fille  du  roi  de  Phénicie  ! » 

Pieter  Potier  (xvn*  s.)?  le  père 
de  Paul  Putter.  — 261 . Plage  avec 
des  pêcheurs,  et  une  voiture  atte- 
lée de  deux  chevaux  blancs. 

J.  H.  Prias.  (1759-1805).  — 262. 
Une  vue  de  ville. 

Adam  Pijnacker  (Pynacker)  (né  à 
Pynacker,  1621;  mort  en  1673).  — 
263.  Côte  rocheuse  au  bord  de  la  mer. 

Pieter  Quast  (au  commencement 
du  xvn*  s.).  — 263.  Un  chirurgien 
de  village. 

Érasme  Quellinus  (Érasme  Quel- 
lin)  (né  à Anvers  1607;  mort  en 
1678),  élève  de  Rubens.  — 265. 
L’enfant  prodigue.  —266.  Assomp- 
tion de  la  Vierge. 

Johannes  van  Ravesleijn  (1572- 
1657).  — 267.  Scène  d'intérieur.  — 
268,  269.  — Portraits  d’hommes. 

Ces  portraits  pourraient,  dit  M.  W. 
Burger,  figurer  partout,  entre  des  van 
Dyck  et  des  Tintoret,  comme  une  sorte 
de  milieu  entre  ces  deux  maîtres  si  dif- 
férents. Ce  peintre  d’assemblées  mu- 
nicipales ( V . l’hôtel  de  ville  de  la 
Haye),  est  excessivement  rare  dans  les 
musées  de  l’Europe. 

Tgnalius  Josephus  van  Regen- 
morlel  (né  à Anvers,  1783).  — 270. 
Une  auberge. 

Rembrandt  r an  Rijn  (né  à Leyde, 
1608;  mort  à Amsterdam,  16,69.)  — 
270.  Une  femme,  tête  nue. 

[Jeune  fille,  blonde  et  laide.  Cette  pein- 
ture,  d’un  aspect  blafard,  a été  très- 
endommagée.] 
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Jan  Klaass  Rietschoof  (né  à 
Hoorn,  16*8  ou  1652;  mort,  1719), 
élève  de  Bakhuizen.— 272.  Marine. 

J.  Rombouls  (xvn*’  s.).  — 273. 
Maisons  de  Pêcheurs  sur  une  plage 
de  dunes. 

Jan  Roilenhamer  (né  à Munich, 
1506;  mort  en  1604  ou  1622).  — 274. 
La  Vierge,  l’enfant  Jésus  et  saint 
Jean. 

P.  P.  Rubens  (1577-1640).  — 
275.  Portrait  de  F.  van  Linden. 

Rachel  Ruysch  (née  à Amsterdam, 
1664;  morte  en  1750),  fille  de  l’a- 
natomiste et  femme  du  peintre  Jur- 
riaan  Pool.  — 276.  Fleurs  et  insëctes. 

Salomon  Ruisdaal  (van  Ruysdael) 
(né  à Haarlem,  1615;  mort  en  1670), 
frère dusuivant. — 277.  Unerivière. 

Jakob  Ruisdael  (Jacques  Ruys- 
daët)  (né  à Haarlem,  1635  ou  1630; 
mort  en  1681).  — 278.  Une  vue  du 
château  de  Bentheim. 

« Son  cherchâteau  de  Bentheim, qu'il 
a tant  de  fois  reproduit  sous  toutes  sor- 
tes d’aspects , toujours  avec  amour  et 
un  soin  prodigieux  ; mais  que  font  au 
premier  plan  ces  trois  lourdes  figures 
de  promeneurs  ? hélas  ! quelque  bar- 
bouilleur d’enseignes  s’est  imaginé  de 
tracer  sur  les  bords  de  la  Moselle  l’épi- 
sode évangélique  des  pèlerins  d’Em- 
maüs.  » (Viardot.) 

279.  Champ  de  blé  éclairé  par  un 
coup  de  soleil. 

« Cet  effet  de  lumière  capricieuse,  la 
couleur  du  ciel,  la  solidité  des  terrains, 
le  caractère  tout  entier  de  ce  paysage 
découvert,  tiennent  de  Rembrandt.  Ce 
petit  chef-d’œuvre  doit  avoir  été  peint 
au  moment  où  Ruysdaël  se  tourmen- 
taitdu  prodigieux  artiste  d’Amsterdam 
et  suivait  ses  traces.  » (W.  Burger.) 
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280.  Un  chemin  sablonneux. 

[Paysage  très-joli  et  très-fiu  de  tons. 
Le  bleu  du  ciel  parait  un  peu  cru,  par 
suite,  sans  douté,  d'un  nettoyage.] 

David  Rykaert  (nè  à Anvers, 
1613;  mort  en  1677.)  — ?81.  Un  fu- 
meur. 

M.  W.  Burger  conteste  cette  attri- 
bution. 

James  de  Ryk  (né  en  1606).  — 
282,  283.  Paysages  avec  animaux. 

Cornelis  Saftleeten  (né  à Rotter- 
dam, 1606)  — 284.  Enfants  autour 
du  feu. 

Herman  Saftleeven  (1609-1685). 
— 285.  Une  vue  du  Rhin. 

Godfried  Schalken  (né  à Dor- 
drecht, 1643;  mort  en  1706),  élève 
de  G.  Dou.  — 286.  Portrait  d’hom- 
me. •—  287.  Ermite  eu  prière. 

Jan  Baplist  Schejfer  (mort  1809), 
père  d’Ary  'cheffer.  — 288.  Inté- 
rieur. — 289.  Portrait  du  dessina- 
teur Di  rk  Langendijk. 

Ary  Sche/fer  (né  à Dprdrecht , 
1795;  mort  à Argenteuil,  près  Pa- 
ris, 1858),  élève  de  Guérin.  — 290. 
Tête  de  Faust. 

Tête  d’étude  donnée  par  Mme  C.  Mar- 
jolin,  fille  d’Ary  SchelTer. 

Andréas  Schelfhout  (né  à la 
Haye,  1787). — 291.  Vue  d’une 
plage  et  de  dunes.  — 292.  Vue 
d’hiver.  — 293.  Paysage.  — 294.  La 
plage  de  Scheveningen  au  coucher 
du  soleil. 

Juan  Schoorl  (né  à Schoorl,  près 
d’Alkmaar,  1495;  mort  en  ,1562).  — 
295.  Baptême  du  Christ. 

Ce  curieux  tableau,  qui  a le  mérite 
d’être  authentique  , fut  peint  par 


Schoorl  à son  retour  d’Italie,  où  il 
s’était  inspiré  des  maîtres  de  Florence 
et  de  Rome.  Malheureusement,  « les 
repeints  qu’on  a dû  ajouter  ont,  dit 
M.  W.  Burger,  détruit  le  caractère  pri- 
mitif de  l’œuvre....  Si  les  lignes  géné- 
rales y sont  encore  à peu  près,  la  cou- 
leur et  la  touche  de  l’habile  praticien 
n’y  sont  plus.  » 

296.  Adoration  des  bergers.  — 297. 
La  Vierge  et  l’enfant  Jésus. 

Willem  Hendrik  Schmidt  (1809- 
1849).  — 298.  Moines. 

Johannes  Christianus  Schotel 
(1787-1838).  — 299.  Vue  de  la 
Meuse  au  Moerdijk  par  un  temps 
calme. 

Petrus  Johannes  Schotel  (né  en 
1808).  — 300.  Paysage  maritime. 

Cornelis  Schut  ( né  à Anvers  , 
1590;  mort  en  1655);,  élève  de  Ru- 
bens. — 301,  Enfants  jouant  dans 
un  paysage. 

C.  Snellinck  (xvil*  s.).  303.  Le 
reniement  de  St-Pierre. 

François  Snijders  (Shvders)  (né 
à Anvers,  1579;  mort  en  1657.)  — 

304.  Tableau  d’animaux,  de  fi  uits, 
de  légumes,  etc. 

Jan  Sonjé  (né  à Rotterdam  ; mort 
en  1691).  — 305.  Paysage  monta- 
gneux. 

J.  F.  Soolemaker  (xvn*  s.).  — 
306.  Paysage  italien. 

Jan  Steen  (né  à Leyde,  163G; 
mort  en  1678),  élève  de  J.  van 
Goyen,  dont  il  épousa  la  fille). 

[C’est  ici  qu’on  se  trouve,  pour  la 
première  fois,  en  présence  d’un  pein- 
tre dont  on  a,  dansees  derniers  temps, 
beaucoup  exalté  le  génie  et  le  talent, 
et  qu’on  aura  occasion  de  rencontrer 
plusieurs  fois  en  Hollande,  soit  aux 
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musées  de  la  Haye  et  d’Amsterdam,  au 
musée  van  der  Hoop,  et  dans  des  gale- 
ries particulières.  Ce  maître  est  parti- 
culièrement estimé  en  Angleterre,  qui 
possède  au  moins  les  deux  tiers  de  ses 
œuvres.  Cette  prédilection  s'explique 
naturellement  dans  un  pays  qui  a pro- 
duit Hogarth  et  le  prise  si  haut,  car  il 
y a dans  le  génie  de  Steen  un  côté  hu- 
moristique, un  esprit  d'observation  co- 
mique, qui  a quelque  analogie  avec 
celui  du  peintre  anglais.  L’artiste  hol- 
landais est,  au  contraire,  peu  connu 
en  France  ; notre  musée  du  Louvre  ne 
possède  de  lui  qu’un  seul  tableau  ; 
c’est  pour  cela  que  nous  insistons  et 
que  nous  appelons  particulièrement 
l'attention  sur  ses  ouvrages,  t-  Du 
reste,  les  trois  tableaux  du  musée  de 
Rotterdam  nous  semblent  (dussions- 
nous  être  accusé  de  blasphème)  une 
assez  médiocre  initiation  au  talent  de 
ce  peintre  si  vanté,  et  dont  les  œuvres 
se  payent  si  cher  aujourd'hui,  mais 
dont  la  grande  renommée,  au  point  de 
vue  purement  pittoresque,  et  à part 
l'esprit  d’observation  et  la  verve  co- 
mique, nous  paraît  un  peu  surfaite.] 

307.  Une  fêle  de  St-Nicolas,  pa- 
tron dés  enfants. 

« Cette  amusante  scène  de  famille  est 
presque  égale  à l'autre  fameuse  Saint- 
Nicolas  , que  possède  Amsterdam.  » 
(Viardot.)  « Le  faire  et  la  couleur  bril- 
lante de  quelques  détails  rappellent, 
dit  M.  van  Westhreene,  l’étude  sur 
l'art  hollandais  (1856),  les  plus  émi- 
nentes qualités  de  Metzu.  » 

308.  L’extraction  du  caillou,  ou 
le  malade  imaginaire. 

L’expression  des  figures  et  la  bouf- 
fonnerie de  la  scène  sont  frappantes  ; 
mais  M.  Westhreene  avoue,  lui-même, 
que  l'exéculion  laisse  à désirer  quant 
au  fini  et  au  bon  goût. 
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309.  Tobie  guérissant  son  père. 

[Y  a-t  il  une  intention  de  charge  dans 
la  figure  de  ce  Tobie  flamand,  coifTé 
d’une  toque  ; dans  celle  de  la  vieille 
mère  tenant  la  chandelle,  dans  toute 
cette  scène  où  le  peintre  s’est  plu  à 
chercher  des  effets  de  lumière  à la 
Schalken.  C'est  finement  et  froidement 
peint.]  «La  figure  de  l’ange,  dit  M.  van 
Westhreene,  est  empreinte  de  tant  de 
dignité  qu’on  se  sent  presque  étonné 
de  rencontrer  ce  degré  d'élévation  sous 
le  pinceau  de  l'artiste.  L'hésitation  de 
la  touche  et  l’effet  incertain  des  lumiè- 
res différentes  me  porte  à croire  que 
nous  avons  ici  sous  les  yeux,  une  des 
productions  de  la  jeunesse  de  Jean 
Steen.  »] 

— 3 1 0>  Vieillard  assis  devant  une 
table. 

Jan  Slolker  (né  à Amsterdam, 
1724;  mort  en  1785).  — 311.  Ré- 
gents de  la  corporation  des  mar- 
chands de  vin  de  Rotterdam.  — 
312.  Portrait  d’homme. 

Abraham  Stork  (né  à Amsterdam, 
lGnO?).  —313,  314.  Ports  d’Italie. 

— 315.  Vue  d’Amsterdam,  prise  de 
l’Y. 

Jan  Stork  (xvui*  s.).  — 316.  L’an- 
cien principal  port  de  Rotterdam, 
du  côté  de  la  rivière. 

Fan  Straalen  (1767  -1808).  — 
317.  Gibier  mort  à côté  d’un  fusil 
de  chasse. 

Bruno  van  Slraatrn  (né  à Utrecht, 
1786).  — 318.  Une  blanchisserie. 

Hendrik  van  Slreek  (né  à Ams- 
terdam, 1756).  — 319.  Un  temple 
protestant. 

Jakob  r an  Stry  (1756-1815).  — 
320.  Paysage  montagneux;  effet  du 
soir. 
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Abraham  van  (1753-1826). 

— 321.  Un  aubergiste  offrant  un 
verre  de  bière  à un  paysan  à cheval. 

Fr  an  s Stcagers  (né  à Utrecht, 
1756;  mort  à Paris,  1836).  — 322. 
Paysage  monlueux.  — 323.  Un 
orage.  — 324.  Paysage. 

Herman  Stcaneveld,  dit  Herman 
d’Italie  (né  à Woerden,  près  d’U- 
trecht;  mort  à Rome,  1690),  élève 
de  Claude  Lorrain.  — 325.  Paysage 
arcadien. 

Abraham  van  den  Tempel  (né  à 
Leyde;  mort  en  1672),  élève  de  J. 
van  Schooten.  — 326.  Portrait 
d’homme.  — 327.  Portrait  de 

femme. 

[Deux  excellents  ouvrages.) 

David  Tenter»,  le  jeune  (né  à An- 
vers, 1610;  mort  à Bruxelles,  1694). 

— 328.  Paysan  buvant  et  fumant. 

— 329.  Joueur  de  vielle. 

[Cette  peinture  n’est  qu'un  léger 
frottis.) 

Gérard  Terburg  (né  à Zwulle, 
1608;  mort  à Deventer,  1681).  — 

330.  Homme  habillé  de  noir.  — 

331.  Une  dame,  formant  le  pen- 
dant. 

Dominicus  van  Toi  (xvn*  s.),  imi- 
tateur de  G.  Dou.  — 332.  Vieillard 
allumant  sa  pipe.  — 333-  Vieille 
femme  achetant  un  hareng!  — 334. 
Portrait  de  Gérard  Dou. 

« Ces  trois  figures  sont  représentées 
chacune  dans  une  niche  qui  sert  d’en- 
cadrement. » 

Cornelis  Troost  (né  à Amster- 
dam, 1697;  mort  en  1750).  — 335. 
L’hypocrisie. 

BOIL. 


P.  A.  Tousaint  (de  Bruxelles).  — 
336.  Un  jeune  dessinateur. 

Jakob  Uchterveld  (xvn • s.).  —337. 
Scène  d’intérieur. 

Jakob  van  der  Ulft  (né  à Gorin- 
chem,  1627).  - 338.  Une  ville  ita- 
lienne. 

Adriaan  van  Utrecht  (né  à An- 
vers, 1599;  mort  en  1651).-  339. 
Coq,  poule  et  poussins,  effrayés  à 
la  vue  d’un  épervier. 

Ezajas  van  Velde  ( né  à Leyde, 
1597;  mort  en  1648).  — 340.  Un  in- 
cendie de  village  pendant  la  nuit. — 
341.  Un  homme  à cheval. 

Adriaan  van  de  Velde  (né  à Ams- 
terdam, 1639;  mort  en  1672), élève 
de  Wynants.  — 342.  Le  maréchal 
ferrant.  — 343.  Paysage  avec  ani- 
maux. 

[Une  vache  blonde  dans  un  paysage 
faible,  effacé.)  — Le  jeune  artisten'avait 
encore  que  seize  ans. 

Abraham  Verboom  (né  à Har- 
lem (xvir  s.).  —344.  Paysage  boisé. 

Guillaume  Verelst  (xviiu  s.). 

345,  346.  Portraits  d’hommes. 

Jan  llmdrick  Verheym  (né  à 
Utrecht,  1778;  mort  en  1846).  — 
347,  348.  Vues  d’Utrecht.  — 349. 
Arche  d’un  pont  sur  un  canal.  . 

Hendrik  Verschuring  (né  à Gorin- 
chen,  1627-1690).—  350.  Paysage 
italien.  — 351.  Une  plage,  au  cou- 
cher du  soleil.  — 352.  Maréchal 
ferrant. 

Willem  Verschuring  (fils  du  pré- 
cédent). — 353.  Une  dame  et  un 
monsieur  en  conversation. 

Daniel  Vertangen  (né  à La  Haye; 
mort  en  1657),  élève  de  Poe- 
5 


74  I)E  DORDRECHT 

lenbutg.  — 354.  Moïse  sauvé  des 
eaux. 

Jacob  Victor  ( xvn*  s.).  — 355. 
Une  poule  et  ses  poussins. 

« Comme  praticien,  dit  M.  W.  Bur- 
ger,  Jacomo  Victor  est  au  moins  l'égal 
de  Melcbior  de  Hondekoeter  ; il  est 
plus  moelleux,  plus  ample,  plus  colo- 
riste. » 

Jati  Victor  (xvn*  s.),  élève  de 
Rembrandt.  — 356.  Une  femme 
âgée  dans  un  costume  sévère.  — 
357.  Paysage  hollandais. 

Quelle  différence  entre  les  styles  et 
les  pratiques  de  ces  deux  tableaux  ! 
M.  W.  Burger  dit  de  ce  pays.ge: 
u C’est  maçonné  à pleine  brosse,  jus- 
qu’à être  pesant  d'effet;  c’est  jaunâtre 
et  sans  air.  » 

Vigerus  Vilringa  (né  à Leeuwar- 
den,  1657).,  élève  de  Backhuizen. 
•—  358.  Une  marine. 

Hendrik  r an  Vliet  (né  à Delft, 
1608).  — 354.  Intérieur  d’un  tem- 
ple protestant,  en  1656.  — 360- 
Même  sûjet  avec  un  effet  de  soleil. 

Hendrich  Voogd  (176G-  1839). 

— 361.  Paysage  italien.  — 362. 
Paysage  montagneux. 

Sebasiiann  Vraiick  (né  à Anvers, 
1573;  mort,  1647).  — 363.  Un- vil- 
lage pillé  par  des  soldats.  (Si- 
gné S.  Vrancx.)  — 364.  Un  mon- 
sieur et  une  dame  se  promenant. 

— 365.  Costumes  flamands. 

« Sebastiaen  Vrancx  et  Sebastiaen 
Francken  ne  seraient-ils  point  un  seul 
et  même  peintre?  » (W.  Burger.) 

Jan  Renier  de  Yries  (xvn*  s.), 
imitateur  de  Ruisdaël.  — 366.  Vue 
d’un  canal. 
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Arie  de  Vois  (né  à Leyde , 1641). 

— 367.  Portrait  d’homme. 

Anthonie  Waterloo  (xvn'  s.).  — 

368. "Paysage  avec  un  chasseur  sur 
le  premier  plan. 

[Les  paysages  peints  de  ce  graveur 
fécond  sont  assez  rares.] 

Jan  Baptisla  Weenix  (né  à Ams- 
terdam, 1621;  mort,  lbGf)).—  369. 
Paysage  italien, 

Jan  Weenix  ( né  à Amsterdam . 
1644;  mort,  1719).  — 370.  Oiseaux 
morts  et  fruits. 

Rogier  t an  der  Weide  (Weyden), 
né  à Bruxelles,  1480;  mort,  1529). 

— 371.  L’apôtre  saint  Jean,  assis  au 
milieu  d’un  paysage  semé  de  fleurs, 
de  coquillages,  etc...,  est  occupé  à 
écrire;  derrière,  lui  le  diable  ren- 
verse son  encrier. 

[Ce  tableau  était  d’abord  attribué  à 
Memling  (Hemling).  Le  nouveau  cata- 
logue l’attribue  à Rogier  van  der  Weide 
(Weyden).  M.  Viardot,  qui  le  donnait 
d’abord  à Memling,  adopte  cette  attri- 
bution nouvelle  : « Ce  petit  tableau , 
très-On,  très-soigné,  est  peint  à l'huile, 
dit  • il  ; c'est  évidemment,  à mon  âvis, 
l’œuvre  de  Rogier  van  der  Weyden, 
que  nous  appelons  Roger  de  Bruges.  » 
Les  dates  données  par  le  catalogue  ne 
coïncident  pas  toutefois  avec  celles  re- 
latives a Roger  dit  de  Bruges  (?),  puis- 
qu'on sait  qu'il  est  mort  en  140*  ; elles 
s’appliqueraient  à un  Roger  van  der 
Weyden,  le  jeune,  artiste  dont  l’exis. 
tence  est  contestée.  M.  W.  Burger  re- 
garde cette  attribution  comme  étant 
« aussi  fantastique  » que  le  maître.  « Le 
tableau,  dit-il,  est  de  l’école  de  Memling, 
probablement,  car  l’écrivain  de  l’Apo- 
calypse est  le  même  à peu  près  que  ce- 
lui du  volet  droit  du  Mariage  de  sainte 
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Catherine,  à l'hôpital  Saint-Jean  de 
Bruges.  Seulement  la  tête  et  les  mains 
sont  loin  de  la  perfection  du  grand  ar- 
tiste. Le  paysage,  les  fines  fleurs  et  les 
herbettes  out  quelque  chose  de  Pate- 
nier,  qui  imita  Memling  comme  paysa- 
giste. » — Toute  cette  question , on  le 
voit,  est  très-obscure.  On  trouvera  des 
renseignements  sur  Rogier  van  der 
Weyden  (Rogerde  Bruges) dans  l’Jliné- 
raire  de  la  Belgique,  p cv.  — Consulter  : 
Iland-boak  of  painling:  German,  (le- 
mieh,  and  dulch  SchooLe,  of  Kugler, 
re-writlen  by  D’  Waagen  (London  , 
Murray,  1860,  vol.  I,  84  et  I0S.) — Tne 
* irrly  Flemishpaintert,  by  Crowe,  and 
Carnlcasrlle  (London,  Murray,  1857, 
p.  158).  — Afuie'rj  de  Hollande,  par 
W.  Buuger,  II,  328.] 

Adriaan  van  der  Werf  (né  près  de 
Rotterdam,  1651;  mort,  1722), 
élève  de  van  der  Neer.  — 372.  Por- 
trait du  contre-amiral  Jan  Snellen. 

Pieter  van  der  Werf  (né  à Rot- 
terdam, 1665;  mort,  1718).  - 373. 
Une  Madeleine  pénitente.  — 374. 
Portrait  du  peintre. 

Goorge  Pieter  Westenberg  ( né  à 
Nimègue,  1791).  — 375-  Paysage. 

Jan  Willaerts  (xvn*s.).  — 376. 

♦ Une  rivière  couverte  de  barques. 

Jacob  de  Wit  (né  à Amsterdam, 
1695;  mort,  1754).—  377.  Couron- 
nement de  sainte  Catherine.  — 378 , 

379.  Compositions  allégoriques, 
peintures  en  grisaille. 

Mathias  Withoos  (1627-1703).  — 

380. -  Un  serpent  et  divers  papillons, 
près  d’un  chardon. 

Parmi  les  peintres  hollandais,  un 
certain  nombre  se  sont  consacrés  « à 
glorifier  l’insecte,  dit  M.  W.  Burger; 
c'est  surtout  à la  famille  Withoos 
qu’appartient  le  papillon;  à Mathias, 


à ses  trois  fils,  Jan,  Pieter  et  Frans,  et 
à sa  fille  Alida....  ils  se  ressemblent 
tous  dans  la  famille....  Leurs  papil- 
lons, émaillés  de  tons  extrêmement 
énergiques  et  brillants , ont  l’air  de 
bijoux  fabriqués  avec  des  p erres  pré- 
cieuses. » 

Emanuelde  Witte  (né  à Alkmaar, 
1607;  mort,  1692).  — 381.  Intérieur 
de  temple  protestant. 

J.  B.  Wolfart  (xvii*  s.).  — 382. 
Paysage  montagneux. 

Pieter  Christoffel  Wonder  (né  à 
Utrecht,  1780).  — 383.  Une  mar- 
chande de  harengs. 

Philips  Wouwermans  (né  à Har- 
lem, 1620;  mort,  1668),  élève  de  Wy- 
nants.  — 384.  Prise  et  incendie  d’un 
village  par  des  soldats.  — 385.  Deux 
villageois  près  d’une  cabane.  — 386. 
Un  cavalier  dans  un  paysage  de 
dunes. 

« Ces  trois  tableaux  sont  bien  usés.  » 

Pieter  Wouwermans  ( né  à Har- 
lem), frère  du  précédent.  — 387. 
Un  camp.  — 388.  Deux  enfants 
jouant  avec  une  chèvre  et  un 
chien. 

Jan  Wouwermans  (mort,  1666), 
le  plus  jeune  des  trois  frères.  — 
389.  Un  paysage  de  dunes. 

Les  œuvres  de  cet  artiste  sont  exces- 
sivement rares.  M.  W.  Burger  pense 
qu’elles  ont  pu  quelquefois  être  attri- 
buées à Wynants,  « non-seulement  à 
cause  de  la  ressemblance  du  style,  mais 
à cause  de  la  ressemblance  du  mono- 
gramme employé  par  les  deux  artistes 
J.  W.  Le  tableau  de  Rotterdam  a l’a- 
vantage d’être  signé  en  tontes  lettres. 
Ce  qu’on  y admire  c'est  l’extrême  fer- 
meté de  la  touche  et  l'énergie  de  la 
co  uleur. ...  œuvre  vaillante,  et  qui  cause 
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une  profonde  impression , du  même 
genre  à peu  près  que  le  Petit  Buisson 
de  Ruisdaèl,  au  Louvre.  » 

Theodoor  van  de  Wuier  (1083).  — 
Portrait  de  Guillaume  III,  roi  d’An- 
gleterre. 

Thomas  tVijk  (Wyck)  (né  à Har- 
lem, I61G;  mort  à Londres,  1686). 
— 391.  Une  femme  avec  ses  enfants, 
près  d’une  table.  — 392.  Yue  d’une 
plage  rocailleuse.  — 393.  — Paysage 
italien. 

Van  Wijnants  (Wynandts,  né  à 
Harlem,  1600';  mort,  1670,  ou  plutôt 
après  1677).  — 394.  Paysage. 

Les  figures  sont  de  Lingelbach. 

— 395.  Autre  paysage  [d’un  as- 
pect assez  froid].  — 396.  Paysage 
de  dunes  avec  de  grands  arbres. 

Reinier  Zeeman  (né  à Amster- 
dam, 1612).  — 397.  Marine. 

Hendrik  Martenss  Zorg  ( né  à 
Rotterdam,  1621;  mort,  1682), 
élève  de  D.  Teniers.  — 898.  Une 
tête  de  vieillard. 

TABLEAUX  DE  PEINTHES  INCONNUS. 

Cette  série  offre  très-peu  de  choses 
dignes  d’être  remarquées. 

* 399.  Un  gouverneur  ( portrait 
daté  de  1653). 

400.  Achille  parmi  les  jeunes 
Allés. 

401.  Une  femme  près  d’une  tablé 
où  sont  divers  objets  d’une  batterie 
de  cuisine. 

402.  (Manière  de  Rubens.)  Le 
Christ  et  les  disciples  d’Emmaüs. 

403.  Christ  en  croix. 

404.  ûanaé. 
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405.  Paysage  flamand. 

406.  Portrait  de  Guillaume  I", 
prince  d’Orange. 

407.  Portrait  de  Louise  de  Coli  - 
«ny. 

[ Nièce  de  l’amiral  de  Coligny  et 
femme  de  Guillaume  le  Taciturne.  ] 

408.  Portrait  de  Guillaume  V, 
prince  d’Orange. 

409.  Portrait  de  Charles  I",  roi 
d’Angleterre. 

410.  Portrait  d’Henriette-Marie , 
reine  d’Angleterre. 

411.  Portrait  d’Erasme. 

412.  Idem. 

413.  (Ecole  de  Rubens.)  Portrait 
de  van  Paus  Adriaan. 

414.  Portrait  de  J.  Buyck,  bourg- 
mestre d’Amsterdam. 

415.  (Ecole  d’Holbein.)  Portrait 
d’homme. 

416.  Portrait  d’un  général. 

417.  Portrait  de  militaire. 

418.  Portrait  d’homme. 

419.  Portrait  de  femme. 

420.  Portrait  d’homme  [joli  petit 
médaillon], 

421.  Une  femme  qui  lutte  avec  un 
satyre. 

422.  Saint  Jean. 

423.  Saint  François. 

424.  Marie  et  l’enfant  Jésus. 

425.  (Style  de  l’Alhane.)  Danse 
d’enfants. 

(Corps  nus  et  rosés  ; peinture  molle. 

426.  (École  byzantine.)  La  Vierge 
et  le  Christ  mort. 

427.  Une  Descente  de  croix 
(xvi*  s.). 

428.  Adoration  des  bergers 

( XVIe  s.). 
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429.  Christ  en  croix  (xvi'  s.). 

430.  La  Vierge  et  l’enfant  Jésus 
(xvie  s.). 

431.  L’amour  maternel  (xvie  s ). 

432.  Deux  religieux  (xve  s.). 

433.  (Style  d’Isaac  van  Ostade.) 
Scène  militaire. 

434.  (Ecole  de  Rembrandt.)  Une 
jeune  fille. 

435.  (Ecole  de  Rubens.)  Mucius 
Scevola. 

436.  (Ecole  de  Rubens.)  Amour 
paternel. 

437.  (Ecole  de  Teniers.)  Scène  vil- 
lageoise flamande. 

*438.  Un  portrait  de  garde  civi- 
que du  commencement  du  xvir  s. 

439.  Composition  allégorique. 

440.  Armoiries. 

Écoles  d’Italie. 

Guido  Reni  (né  à Bologne,  1575  ; 
mort,  1642).  — 441.  Saint  Joseph  et 
l’enfant  Jésus  [oeuvre  faible]. 

Nicolo  Lof  et  di  Simon  (vivait  en 
1650  à Naples).  — 442  Sainte  Cathe- 
rine. 

Benedetto  Lutti  (né  à Florence, 
1666;  mort,  1724).  — 443.  Made- 
leine repèntante. 

« Vive  et  spirituelle  esquisse.  » (W. 
Burger.) 

Giampolo  Pnmiini(néà  Plaisance, 
1691;  mort,  1764).  — 444.  Un  re- 
pos de  chasse  près  de  ruines  et 
d’une  fontaine. 

Salvator  Rosa  ( né  à Naples , 
1615;  mort,  1673).  — 445.  Moine 
en  prières. 

Andréas  Locatelli  (xvm*  s.).  — 
446.  Paysage  italien.  — 447.  Idem. 


Inconnu.  — 448.  La  Vierge,  l’en- 
fant Jésus  et  saint  Joseph. 

École  espafnole. 

Bartholome'  Murillo  (né  près  de 
Séville,  1613:  mort,  1686). —449. 
Deux  jeunes  mendiants. 

M.  W.  Burger  regarde  ce  tableau 
comme  une  copie. 

Joseph  Ribera  (l’Espngnolet)  (né 
près  de  Valence,  1589;  mort,  1656). 
— 450.  Un  vieillard. 

Attribution  douteuse. 

École  française. 

François-Xavier  Fabre  (élève  de 
David).  — 451.  Agar. 

JeanSaptiste  Greuze  (né  à Tour- 
nus,  1734;  mort  1807).  — 452.  Une 
jeune  femme  tenant  un  enfant  (es- 
quisse). 

Hubert  Robert  ( né  à Paris , en 
1733,  mort  en  18G8).  — 453.  Entrée 
d’un  temple. 

Claude-Joseph  Vernet  (né  A Avi- 
gnon, 1714;  mort,  1789).  — 454- 
Port  italien,  au  clair  de  lune. 

Vtndrter  (xviii*  s.).  455.  — Jeune 
fille  s’appuyant  à une  table. 

« Ce  tableau,  catalogué  comme  ori- 
ginal de  Vindrier,  imitateur  de  Greuse, 
a bien  l’air  d’être  tout  simplement  une 
copie  d’après  Greuse  lui-même.  » (W. 
Burger  ) 

DESSINS. 

Celte  précieuse  collection  se 
compose  de  30(10  pièces,  apparte- 
nant aux  écoles  italienne , alle- 
mande, flamande,  hollandaise, 
française. 
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COLLECTIONS  PARTICULIÈRES. 

Collection  de  M.  Blokhyien  : an- 
ciens maîtres  hollandais. 

Collection  de  AT.  Nolteboom  (sur 
les  boompies);  elle  n’est  pas  tou- 
jours visible;  elle  se  compose  prin- 
cipalement de  tableaux  modernes, 
parmi  lesquels  on  distingue  quel- 
ques-uns des  plus  beaux  ouvrages 
d'Ary  Scheffer  et  de  Delaroche. 

Le  théâtre  (Schouwburg)  (Plan 
21),  ainsi  que  le  nouvel  hôpital 
(nieuvv  Gasthuis)  (Plan  20)  sont  si- 
tués sur  le  canal  de  ceinture  de 
l’ouest  ou  Kool  Singel. 

Société*. 

Les  sociétés  ou  clubs  ontdes  éta- 
blissements non  seulement  dans  la 
ville,  mais  encore  dans  des  jardins 
près  de  la  ville.  Dans  l'intérieur  de 
la  ville  les  deux  principales  sociétés 
sont  celles  dites  Amicitia  (Plan  29) 
et  Uarmonia  ( Plan  30) 

Le  Yacht  Club.  — C’est  un  vaste 
palais  qui  étend  sa  façade  sur  le 
quai  Guillaume (Willemskade),  dont 
il  est  parlé  page  79(2'  colon.).  Les 
appartements  destinés  à recevoir 
le  prince  Henry»  des  Pays-Bas, 
frère  du  roi,  président  du  club,  la 
salle  des  délibérations,  la  salle  à 
manger  sont  décorés  avec  bon  goût. 
Au  faîte  de  l’édifice  s’élève  un  pa- 
villon d’où  la  vue  s’étend  au  loin 
sur  tout  le  pays  alentour.  On  a 
réuni  un  musée  de  petits  modèles  et 
la  collection  des  prix  gagnés  par  le 
club.  Les  principaux  habitants  de  la 
ville  tiennent  à honneur  d’être 
membres  du  Yacht  Club.  Ici  la  na- 
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vigation  de  plaisance  est,  comme 
en  Angleterre,  considérée  comme 
un  noble  exercice,  et  une  récréa- 
tion digne  d’intérêt. 

Aux  courses  nautiques  données  à 
Rotterdam,  le  18  juillet  1860. 1-  Société 
des  régates  parisiennes  avait  été  invitée 
par  le  prince  Henri  à se  faire  repré- 
senter. Les  amateurs  parisiens  se  sont 
empressés  d’accueillir  cette  invitation  ; 
et  ce  sont  eux  qui  ont  gagné  le  pre- 
mier-prix. 

Jardins. 

Il  y a,  autour  de  la  ville,  trois 
points  extrêmes  (placés  pour  ainsi 
dire  aux  trois  sommets  du  triangle 
dont  Rotterdam  présente  la  figure) 
qu’i^faut  visiter  pour  compléter  la 
connaissance  de  sa  topographie.  — 
1°  On  suivra  la  rue  Hoog-Stiaat  (F. 
p.  53)  dans  toute  sa  longueur  en 
se  dirigeant  vers  l’E.;  on  sortira 
par  la  porte  de  l’E.  (Oostpcort)  et, 
tournant  à dr. , on  trouvera  à quel- 
que distance  le  : 

Parc  (Nieuw  Park,  Plan  25), 
promenade  publique  de  la  ville.  On 
y a inauguré , le  24  septembre  1860, 
en  présence  de  la  famille  royale  et 
d’une  foule  immense  de  tout  rang 
et  de  tout  état,  la  statu9en  marbre 
du  poète  national  Tollens,  œuvre 
du  statuaire  Strakée.  (F.  sur  Tol- 
lens, p.  91.) 

2°  Si  l’on  traverse  toute  la  ville 
de  Rotterdam , en  s’éloignant  de  la 
Meuse,  on  arrive,  au  sommet  du 
triangle,  à la  porte  de  Delft  ( Delfsche- 
poort.  Plan  22) , élevée  au  point  de 
rencontre  de  deux  canaux.  Après 
avoir  franchi  la  porte,  en  tournant 
à g.  on  aperçoit  les  constructions 


* 
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en  slyle  ogival  de  l’embarcadère  du 
chemin  de  fer  de  La  Haye. 

Gare  du  chemin  de  fer  de  La  Haye. 
— « Cette  gare  ogivale  est  imitée  de 
cette  bâtarde  époque  transitoire, 
dit  M.  Maxime  Du  Camp,  où  le  go- 
thique fleuri  cherche  à devenir 
flamboyant.  Rien  n’y  manque  : voici 
les  tourelles  pentagones  surmon- 
tées de  merlons  ; voici  le  chou 
frisé;  l’ogive  en  accolade;  voici  sur 
les  murailles,  qui  semblent  des 
courtines,  les  écussons  des  villes 
que  le  railtoay  traverse  ou  dessert; 
dans  la  salle  d’attente,  voici  des 
corniches  en  feuilles  de  trèfle,  des 
caissonschardonnés  et  ornés  de  culs- 
de-lampe.  Cela  jure  et  fait  mauvais 
effet  ; pas  plus  que  le  protestantisme, 
l’industrie  ne  peut  s’allier  au  gothi- 
que. » 

Continuant  d’avancer  en  laissant 
le  chemin  de  fer  à dr. , on  ne  tarde 
pas  â atteindre  la  porte  du  jardin 
zoologique. 

Jardin  zoologique  (Diergaarde 
ou  Zoologischetuin).  — En  y entrant 
on  parcourt  une  allée  droite,  bor- 
dée des  deux  côtés,  pendant  la 
belle  raison,  d’une  quantité  de  per- 
roquets de  toutes  espèces,  et  de  tou- 
tes couleurs;  suspendus  à des  tiges 
de  fer.  « L’accueil  que  ces  beaux 
messieurs  font  à chaque  visiteur 
varie  du  tout  au  tout  suivant 
l’heure,  le  temps  et  leur  caprice;» 
tantôt  sombres  et  silencieux,  tan- 
tôt le  saluant  d’une  infernale  tem- 
pête de  cris  discordants. 

3°  Si  l’on  parcourt  le  quai  des 
Boompjes  (F.  p.  53)  dans  toute  sa 
longueur,  en  descendant  le  long 


du  cours  de  la  Meuse,  arrivé  à l’ex- 
trémité, on  franchit  sur  un  pont  le 
Leuvehaven,  puis,  tournant  à g., 
on  visitera  avec  intérêt  le  nouveau 
quai  Guillaume  (Willemskade);  on 
y voit  des  rangées  de  magnifiques 
maisons  à l’endroit  où,  il  y a 
peu  d’années,  il  n’existait  que  des 
marais.  L’édifice  qui  en  forme  l’ex- 
trémité occidentale  est  le  siège  du 
Yacht  Club  ( F.  p.  78).  On  con- 
tournera cet  angle,  et,  à g.,  au 
delà  du  bassin  de  Veerhaven,  on 
sedirigera  vers  un  boulevard  abrité 
de  vieux  ormes,  le  long  d’un  petit 
canal  bordé  de  jardins  et  de  petites 
maisons  communiquant  avec  la 
route  an  moyen  de  ponts.  Ces  habi- 
tations, à moitié  cachées  dans  la 
verdure,  sont  d’un  aspect  pittores- 
que et  plein  de  charme,  en  ce  qu’il 
évéille  la  douce  impression  d’une 
vie  paisible  et  retirée,  et  que  l’on 
y retrouve  le  sentiment  intime  des 
peintres  hollandais.  Un  peu  plus 
loin,  à g.,  vers  la  Meuse,  on  aper- 
çoit des  mâts  de  navires,  c’est  l’em- 
placement du  port  de  Delfshaven 
(F.  p.  84)  ; et  la  vue  de  ces  navires, 
dont  uncertain  nombre  s’apprêtent 
à partir  pour  les  Indes,  forme 
une  perspective  tout  à fait  con- 
trastante pour  la  pensée  avec  ces 
habitations  champêtres  et  retirées, 
entourées  de  jardins  et  de  fleurs. 
Au  bout  du  boulevard  est  un  : 
Jardin,  — appartenant  à une  so- 
ciété d’abonnés  (societeit).  Ses  pe- 
louses et  ses  bosquets  sont  rafraî- 
chis par  une  petite  rivière.  Une 
salle  y est  disposée  pour  donner  des 
concerts  dans  la  belle  saison.  — A 
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dr.  du  premier  boulevard  est  un 
second  boulevard , élevé  sur  une 
chaussée.  Si  on  le  suit  jusqu’à  l’ex- 
trémité du  jardin , dont  il  vient 
d’être  parlé  et  dont  il  forme  une  des 
limites,  on  aperçoit  les  prairies  de 
polders  couverts  de  troupeaux  dans 
la  belle  saison.  — On  pourra,  en 
revenant  sur  ses  pas,  rentrer  en 
ville  par  ce  second  boulevard. 

ROUTE  16. 

DE  ROTTERDAM  A GOUDA  , 
UTRECHT  ET  AMSTERDAM. 

(En  chemin  de  fer,  87  kil) 
Chemin  de  fer  Rhénan  (Nederlandsche 
Rhÿn  Spoorweg.) 

S convois  par  jour.  Un  dernier  départ 
a lieu  à 8 h.  du  soir  et  le  convoi  ne 
va  que  jusqu'à  Utrecht.  — La  durée 
du  trajet  de  Rotterdam  à Amsterdam 
est  très-variable  : elle  est  de  1 h. 
45  m.  par  le  convoi  express  qui  part 
à 12  h.  15  m.;  de  2 h,  35  m.  par 
les  convois  de  7 h.  et  de  10  h.  du 
mat.;  de  3 h.  par  le  convoi  de  5 h. 
50  m.;  et  de  4 h.  par  celui  de  1 b. 
30  m.,  à cause  du  temps  d’arrêt  à 
Utrecht;  il  ne  marche  pas  le  di- 
manche. — Le  trajet  de  Rotterdam  à 
Gouda  est  d’environ  30  m.  et  de 
Rotterdam  à Utrecht  il  varie  de  t b. 
à 2 h.  — Prix  de  Rotterdam  à Ams- 
terdam : train  express  : I”  cl  5 fl. 
30  c.;  Il*  cl.  4 fl.;  trains  ordinaires  ; 
I™  cl.  4 fl.  20  c.;  Il*  cl.  3 fl.  40  C.; 
III*  cl.  2 fl.  lo  c.  — De  Rotterdam  à 
Utrecht  : I™  cl.  2 fl.  70  C.;  II*  cl.  2 fl. 
5 c.;  III*  cl.  1 fl.  35  c.  — Le  prix  des 
trains  express  est  augmenté  de  20 
pour  too  sur  le  prix  ordinaire. 

N.  B.  Les  personnes  qui  viennent 
pour  la  première  fois  en  Hollande 


prennent  très-rarement  cette  voie  ; 
on  la  prend  de  préférence  au  re- 
tour d’Amsterdam  à Rotterdam. 

Bien  que  cette  route  traverse  l’in- 
térieur du  pays,  les  polders  y sont 
aussi  nombreux  que  dans  les  can- 
tons plus  voisins  de  la  mer.  Le  sol 
est  bas,  couvert  de  prairies,  et 
dans  toutes  les  directions  coupé  de 
canaux.  La  voie  est  établie  sur  une 
digue  construite,  vers  la  fin  du 
xme  s. , contre  les  inondations  de 
, l’Yssel  (ijssel,  prononcez  ; eissel).  — 

Cette  rivière,  qu’il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  l’Yssel  de  la  Gueldre, 
est  une  branche  du  Leck,  dont  elle 
se  sépare  à l’O.  de  Vianen  ; elle  ar- 
rose Gouda  et  vient  se  jeter  dans 
la  Meuse  à 4 kil.  au-dessus  de  Rot- 
terdam. Jusqu’au  delà  de  Gouda, 
on  a l’Yssel  à dr.  à peu  de  dis- 
tance. 

Les  stations  entre  Rotterdam  et 
Gouda  sont  : Capelle,  Sieuwer- 
kerke,  où  on  laisse  à g.  un  polder 
nouvellement  desséché,  appelé  Ze- 
venhuizensche-Plas.  Un  peu  plus 
loin  on  laisse  à dr.  la  station  de 
Moordrecht,  v.  sur  le  bord  de  l’Ys- 
sel. 

20  kil.  Gouda  (Hôt.  ; Ueerenloge- 
menl;  Zalm  (le  Saumon),  ou  vul-  * 
gairement  Ter-Gouw,  ainsi  nom- 
mée parce  qu’elle  est  à l’embouchure 
de  la  Gouw  dans  l’Yssel,  est  une 
ville  d’environ  15000  hab.,  située 
sur  la  rive  dr.  de  l’Yssel.  Parmi 
les  canaux  qui  traversent  la  ville, 
celui  de  la  Gouw  met  l’Yssel  en 
communication  avec  le  Rhin.  Gouda 
se  trouve  placée  sur  un  point  de 
passage  de  la  navigation  entre  le 
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Rhin  et  la  Meuse.  Son  canal  inté- 
rieur principal,  nommé  Haven,  ou 
le  port,  est  bordé  de  tilleuls  et  de 
belles  maisons.  Cette  ville,  entourée 
de  remparts  et  de  larges  fossés,  est 
surtout  à l’abri  des  attaques  par  la 
possibilité  d’inonder  au  moyen  de 
ses  écluses  le  territoire  qui  l’en- 
toure. Ses  remparts  ne  sont  plus  du 
reste , aujourd’hui , que  des  boule- 
vards. Gouda  se  recommande  parti- 
culièrement à l’intérêt  des  voya- 
geurs par  sa  : 

Grande  Église  (groote  Kerk)  et 
les  beaux  vitraux  qu’elle  contient. 
Cette  église , aujourd’hui  temple 
protestant,  était  autrefois  sous  l’in- 
vocation de  saint  Jean.  Elle  fut  con- 
struite au  commencement  du  xm*  s. 
Elle  a été  incendiée  en  l’an  1552. 
On  y voit  plusieurs  tombeaux,  mais 
ce  sônt  ses  vitraux  qui  comptent 
comme  œuvres  d’art,  ayant  une 
célébrité  européenne.  Ils  ne  sont 
pas  tous  à la  même  hauteur  de 
mérite.  Un,  entre  autres  (n“  10), 
brisé  par  un  orage  et  restauré  en 
1655,  contraste,  par  l’infériorité  de 
son  exécution,  avec  la  perfection  de 
ceux  exécutés  de  1560  à 1603  par 
les  deux  frères  Wouter  et  Dirk  Cra- 
belh , aidés  d’autres  artistes.  Us 
proviennent  de  dons  faits  par  des 
villes  ou  par  de  riches  familles. 
On  conserve  à la  sacristie  des  des- 
sins d’après  ces  vitraux,  par  Chris- 
tophe P ierson  (1631-1714)  et  deux 
autres  peintres.  — Voici,  en  entrant 
dans  l’église  par  la  porte  qui  se 
trouve  sous  le  clocher,  les  divers 
sujets  peints  dans  ces  vitraux  : 

< 1°  Une  allégorie  représentant  la 


Liberté  de  conscience;  —2*  la  Prise 
de  Damiette  par  l’empereur  Frédé- 
ric Barberousse , dans  la  troisième 
croisade;  — 3°  la  Vierge  de  Dort; 

— 4°  la  Justice  et  la  Valeur,  avec 
les  armes  des  seigneurs  du  Rhin- 
land;  — 5"  la  Reine  de  Saba  visi- 
tant Salomon,  par  W.  Crabeth  ; — 
6”  Siège  de  Béthulie  et  décapita- 
tion d’Holopherne,  par  D.  Crabeth; 

— 7°  la  Cône,  avec  les  deux  dona- 
taires, la  reine  Marie  d’Angleterre 
et  Philippe  II  d’Espagne,  tous  deux 
agenouillés,  par  D.  Crabeth;  — 
8°  le  Sacrilège  d’Héliodorus,  par 
W.  Crabeth  ; — 9“  Anges  apparais- 
sant à Zacharie;  — 10°  l’Annoncia- 
tion ; — 11°  la  Naissance  de  saint 
Jean-Baptiste;  — 17?  la  Nativité, 
par  W.  Crabeth;  — 13°  le  Christ 
parmi  les  docteurs;  — 140,  Prédi- 
cation de  saint  Jean-Baptiste,  par 
D.  Crabeth;  — 15”  le  Baptême  du 
Christ,  par  D.  C.  ; — 16“  Sermon 
sur  la  montagne,  par  D.  C.;  — 
17°  Saint  Jean  réprimande  Hérode; 

— 18“  les  Disciples  de  saint  Jean 
questionnant  le  Christ,  par  D.  C.  ; 

— 19°  Décapitation  de  saint  Jean- 
Baptiste,  — 20”  et  21°  les  Souffran- 
ces, la  Résurrection  et  l’Ascension 
de  Jésus-Christ;  — 22“  les  Mar- 
chands chassés  du  temple,  par 
D.  C.  ; — 23°  Victime  offerte  par  le 
prophète  Élie  en  présence  des  prê- 
tres de  Baal , par  W.  Q.  ; — 24“  l’Ange 
envoyant  Philippe  baptiser  l’Ethio- 
pien,  et  Saint  Pierre  et  saint  Jean 
guérissant  les  boiteux,  par  D.  C.; 

— 25°  la  Délivrance  do  Leyde  et  la 
levée  du  siège;  — 26“  la  Délivrance 
de  Samarie;  — 27“  le  Pharisien  et 
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le  publicain  au  temple;  — 28°  la 
Femme  adultère;  — 29°  Nathan  ré- 
primandant David;  — 30°  la  Ba- 
leine rendant  Jonas;  — 31°  dans  le 
transseptduSud,  Balaarn.  Outre  ces 
divers  sujets,  les  treize  fenêtres  du 
chœur  représentent  Jésus-Christ  et 
ses  apôtres. 

L’hôtel  de  ville,  situé  sur  la 
place  du  Grand-Marché,  fut  la  ré- 
sidence de  Jacqueline  de  Bavière 
pendant  les  guerres  civiles  des 
Hoeks  et  des  Kabeljaws.  Le  badi- 
geon a fait  disparaître  le  caractère 
de  son  architecture. 

Il  y a une  salle  de  spectacle  qui 
sert  en  même  temps  de  salle  de 
concert. 

Industrie  et  commerce. 

La  situation  de  Gouda,  qui  la  met 
en  communication  avec  les  princi- 
paux cours  d’eau  du  pays,  est  favo- 
rable au  transit  des  marchandises. 
La  fabrication  de  briques  est  une  des 
principales  industries  des  habitants; 
l’argile  que  l’on  emploie  provient  du 
lit  de  l’Yssel.  Les  pipes  de  terre  for- 
ment un  autre  article  de  fabrication 
qui,  depuis  l’usage  si  répandu  des 
cigares,  a perdu  de  son  importance. 
Le  fromage  qui  se  fait  aux  environs 
de  Gouda,  connu  sous  le  nom  de 
siolk,  est  estimé  comme  ùn  des 
meilleurs  fromages  de  la  Hollande. 

histoire. 

La  ville  de  Ter-Gouwa  appartenu 
à des  seigneurs  de  la  maison  de 
Blois;  un  de  ces  seigneurs  la  re- 
mit, en  1389,  aux  comtes  de  Hol- 
lande. En  1434,  le  duc  de  Bour- 


gogne, Philippe  le  Bon,  y assiégea 
sa  parente  Jacqueline,  comtesse  de 
Hollande,  qui  y faisait  sa  résidence 
habituelle,  et  il  l’obligea  à capi- 
tuler et  à le  déclarer  son  héritier'. 

La  première  station  à laquelle  on 
arrive,  20  min.  après  avoir  quitté 
Gouda , est  : 

Oudewater,  V.  de  2100  hab.,  si • 
tuée  sur  l’Yssel.  Elle  fut  prise  d’as- 
saut en  1 ii75,  pillée  et  brûlée  par 
les  Espagnols.  Les  massacres  com- 
mis par  eux  ont  été  représentés  par 
le  peintre  Dirk  (Thierry)  Sloop 
(1610-1686)  dans  un  tableau  curieux 
que  l’on  voit  dans  la  salle  des  séan- 
ces de  l’hôtel  de  ville.  Un  Guide  en 
Hollande  donne  les  détails  suivants 
à l’occasion  du  bâtiment  antique  du 
poids  de  la  ville  : « L’empereur 
Charles-Quint  octroya  à la  ville  le 
droit  d’y  peser  les  individus  soup- 
çonnés de  magie.  Un  certificat  passé 
à Oudewater , attestant  que  la  pesan- 
teur de  l’individu  était  en  harmonie 
avec  sa  stature,  le  garantissait  par- 
tout. En  1729,  un  certain  van  Dool 
et  sa  femme  y furent  encore  pesés. 
Les  balances  font  actuellement  meil- 
leure besogne  ; en -1845  on  y pesa 
1 587  372  kil.  de  fromage.  » — Les 
habitants  se  livrent  à la  culture  du 
chanvre  et  au  travail  des  corderies. 

36  kil.  1/2.  Woerden,  V.  de 
4200  hab.,  située  sur  le  vieux 
Rhin  (oude  Rijn).  Son  origine  date- 
rait, dit-on,  d’un  château  qu’y  fit 
bâtir  un  évêque  d’Utrecht  en  1160. 
En  1572,  cette  ville  secoua  le  joug 
espagnol.  Un  siècle  après  (en  1572) 
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elte  fut  prise  par  les  troupes  de 
Louis  XIV,  sous  le  commandement 
du  maréchal  de  Luxembourg.  Elles 
y commirent  de  grands  excès.  Voici 
ce  que  raconte  Voltaire  ( Siècle  d » 
Louis  XIV,  ch.xi)  de  ceux  commis 
dans  les  deux  bourgs  de  Bodegra- 
cen  et  de  Zwammerdam , situés  sur 
le  vieux  Rhin  et  sur  la  route  qui 
va  de  Woerden  à Leyde:«  (les  deux 
bourgs  considérables,  riches  et  bien 
peuplés,  furent  abandonnés  au  pil- 
lage des  soldats  pour  prix  de  leurs 
fatigues.  Ilsmirentle  feuàces  deux 
villes  et,  à la  lueur  des  flammes, 
ils  se  livrèrent  à la  débauche  et  à 
la  cruauté.  Ce  pillage  laissa  une  im- 
pression si  profonde,  que,  plus  de 
quarante  ans  après  j’ai  vu  les  livres 
hollandais  dans  lesquels  on  appre- 
nait à lire  aux  enfants  retracer  cette 
aventure  et  inspirer  la  haine  contre 
les  Français  à des  générations  nou- 
velles. » En  1813  la  ville  de  Woer- 
den.fut  prise  sur  les  Hollandais  par 
les  Français,  sous  le  commande- 
ment du  général  Molltor. 

La  dernière  station  avant  Utrecht 
est  Harmelen,  v.  de  1200  hab. 

52  kil.  Utrecht.  ( Pour  la  des- 
cription de  celte  ville,  V.  plus  loin 
la  Route  d’Amsterdam  à Utrecht). 

On  se  trouve  ici  sur  les  limites 
d’une  partie  plus  élevée  du  sol  hol- 
landais et  où  commencent  à se  des- 
siner quelques  ondulations  de  ter- 
rain ; mais,  après  avoir  marché  de 
l’O.  à l'E. , en  venant  de  Rotterdam 
à Utrecht,  on  reprend,  d’Utrecht 
à Amsterdam,  une  direction  du  S. 
E.  au  N.  O.,  et  on  rentre  dans  la  ré- 
gion des  canaux  et  des  polders. 


Les  stations  entre  Utrecht  et  Am-  ' 
sterdam  sont  celles  de  Maarscn, 
Breukekn,  Nieuicersluis , v.  situé 
dans  une  assez  riante  contrée.  Les 
rives  du  Vecht,  que  l’on  a à dr,,  à 
peu  de  distance,  sont  déjà  couvertes 
de  maisons  de  campagne  apparte- 
nant à des  habitants  d’Amsterdam. 
On  s’arête  ensuite  aux  stations  de 
Loonen-Vreel  et  Alcoude. 

Dans  le  voisinage  d’Amsterdam, 
le  chemin  de  fer  franchit  le  polder 
appelé  Diemer-Meer,  le  plus  prô- 
fondément  situé,  peut-être  de  toute 
la  Hollande,  au-dessous  du  niveau 
de  la  mer.  On  estime  à 30  pieds 
la  dépression  du  Diemer-Meer  au- 
dessous  des  hautes  marées. 

87  kil.  Amsterdam  (F.  R.  25). 

ROUTE  17. 

OE  ROTTERDAM  A LA  HAYE. 

(En  chemin  de  fer,  23  kil.  Iioo  mèt., 
ouvert  le  2 juin  1842.) 

5 oonvois  par  jour.  Trajet  en  52  min. 

— Prix  : I"  cl.  1 fl.  20  c.  ; II*  cl  1 fl.  ; 

III*  cl.  60  c. 

Pour  la  description  de  cette  route 
voir  les  R.  19  et  20. 

ROUTE  18. 

DE  ROTTERDAM  A OELFT. 

(En  chemin  de  fer.) 

Trajet  en  30  minutes.  — Prix  : Ir*  cl. 

90  c.  ; II*  cl.  70  c.  ; III*  cl.  40  c. 

On  peut  aussi  aller  à Delft  en  bar- 
que (trekschuit)  par  le  canal  qui  relie 
La  Haye  à Rotterdam.  Trajet  en  2 h.  — 

5 ou  G départs  par  jour.  L’ embarcadère 
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des  trekschuiten  est  à Rotterdam  au 
Schiekade,  en  sortant  de  la  porte  de 
Delft.  Le  débarcadère  est  à Delft,  à la 
porte  dite  de  Rotterdam,  près  du  bâ- 
timent de  l'arsenal  ( V.  p.  89). 

Entre  Rotterdam  etSchiedam,  le 
chemin  de  fer  s’avance  dans  la  di- 
rection de  l’ouest  ; àpartirdeSchie- 
dam  il  incline  au  N.  et  décrit  une 
courbe  avant  d’atteindre  La  Haye. 
Il  ne  cesse  de  traverser  de  vastes 
prairies  sur  lesquelles  la  vue  s’étend 
au  loin  à g.  et  à dr.,  à cause  de  la 
parfaite  horizontalité  du  sol,  et  qui 
sont  couvertes  de  troupeaux  dans  la 
belle  saison.  Çà  et  là  on  continue  de 
retrouver  dans  les  détails  du  paysage 
desscènesqui  rappellentles  tableaux 
des  peintres  hollandais. 

En  quittant  Rotterdam  onaperçoit 
à g.,  sur  la  Meuse,  le  village  de 
Delfshaven  et  plus  loin  celui  d’O- 
verschie  à dr.,  et,  à une  petite  dis- 
tance de  la  station  , la  ville  de 
Schiedam , à g. , au  milieu  de  son 
entourage  de  moulins  à vent. 

Schiedam  station.  (Hôtel  : Doe- 
len)  — V.  de  15  000  hab.,  située  sur 
Ja  Schie,  qui  communique  par  une 
écluse  avec  la  Meuse.  Elle  est  re- 
nommée pour  ses  distilleries  de  ge- 
nièvre ; on  en 'compte  environ  180. 
Leurs  nombreuses  cheminées  con- 
tribuent à entretenir  continuelle- 
ment de  la  fumée  dans  l’atmosphère. 
Les  résidus  de  la  distillation  servent 
à engraisser  tous  les  ans  une  quan- 
tité de  cochons,  qu’on  estime  à près 
de  30  000. 

Schiedam  acquit  des  droits  de  cité 
en  1274.  Elle  fut  fortifiée  à la  fin  du 
xv*  s.  Elle  se  prononça  une  des  pre- 


mières {1572)  contre  Philippe 'II, 
roi  d’Espagne.  La  ville  est  bfttie  ré- 
gulièrement. Le  port  est  assez  pro- 
fond pouv  recevoir  des  navires  d’un 
fort  tonnage.  — Il  y a deux  églises 
pour  les  catholiques  ; deux  pour  les 
réformés  ; une  pour  les  luthériens  ; 
une  pour  les  jansénistes,  etune  sy- 
nagogue. 

A l’O.  de  Schiedam  on  aperçoit 
vers  la  Meuse  les  tours  de  Wlaar- 
dingen,  une  des  principales  stations 
des  bateaux  destinés  à la  pêche  du 
hareng.  (V.  p.  28) 

DELFT. 

Hôtels  : le  Casino,  sur  le  canal  dit 
Oude  Delft;  — Gouden-Molen,  (le  Mou- 
lin d’or),  près  de  la  porte  de  La  Haye. 

Ville  d’environ  20  000  hab.,  parmi 
lesquels  on  compte  0000  catholi- 
ques. Elle  est  située  sur  la  Schie  et 
en  communication  avec  la  Meuse, 
Delfshaven  et  Rotterdam  d’une  part, 
et  par  un  canal  avec  La  Haye. . Ses 
rues  sont  tristes  et  désertes.  La  plus 
grande  place  est  celle  du  Marché, 
où  sont  situés  l’hôtel  de  ville  et 
l’église  neuve  , dans  une  espèce 
d’ile  formée  par  les  canaux. 

Histoire. 

Delft  est  une  des  villes  les  plus 
anciennes  de  la  Hollande  méridio- 
nale. Elle  tenait  autrefois  le  troi- 
sième rang  parmi  les  villes  de  la 
province,  et  n’avait  de  supérieures 
que  Dordrecht  et  Harlem.  Son  exis- 
tence est  antérieure  à l’an  1070, 
époque  à laquelle  elle  fut  entourée 
de  murailles  par  Godefroid  le  Bossu, 
duc  de  la  basse  Lotharingie.  On  croit 
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qu’elle  doit  son  nom  à l’existence 
d’un  canal  creusé  du  temps  des  Ro- 
mains ; étymologie  douteuse  tirée 
du  mot  hollandais  delven . creuser. 
Un  incendie  la  consuma  presque 
totalement  en  1536;  elle  fut  bientôt 
rebâtie  ; mais  en  1654  l’explosion 
d’une  poudrière  y détruisit  plus  de 
deux  cents  maisons  et  coûta  la  vie 
à plus  de  quatre  cents  personnes. 

Delft  est  célèbre  par  le  souvenir 
de  la  mort  tragique  de  Guillaume 
ditle  Taciturne,  premier  stathouder 
et  fondateur  de  l’indépendance 
néerlandaise,  qui  y fut  assassiné  le 
10  juillet  1584.  Nous  placerons  icile 
récit  de  ce  grand  événement,  en 
empruntant  les  principales  circon- 
stances à l'Histoire  de  la  fondation 
de  la  république  des  Provinces 

unies,  par  Lothrop  Motley. 

» 

Assassinat  de  OuUlaume  le  Taciturne. 

a Delft  était  une  petite  ville  sans 
grande  animation.  Les  canaux  qui 
la  coupaient  dans  tous  les  sens 
étaient  bordés  de  peupliers.  La  prin- 
cipale voie  de  communication  s’ap- 
pelait la  vieille  rue  de  Delft.  Elle 
était  abritée  des  deux  côtés  par  des 
tilleuls.  Dans  cette  rue  s’élevait  « la 
vieille  maison,  » antique  monument 
construit  en  briques,  avec  des  fe- 
nêtres en  ogives  et  une  haute  tour. 
C'était  la  demeure  de  Guillaume  le 
Taciturne  ( V.  le  Prinsenhof , p.  87). 
Elle  était  placée  juste  en  face  de 
l’église  et  séparée  de  la  rue  par 
une  cour  spacieuse.  Guillaume  était 
poursuivi  parla  haine  de  Philippe  II, 
roi  d’Espagne,  qui  avait  mis  sa  tête 
à prix.  Déjà  en  1582,  un  marchand 


espagnol  établi  à Anvers,  et  sur  e 
point  de  faire  banqueroute,  s’était 
engagé  à faire  assassiner  Guillaume 
pour  la  somme  de  80000  ducats  que 
le  roi  d’Espagne  s'engageait  à lui 
oayer.  11  avait  chargé  du  crime  un 
deses commis,  Juan  Jaureguy,  âgé 
de  23  ans.  Ce  jeune  fanatique,  en- 
couragé au  crime  par  son  confesseur 
dominicain,  après  avoir  entendu  la 
messe  et  communié,  tira  sur  le 
prince  un  coup  de  pistolet  qui  lui 
traversa  le  palais  et  compromit  son 
existence.  On  regrette  de  voir  que 
le  prince  de  Parme , Alexandre  Far- 
nèse,  un  des  plus  grands  capitaines 
du  xvi*  s.  ait  trempé  dans  ces  lâ- 
ches et  odieuses  machinations.  De- 
puis longtemps  il  cherchait  un 
homme  propre  à assassiner  Guil- 
laume. De  même  que  Philippe,  que 
Granvelle  et  que  tous  les  précédents 
gouverneurs  des  Pays-Bas,  il  sentait 
que  c’était  le  seul  moyen  de  sauver 
l’autorité  du  roi.  Plusieurs  assassins 
s’étaient  déjà  présentés  et  Alexandre 
avait  distribué  certaines  sommes  à 
divers  individus,  Italiens,  Espa- 
gnols, Lorrains,  Ecossais  ou  Anglais, 
qui  avaient  dépensé  l’argent  sans 
rien  tenter.  A cette  époque  il  y avait 
à Delft  quatre  personnes , de  nations 
différentes  et  inconnues  les  unes  aux 
autres,  qui  cherchaient  à tuer  Guil- 
laume le  Taciturne.  » Un  autre  fa- 
natique âgéde  27  ans,  un  catholique 
français,  du  nom  de  Balthazar  Gé- 
rard, se  cachant  sous  celui  de  Guion 
et  se  faisant  passer  pour  le  fils  d’un 
martyr  calviniste,  allait  mettre  à 
exécution  ce  crime,  médité  par  lui 
depuis  longtemps.  Sa  misère,  son 
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assiduité  au  prêche  inspirèrent  delà 
pitié  et  de  la  confiance  à Guillaume, 
auprès  dequi  ilparvintà  se  fairead- 
metire.  A Trêves  il  avait  confié  ses 
intentions  au  régent  du  collège  des 
Jésuites,  qui  lui  donna  sa  bénédic- 
tion et  lui  promit  que  s'il  réussissait 
il  serait  mis  au  rang  des  martyrs  ; 
il  se  rendit  à Tournay  pour  con- 
sulter le  P.  Gery,  franciscain,  qui 
l’encouragea  fort  dans  sa  détermi- 
nation. Gérard,  après  avoir  été  en- 
voyé en  France,  était  revenu  rapi- 
dement à Delft  pour  porter  au  prince 
d’Orange  la  nouvelle  de  la  mort  du 
duc  d’Anjou  (frère  de  Henri  III),  à 
qui  avait  été  transférée  la  souve- 
raineté des  Pays-Bas.  Guillaume  lui 
fit  remettre  de  l’argent  et  cela  servit 
à Gérard  pour  acheter  des  pistolets 
d’un  soldat,  qui  se  donna  la  mort 
quand  il  apprit  l’usage  criminel  que 
l’assassin  avait  fait  de  ses  armes.  Le 
mardi  10  juillet  1584,  Gérard  se 
présenta  à Guillaume,  comme  il  se 
rendait  avec  sa  famille  dans  la  salle 
A manger.  Louise  de  Coligny , nièce 
de  l’amiral  de  Coligny,  femme  de 
Guillaume,  fut  frappée  de  la  pâleur 
et  de  l’agitation  de  cet  homme.  Le 
prince  d'Orange  ne  partagea  point 
ses  inquiétudes.  A deux  heures  on 
se  leva  de  table  ; il  passa  le  premier. 

■ La  salle  à manger,  qui  était  au 
rez-de-chaussée,  donnait  sur  un 
petit  vestibule  carré  qui  comraunir 
quait,  par  un  passage  voûté , avec 
l’entrée  principale  ouvrant  sur  la 
cour.  Ce  vestibule  se  trouvait  au 
pied  de  l’escalier  en  bois  qui  menait 
au  premier  étage,  et  avait  à peine 
six  pieds  de  large.  A g. , en  appro- 


chant de  l’escalier,  se  trouvait  une 
voûte  obscure,  enfoncée  dans  le 
mur  et  complètement  cachée  dans 
l’ombre  de  la  porte.  Derrière  cette 
voûte  était  un  portail  donnant  sur 
un  étroit  sentier  qui  longeait  la 
maison.  L’escalier  était  éclairé  par 
une  grande  fenêtre  placée  entre  le 
premier  étage  et  le  rez-de-chaussée. 
Le  prince  commença  à monter  len- 
tement. Il  posait  le  pied  sur  la  se- 
conde marche,  lorsqu’un  homme 
sortit  de  la  voûte  et,  s’élançant  vers 
lui,  lui  tira  un  coup  de  pistolet  en 
pleine  poitrine.  Le  prince  rendit 
quelques  minutes  après  le  dernier 
soupir.  Le  meurtrier  réussit  à s’é- 
chapper par  une  porte  latérale  et 
gagna  rapidement  le  sentier  qui 
menait  aux  remparts.  » Il  trébucha 
et  fut  saisi  par  des  pages  et  des  hal- 
lebardiers  qui  le  poursuivaient. 
Amené  devant  les  magistrats,  il 
avoua  hautement  son  forfait  en  s’en 
glorifiant.  Son  indomptable  courage 
au  milieu  des  tortures  consterna  les 
juges;  il  ne  se  démentit  point  un 
instant  pendant  l’horreur  de  son 
effroyable  supplice.  « Il  fut  décidé 
que  la  main  droite  de  Gérard  serait 
brûlée  avec  un  fer  rouge  ; qu’on 
arracherait  sa  chair  en  six  endroits 
avec  des  pinces;  qu’il  serait  écartelé 
et  éventré  vivant;  qu’on  lui  arra- 
cherait le  cœur  pour  le  lui  jeter  au 
visage;  après  quoi  on  lui  couperait 
la  tête.  Cette  sentence  fut  .littéra- 
lement exécutée  le  14  juillet.  La 
récompense  promise  par  Philippe  II 
à l’homme  qui  assassinerait  Guil- 
laume d’Orange  fut  payée  aux  héri- 
tiers de  Gérard,  qui  furent  anoblis.» 
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8ynode  de  Delft. 

« Depuis  l’origine  de  la  Réforme 
on  voit  dans  la  plus  grande  partie 
des  États  européens  la  religion  jouer 
un  rôle  dans  la  politique  et  les  fac- 
tions se  fondre  avec  les  sectes  reli- 
gieuses ; il  était  réservé  à la  Hollande 
de  fournir  l’exemple  de  la  confusion 
de  la  philosophie  avec  la  politique. 

« Descartes  s’était  fixé  en  1619  en 
Hollande.  Sa  philosophie  donna  une 
commotion  à tous  les  esprits.  Elle 
ne  causa  cependant  de  troubles 
qu’une  vingtaine  d’années  après. 
Elle  trouva  un  vigoureux  adversaire 
dans  Gysbert  Voêtius,  professeur 
de  théologie  à Utrecht,  une  des  co- 
lonnes de  l’orthodoxie,  qui  avait  as- 
sisté au  synode  de  Dordrecht.  Il 
passait  pour  un  ami  zélé  de  la  mai- 
son d’Orange.  D’après  lui  le  carté- 
sianisme renferme  un  germe  d’hé- 
térodoxie, et  même  conduisait  à 
nier  l’existence  de  Dieu.  Voêtius 
devint  le  chef  d’un  parti  rigidement 
orthodoxe  dont  les  adhérents  furent 
nommés  voëtiens.  Il  s'éleva  contre 
Voêtius  un  parti  ayant  pour  chef 
Jean  Coccejus  (Gock)  de  Brème, 
professeur  à Leyde  depuis  1650, 
savant  orientaliste  et  partisan  de 
Descaries.  Comme  il  prêchait  la  plus 
grande  soumission  au  souverain  de 
fait  sans  entrer  dans  la  recherche 
du  droit,  il  fut  protégé  par  Jean  de 
Wilt  et  par  le  parti  anti-orangiste. 
Il  soutint  que  la  philosophie  devait 
aider  à interpréter  les  saintes  Ecri- 
tures. 

« Un  synode  tenu  en  1656,  à Dor- 
drecht, statua  que  la  philosophie  de- 


vait rester  étrangère  à la  théologie-, 
que  toute  hypothèse  contraire  à la 
Bible  serait  bannie,  et  que  la  philo- 
sophie de  Descartes  serait  entière- 
ment evclue  des  écoles.  Le  synode 
de  Delft  de  l’année  suivante  ajouta 
qu’aucun  adhérent  de  la  nouvelle 
philosophie  ne  pourrait  parvenirà  un 
emploi  dans  l’Église. 

« Malgré  les  efforts  des  voëtiens, 
le  cartésianisme  fit , de  plus  en  plus, 
des  progrès  effrayants  pour  l’ortho- 
doxie. Les  cartésiens  étaient  coc- 
céiens  ; les  coccéiens  étaient  anti- 
orangistes,  et,  comme  tels,  favorisés 
par  les  États  de  Hollande  : tous  les 
emplois  étaient  pour  eux  ; tout  intri- 
gant qui  désirait  obtenir  une  place 
devenait  coccéien  et  adhérent  de 
Descartes,  en  attendant  qu'une  ré- 
volution politique  vint  le  convertir  à 
la  doctrine  de  Voêtius  ; c’est  ainsi 
que  les  factions  prirent  le  masque 
de  partis  philosophiques.  » — Le 
cartésianisme  -fut  condamné  par 
l’université  de  Leyde  en  1631  et  en 
1678. 

Monuments. 

Prinsenhof  (cour  du  prince).  — 
Tel  est  le  nom  de  la  maison  où  eut 
lieu  l’attentat  que  nous  venons  de 
raconter.  Cette  maison,  qui  sert  au- 
jourd’hui de  caserne,  faisait  d’abord 
partie  d’un  couvent  de  Sainte-Aga- 
the et  devint  ensuite  la  demeure  du 
prince,  puis  la  salle  d'assemblée  des 
États  ; elle  est  située  dans  la  rue  qui 
va  de  la  porte  d e La  Haye  h la  porte  de 
Rotterdam,  presque  en  face  du  côté 
occidental  de  la  vieille  église  (oude 
Kerk.).  — Si,  traversant  la  cour,  on 
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ouvre  une  petite  porte  à g. , on  se 
trouve  sur  le  théâtre  môme  de  ce 
crime.  (On  donne  25  à 50  cents  au 
militaire  de  garde  qui  vous  conduit.) 
Une  inscription  placée  sur  le  mur 
rappelle  le  tragique  événement.  S’il 
faut  en  croire  la  tradition,  des  trous 
que  l’on  montre  dans  la  muraille 
seraient  des  traces  laissées  par  les 
trois  ballesdont  l’arme  étaitcbargée. 

La  vieille  église  (oude  Kerk)  , 
primitivement  dédiée  à saint  Hip- 
polyte  et  dont  la  fondation  remonte 
à cinq  ou  six  siècles,  a un  clocher 
sensiblement  incliné , par  suite  du 
tassement  des  pilotis  sur  lesquels  il 
repose.  On  y remarque i a avec  inté- 
rêt le  tombeau  du  célèbre  amiral 
Tromp  (Marten  Harpetszoon,  mort 
en  1653) , qui  livra  trente-deux  com- 
bats sur  mer,  battit  la  llotte  anglaise 
(bataille  des  Dunes,  1052)  et  par- 
courut le  canal  ayant  un  balai  at- 
taché au  grand  mât,  pour  signifier 
qu’il  avait  nettoyé  la  merdes  Anglais. 
Il  fut  tué  dans  une  dernière  bataille 
livrée  aux  Anglais  et  où  des  deux 
côtés  on  s’attribua  la  victoire.  L’épt- 
taphe  se  termine  par  ces  mots  : 

Tandem  bello  anglico,  tantum 

NON  VICTOR,  CERTE  INV1CTUS,  V1VERE 
ET  V1NCERE  DESIIT. 

L’église  contient  le  tombdau  d’un 
autre  amiral,  Piet  llein  (mort  en 
1629) , qui  captura , en  1628,  les  ga- 
lions espagnols,  dits  la  Hotte  d’ar- 
gent, d’une  valeur  de  11  509  500 
florins.—  Enfinunderniertombeau, 
celui  du  naturaliste  Leuwenhoek, 
né  à Delft  en  1632  et  mort  en  1723; 
d'abord  constructeur  habile  de  mi- 


croscopes et  s’étant  livré  toute  sa  vie 
à de  nombreuses  recherches  mi- 
croscopiques, il  confirma  la  décou- 
verte de  la  circulationdu  sang  faite 
par  Harvey , en  démontrant  la  con- 
tinuation des  artères  avec  les  veines. 
Sa  découverte  desanimalcules  sper- 
matiques est  celle  qui  a eu  le  plus 
de  retentissement. 

L'Église  neuve  (nieuwe  Kerk).  — 
(Sur  la  grande  place  du  marché.) 
Elle  était  jadis  dédiée  à sainte  Ur- 
sule et  fut  construite  en  1381.  On  y 
voit  l’humble  tombeau  d’Hugo  Gro- 
tius, célèbre  auteur  du  traité  Vu 
droit  de  la  guerre  et  de  la  paix, 
traduit  et  commenté  dans  toutes  les 
langues.  Il  était  né  à Delft  en  1583 
et  mourut , proscrit,  à Rostock  (Mec- 
klenbourg)  en  1645.  — Mais  ce  qui 
attire  surtout  l’attention,  c’est  le 
magnifique  monument  érigé  par  les 
Etats  à la  mémoire  de  Guillaume  le 
Taciturne.  — (Æternx  memorix 
Guglielmi  ffassovi, patris palriæ.... 
quem  Pliilippus  II,  Hispaniæ,  rex , 
ille  Europæ  timor,  timuit,  non  do- 
muit,  non  terruit,  sed  empto  per- 
çu ssore  fraude  nefanda  sustulit.)  — 
Ce  monument,  en  marbre  noir  et 
blanc,  fut  achevé  en  1621  par  H.  de 
Keyser  et  A.  (Juellyn.  Sous  un  dais 
soutenu  par  des  colonnes  la  statue 
en  marbre  blanc  de  Guillaume  est 
couchée  sur  un  sarcophage,  a A sés 
pieds  repose  un  petit  chien  qui  n’est 
pas,  comme  dans  beaucoup  d effigies 
du  moyen  âge,  un  simple  accessoire 
héraldique  de  la  fidélité;  celui-ci  a 
des  droits  sérieux  à l’honneur  de 
l’effigie,  droits  consacrés  par  l’épi- 
taphe de  son  maître.  » On  raconte 
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en  effet  qu’il  le  sauva  (l’une  attaque 
nocturne  concertée  par  des  assas- 
sins espagnols  pendant  qu’il  était 
endormi  sous  sa  tente,  prés  de  Ma- 
lines.  Le  fidèle  animal  mourut,  dit- 
on,  de  chagrin  après  la  mort  de  son 
maître.  Au  chevet  du  monumentest 
une  seconde  statue  un  peumeilleure 
que  l’autre,  représentant  le  prince 
assis.  Des  figures  allégoriques,  la 
Liberté,  la  Justice,  la  Prudence,  la 
Religion , placées  entre  les  colonnes, 
et  celle  de  la  Victoire,  aux  ailes 
déployées,  complètent  la  riche  dé- 
coration .de  ce  monument,  malheu- 
reusement d’un  style  médiocre  et 
entaché  de  mauvais  goût.  — Au- 
dessous  est  le  caveau  des  princes  de 
la  famille  royale  de  Hollande. 

Hôtel  de  ville.  — (Sur  la  grande 
place  du  marché.)  Édifice  de  1618 
dans  le  style  d’ornementation  sur- 
chargée de  cette  époque.  On  y a 
réuni  quelques  tableaux. 

Arsenal  du  royaume.  — Situé  près 
de  la  porte  de  Rotterdam,  dans  une 
île  entourée  de  canaux.  C’était,  dans 
le  principe,  l'entrepôt  de  la  compa- 
gnie des  Indes  orientales.  « A l’ex- 
ception des  canons,  dont  la  fonte  se 
fait  à La  Haye  et  à Liège,  on  y fa- 
brique tout  le  matériel  de  l'artille- 
rie. » 

Académie. royale.  — On  y forme 
des  ingénieurs  civils.  On  y enseigne 
les  langues  orientales  à ceux  qui  se 
destinent  au  service  des  colonies. — 
On  y a transporté  la  collection  do 
machines  qui  était  auparavant  à 
Amsterdam. 


Indaatrie  et  oommerce. 

Delft  possède  des  distilleries,  des 
savonneries,  des  fabriques  de  serge, 
d'étamine.  Ses  fabriques  de  drap 
sont  tombées  en  décadence.  Une  fa- 
brication qui  y fut  jadis  en  renom, 
celle  de  la  faïence,  a complètement 
disparu.  Ces  anciennes  faïences  de 
Delft  étaient  faites  à l’imitation  des 
formes  et  des  dessins  des  porce- 
laines chinoises.  A cette  époque,  la 
fabrication  de  ces  porcelaines  était 
un  secret  inconnu  en  Europe;  la 
poterie  d’argile  était  la  seule  en 
usage.  Les  admirables  produits  qui 
arrivaient  de  la  Chine  devaient  né- 
cessairement exciter  l’esprit  d’imi- 
tation des  potiers  hollandais , et  ces 
anciennes  pièces  de  la  céramique  de 
Delft,  devenues  très-rares,  sont  cu- 
rieusement recherchées  des  ama- 
teurs. 

Delft  est  la  patrie  d’Hugo  Gro- 
tius (1583-1645) , du  grand  pension- 
naire Antoine  Heinsius  (1641-1720), 
du  physicien-naturaliste  Leeuwen- 
hoek  (1632-1723),  du  peintre  Jfi'ere- 
veldt  (1667-1641). 

ROUTE  19. 

DE  DELFT  A LA  HAYE. 

(En  chemin  de  fer,  environ  22  min.) 

• 

En  barque  (trekschuit),  1 h.  — 
Dans  la  belle  saison,  les  trekschui- 
ten  partent  toutes  les  heures.  C’est 
une  bonne  occasion  pour  les  étran- 
gers de  faire  connaissance  avec  ce 
mode  de  transport;  durant  le  trajet 
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on  jouira  mieux  de  l’aspect  du 
paysage,  de  la  vue  des  vertes  prai- 
ries couvertes  de  troupeaux,  des 
jardins  etdes  maisons  de  campagne. 


La  foasa  Corbuloni» 

• 

[On  croit  que  le  canal  de  Delft  à 
Leyde  serait  une  partie  de  la  fosia 
Corbulonis,  canal  que  le  général 
romain  Domitius  Corbulon  fit  creu- 
ser par  ses  soldats  pour  les  occuper 
pendant  l’inaction  à laquelle  les 
condamnaient  les  ordres  de  Claude. 
Ce  canal  était  destiné  a mettre  en 
communication  la  Meuse  et  le  Rhin 
(le  vieux  Rhin,  qui  a son  embou- 
chure à Katwyk-an-Zee.  V.  R.  22). 
Il  avait,  dit  Tacite  (Annal,  xi,  20), 
23  milles;  Dion  Cassius  lui  donne 
170  stades  (21  milles  et  1/4).  Le  but 
d’utilité  que  se  proposait  le  général 
romain  en  faisant  exécuter  ce  vaste 
travail  est  expliqué  dans  Dion  Cas- 
sius d’une  manière  plus  nette  que 
dans  Tacite;  c’est,  dit-il,  afin  que 
les  fleuves  refoulés  par  les  hautes 
marées  de  l’Océan  ne  devinssent 
point  une  vaste  mer  (TrE'/.amÇüxjtv J). 
Le  texte  de  Tacite  dit  d’une  manière 
plus  vague  : Qua  incerta  Oceani 

1.  Le  grand  dictionnaire  de  la  langue 
latine  de  G.  Freund  (traduction  fran- 
çaise par  Theil,  en  cours  de  publica- 
tion), traduit  fotsa  Corbuloms  : canal 
entre  la’Meuse  et  le  Rhin,  de  Leyde  a 
Maaslandsluys,  près  de  Vlaardingen. 
L’étendue  de  ce  canal  est  à peu  près 
celle  indiquée  par  Tacite  : 23  milles  ro- 
mains (34  kil.). 

2.  "iv*  |rî)  ot  - sto jioi  t.  vj  raü  ùxcetvuv 

àvapptovrt;  «tXa|t7w9'.v.  f D ! O N' . , 

LX,  30.) 


«et arenlur.  Un  commentateur  a pro- 
posé la  leçon  : Incerta....  vitaren- 
tur,  supposant  qué  le  canal  avait 
été  creusé  pour  éviter  les  hasards 
de  la  mer  et  passer  sans  péril  d’un 
fleuve  dans  l’autre.  Nous  avouerons 
que  cette  leçon,  si  elle  était  autori- 
sée par  les  manuscrits,  nous  sem- 
blerait donner  un  sens  plus  vrai- 
semblable que  celui  de  Dion  Cassius. 
(Du  reste,  le  texte  de  Tacite  offre 
ici  dans  les  manuscrits  quelques 
variantes.  On  lit,  dans  celui  de  la 
bibliothèque  impériale  de  Paris, 
invecla  au  lieu  d’incerta.)  On  com- 
prend l’utilité  de  ce  canal  pour  un 
but  militaire,  on  la  comprend  moins 
s’il  ne  s’agit  que  de  mettre  le  pays 
à l’abri  des  inondations  causées  par 
les  deux  fleuves  pendant  le  temps 
îles  grandes  marées  Nous  doutons 
que  le  canal  actuel,  qui  s’étend  de 
la  Meuse  (de  Maasluis)  jusqu’au 
Rhin  (Leyde),  fût  bien  efficace  à cet 
égard,  même  s’il  n’y  avait  pas  à 
Katwyk  des  écluses  qui  mettent  le 
bras  du  vieux  Rhin  à l’abri  du  re- 
foulement des  grandes  marées.] 

En  approchant  de  La  Haye,  on 
aperçoit  à travers  les  arbres,  à la 
gauche  du  canal  et  à la  droite  du 
chemin  de  fer,  la  flèche  de  l’église 
du  village  de  Ryswyk,  situé  à quel; 
que  distance  de  la  station. 

Ryswyk,  station.  — C’est  près  de 
là,  dans  le  château  de  Nieuwbourg, 
appartenant  au  prince  d’Orange, 
château  démoli  depuis,  mais  dont 
l’emplacement  est  marqué  par  un 
obélisque,  que  fut  signé,  en  1697, 
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le  fameux  traité  de  paix  entre  la 
France,  d’une  part,  et,  de  l’autre,  les 
Pays-Bas,  l’Allemagne,  l'Espagne  et 
l’Angleterre.  (F.  I’Introdcction , 
Résumé  de  l’histoire  de  la  Hollande.) 
— Dans  le  cimetière  de  Ryswyk  re- 
posent les  restes  du  poète  national 
Tollens,  né  à Rotterdam  en  1780, 
décédé  en  1856. 

Henri  Tollens  a publié,  de  1808  à 
1815,  trois  volumes  de  poésies  tirés, 
en  1814,  à dix  mille  exemplaires,  et 
réimprimés  six  fois  jusqu’en  1856. 
Ces  poésies  se  distinguent  par  un 
ardent  patriotisme  et  par  une  naïveté 
touchante  dans  les  chants  d’amour 
et  les  idylles,  lin  de  ses  poèmes  les 
plus  estimés  a pour  sujet  l’hiver- 
nage des  Néerlandais  à la  Nouvelle- 
Zemble  en  1596.  Il  a été  traduit  en 
français.  Parvenu  à l’âge  de  soixante- 
quinze  ans,  le  vieux  barde  hollan-  j 
dais  s’était  retiré  dans  le  village  de 
Ryswyk,  et  c’est  dans  cette  rési- 
dence champêtre  qu’il  rendit  le 
dernier  soupir  le  21  octobre  1856. 
Le  20  octobre  1860,  en  présence 
d’une  foule  nombreuse,  a été  inau- 
guré, dans  le  cimetière  de  Ryswyk, 
un  monument  funéraiie  élevé  à sa 
mémoire  (F.  ci-dessous  Rotterdam  : 
Parc).  La  statue,  représentant  la 
Poésie  qui  étend  une  couronne  sur 
le  tombeau,  est  de  M.  Lacomblé,  de 
Bruxelles. 

A peu  de  distance  et  à l’E.  de  la 
station  de  Ryswyk  sont  le  canal  et 
le  chemin  qui  conduisent  à Delft  et 
à Leyde;  en  les  suivant,  on  se 


trouve  en  quelques  minutes  au  mi- 
lieu d’un  riant  paysage  et  de  villa- 
ges pittoresques,  dont  l’aspect  pré- 
sente un  contraste  bien  tranché 
avec  les  dunes  peu  éloignées  qui 
s’étendent  vers  le  N.  O.,  le  long  du 
rivage  de  la  mer.  Si  l’on  s’avance 
dans  la  direction  de  Leyde,  on  ne 
tarde  pas  à arriver  au  village  de 
Zuiderburg , où  se  trouve  l’établisse- 
ment médical  du  docteur  Hendrikz, 
contenant  des  appartements  appro- 
priés aux  malades  de  toutes  condi- 
tions. Un  peu  plus  loin  est  le  village 
de  Voorburg,  qui  était  déjà  connu  au 
Xe  s.  L’église  réformée  contient  les 
tombeaux  d’anciennes  familles.  L’é- 
glise wallonne  a été  construite  par 
les  réfugiés  français  après  la  révoca- 
tion de  l’édit  de  Nantes. 

Au  delà  de  la  station  de  Ryswyk, 
le  chemin  de  fer  décrit  une  courbe 
vers  le  N.  E.,  et  le  convoi  s’arrête 
bientôt  à la  station  de  La  Haye.  Le 
débarcadère  présente  un  péristyle  à 
colonnes  dont  le  style  dorique, 
transporté  au  milieu  des  polders  de 
la  Hollande,  semble  une  importation 
aussi  singulière  que  celle  du  style 
ogival  ou  du  moyen  âge,  appliqué 
dans  la  ville  de  Rotterdam  à un 
bâtiment  destiné  à recevoir  un 
chemin  de  fer  avec  ses  machines  à 
vapeur. 

LA  HAYE. 

La  Haye,  en  hollandais  S’Gra- 
venhage,  la  Haie  des  comtes  (se 
prononce  avec  aspiration  : S’rave- 
nague;  on  dit  aussi  plus  simple- 
ment S’ liage;  en  allemand  : den 
Haay;  en  anglais:  the  Ilague;  en 


Digitized  by  Google 


92 


DE  DELFT  A LA  HAYE.  [ROUTE  19] 


latin  : Haga  Cotnitis  ou  Comilum). 

— Ville  capitale  de  la  province  de 
Sud-Hollande;  résidence  de  la  fa- 
mille royale,  des  hauts  fonction- 
naires, du  corps  diplomatique.  Siège 
des  deux  chambres  des  États  géné- 
raux et  séjour  de  prédilection  des 
étrangers.  — A3  kil.  de  la  mer;  à 
16  kj.  S.  O.  de  Leyde;  18  kil.  N.  O. 
de  Rotterdam;  48  kil.  S.  O.  d’Am- 
sterdam; 136  kil.  de  Bruxelles; 
680  kil.  de  Paris. 

Population  ; 76580  hab. 

Hôtels-  — Hôtel  Bellevue,  au  Bezui- 
denhout  (bois  du  Sud),  charmante  si- 
tuation sur  la  lisière  et  en  vue  du 
bois.  - Oude  Doelen  (vieux  Doelen), 
situé  au  Tournooiveld , non  loin  du 
théâtre  , vis-à  vis  de  la  promenade 
plantée  d'arbres,  appelée  le  Voorhout. 

— Hôtel  P autel  au  Korte  Voorhout, 
vis-à-vis  du  théâtre.  — Hôtel  de  l’Eu- 
rope, dans  la  rue  dite  Lange  Houts- 
traat,  près  du  musée.  — Hôtel  Führi 
(maréchal  de  Turenne),  Nieuwmarkt. 

— Hôtel  de  twee  Steden  (les  deux  Vil- 
les) , près  du  Euitenhof.  — Baesjou 
(Bossche  veerh),  sur  le  Spui  (canal 
dans  la  partie  S.  E.  de  la  ville).  — 
Keizershof  (hôtel  impérial',  au  Buiten- 
hof. — Nederlanden  (des  Pays-Bas), 
près  du  chemin  de  fer,  dans  l’avenue 
appelée  Bogt  van  Guinea. 

Restaurant  français.  — Sur  le 
Plaats. 

Cafés.  — Zuid- Hollande  Koffijhuis 
(café  de  Sud  Hollande  au  Groenmarkt, 
près  de  l’hôtel  de  ville.  — Du  Belvé- 
dère, au  Buitenhof.  — Café  français, 

1.  46  000  réformés,  3300  luthériens, 
100  anglicans,  80  mennonites  ( V.  p.  56  , 
250  remontrants  ( V.  p.  56  ),  250  sépa- 
ratistes réformés,  23  000  catholiques, 
130  jansénistes,  30  catholiques  grecs, 
3600  israélites. 


sur  le  Plein.  — U y aussi  plusieurs  ca- 
fés sur  l’Avenue  du  bois.  — Heitser, 
café  restaurant,  rue  dite  Raamstraat, 
près  du  groote  Marckt. 

Confiseur.  — München,  sur  le  Lange 
Houtstraat.  (On  y sert  des  glaces.) 

Bains.  — Rue  Torenstraat. 

POSTE  AUX  LETTRES  (POStkantOOT). — 

Vis-à-vis  de  la  grande  église  (groote 
Kerk,  plan  32). 

TÉLÉGRAPHE  ÉLECTRIQUE. — AU  Bin- 
nenhof. 

Théâtre  (Schouwburg).  — Sur  le 
Korte  Voorhout , vis-à-vis  de  l’hôtel 
Paulez.  On  y représente  alternative- 
ment des  pièces  hollandaises  et  fran- 
çaises. Les  représentations  en  langue 
hollandaise  ont  lieu,  en  hiver  seule- 
ment, les  mardis  et  les  vendredis  ; les 
représentations  en  langue  française,  les 
lundis,  jeudis  et  samedis.  — On  com- 
mence à 7 b. 

Prix  des  places: 


Stalles 3fl.»»q. 

Premières  loges 2 30 

Secondes  loges  fermées.  2 »» 
Second  rang,  baignoires.  1 50 
Parquet. 1 20 


Libraires.  — Belinfante;  Couvée  ; De 
Geus;  Doorman  (les  héritiers);  Van 
Cleef  frères;  Van  Stockum;  Visser. 

De  Boer’s  Bazar.  — A l’extrémité 
de  la  rue  Nord-Einde,  à gauche  sur  la 
rue  dite  Zee-Straat,  allant  à Scheve- 
ningen.  Tous  les  étrangers  ne  manquent 
point  d’aller  visiter  ce  vaste  magasin, 
où  l’on  trouve  un  choix  de  marchan- 
dises, de  curiosités,  d’armes,  d’objets 
divers  de  la  Chine  et  du  Japon,  avec 
un  assortiment  considérable , mais 
moins  intéressant , de  cristaux , de 
porcelaines,  de  bronze,  de  quincaille- 
rie, etc.,  de  fabrique  de  France  et 
d’Allemagne.  On  peut,  en  outre,  dans  la 
belle  saison,  se  promener  dans  un  jar- 
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din  garni  de  fleurs,  attenant  à l’établis- 
sement, et  auquel  sont  joints  des  ser- 
res et  un  café.  — Si  l’on  ne  fait  point 
d’acquisition  dans  le  bazar,  on  paye 
59  c.  d’entrée  pour  le  visiter. 

Omnibus,  stationnant  au  chemin  de 
fzr.  — Prix,  20  c.  par  personne,  le  ba- 
gage non  compris. 

Vigilantes  (voiture  à quatre  places). 

— Du  chemin  de  fer  à l’hôtel,  ou  rf<-« 
rersâ,  60  cents. 

VOITURES  POUR  SCHEVENINGEN  (V. 
p.  139). 

Principales  curiosités  de  La  Haye. — 
Le  musée  ( 1’.  p.  loi). — Le  Binnen- 
hof(p.  100). — Le  Gevangenpoort  (p.  96). 

— Le  palais  royal  (p.  102).  — Le  mi- 
nistère de  la  marine  (p.  103).  — Le 
musée  Westreenien  (p.  io4).  — Les 
collections  particulières  ( p.  136  ).  — 
Le  bazar  ( p.  92  ).  — Le  bois  ( p.  136). 

— La  maison  du  bois  ( p.  138).  — Ex- 
cursion à Scheveningen  (p.  135'. 

Histoire. 

La  Haye  n’était  au  ixe  s.  qu’un 
hameau.  Au  x'  s.,  Thierry  I"',  comte 
de  Frise , y eut  un  rendez-vous  de 
chasse  au  milieu  du  bois  appelé  la 
Haye  (Haag).  A la  place  de  ce  pavil- 
lon, Guillaume  II,  roi  des  Romains, 
se  fit  construire,  en  1250,  un  châ- 
teau (Fs  Binnenhof,  p.  100),  que 
ses  successeurs  agrandirent  et  for- 
tifièrent, et  autour  duquel  s’est  dé- 
veloppée la  ville,  en  conservant  le 
nom  primitif  du  rendez-vous  de 
chasse  des  comtes.  Le  comte  Albert 
de  Bavière  (1389-1404)  transféra 
dans  ce  château  la  cour  de  justice 
de  Hollande  et  de  Zélande , qui  était 
auparavant  à S’Gravesande.  — En 
1528,  les  Gueldrois,  conduits  par 
Martin  Van  Rossum,  pillèrent  et  in- 


cendièrent la  ville.— En  1586,  le  cé- 
lèbre favori  d’Elisabeth,  Leicester, 
un  moment  stathouder  des  Provin- 
ces-Unies,  y convoqua  un  synode 
national.— Le  prince  Maurice  établit 
sa  résidence  dans  cette  ville,  et  de- 
puis. les  stathouders  l’ont  habitée  et 
elle  est  devenue  le  siège  du  gouver- 
nement. — Un  congrès  se  réunit  à La 
Haye  en  1608,  entre  les  plénipoten- 
tiaires des  Pays-Bas  et  ceux  d’Es- 
pagne. Jean-Olden  Barneveld  fut 
l’âme  des  négociations.  La  Haye  a 
été  souvent  depuis  le  centre  des 
négociations  politiques  entre  les 
puissances  de  l’Europe.  — En  1672, 
les  frères  de  Witt  y furent  massa- 
crés par  le  peuple  ( V . page  96).  Le.*. 
Etats  généraux  s’y  tinrent  toujours 
depuis  l’établissement  de  la  républi- 
que jusqu’à  la  révolution  de  1759. 
Les  Français  s’emparèrent  de  La 
Haye  au  mois  de  janvier  1795.  Lors 
de  la  création  du  royaume  de  Hol- 
lande, en  1806,  Napoléon  transféra 
le  gouvernement  à Amsterdam. 
Après  la  création  du  royaume  des 
Pays-Bas  (1815),  les  assemblées  des 
Etats  généraux  alternèrent  entre  la 
Haye  et  Bruxelles-,  depuis  la  révolu- 
tion de  183Û,  elles  se  tiennent  à La 
Haye. 

Hommes  célèbres  nés  à La  Haye. 

Jean  Second  (1511-1536),  poète 
latin  et  hollandais,  auteur  du  célè- 
bre poème  latin  les  Baisers.  ' 
Constantin  Huyghens , poète,  et 
son  fils,  Christian  Huyghens  (1629- 
1695),  célèbre  mathématicien.  -• 
L’anatomiste  Fréd.  Ruisch  (1638- 
1731).  — Le  stathouder  Guil- 
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laume  II  (|  1650);  Guillaume  III  Re- 
venu roi  d’Angleterre  (1650-1702), 
et  Guillaume  V,  mort  en  1806.  — 
Les  peintres  : J.  le  Ducq  (1636- 
1695);  Limborch  (1680-1758). 

Description  topographique. 

La  ville  de  La  Haye  est  « une  vraie 
capitale  de  bon  goût  et  de  hautes 
allures,  ® une  ville  de  cour,  d’aris- 
tocratie, de  bourgeoisie  et  non  de 
commerce,  qui,  par  ses  vastes  pla- 
ces, ses  grandes  rues,  ses  édifices, 
ses  beaux  hôtels,  ses  plantations 
d’arbres  intérieures  et,  le  voisinage 
de  son  bois  pittoresque,  où  s’abrite 
une  sorte  de  château  de  Trianon 
(maison  dubois,  V.  page  138),  que 
les  étrangers  viennent  chaque  jour 
visiter,  éveille  dans  une  certaine 
limite  une  idée  de  comparaison 
avec  Versailles.  C’est  la  ville  la 
moins  hollandaise  peut-être  de  la 
Hollande.  La  disposition  même  de 
ses  canaux  , cet  indispensable 
moyen  de  communication  et  de 
transport  de  toute  ville  néerlan- 
daise, s’y  montre  ici  sous  un  as- 
pect tout  différent.  Tandis  qu’ils 
sont  ailleurs  l’élément  constitutif 
de  l’établissement  matériel,  le  trait 
principal  de  la  physionomie  des  vil- 
les; ici  ils  ne  traversent  point  la 
ville  de  part  en  part,  ils  se  tien- 
nent discrètement  à distance  des 
beaux  quartiers,  et  comme  pour 
mieux  écarter  l’idée  d’utilité  prati- 
que que  la  vue  de  l’eau  rappelle 
dans  ce  pays,  au  centre  même  de 
la  ville,  dans  sa  partie  la  plus  ani- 
mée et  la  plus  opulente,  une  belle 
nappe  d'eau  s’étend  le  long  d'une 
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promenade  favorite , plantée  de 
tilleuls  centenaires  qui  s’y  reflètent. 
Un  Ilot  verdoyant  s’élève  au  milieu , 
et,  au  lieu  de  barques  chargées  de 
marchandises  ou  noires  de  char- 
bon, ce  sont  des  cygnes  au  blanc 
plumage  qui,  voguent  sur  ce  lac 
créé  pour  récréer  les  yeux,  et  au- 
quel il  ne  manque  qu’un  nom  plus 
poétique  que  celui  de  Vivier  (Vij- 
ver).  — a C’est  de  toutes  les  villes 
du  pays  celle  qui  a le  plus  subi  l’in- 
fluence française.  Il  y a des  théâ- 
tres français,  des  salons  français; 
quand  on  entre  dans  les  magasins, 
ou  quand  on  passe  sur  les  place  : 
publiques  on  n’entend  parler  qu* 
français.  » A table  d’hôte  on  entend 
parler  indifféremment  les  officiers 
hollandais  ou  français. 

La  ville  de  La  Haye  a la  forme  d’un 
carré  long , dont  les  limites  sont  assez 
régulièrement  marquées  par  les  ca- 
naux qui  lui  servent  de  ceinture , 
mais  qui  tend  à se  déformer  vers  le 
N.  O.  par  l’extension  du  nouveau 
quartier  construit  dans  le  parc  Guil- 
laume. Elle  n’a,  ni  remparts,  ni 
portes  monumentales;  mais  un 
large  fossé  ou  canal,  bordé  presque 
partout  d’allées  plantées  d’arbres , e t 
dont  on  peut  suivre  les  contours  en 
deux  petites  heures  de  marche,  lui 
tient  lieu  d’enceinte.  Quatre  routes 
principales  y aboutissent,  elles  con- 
duisent, au  S.  E.  (du  côté  de  la 
station  du  chemin  de  fer),  vers 
Delft;  au  N.  E.,  vers  Harlem;  au 
N. O.,  vers  la  mer  et  Scheveningen; 
et  à TO.,  vers  les  villages  de  Loos- 
duinen,  ilonster  et  S'Gravesande. 

Les  beaux  quartiers  de  la  ville  si- 
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tués  vers  le  N.E. , d’une  part,  sont 
dans  le  voisinage  du  bois,  et  de  l’au- 
tre s’étendent  dans  celui  de  la  pro- 
menade bordant  la  pièce  d'eau  dite 
le  Vivier,  promenade  nommée  le 
Vijver-berg  (montagnes  du  Vivier)  ; 
dans  celui  du  Kneuter-dijli  (digue 
duLinot),  qui  joint  cette  promenade 
au  Lange  Voorliout  (prononcez  : 
Vaurhaut)  ; et  dans  celui  des  deux 
promenades  du  Lange  (long)  Voor- 
hout  (avant-bois) , et  du  Korte  ;court) 
Voorliout  jusqu’au  quai  du  Princesse- 
grachl  (canal  de  la  Princesse),  quai 
peu  fréquenté,  mais  bordé  de  be.iux 
hôtels.  Vers  le  N.  N.  O.  le  Nord- 
Einde  (extrémité  du  nord),  où  sont 
les  palais  du  roi  et  du  prince  d’O- 
range,  forme  la  continuation  des 
quartiers  élégants  de  La  Haye,  qui 
tendent  à se  prolonger  de  plus  en 
plus  vers  le  N.  par  l'envahissement 
du  parc  de  Guillaume,  livré  aux  con- 
structeurs. 

Toutes  ces  particularités  de  La 
Haye  en  font  pour  les  voyageurs 
français  une  ville  des  plus  agréables. 
C’est  le  sentiment  qu’exprimait  ré- 
cemment (1859)  un  de  nos  écri- 
vains estimés  : a Quel  plus  char- 
mant séjour  ! de  belles  collections 
d’art,  des  livres;  une  des  plus  ad- 
mirables forêts  du  monde,  au  bord 
même  de  la  ville  ; la  mer  à quelques 
centaines  de  pas;  une  société  choi- 
sie de  savants,  d’écrivains  et  d’ar- 
tistes, et  des  . mœurs  presque  fran- 
çaises ! Que  pourrait-on  désirer  de 
plus?  A l’étranger,  une  forte  origi- 
nalité en  opposition  avec  toutes  nos 
habitudes  nous  platt  en  passant; 
mais  ce  sont  seulement  les  traits  de 
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la  patrie  que  cherche  et  aime  par- 
tout l’exilé.  » 

On  fera  bien  pour  comprendre 
rapidement  la  topographie  générale 
de  la  ville,  de  monter  au  sommet 
de  la  tour  de  la  grande  église  (groote 
Kerk;  plan  1),  d'où  la  vue,  au  delà 
de  la  ville,  qu’elle  embrasse  tout 
entière,  s’étend  jusqu’à  la  mer. 
M.  Maxime  Du  Camp  , rendant 
compte  de  ses  impressions  du  haut 
de  ce  belvédère,  dit  : « La  ville  est 
petite,  toute  composée  de  toits  rou- 
ges, si  propres  qu’on  les  dirait  la- 
vés chaque  matin;  j’aperçois  des 
palaisqui  ressemblent  assezàde  pe- 
tites casernes;  plus  loin  Une  fonde- 
rie de  canons;  un  quartier  d’artil- 
lerie ; une  immense  construction 
gothique,  bâtie,  il  y a quelques 
années , pour  faire  un  manège  et 
transmutée,  à celte  heure,  en  tem- 
ple protestant  ; puis  çà  et  là  quel- 
ques clochers  dont  les  plus  moder- 
nes sont  agencés  à la  façon  italienne, 
de  larges  places  plantées  d’arbres, 
et  tout  autour  la  campagne,  cette 
campagne  verte,  sillonnée  de  ca- 
naux, où  paissent  les  bestiaux,  où 
tournent  les  moulins.  > 

Rues.  — Elles  sont  en  général 
percées  d’une  manière  régulière,  et, 
dans  les  parties  les  plus  récemment 
construites,  elles  se  coupent  à an- 
gle droit. 

Places.  — Elles  sont  situées  au 
centre  de  la  ville,  à peu  de  distance 
les  unes  des  autres.  Les  principales 
sont  : 

Le  Buitenhof  (avant-cour)  ( pro- 
noncez Ueuten’hof) , — place  quadri- 
latère à l’extrémité  S.  de  l’étang  du 
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Vivier,  et  s’étendant  devant  une  des 
façades  du  palais  des  États  (F.  p. 
100),  dont  les  édifices  entourent  une 
cour  intérieure  (binnenliof).  Elle 
est  décorée  de  la  statue  du  roi  Guil- 
laume II,  mort  en  1849,  représenté 
en'  costume  militaire.  Quatre  figu- 
res allégoriques,  en  bronze,  d’un 
style  médiocre,  sont  placées  aux  an- 
gles du  piédestal.  On  y lit  cette 
inscription  : 

Aan  Konwg  Willem  II 

MET  NEDERLANSCH  VOLK , 1853. 

« Au  roi  Guillaume  II  le  peuple  néer  - 
landais,  1853.  » 

Au  N.  O’,  de  la  place,  du  côté  du 
Vivier  est  la  porte  des  prisons  (Ge- 
vangenpoorl)  vieille  porte  voûtée, 
par  laquelle  on  va  du  Buitenhof  sur 
la  plaals,  large  emplacement  formé 
à la  rencontre  de  la  promenade  du 
Vivier  (Vijverberg)  et  du  Kneuter- 
dyk  (v.  p.  95). 

C’est  dans  cette  prison  (Gevangen- 
poort)  que  fut  enfermé  et  mis  à la 
torture  (1672)  Corneille  de  Witt, 
faussement  accusé  d’avoir  voulu 
faire  tuer  le  prince  d’Orange,  et  que 
commença,  pour  lui  et  pour  son 
frère  Jean  de  Witt,  le  grand  pen- 
sionnaire de  Hollande,  qui  y avait 
été  attiré  par  ruse,  le  sanglant  mar- 
tyre que  lui  firent  subir  les  bour- 
geois excités  par  des  menées  oran- 
gistes,  et  la  populace  ameutée  par 
un  misérable,  précédemment  con- 
damné pour  un  crime  par  Corneille 
de  Witt  (F.  Introduction,  Résumé 
historique).  C’est  entre  cette  porte 
et  l’allée  du  Vijverberg,  àun  endroit 
nommé  le  Groene  xoodje  que  se  ter- 


mina le  supplice  des  deux  frères  , 
qui  furent  impitoyablement  mas- 
sacrés par  le  peuple. 

C’est  près  de  là  aussi  que,  le  22 
septembre  1392,  Adélaïde  de  Poel- 
gest,  maîtresse  du  duc  Albert,  fut 
assassinée,  à l’instigation  du  comte 
Guillaume,  frère  d’Albert,  par  des 
gentilshommes  d’un  des  partis  ri- 
vaux qui  divisaient  alors  le  pays. 
Selon  la  tradition , entre  le  plaals 
et  les  arbres,  le  pavé  posé  triangu- 
laiçement  et  une  pierre  rougeâtre, 
plus  grande  que  les  autres,  indi- 
queraient l’endroit  oû  ce  meurtre 
aurait  été  commis. 

Voici  ce  que  dit  M.  Maxime  Du 
Camp  de  la  prison  d’où  sortirent  les 
deux  frères  de  Witt  pour  être  mas- 
sacrés : « Des  escaliers  de  pierres 
usées  conduisent  à un  étage  divisé 
en  plusieurs  chambres.  Les  murail- 
les ont  six  pieds  d’épaisseur,  les  fe- 
nêtres sont  défendues  par  d’inamo- 
vibles barreaux  de  fer  entre-croisés 
et  par  un  grillage  tressé  très-fin; 
les  portes  en  chêne,  bardées  de  fer, 
garnies  de  longs  verroux  et  de  ser- 
rures énormes,  retombent  lourde- 
ment avec  un  bruit  sourd,  qui  n’ob- 
tient point  d’écho,  contre  ces  murs 
uniformément  revêtus  de  boiseries 
sur  lesquelles  on  lit  des  noms  , 
des  sentences  de  haine  et  des 
maximes  désespérées.  Les  vitres, 
qu’on  ne  peut  atteindre  de  la  main 
à cause  des  grilles  qui  les  dé- 
fendent extérieurement  et  inté- 
rieurement, semblent  dépolies  par 
un  enduit  épais  de  fine  et  grise 
poussière  que  le  temps  a lente- 
ment tamisée.  Sur  l’âtre  des  hau- 
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tes  cheminées,  on  voit  la  place  noir- 
cie où  jadis  le  feu  a brûlé.  C’est 
dans  cette  chambre,  qui  ne  reçoit 
de  jour  que  par  un  couloir  presque 
obscur,  que  Cornélis  de  Witt  fut 
k ramené  tout  meurtri  de  la  torture, 
mais  impassible  dans  sa  foi  politi- 
que et  prêt  à mourir.  — Ce  fut  de 
cette  autre  chambre,  regardant  vers 
une  place  toute  résonnante  des 
bruits  de  la  ville  que  descendit  vers 
le  supplice  Jean  van  Olden  Barne- 
veld,  un  autre  citoyen  fervent,  an- 
cien grand  pensionnaire  aussi , que 
sous  des  prétextes  mensongers , Mau- 
rice de  Nassau  fit  mettre  à mort.» 
(F.  p.  101). 

Si  de  la  place  du  Buitenhof  on 
entre  dans  la  cour  du  palais  des 
États  (Binnenhof)  et  que  l’on  conti- 
nue à avancer  dans  la  même  direc- 
tion, on  arrive  à une  autre  place  : 

Met  plein  (l’Esplanade).  — Cette 
place  de  forme  trapézienne,  est 
plantée  d’arbres  tout  autour.  Au  mi- 
lieu est  la  statue  de  Guillaume  I " le 
Taciturne,  représenté  debout.  Cette 
statue  en  bronze  a été  modelée  par 
le  sculpteur  Roger.  L’inscription 
hollandaise  porte  ces  mots  : 

Aan  Willem  I,  prins  van  Oranje, 

VADER  DES  VADERLANDS,  HET 

DANKDARE  VOLK,  1848. 

u A Guillaume  1er,  prince  d'Orange, 
père  de  la  patrie,  le  peuple  reconnais- 
sant, 1843.  » 

De  l’autre  côté  du  monument  on 
lit  cette  devise  du  prince  : 

SÆVIS  TRANQUILLUS  IN  UNDIS. 

A l’angle  occidental  de  la  place 
holl.  ■ 


et  à une  des  extrémités  de  l’étang 
du  Vivier , est  le  Muséum  (Plan  26)  ; 
— à l’angle  S.,  et  à l’entrée  de 
la  rue  Lange  Pooten , le  mini- 
stère des  colonies;  — au  N.  E.  le 
dépôt  des  Archives  du  royaume 
(Plan  31). 

Dans  une  direction  opposée,  si, 
revenant  au  Buitenhof,  on  va  au 
S.  O.,  on  ne  tarde  pas  à airivçr  à 
la  petite  place  du  : 

Marché  aux  herbes  (Groen  markt), 
où  se  trouvent  : l’hôtel  de  ville  (F. 
p.  102),  la  grande  Église  (groote 
Kerk,  F.  p.  98  ) et  le  marché  au 
poisson  (Vischmarkt),  dans  lequel 
on  voit  circuler  des  cigognes,  qui 
sont  entretenues  aux  frais  de  la 
ville,  comme  les  ours  le  sont  aux 
frais  de  la  ville  de  Berne,  parce 
que  ces  animaux  figurent  dans  les 
armoiries  de  ces  villes. 

Si  l’on  prend  la  rue  dite  School- 
Straai , qui  longe  le  marché  au  pois- 
son, cette  rue  conduira  à une  au- 
tre place , celle  du  : 

Grand  Marché  (groote  Markt) , — 
à laquelle  vient  aboutir  un  des  ca- 
naux qui  pénètrent  le  plus  avant 
dans  la  ville. 

Retournant  maintenant  au  N.  de 
la  place  du  Buitenhof,  point  cen- 
tral autour  duquel  nous  rayonnons, 
on  peut  encore  signaler  au  nombre 
des  plus  belles  places  de  la  ville  : 
l’emplacement  désigné  sous  le  nom 
de  plaats  (F.  ci-dessus  p.  96), 
ainsi  que  le  Kneuterdijk  (F.  page 
95),  qui  en  est  la  continuation.  — 
A l’extrémité  N.  E.  du  Kneuter- 
dijk est  le  palais  du  roi  Guil- 
laume II  (Plan  21). 
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Lange  Voorhout  elKorte  Voorhout 
sont  plutôt  des  promenades  plantées 
d'arbres  que  des  places  proprement 
dites.  Nous  indiquerons  cependant 
ici  les  édifices  remarquables  qui  s’y 
trouvent.  Sur  le  Lange  Voorhout: 
à côté  du  palais  de  Guillaume  II, 
le  ministère  des  finances,  formant 
trois  corps  de  bâtiments  réunis 
(Plan  24),  celui  du  milieu  était 
la  demeure  de  Barneveld.  C’est 
là  qu’habita  Diderot  , chez  le 
prince  de  Galitzin , ambassadeur 
de  Russie , pendant  son  séjour 
à La  Haye.  — Vient  ensuite  le 
Kloosterkerk  ( église  du  cloître, 
Plan  2).  — Et  plus  loin  la  bibliothè- 
que royale  (Plan  30).— En  retoursur 
le  Korte  Voorhout  , et  en  face  de  la 
grande  allée  du  Lange  Voorhout,  est 
l’ancien  hôtel  Hope,  que  Napo- 
léon 1"  habita  pendant  son  séjour  à 
La  Haye  en  1810.  — Sur  le  côté  S. 
E.  du  Lange  Voorhout  est  le  mi- 
nistère de  la  marine  ( F.  p.  103  ). 
Toute  cette  partie  de  la  ville  est 
très- remarquable  ; mais  la  proximité 
du  bois  s'oppose  à ce  que  cette  pro- 
menade soit  aussi  fréquentée  qu’elle 
devrait  l’être. 

Le  Yijverberg  (montagne  du  Vi- 
vier). — Il  faut  être  en  Hollande, 
le  pays  de  l’horizontalité  du  sol , 
pour  entendre  ce  nom  ambitieux 
de  montagne  (berg)  appliqué  à 
un  talus  de  terrain  imperceptible. 
L’esplanade  située  le  long  de  l'é- 
tang qui  baigne  les  murs  du  vieux 
palais  complète,  avec  les  Voorhout, 
ce  système  de  boulevards  ou  de 
promenades  intérieures  ombragées 
de  vieux  arbres,  qui  est  une  des 


magnificences  de  ce  quartier  opu- 
lent de  La  Haye.  Le  Vijverberg, 
ainsi  que  les  Voorhout  sont  bordés 
des  riches  hôtels  de  l'aristocratie. 

ÉfUse*. 

Il  n’y  a pas  en  Hollande  de  reli- 
gion légalement  dominante.  La 
Haye,  comme  les  principales  villes 
de  Hollande,  a des  églises  pour 
tous  les  cultes;  le  culte  catholique 
en  possède  cinq,  qui  ne  sont  guère 
que  des  chapelles;  on  lui  enleva, 
en  1715,  la  grande  église  de  Saint- 
Jacques,  qui  fut  donnée  aux  protes- 
tants. 

La  grande  Église  (groote  Kerk), 
jadis  dédiée  à saint  Jacques,  vis-à- 
vis  du  marché  au  poisson  (Plan  1). 
— C’est  un  bel  édifice  gothique, 
qui  date  du  commencement  du 
xiv'  s.  Elle  fut  deux  fois  incendiée, 
en  1528  et  1539.  La  tour  hexago- 
nale qui  la  surmonte  actuellement 
résista  seule.  Elle  est  haute  de 
400  mèt.  et  a un  carillon  de  38  clo- 
ches. Une  partie  de  l’église  fut  re- 
bâtie, en  1547,  à l’aide  d’une  lote- 
rie.  L’empereuç  Charles-Quint  con- 
tribua pour  une  fenêtre  placée  au 
fond  du  chœur  et  qui  fut  peinte  par 
un  des  frères  Crabeth.  « Elle  y est 
encore,  mais  fort  endommagée,  et 
elle  jure  au  milieu  des  vitres  blan- 
ches qui  l’entourent.  » L’église 
avait  déjà  été  réparée  en  1443  par 
Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne, 
qui  y tint,  en  1456,  un  chapitre  de 
l'ordre  de  la  Toison  d’or;  on  voit  en- 
core, rangées  autour  du  chœur,  les 
armoiries  de  tous  lds  chevaliers  qui 
assistèrent  à ce  chapitre;  elles  sont 
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surmontées  de  celte  inscription  la- 
tine : 

PRÆMIL'M  NON  VILE  LABORUM. 

On  y distingue  les  armoiries  de 
Créquy. 

Le  chœur  est  séparé  du  reste  de 
l’église  par  une  grille  en  fer.  On  y 
voit  un  tombeau  monumental  du 
style  le  plus  lourd,  signé  Egger, 
1667,  et  érigé  par  les  États  géné- 
raux au  baron  Wassenaar,  dont  le 
vaisseau  sauta  en  l’air  en  1665,  dans 
un  combat  livré  aux  Anglais.  L’é- 
glise contient  d’autres  tombeaux 
dont  les  sculptures  sont  des  plus 
médiocres.  a En  fait  de  peinture,  il 
n’y  a plus  que  du  badigeon.  » Dans 
la  partie  bisse  de  la  nef  (le  chœur 
est  très-élevé,  mais  les  transsepts 
et  la  nef  sont  beaucoup  plus  bas), 
les  nervures  de  la  voûte,  peintes 
d’une  couleur  gris  verdâtre,  sur 
fond  blanc,  ressemblent  à une  ar- 
mature en  fer  qui  serait  destinée  à 
la  consolidation  de  l’édifice.  — Le 
culte  réformé  s'est  logé  dans  un  coin 
de  cette  vaste  église,  isolé  du  reste 
par  des  cloisons  en  bois,  et  encom- 
bré de  bancs  comme  une  salle  de 
cours  dans  une  université. 

Le  Kloosterkerk  (église  du  cloître), 
sur  le  Lange  Voorhout  (Plan  2), 
ainsi  nommée  parce  qu’elle  faisait 
anciennement  partie  d'un  couvent 
de  dominicains  bâti  vers  la  fin  du 
xiv*  s.  par  Marguerite  de  Élèves, 
épouse  d’Albert  de  Bavière;  cette 
princesse  y fut  inhumée  en  1412, 
près  du  mattre-autel.  — On  y voitles 
monuments  de  me'ssire  Arend  Van 
Dorp,  et  de  l’avocat  de  Hollande 


Adriaan  van  der  Goes.  — Le  cloître 
servit  d’asile  à une  grande  quantité 
de  familles  françaises  après  la  révo- 
cation de  l’édit  de  Nantes.  Cette 
église,  qui,  à l’époque  du  soulève- 
ment de  la  Hollande  contre  l’Espa- 
gne, fut  tour  à tour  convertie  en 
écurie  et  en  arsenal,  a été  rendue 
en  1617  au  culte  réformé.  C’est 
aujourd’hui  la  paroisse  royale. 

Église  neuve  (nieuwe  Kerk),  sur 
le  Spui,  canal  intérieur  de  la  partie 
S.  O.  de  La  Haye.  — C’est  un  édi- 
fice octogone  et  oblong,  qui  renfer- 
me de  belles  orgues.  Cette  église, 
construite,  en  1649,  est  située  sur 
l’emplacement  de  maisons  de  pro- 
stitution dont  on  ne  put  faire  cesser 
le  scandale  qu’en  les  démolissant 
complètement.  — C’est  là  qu’ont 
été  enterrés  les  frères  de  Witt. 

Nous  indiquerons  sommairement 
les  autres  églises,  qui  d’ailleurs 
n’offrent  point  d’intérêt. 

Le  Willemskerk  (église  de  Guil- 
laume) , dans  le  parc  du  même  nom, 
au  N.  E.  de  la  ville.  — Cet  édifice 
était  un  manège;  il  fut  donné,-  en 
1856,  par  Guillaume  III  aux  réfor- 
més pour  en  faite  une  église. 

Église  des  réformés  wallons 
(Walsche  Kerk)  , dans  le  Noord 
Einde  (Plan  5).  — Elle  fut  bâtie 
en  1807  par  ordre  de  Louis-Napo- 
léon , et  possède  un  beau  jeu  d’or- 
gues: on  y prêche  en  français. 

Église  des  Luthériens  (Lutersche 
Kerk),  non  loin  du  grand  marché 
(Plan  6).  — Cette  église  'fut  con- 
struite en  1759;  les  orgues  sont  es- 
timées. 

Une  chapelle  anglaise  (Anglicaan- 
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che  Kerk),  dans  la  rue  dite  Kasern- 
Straat  (Plan  8). 

Église  des  Remonstrant*  (Remon- 
stranche  Kerk),  édifice  de  1631  , 
dans  ia  rue  dite  de  La.ine,  près  du 
grand  marché  (Plan  7).  Cette  secte 
s’honore  d’avoir  compté  Barneveld 
et  Grotius  au  nombre  de  ses  adhé- 
rents. 

Deui  synagogues  : l’une  pour  les 
juifs  allemands,  dans  la  rue  menant, 
à la  station  du  chemin  de  fer  (Wa- 
gen-Straat  (Plan  9);  l’autre  pour 
les  Portugais,  sür  le  quai  du  Prin- 
cesse-Gracht  (Plan  10). 

Église  des  Jansénistes,  dans  le 
Jufvrouw-Idastraat  (Plan  16).  Cette 
petite  église  est  une  des  plus  jolies 
de  la  ville. 

Le  culte  catholique  compte  six 
églises  : 

Chapelle  Saint-Jacques  (Jakob), 
dans  le  oude  Molstraat  (Plan  11). 

Chapelle  du  Binnenhof  (Hof-Ka- 
pel  ou  chapelle  Notre-Dame)  (Plan 
15).  — Cette  chapelle  fait  partie  des 
constructions  élevées  au  xm*  s.  par 
Guillaume  II,  roi  des  Romains.  C’é- 
tait autrefois  la  chapelle  des  sta- 
thouders.  Lorsque  Louis  Bonaparte 
occupa  pendant  quelque  temps  le 
Binnenhof,  il  la  fit  restituer  et  ap- 
proprier au  culte  catholique. 

L’Église  française  (franscheKerk), 
église  Saint-Antoine,  ancienne  cha- 
pelle de  l’ambassade  de  France,  à 
l’extrémité  du  Casuariestraat , près 
du  Princesse-Gracht  (Plan  12). 

Église' Sainte-Thérèse , ancienne 
chapelle  de  l’ambassade  d’Espagne, 
dans  le  Westeinde  (Plan  13).  On  -y 
remarque  une  assez  belle  chaire. 


Église  de  Saint-  Willebrord,  dans 
le  Assendelfstraat  (Plan  14). 

établissement*  de  charité. 

La  ville  de  La  Haye  possède  un 
grand  nombre  d’institutions  chari- 
tables : plusieurs  hospices  de  vieil- 
lards et  d’orphelins.  M.  Ksquiros  (la 
Néerlande,  11*  série,  p.  17)  donne 
des  détails  intéressants  sur  l’hos- 
pice fondé  en  1659,  et  que  l’on  dé- 
signe sous  le  titre  de  Diaconie  pour 
les  ■vieilles  femmes  et  les  enfants 
(Diaconie  oude  Wrouwen  en  Kin- 
der huys);  il  est  situé  sur  le  Spui , 
au  tournant  d’un  pont.  — Chacune 
des  communions  principales,  lu- 
thérienne, catholique,  israélite,  a 
ses  hospices  particuliers. 

Édifices  publics. 

Binnenhof.  — Ancien  palais  des 
stathouders  ou  palais  des  États  gé- 
néraux. — Le  Binnenhof  (cour  inté- 
rieure) est  proprement  la' cour  du 
palais  des  anciens  comtes  de  Hol- 
lande, qui  fut  le  berceau  de  la  ville, 
et  ce  nom  est  donné , par  extension , 
à l’ensemble  des  vastes  bâtiments 
de  diverses  époques  qui  l’enferment, 
et  forment  une  sorte  de  citadelle 
entourée  de  fossés,  à laquelle  on  ar- 
rive par  trois  ponts.  La  partie  N.  O. 
de  ces  constructions  s’élève  au-des- 
sus de  l’étang  du  Vivier,  qui  en 
baigne  le  pied.  Elle  comprend,  à 
partir  de  la  place  du  Buitenhof  : la 
cour  des  comptes;  la  chapelle  ca- 
tholique (Hofkapel);  la  première 
chambre  des  Etats  généraux.  (Le  bâ- 
timent du  Musée  forme,  en  dehors 
du  Binnenhof,  le  prolongement  de 
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cette  façade  sur  le  Vivier).  — La 
deuxième  chambre  des  États  géné- 
raux tient  ses  séances  dans  le  corps 
de  logis  moderne  qui  est  sur  le  côté 
opposé  de  la  cour  (au  S.  E.).  Plu- 
sieurs administrations  publiques  ont 
encore  leur  siège  dans  les  diverses 
parties  des  bâtiments  à deux  étages 
du  Binnenhof.  Ces  édifices,  bâtis 
en  briques,  sont  à deux  étages, 
d’un  aspect  triste,  et  ne  présentent 
aucun  intérêt  au  point  de  vue  de 
l’architecture.  •• 

La  première  date  de  la  construc- 
tion du  palais  des  comtes  est  de 
1240;  c’est  autour  de  cette  résidence 
que  s’est  successivementdéveloppée 
la  ville  de  La  Haye.  La  grande  salle 
gothique  élevée  au  milieu  du  Bin- 
nenbof  date , ainsi  que  la  chapelle 
gothique  de  Notre-Dame  (F.  page 
1 00) , du  xiii*  s. , et  fut  construite  par 
le  comte  Guillaume  II,  roi  des  Ro- 
mains. On  remarque  sa  charpente, 
faite,  dit-on,  en  bois  de  cèdre. 
Cette  vaste  salle  a servi,  dans  un 
temps,  au  tirage  de  la  loterie,  et 
elle  en  a conservé  le  nom.  Elle  sert 
actuellement  aux  exercices  de  la 
milice  pendant  l’été.  Elle  conduif 
aussi , dit  un  guide  moderne , à la 
la  chambre  où  l’on  juge  les  causes 
civiles  de  la  cour  provinciale.  Cette 
chambre  est  ornée  de  sept  tablèaux 
peints  par  Gérard  Lairesse. 

On  ne  saurait  traverser  la  cour  du 
Binnenhof  sans  se  rappeler  un  des 
événements  les  plus  graves  de  l’his- 
toire de  la  Hollande.  C’est  devant  le 
perron  de  cet  édifice  gothique,  un 
peu  à droite,  que  fut  décapité,  le 
13  mai  1619,  à l’âge  de  soixante  et 


onze  ans,  Olden  Barneveld  (Bar- 
neveld  le  Vieux),  chef  du  parti 
républicain  et  un  des  plus  grands 
riitoyens  de  la  Hollande  ( F.  I’In- 
troduction:  Résumé  historique). 

On  peut  visiter,  en  s’adressant  au 
concierge,  les  salles  des  séances 
des  chambres  des  États  généraux. 
Celle  de  la  première  chambre  sert 
aussi  pour  les  séances  des  Etats  pro- 
vinciaux de  la  Sud  Hollande.  Nous 
empruntons  à un  recueil  estimé 
description  suivante  : 

« La  première  chambre  se  compose 
de  trente-neuf  membres.  Sur  les 
tables,  couvertes  de  drap,  je  compte 
en  effet  trente-neuf  petits  encriers 
en  plomb  qui  brillent  comme  de 
petits  pots  au  lait  d’argent.  Une 
large  tribune  est  réservée  au  public 
et  aux  journalistes  : on  ne  pense 
pas,  en  Hollande,  qu’il  y ait  danger 
àentendre  ce  que  disent  ces  pairs  et 
à voir  ce  qu’ils  font  ou  ne  font  pas. 

a Deux  grands  tableaux , placés  à 
droite  et  à gauche  des  trente-neuf 
législateurs,  représentent,  l’un  la 
Paix,  l’autre  la  Guerre.  — La  Paix 
est  figurée  par  une  charmante  jeune 
dame  vêtue  de  satin  blanc.  Elle  re- 
garde en  l’air,  avec  un  sourire  gra- 
cieux, de  petits  génies  qui  person- 
nifient l’abondance  et  le  bonheur. 
Une  colombe  roucoule  sur  ses  ge- 
noux , et  à ses  pieds  l’air  se  joue  dans 
un  trophée  d’instruments  de  musi- 
que. — La  Guerre,  ah!  qu’elle  est 
bien  figurée.  Jamais  ogre,  jamais 
Barbe-Bleue,  au  moment  de  ses 
plus  atroces  forfaits,  n'a  dû  faire 
une  grimace  plus  épouvantable  ! Cet 
homme  (car  c’est  en  effet  une 
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étrange  aberration  de  notre  langue 
d’avoir  donné  an  monstre  des  ba- 
tailles un  nom  féminin),  cet  homme 
affreux  est  dans  un  état  d'horripila- 
tion qui  ferait  reculer  de  peur  Mé- 
duse elle-meme!  Sous  ses  sourcils 
féroces  il  roule  dans  de  creux  or- 
bites de  rouges  prunelles  sembla- 
bles à des  fourneaux  de  locomotive; 
il  brandit  furieusement  un  cime- 
terre, et  un  de  ses  pieds  sanglants 
foule  et  souille  le  livre  des  lois.  Si 
les  trente-neuf  pairs  n’avaient  pas  la 
chair  de  poule  toutes  les  fois  que, 
malgré  eux,  par  distraction,  leurs 
yeux  ont  le  malheur  de  rencontrer 
ce  tableau,  il  faudrait  vraiment 
que  ces  hommes  eussent  sur  le 
coeur  une  triple  cuirasse  d’acier.  » 

On  indique  aussi  un  salon  de 
compagnie  du  dernier  stathouder 
Guillaume  V.  C’est  ici,  dit-on,  que 
madame  de  Genlis  répéta,  vers  1776, 
le  rôle  de  Zaïre  avec  ce  prince . qui 
voulut  bien  être  son  Orosmane. 

Hôtel  de  t ille  (Stadhuis)  (Plan  19). 
— Cet  édifice  n’a,surla  petite  glace 
du  Marché  aux  herbes,  qu’une  fa 
çade  très-étroite  datant  duxvrs.  et 
dont  la  décoration  appartient  au  style 
de  la  décadence.  La  façade,  en  re- 
tour, sur  la  place  de  l’Eglise  (groote 
Kerk)  est  plusétendue;  mais,  élevée 
en  1729,  elle  diffère  de  style  avec  la 
première.  Au  -dessus  de  la  porte 
d’entrée  on  voit  les  armes  de  ville  : 
un  écusson  doré  avec  une  cigogne 
aux  pattes  rouges  attaquant  un  ser- 
pent. La  devise  est  : 

VIGILATE  UEO  CONFIDENTES. 

Au  haut  d’une  fenêtre  et  au-des- 
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sous  des  armoiries  on  lit  cette  au- 
tre inscription  : 

FELIX  QUEM  FACILNT  ALIENÆ 
PERICULA  CAIITUM. 

On  peut  visiter  l’hôtel  de  ville 
(s’adresser  au  concierge);  il  con- 
tient quelques  portraits.  — Près  de 
l’hôtel  de  ville  est  : 

Le  Marché  aux  poissons  ( V. 
p.  97  ). 

Palais  royal  (Koningklijk  paleis) 
(•ns  le  Nord-Eind.  Plan  21).  — 
Construit  à la  fin  du  xvn*  $.  par  le 
stathouder  Guillaume  III,  et  agrandi 
au  commencement  de  ce  siècle  par 
le  roi  Guillaume  1".  On  peut  le  vi- 
siter pendant  l’absence  de  la  cour 
(s’adresser  au  concierge).  Les  riches 
appartements  sont  ornés  de  quel- 
ques tableaux  et  des  portraits  de  la 
famille  royale.  La  façade  postérieure 
donne  sur  un  jardin  ; celle  sur  la 
rue  est  plus  étroite  et  en  style  ro- 
main. Elle  est  peinte  à l’huile,  et 
sa  couleur  blanche  forme  un  con- 
traste avec  la  façade  en  briques  du 
palais  des  princes  d’Orange,  situé 
en  face,  et  dont  le  premier  palais 
est  séparé  par  la  rue  Nord-Einde, 
qui  s'élargit  de  manière  à former 
une  petite  place.  — On  remarque 
sur  cette  place  la  : 

Statue  équestre  de.  Guillaume  l", 
le  Taciturne.  — Cette  statue,  exé- 
cutée en  bronze,  a été  érigée,  en 
1845,  par  le  roi  Guillaume  II.  Le 
cheval  est  lourd  ; mais  la  figure  est 
assez  bien  campée. 

Le  nouveau  palais,  situé  en  face 
du  palais  précédent,  a été  construit 
en  style  gothique  par  le  roi  Guil- 
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laume  II , mort  en  1849.  La  façade 
sur  la  rue  est  flanquée  de  deux 
grosses  tours  octogones.  Au  centre , 
une  tour  percée  d’une  ouverture 
ogivale  sert  d’entrée.  Les  contre- 
forts  sont  surmontés  de  pinacles, 
et  les  murs  de  créneaux.  Les  me- 
neaux et  les  quatrefeuilles  des  croi- 
sées ogivales  sont  faits  en  briques, 
et  Dieu  sait  quel  écrasement  de 
forme  et  quelle  lourdeur  l’emploi 
gêné  de  ces  matériaux  communique 
à cette  fantaisie  d'architecture 
moyen  âge.  Ce  qu’il  y a de  plus 
agréable,  c’est  la  perspective  du  jar- 
din , que  l’on  aperçoit  à travers  les 
grilles.  — Ce  palais  conserve  encore 
quelques  débris  de  la  riche  galerie 
de  peintures,  vendue  en  1850, 
entre  autres  une  Chasse  à l’ours, 
par  Rubens. 

Le  roi  Guillaume  II  était  un  ama- 
et  un  protecteur  des  arts.  Après  la 
séparation  de  la  Belgique,  il  avait 
réuni  dans  ce  palais  une  splendide 
collection  de  tableaux  des  anciens 
maîtres  des  diverses  écoles,  qui 
étaient  auparavant  placés  dans  son 
palais  de  Bruxelles.  Cette  galerie, 
une  des  plus  précieuses  qui  aient 
été  dispersées  dans  ce  siècle,  fut 
vendue  aux  enchères  au  mois  d'août 
1850.  En  cette  circonstance , le  gou- 
vernement et  le  peuple  hollandais 
ont  encouru  de  justes  reproches.  On 
a pu  leur  demander  s’ils  n’étaient 
plus  les  fils  des  Hollandais  du  xvn* 
s. , de  ces  opulents  bourgmestres 
qui  posaient  devant  Terburg,  Van 
der  Helst  et  Rembrandt.  « EiRre 
quelques  millions  et  la  gloire  de 
posséder,  à titre  inaliénable,  de  si 


rares  chefs-d’œuvre,  il  n’y  avait 
point  à hésiter.  » L’Angleterre  s’est 
fait  la  part  du  lion  dans  cette  riche 
proie  ; les  plus  merveilleux  ouvrages 
ont  été  s’enfouir  dans  les  châteaux 
de  son  aristocratie.  Quelques-uns, 
du  reste,  avaient  fait  partie  de  la 
collection  du  célèbre  peintre  an- 
glais Thomas  Lawrence;  ils  ne  fai- 
saient que  revenir  dans  le  pays  qui 
les  avait  déjà  conquis  une  première 
fois. 

Au  milieu  de  cette  curée  de 
chefs-d’œuvre,  la  France  acheta  au 
prix  de  53  302  fr.  un  tableau  du 
Pérugin  (n*  442  du  livret  des  ta- 
bleaux italiens  du  musée  du  Lou- 
vre) : la  Vierge  tenant  l’enfant 
Jésus,  adoré  par  deux  saints  et  deux 
anges.  Mais  notre  musée  possédait 
déjà  quatre  tableaux  du  Pérugin, 
et . quelle  que  soit  la  belle  conser- 
vation de  celui  acquis  à La  Haye  en 
1850,  il  y avait  certainement,  au 
milieu  des  graves  lacunes  de  notre 
musée,  des  besoins  plus  urgents  à 
satisfaire  que  celui  d’en  acquérir 
un  cinquième.  Le  musée  du  Louvre 
s’est  également  enrichi,  d’un  beau 
porlrait  du  baron  de  Vicq,  ambas- 
sadeur à la  cour  de  France  (n°  458, 
école  flamande) , par  Rubens. 

Ministère  de  la  marine  (Plan  25) 
sur  le  Lange  Voorhout.  Ancien  hô- 
tel Bentink  ; détruit  par  un  incendie 
en  1844.  — On  y a réuni  dans  un 
musée  une  collection  de  modèles  de 
vaisseaux,  de  curiosités  diverses, 
d’armes,  etc.  — On  peut  visiter  ce 
musée  de  10  h.  à 4 h.  tous  les 
jours,  excepté  le  samedi  et  le  di- 
manche. (Rétribution,  25  cents.) 
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Bibliothèque  royale  (Plan  30), 
sur  le  Lange  Voorhout.  — Elle  fut 
créée  en  1798  et  se  composait  alors 
de  15000  volumes;  elle  en  contient 
environ  100  000  aujourd’hui.  Entre 
autres  curiosités  on  y voit  des  livres 
de  prières  de  Catherine  d’Aragon, 
de  Marie  de  Médicis,  et  celui  du  duc 
de  Bourgogne  Philippe  le  Bon, 
avec  des  miniatures  en  grisaille, 
dont  quelques-unes  seraient,  dit- 
on,  attribuées  à Memliny;  puis 
une  bible  offerte  à Guillaume  et  à 
Marie  d’Angleterre  à leur  couron- 
nement. — La  bibliothèque  est  ou- 
verte les  lundis,  mercredis  et  ven- 
dredis, de  10  h.  à 2 b. 

Cabinet  des  médailles  et  camées. 
Cette  précieuse  collection  est  réunie 
dans  le  même  local.  Elle  est  égale- 
ment visible  les  lundis,  mercredis  et 
vendredis,  de  10  h.  à 3 h.  Elle  se 
compose  de  35  000  médailles  et  de 
300  camées,  parmi  lesquels  on  ad- 
mire particulièrement  une  apo- 
théose de  Claude,  'un  des  plus 
'grands  camées  connus  et  d’un  tra- 
vail remarquable.  On  cite  aussi  un 
très-beau  camée  de  la  reine  Élisa- 
beth d’Angleterre. 

Musée  Westreeriien  (muséum  Meer- 
mano  Westreenianum  ) , sur  le 
Princesse  Gracht , près  de  la  syna- 
gogue portugaise  (Plan  28).  — Ce 
musée  a été  légué  à la  bibliothèque 
Royale  par  le  baron  de  Vestreenen , 
mort  en  1850  et  qui  était  directeur 
de  cette  bibliothèque.  Il  contient 
des  manuscrits,  des  antiquités,  des 
vases  étrusques , des  médailles  grec- 
ques, romaiues  et  relatives  à l’his- 
toire des  Pays-Bas;  ainsi  que  quei- 
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ques  peintures  byzantines  et  des 
écoles  italiennes  primitives. 

Le  musée  est  ouvert  le  1"  et  le 
3*  jeudi  du  mois.  On  se  procure 
des  cartes  d’entrée  chez  M.  Hol- 
trop,  directeur,  de  la  bibliothèque 
royale.  — Près  du  musée  Westree- 
nien  est  la  : 

Fonderie  de  canons  — entre  le 
Princesse  -Gracht,  et  le  Nieuwe- 
Uitleg. 

Archives  du  royaume  (Rijks  ar- 
chief)  sur  le  Plein  ( Plan  31  ).  — 
Elles  sont  réunies  dans  un  édifice 
qui  a servi  d’hétel  aux  députés 
d’Amsterdam  aux  États  généraux. 
Elles  sont  ouvertes  aux  travailleurs 
de  10  h.  à 3 h.  Une  bibliothèque 
composée  des  meilleurs  ouvrages  de 
jurisprudence  ou  relat  fs  à l’histoire 
nationale  est  jointe  à l’établisse- 
ment. 

Musde  de  X*  Haye. 

Le  Musée  (Plan  27)  occupe  uu 
hôtel  isolé,  dit  Mauritshuis,  situé 
entre  le  Yijver  et  l’angle  N.  O.  de 
la  place  dite  Het  Plein,  du  côté  de 
laquelle  est  l’entrée , par  une  cour 
entourée  d’une  grille.  Cet  édifice, 
bâti  en  1640  par  le  prince  Maurice , 
gouverneur  du  Brésil,  est  à deux 
étages  et  renferme  : 1*  à l’étage  supé- 
rieur, la  galerie  de  tableaux,  dont 
deux  salles  sont,  assez  peu  favora- 
blement, situées  au-dessus  de  l’eau 
du  Vijver;  2*  à l’étage  inférieur, 
un  cabinet  de  curiosités,  prove- 
nant surtout  de  la  Chine  et  du 
Japon. 

Nous  allons  d’abord  passer  en 
revue  la  galerie  de  peinture. 

■v 
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Galerie  de  Tableaux. 

Elle  est  visible  tous  les  jours  de  9 b.  à 
3 h . ; ( le  samedi  de  10  h.  1/2  à I h.)  On 
ne  paye  point  dans  la  semaine  pour 
entrer,  mais  on  donne  ordinairement 
en  sortant  une  petite  rétribution  au 
concierge  qui  vous  ouvre  la  porte.  — 
Le  dimanche  on  paye  50  cents  pour 
entrer  au  musée.  t 

Après  aŸoir  monté  les  marches 
du  perron,  on  frappe  à la  porte  et 
l’on  est  introduit  dans  un  grand 
vestibule  : on  laisse  à dr.  le  cabinet 
de  curiosités , et,  prenant  l’escalier 
qui  fait  face  à la  porte  d’entrée,  on 
arrive  à l’étage  supérieur,  où  les  ta- 
bleau* sont  distribués  entre  si* 
pièces  de  cette  ancienne  résidence, 
éclairées  obliquement  par  les  fenê- 
tres. Une  première  salle  centrale 
communique  latéralement  avec  deux 
pièces,  dans  l’une  desquelles,  celle 
de  gauche , on  va  admirer  une  des 
merveilles  du  musée  et  de  Rem- 
brandt .-la  Leçon  d’anatomie  (n- 116); 
ces  deux  pièces  conduisent  chacune 
à une  autre  pièce  en  retour.  Reve 
nant  à la  salle  centrale , on  passe 
de  là  dans  la  salle  du  fond,  qui  lui 
fait  suite  et  où  se  trouve  l’autre  mer- 
veille du  musée,  et  de  Paul  Potter, 
le  Taureau  (n'112).  Cette  salle,  qui 
donne  sur  le  Vivier , communique 
à g.  avec  une  dernière  pièce,  où 
l’on  a réuni  des  pastels. 

La  galerie  contient  une  grande 
quantité  de  tableaux  de  l’école  hol- 
landaise. — Le  dernier  catalogue 
que  nous  avons  suivi  comprend  287 
numéros , ainsi  divisés  : 

Écoles  hollandaise  et  flamande.  185 
— allemande 15 


École  française 5 

— espagnole 6 

— italienne 39 

Maîtres  inconnus 24 

Sculpture 13 


Ce  catalogue  est  défectueux , plein 
d’erreurs  et  laisse  beaucoup  à dési- 
rer pour  le  rapport  des  renseigne- 
ments. L’exemple  de  bonne  rédac- 
tion et  de  recherches  érudites  donné 
par  les  catalogues  du  musée  du  Lou- 
vre et  de  celui  d’Anvers,  l’exemple 
plus  rapproché  du  nouveau  catalo- 
gue du  musée  d’Amsterdam,  déter- 
mineront la  direction  du  musée  de 
La  Haye  à rédiger  et  à publier  un 
catalogue  à la  hauteur  des  recher- 
ches modernes  sur  l’histoire  des 
beaux-arts,  et  digne  enfin  de  cette 
importante  et  célèbre  galerie. 

N.  B.  — Nous  donnons  l’indica- 
tion complète  de  tous  les  tableaux, 
en  y joignant  des  appréciations  cri- 
tiques. — On  trouvera  bien  des  da- 
tes, relatives  à la  naissance  ou  à la 
mortdes  artistes,  différentes  de  cel- 
les données  par  le  catalogue  de  la 
Haye.  Ces  dates  ont  été  rétablies 
par  nous  en  puisant  aux  sources  les 
plus  authentiques. 

École  dei  Pays-Bai. 

Evert  van  Aelst  (Aalst)  (né  à Delft, 
1602 ; mort,  1658).  — 1.  Un  vase 
avéc  des  fleurs.  — 2.  Du  gibier 
mort  (perdrix). 

Jun  de  Baan  ( Baen ) (né  à Haar- 
lem,  1633;  mort,  1702).  — 3.  Le 
comte  Maurice  de  Nassau,  gouver- 
neur du  Brésil.  — 4.  Le  grand  pen- 
sionnaire de  Witt. 

Ludolf  Bakhuisen  (né  à Emde, 
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1631  ; mort  à Amsterdam,  1709).  — 5. 
Retour  du  roi  Guillaume  III  d’An- 
gleterre, à Maassluis,  en  1691.  — 
6.  Une  marine,  par  un  gros  temps. 

— 7.  Le  chantier  de  la  ci  devant 
compagnie  des  Indes  orientales,  à 
Amsterdam. 

Bartholomé  r an  Bassen  (xvii*  s.). 

— 8.  Une  église  catholique. 

Nicolas  Berghem  (né  à Haarlem , 

1624;  mort,  1683).  — 9.  Un  paysage 
italien  avec  des  animaux  et  des  fi- 
gures de  grandeur  naturelle. 

Ce  tableau,  de  8 pieds  1/2  sur  6 1/2, 
est,  pa>  sa  grandeur,  une  page  unique 
dans  l'œuvre  du  maître.  « Il  n'avait 
alors  que  vingt-quatre  ans,  dit  M.  Viar- 
dot,  car  la  peinture  est  datée  de  16'iB, 
un  an  après  leTaureau  de  Paul  Potter, 
et  il  était  tout  frais  débarqué  dans  la 
ville  éternelle.  » 

— 10.  Un  paysage  italien.  — 11. 
Une  chasse  au  sanglier. 

» Traitée  avec  toute  l’exquise  finesse 
de  Wouwermans.  » (Viardot.) 

— 12.  Combat  de  cavalerie  dans 
un  défilé. 

Tableau  non  moins  curieux  [que  le 
paysage  n°  9]  par  le  genre  inusité, 
mais  très- supérieur  comme  œuvre 
d’art.  « Dans  cette  page  magniGque, 
étonnante,  pleine  de  mouvement,  d’é- 
nergie et  d’expression  farouche,  dit 
M.  Viardot,  on  ne  reconnaît  plus  Ber- 
ghem qu'à  quelques  détails  secondai- 
res. » (Vendu  7000  fl.  en  1816.) 

Bloemaart  (A.)  (né  à Gorcum, 
1664;  mort  à Utrecht,  1658).  — 13. 
Un  festin  des  dieux.  — 14.  Une  dis- 
tribution des  prix  d’une  course. 

Ferdinand  Bol  (élève  de  Rem- 
brandt, né  à Dordrecht,  1611;  mort 
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à Amsterdam,  1681).  — 15.  L'ami- 
ral de  Ruyter.  — 16.  Engel  de  Ruy- 
ter,  fils  de  cet  amiral. 

Jean  Bolh , dit  Both  d'Italie  ( né 
à Utrecht,  1610,  élève  de  A.  Bloe- 
maart; mort,  1650  ou  1656),  il  vé- 
cut avec  son  frère  Andries  qui  pei- 
gnait les  figures  de  ses  tableaux 
et  se  noya'à  Venise  en  1650.  — 
17.  Un  grand  paysage  italien. 

(Magnifique  paysage,  au  coucher  du 
soleil,  inondé  de  lumière,  et  ayant  le 
Charme  d’une  exécution  facile.] 

— 18.  Un  idem  plus  petit. 

[Charmante  peinture,  digne  de  Claude 
Lorrain,  qu’il  avait  pris  pour  modèle.] 

Breemberg  (hé  à Utrecht,  1620: 
mort,  1660  ou  1663).  — 19.  Un 
paysage. 

Johann  Bien  g cl  dit  de  Velours 
(né  à Bruxelles,  1568;  mort  vers 
1625).  — 20.  Le  Baptême  du  More. 

— 21.  Rencontre  de  David  et  d’A- 
bigatl. 

Breugel  de  Velours  et  Van  Balen. 

- 22.  Les  Quatre  saisons  en  médail- 
lon , entouré  d’une  guirlande  de 
fleurs. 

Breugel  de  Velours  et  Bottenha- 
mer.  — 23.  La  Fuite  en  Égypte. 

Peter  Breugel  dit  d'Enfer  ( né  à 
Bruxelles,  1569;  mort,  1625)  et  Rot- 
tenhamer.  — 24.  Jésus-Christ  dé- 
livrant les  âmes  du  purgatoire. 

Breugel  dit  de  Velours  et  Ru- 
bens. — 25.  Le  Paradis. 

[Le  groupe  d’Adam  et  d’Ève  est  peint 
par  Rubens,  qui  a proportionné  son 
exécution  à la  petitesse  et  au  fini  de 
celle  de  Breugel.  La  tête  d’Ève  est  jo- 
lie ; son  corps  est  d’une  vive  couleur 
qui  prend  l'aspect  d’un  transparent. 
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Elle  a un  bichon  à ses  pieds  ; c’est  un 
goût  qu’elle  a transmis  à ses  Glles.  Les 
fleurs  éraaillent  la  terre;  une  fouit  d'a- 
nimaux et  d'oiseaux  peuplent  la  nature 
nouvellement  créée.  C’est  du  pan- 
théisme en  miniature,  où  se  fait  ad- 
mirer autant  la  patience  que  la  finesse 
du  pinceau  de  Breugel.]  Ce  tableau  a 
été  payé  7350  fl.  en  1766. 

Champagne  (Philippe  de)  (né  à 
Bruxelles,  1602;  mort  à Paris, 
1674).  — 26.  Portrait  de  Joseph  Go- 
vaerts. 

Albert  Cuyp  (né  à Dordrecht, 
1606;  il  vivait  encore  vers  l’an 
1672).  — 27.  Vue  aux  environs  de 
Dordrecht. 

Dirk  van  Deelen , né  à Heusden , 
florissait  de  1640  à 1670;  élève  de 
François  Hais. — 28.Lasalledu  Bin- 
nenhof  à La  Haye,  pendant  la  der- 
nière grande  assemblée  des  Étals  en 
1651. 

Les  figures  de  ce  tableau,  qui  intéres- 
sera les  personnes  visitant  La  Haye, 
sont  de  Palamèdes , peintre  très-peu 
connu. 

Does  (Simon  van  der)  (né,  1653; 
mort,  1717).  — 29.  Une  bergère. 

Gérard  Dow  (né  à Leyde,  1613; 
mort,  1680;.  — 30.  Une  femme  as- 
sise dans  un  intérieur,  devant  une 
fenêtre  ouverte , à côté  d’elle  un  en- 
fant au  berceau. 

Ce  tableau,  dans  lequel  on  trouve 
tout  l’attrait  de  l’image  paisible  de  la 
vie  domestique,  est  merveilleux  de  fi- 
nesse, bien  composé  et  bien  éclairé  ; 
c’est  une  des  perles  du  musée  de  La 
Haye.  Il  a été  peint  en  1658.  Le  tableau 
de  la  Femme  hydropique  (musée  du 
Louvre)  est  de  1663.—  11  a été  à Paris; 
il  a été  restitué  à la  Hollande  en  1815. 


— 31.  Une  femme  à une  fenêtre, 
tenant  une  lampe  à la  main. 

Pan  Dyck  (né  à Anvers,  1599; 
mort  à Londres,  1641),  élève  de 
Rubens.  — 32-  Six  portraits  de  la 
famille  Huyghens.  — 33.  Le  duc  de 
Buckingham. 

[Franche  physionomie;  franche  pein- 
ture ; type  un  peu  vulgaire.  Le  cata- 
logue a tort  de  maintenir  une  erreur 
déjà  signalée  par  Jos.  Reynolds,  il  y a 
bientôt  un  siècle,  en  donnant  ce  por- 
trait pour  celui  du  duc  de  Buckin-' 
gham.j 

— 34.  La  duchesse  de  Buckin- 
gham. 

[Cette  blanche  figure  n’est  pas  davan- 
tage le  portrait  de  la  duchesse  de  Buc- 
kingham.] 

— 35.  Quintin  Simons,  peintre 
d’Anvers. 

[Tête  fine  et  intelligente;  admirable 
portrait.] 

Philippe  van  Dyck,  dit  le  petit 
van  Dyck  (né  à Amsterdam,  1680; 
mort  à la  Haye,  1753);  il  fut  élève 
d’Arnold  Boonen  et  peignit  dans  le 
goût  de  Mieris  et  de  G.  Dow.  — 36. 
JJne  dame  pinçant  de  la  guilare.  — 

37.  Une  dame  devant  sa  toilette.  — 

38.  Judith  avec  la  tête  d’Holopherne. 
— 39.  Un  homme  taillant  une 
plume. 

G.  van  den  Eeckhout  (né  à Am- 
sterdam, 1621;  mort,  1674),  élève 
de  Rembrandt.  — 40.  L’Adoration 
des  Mages.  , 

Assez  bon  ouvrage  dans  la  manière 
de  Rembrandt.  « Ce  sont,  dit  M.  Maxime 
Du  Camp,  les  mêmes  attitudes,  le3 
mêmes  agencements,  les  mêmes  effets 
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de  lumière  tentés,  sinon  trouvés.... 
mais  il  manque  à tout  cela  une  chose  : 
la  griffe  du  lion.  » 

César  t an  Everdingen  (né  à Alk- 
maar,  1600;  mort,  1679),  frère  du 
paysagiste  et  élève  de.  Jean  van 
lironkhorst.  — 41.  Portraits  de  la 
famille  du  grand  pensionnaire 
Steyn  : représentation  embléma- 
tique de  Diogène  cherchant  des 
hommes  au  marché  de  Haarlem. 

Sebastiaan  Franck  (né  vers  1573) , 
“élève  d’Adam  vàn  Oort.  — 42.  Une 
galerie  de  tableaux  d’après  différents 
peintres  célèbres  ; sur  le  devant  on 
voit  Apelles  faisant  le  portrait  de 
Campaspe,  maîtresse  d’Alexandre. 
— 43.  Deux  petits  tableaux  histori- 
ques. 

Seb ■ Franck  et  Fourbus.  — 44. 
Un  bal  à la  cour,  avec  les  portraits 
d’Albert  èt  d’Isabelle. 

Tableau  curieux  pour  les  costumes 
du  temps. 

Glauber  (né  à Utrecht,  1645; 
mort  à Amsterdam,  1726),  élève 
de  Berghem.  — 45.  Un  paysage 
en  Arcadie  ; les  figures  sont  de  Lai- 
resse. 

Gonzales  Coques  (né  à Anvers, 
1618;  mort  dans  la  même  ville, 
1684).—  46.  Unegaleriede  tableaux, 
où  le  peintre  s’est  représenté  avec 
sa  famille  Les  tableaux  dont  la 
salle  est  ornée  sont  peints  par  des 
élèves  de  Rubens,  de  van  Dyk,  de 
Rembrandt  et  autres. 

Les  œuvres  de  Gonzales  Coques  sont 
très -rares.  Lord  Hertford  a payé 
45  ooo  fr.  un  de  ses  tableaux  à la  vente 
Patureau. 
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Govaerls  (A.).  — 47.  Un  paysage. 

Jan  van  der  llaagen  (né,  1635?) 
et  Adriaan  van  de  Velde.  — 48.  Le 
Rhynpoort  à Arnhem.  — 49.  Une 
vue  en  Gueldre. 

Cornslis  van  Haarlem  (né,  1562; 
mort,  1638).  — 50.  Le  Massacre  des 
Innocents. 

[Grand  tableau  placé  dans  la  salle 
d’entrée.  La  science  anatomique  s'y 
affiche  trop.  — V.  Musée  d'Amsterdam, 
n°  loi]. 

Jan  Davidsz  de  heem  ( né  à 
Utrecht,  1600  ; mort  à Anvers, 
1674).  — 51.  Une  table  avec  des 
fruits,  et  accessoires.  — 52.  Un 
feston  de  fleurs  et  de  fruits. 

Jan  v an  der  Heyden  (né  à Gor- 
cum , 1637;  mort  à Amsterdam, 
1712). —53  L’intérieur  d’une  ville, 
probablement  Anvers  (?) 

Charmante  entente  du  clair  obscur. 
— Les  figures  sont  d'Adriaan  van  de 
Velde. 

Helst  (B.  van  der)  (né  à Haarlem , 
1614;  mort  à AmsterJam , 1670).  — 
54.  Portrait  de  P.  Potter. 

[Figure  pile  et  douce.  Ses  longs  che- 
veux, qui  sont  ici  d'un  blond  clair,  sont 
châtains  dans  le  tableau  n°  156.] 

Hemling  (Memling).  — 55.  La  des- 
cente de  la  Croix. 

Ce  tableau  est  plutôt  de  l'école  de 
Van  Eyck.  <*  il  s'en  faut  bien  qu’il  y 
ait  dans  cette  peinture,  très-magistrale 
d'ailleurs,  le  sentiment  exquis  de  Mem- 
ling, ni  son  élégance  particulière,  ni 
la  claire  harmonie  de  son  coloris.  » 
(W.  Burger.) 

Heus  (de)  (né  & Utrecht,  1638; 
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mort  dans  un  âge  avancé) , élève  de 
Both.  — 56.  Deux  petits  paysages. 

Hoekgeest( a vécu  dans  le  xvir  s.). 
— 57.  Intérieur  de  l’église  neuve  à 
Delft,  avec  le  tombeau  des  princes 
d’Orange. 

« Mériterait  d’être  attribué  non-seu- 
lement à Emmanuel  de  Witte,  comme 
le  sont  toutes  les  œuvres  d'Hoekgeest, 
mais  à Cuyp  lui-même.  » (Viardot.) 

— 58.  Le  même  sujet,  d’un  autre 
point  de  vue. 

Les  deux  tableaux  de  ce  maître  peu 
connu  sont  à la  hauteur  de  la  meil- 
leure période  de  l’art  hollandais. 

Melchior  de  Hondekoeter  (né  à 
Utrecht,  1636;  mort,  1695).  — 59. 
Différents  oiseaux.  — 60.  Idem.  — 
61.  Le  corbeau  (Le  geai?)  dépouillé 
des  plumes  d’autres  oiseaux  dont  il 
s’était  paré.  — 62.  La  ménagerie  de 
Guillaume  III,  au  Loo. 

Samuel  van  Hoogstraten  (né  à 
Dordrecht,  1627;  mort,  1678).  Ce 
peintre , peu  connu , a travaillé 
chez  Rembrandt;  beaucoup  voyagé 
et  peint  toutes  sortes  de  sujets,  en 
imitant  différents  maîtres.  — 63. 
Grand  portique  où  se  trouve  une 
dame  avec  un  chien. 

Jan  van  Huchtenburgh  (né  à Haar- 
lem,  1646;  mort  à Amsterdam,  1788), 
élève  de  Vouwermans.  — 64.  Une 
escarmouche  de  cavalerie.  — 65. 
Idem.  — 67 . Le  prince  Eugène  de 
Savoie  à cheval,  entouré  de  guer- 
riers. 

Jan  van  Hüyssum  (né  à Amster- 
dam-, 1682;  mort,  1749).  — 67.  Pe- 
tit tableau  avec  des  fruits.  — 68. 
Idem  avec  des  fleurs. 

HOLL. 


109 

Karel  du  Jardin  (né  à Amster- 
dam vers  1625;  mort,  à Venise, 
1678),  élève  de  Berghem.  — 69.  Vue 
d’une  cascade  en  Italie.  — 70.  Un 
paysage  avec  un  bœuf  se  frottant 
contre  un  poteau. — 71.  Un  paysage 
avec  un  berger. 

Jakob  Jordaens  (né  à Anvers, 
1593;  mort  dans  la  même  ville, 
1678), élève  de  van  Oort.  — 72.  Vé- 
nus suivie  de  bacchantes  et  de  sa- 
tyres. 

[Cette  peinture,  où  règne  le  paga- 
nisme de  la  chair,  est  un  chef-d’œuvre 
de  Jordaens  et  un  des  ouvrages  les 
plus  triomphants  de  l’école  flamande. 

— 73.  Un  banquet  des  dieux  de 
l’Olympe  descendus  sur  la  terre. 

[Copie  qui  nous  semble  rappeler  la 
manière  des  Frank,  et  queM.  W..  Bur- 
ger  attribue  à Rottenhamer.] 

— 74.  Un  faune  et  une  fille  te- 
nantune  corbeille  remplie  de  fruits. 

Théodore  Keyser  (on  croit  qu’il  a 
vécu  de  1595  à 1660).  — 75.  Portrait 
en  pied  d’un  magistrat.  — 76.  As- 
semblée des  bourgmestres  d’Amster- 
dam à l’arrivée  de  Marie’  de  Médicis 
en  1638. 

« Ouvrage  trèsrdistingué  d’un  peintre 
presque  ignoré  hors  des  Flandres,  et 
qui  devrait,  avec  de  plus  nombreux 
ouvrages,  prendre  rang  parmi  les  maî- 
tres de  son  pays.  * (Viardot.)  — Voir 
dans  les  Musées  de  la  Hollande  de 
M.  W.  Burger  (qui  croit  reconnaître 
l'influence  de  Rembrandt  dans  ce  chef- 
d’œuvre  digne  du  maître)  des  recher- 
ches sur  la  famille  d’artistes  du  nom 
de  Keyser.  Le  musée  de  Versailles  pos- 
sède un  portrait  d’homme  par  Théodore 
Keyser  (signé  T.  D.  K.,  1631).  On  con- 
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naît  à peine  une  douzaine  de  tableaux 
de  ce  maître  consommé. 

Philip  Koning  (né  en  1649,  mort 
en  1689.  — Selon  M.  W.  Burger,  il 
est  né  à Amsterdam  en  1619  et  a 
étudié  sous  Rembrandt).  — 77.  lin 
paysage  étendu  ; horizon  éloigné 
(les  figures  sont  de  J.  Lingelbach). 

G.  de  Lairesse  (né  à Liège  en  1640 , 
mort  à Amsterdam  en  1711).  — 78. 
Achille  reconnu  par  Ulysse. 

Johannes  Lingelbach  (né  à Franc- 
fort en  1625,  mort  à Amsterdam  en 
1687).  — « Maître  complexe,  dit 
M.  W.  Burger,  Allemand  de  nais- 
sance, Italien  souvent  par  le  style 
[il  passa  plusieurs  années  à Rome], 
quelquefois  Hollandais  par  la  prati- 
que , il  peut  être  étudié  sous  les  dif- 
férents aspects  de  son  talent  aux 
musées  de  La  Haye,  d’Amsterdam  et 
du  Louvre.  — 79.  Un  paysage  avec 
un  chariot  de  foin.  — 80.  Un  port 
de  mer  en  Italie.  — 81.  Départ  de 
Charles  II  de  Schéveningue  pour 
l'Angleterre,  en  1660.  — 82.  Marche 
de  cavalerie. 

[On  pourrait  croire  que  le  peintre 
français  Taunay  s’est  inspiré  de  sa 
manière.] 

Lucas  de  Leyde , ou  d’après  ce 
maître  (né  à Leyde  en  1494,  mort 
dans  la  même  ville  en  1533).  — 83. 
La  fille  de  Hérodias,  ayant  la  tête  de 
saint  Jean-Baptiste  sur  un  plat. 

M.  W.  Burger  s'appuie  sur  une  in- 
scription qni  se  lit  sur  une  banderole 
pour  écarter  l’attribution  de  ce  tableau 
à Lucas  de  Leyde.  Il  a été  attribué 
aussi  à Waller  ran  Assen,  qui  vécut  à 
Amsterdam  en  <517. 


Nicolas  Maas  (né  à Dordrecht  en 
1632,  mort  à Amsterdam  en  1693). 
— 84.  Magistrat,  probablement  le 
grand  pensionnaire  Cats. 

Yan  der  Meer  de  Delft  (né  en 
1632).  — 85.  Vue  de  la  ville  de 
Deirt. 

Maître  peu  connu  et  dont  les  oeu- 
vres sont  rares.  « Il  manie  la  pâte 
comme  Rembrandt,  il  fait  jouer  la  lu- 
mière comme  Pierre  de  Hooch,  qu’il 
imite  un  peu;  il  a aussi  quelque  chose 
d’Alb.  Cuyp.»(W.  Burger.)  Il  exagère 
les  empâtements.  M.  Théophile  Gau- 
thier dit  de  ce  tableau  lumineux,  que 
c’est  « peint  au  premier  coup,  avec  une 
force,  une  justesse  et  une  intimité  de 
ton  incroyables....  La  magie  du  dio- 
rama  est  atteinte  sans  artifice.  ■>  ( Vendu 
2900  fl.  en  1822.) 

Gabriel  Metsu  (né  à Leyde  en  1 61 5, 
mort  à Amsterdam  en  1658).  Cette 
dernière  date,  admise  généralement 
dans  les  catalogues,  est  fausse.  Le 
Mgrché  aux  herbes  d’Amsterdam 
(Louvre  292)  porte  l’année  1664, 
selon  M.  Charles  Blanc.  Une  pein- 
ture de  la  collection  van  Loon 
(Amsterdam)  porte  la  daté  1667, 
ainsi  que  l’a  publié  M.  W.  Burger 
dans  le  journal  belge  l’Artiste 
(1858).  — 86.  Une  société  de  trois 
personnes  faisant  de  la  musique.  — 
87.  Représentation  emblématique  de 
la  justice. 

[Composition  bizarre.) 

— 88.  Un  chasseur  tenant  un 
verre  de  vin  à la  main  (signé  à la 
date  de  1661). 

(Charmant  d'expression  de  physio- 
nomie, de  clair-obscur  et  de  fine  exé- 
cution.) 
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Michael  Janse  Miereveld  (né  à 
Delft  en  1567  ; mort  en  1641).  — 89. 
Le  prince  Frédéric  Henri  avec  son 
épouse  Amélie  de  Solms. 

Frans  van  Mieris , le  père  (élève 
de  Gérard  Dow,  né  àtDelft  en  1635; 
mort  à Leyde  en  1681).  — 90.  Le 
peintre  et  sa  femme. 

Mieris  s’est  représenté  debout  auprès 
de  sa  femme  assise,  et  tirant  l’oreille 
d’un  petit  épagneul  qu'elle  tient  sur 
ses  genoux  ( gravé  dans  le  Musée 
français).  — a été  payé  910  fl.  en 
174t. 

— 91.  Horace  Schuil,  professeur 
de  botanique  à Leyde. 

Peinture  excessivement  finie. 

— 92.  Un  enfant  placé  près  d’une 
fenêtre  fait  des  bulles  de  savon  ; 
une  femme  se  tient  derrière  lui. 

Le  peintre  a répété  plusieurs  fois  ce 
sujet  (gravé  dans  le  Musée  français ). 
Il  y a une  variante  au  musée  du  Lou- 
vre peinte  par  son  fils. 

Willem  van  Mieris,  fils  du  pré- 
cédent (né  à Leyde  en  1662;  mort 
en  1747).  — 93.  Une  boutique  d’é- 
picier. 


Paul  Moreelse  (né  en  1571,  de- 
meurait à Utrecht , où  il  a été  bourg- 
mestre , et  est  mort  en  1 638) , élève 
de  Miereveld.  — 96.  Catherine-Chris- 
tine, princesse  de  Nassau.  — 97- 
Une  princesse  de  Hanau. 

Anlonie  Mor  ou  Moro  (né  à Utrecht 
en  1512;  mort  à Anvers  en  1588), 
élève  de  Jean  Schoorel.  — 98.  Un 
homme  assis  devant  une  table. 

[Bonne  peinture,  d'un  coloris  véni- 
tien.] 

F.  Moucheron  et  J.  Lingelbach 
(Moucheron,  élève  d’Asselyn,  né  h 
Emdeenl633;  mort  à Amsterdam 
en  1686). — 99.  Un  paysage. — 100. 
Idem,  plus  petit 

Michel  v an  Musscher  (né  à Rot- 
terdam en  1645;  mort  à Amsterdam 
en  1705),  élève  de  Metzu.  — - 101. 
Le  peintre  avec  sa  femme  et  son 
fils. 

Peeter  Neefs.  — 102.  Intérieur 
d’une  église. 

[Le  plus  habile  des  Peeter  Neefs  est 
le  père  (dit  le  Vieux),  né  à Anvers, 
vers  1570,  mort  en  1651.] 


[Il  y a encore,  de  nos  jours,  des 
peintres  flamands  et  hollandais  qui  se 
sont  fait  une  réputation  et  excitent 
l'extase  d’une  certaine  classe  d’ama- 
teurs par  ce  mode  d’exécution  précieuse 
et  parfondue.] 

A.  Mignon  (né  à Francfort  en 
1639;  mort  en  1679),  élève  de  David 
de  Heem.  — 94.  Une  corbeille  avec 
des  fleurs. 

Louis  de  Moni  (né  en  1698;  mort 
en  1771),  élève  de  Phil.  van  Dyck. 
— 95.  Une  vieille  femme  et  un  gar- 
çon dans  une  niche. 


G.  Netscher(aè  à Prague  en  1636  ; 
mort  à La  Haye  en  1684).  — 103. 
Une  société  de  trois  personnes,  re- 
présentant le  peintre,  sa  femme  et 
sa  fille.  — 104.  Portrait  d’homme. 
— 105.  Portrait  de  femme. 

Adriaan  van  Ostade  (né  à Lubeck 
en  1610;  mort  en  1685).  11  étudia 
chez  Fr.  Hais.  — 106.  Intérieur 
d’une  maison. 

« Certes  ce  tableau  n’est  point  relevé  ; 
il  aurait,  sans  nul  doute,  fait  sourire  ce 
soleil  en  perruque  qui,  dans  les  person- 
nages des  maîtres  hollatuiais,  ne  savait 
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voir  que  des  magots  ; mais  il  est,  dit 
M.  Maxime  Du  Camp,  d’une  vérité  si  ex- 
quise, d’une  exactitude  si  pleine  de  poé- 
sie malgré  sa  vulgarité,  qu'il  arrête  long- 
temps et  qu’il  charme  par  son  coloris 
ferme,  honnête,  sans  exagération,  et  tel 
que  le  donne  la  nature  dans  ses  beaux 
jours  de  lumière  et  de  transparence.  » 

— 107.  Extérieur  d’une  maison 
rustique. 

[106  et  107. — Admirable  entente  du 
clair-obscur  et  de  la  transparence  des 
ombres.  Quelques  figures  dejeunes  filles 
rappellent  les  laideurs  connues  de  sa 
famille.}  « Deux  admirables  pendants, 
qu’on  peut  appeler  le  n en  plus  ultra  du 
maître  et  du  genre.  » (Viardot.)  Ils  sont 
venus  en  France  et  sont  gravés  dans 
le  Musée  Napoléon  et  le  Musée  fran- 
çais. — M.  W.  Burger  s’étonne  qu’on 
ne  trouve  presque  point  de  tableaux 
d'Isaak  van  Ostade  en  Hollande  • U 
n’y  en  a qu’un  seul  très-ordinaire  ait 
musée  Van  der  Hoop.  Ce  sont  les  An- 
glais qui  ont  tous  les  plus  beaux  ou- 
vrages d'Isaak.  » 

A.  de  Pape.  — 108.  Intérieur 
d’une  maison. 

Egbert  van  der  Poel  (né  à Rot- 
terdam; mort  en  1690).  — 109.  Un 
clair  de  lune. 

Corneille Poeleriburg  (néàUtrecht 
en  1556;  mort  dans  la  même  ville 
en  1666).  11  a longtemps  demeuré 
en  Italie.  — 110.  Un  petit  paysage 
avec  des  ruines  et  des  figures.  — 

111.  Un  paysage  avec  des  femmes 
prenant  un  bain. 

Paul  Potier  (né  à Enkhuizen  en 
1625;  mort  à La  Haye  en  1654).  — 

112.  Un  jeune  taureau  avec  une 
vache,  une  brebis,  un  pâtre,  etc., 
de  grandeur  naturelle. 


[Voici  un  tableau  célèbre  entre  les 
plus  célèbres.  Enlevé  à la  Hollande 
(ainsi  que  les  deux  tableaux  suivants), 
il  a figuré  au  Louvre,  alors  qu’on  y 
voyait  la  Transfiguration  de  Raphaël; 
et  déjà  ces  deux  chefs-d'œuvre  étaient 
aux  deux  pôles  de  l’art,  placés  à la 
même  hauteur  par  l’admiration  des 
amateurs.  Cette  suprématie  compara- 
tive n’a  rien  qui  étonne  les  Hollandais. 
Cependant,  quelque  soit  le  prodigieux 
mérite  de  cet  ouvrage,  nn  goût  plus 
éclairé  et  plus  général  de  nos  jours 
n’accepte  point  sans  contrôle  ces  admi- 
rations excessives  du  passé.  L’esprit 
d’examen  proteste  contre  des  adora- 
tions trop  dogmatiques.  A une  époque  où 
la  Vénus  de  Médicis  est  descendue  de 
son  piédestal  de  triomphante  beauté;  où 
l’on  discute  l’Apollon  du  Belvédère  lui- 
même  au  milieu  de  son  éclat  fulgurant, 
on  ne  saurait  refuser  un  laissez  passer  à 
la  critique  venant  étudier,  en  Hollande, 
le  fameux  taureau  de  Paul  Potter.  — 
Avant  d’admirer  la  puissance  du  pein- 
tre, reconnaissons  d’abord  qu’il  y a un 
point  de  vue  doublement  faux  dans  le 
système  qu'il  a adopté  ici:  d'un  côté, 
la  proportion  trop  grande  donnée  à ses 
animaux  ; de  l’autre,  la  minutieuse  re- 
cherche du  rendu  avec  laquelle  il  s’ef- 
force de  mettre  jusqu’au  moindre  dé- 
tail sous  l'œil  du  spectateur  ; cela 
s'achemine  au  trompe-l’œil.  C’est  une 
erreur  de  peindre  dans  des  proportions 
grandes  comme  nature  des1  objets  qui 
ne  présentent  point,  par  eux-mêmes,  un 
intérêt  intellectuel.  L’attrait  même  des 
scènes  traitées  par  Gérard  Dow,  Ter- 
burg,  Metzu,  Van  Ostade...,  malgré 
l’intérêt  humain  qui  les  anime,  s’éva- 
nouirait en  partie,  si  les  figures  y 
étaient  aussi  grandes  que  nature.  Com- 
bien ces  proportions  exagérées  sem- 
blent inutiles,  quand  elles  s’appliquent 
comme  ici  à de  gros  animaux  représen- 
tés dans  leur  existence  passive  de  rumi- 
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nants  inactifs  ! — Le  dessin  de  ces 
animaux,  ainsi  que  celui  de  la  brebis, 
de  l'agneau  et  du  bélier , atteste  une 
science  remarquable.  Tous  les  détails, 
les  poils  et  la  manière  contrariée  dont  ils 
sont  couchés,  les  plissures  contournées 
des  cornes,  les  marbrures  noirâtres  du 
museau  de  la  vache,  les  mouches  po- 
sées sur  le  taureau,  le  tronc  d’arbre  et 
la  mousse,  etc...,  sont  minutieusement 
traités  et  d’une  vérité  d’aspect  prodi- 
gieuse. Le  poil  blanc  de  la  tête  de  la 
vache  est  modelé  blanc  sur  blanc  par 
le  relief  réel  des  empâtements.  Les  ani- 
maux des  plans  éloignés  sont  peints 
avec  sécheresse;  on  pourrait  en  dire 
autant  des  plantes  dont  la  saillie  et  les 
découpures  ont  un  aspect  métallique  ; 
d'une  grenouille  qu’on  dirait  être  exé- 
cutée en  porcelaine.  — La  figure  du 
berger  est  médiocre.  L’ombre  portée 
sur  son  front  par  le  bord  de  son  cha- 
peau, contrastant  avec  la  clarté  du 
reste  de  son  visage,  montre  que  le  so- 
leil perce  encore,  en  cet  endroit,  malgré 
les  nuées  orageuses  qui  s’amoncellent 
à l'horizon  ; et  cependant  la  lumière 
est  diffuse  et  comme  tamisée  sur  les 
corps  des  animaux,  et  les  différences 
de  celle-ci  avec  l’ombre  ne  sont  pas 
marquées.  Cette  égalité  de  la  lumière 
et  du  procédé  d’exécution,  qui  analyse 
tout,  donne  du  relief  à tout,  et  substi- 
tue, en  quelque  sorte,  la  réalité  du 
point  de  vue  géométral  à la  magie  de 
la  perspective  et  du  clair-obscur,  est 
un  défaut,  ou,  pour  parler  plus  juste, 
une  atténuation  de  la  valeur  de  cette 
œuvre  magistrale  et  extraordinaire  à 
tant  de  titres,  « incroyable  coup  d'au- 
dace, » comme  le  dit  très-bien  M.  Viar- 
dot,  d’un  jeune  peintre  de  vingt-deux 
ans.  Cette  toile,  qui  a 12  pieds  de  large 
sur  8 de  haut,  est  signée  : Paulus 
Potter.  1647.  On  y aperçoit  trois  cou- 
tures verticales.]  Le  taureau  de  P.  Pot- 
ter fnt  vendu  630  fl.  en  1749  ; s’il  était 
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mis  en  vente  aujourd’hui,  on  le  paye- 
rait peut-être  SCOOOOfl. 

— 113.  Paysage  avec  des  vaches, 
dont  une  se  paire  dans  l’eau  ( 1 648)- 

[Dans  ce  charmant  tableau  peint  sur 
bois,  la  lumière  est  accusée  discrète- 
ment avec  ses  ombres  portées,  au  lieu 
d'être  voilée  comme  dans  le  tableau 
précédent.  La  couleur  est  blonde  et 
claire.  Les  animaux  sont  minutieuse- 
ment peints  ; le  feuille  des  arbres , 
pauvres  de  forme,  est  à touches  égales, 
dans  le  même  sens.  Quelques  figures  de 
baigneurs  sont  dessinées  d’une  manière 
juste  et  précise.] 

— 114.  Paysage  avec  des  vaches 
et  des  cochons. 

[Très-léger  de  couleur,  fin  de  ton. 
Soleil  bas,  ombres  allongées,  mais  pâ- 
les; effet  faible.  P.  Potter  a peur  de 
l’ombre,  ou  bien  le  ciel  de  la  Hollande 
ne  lui  fournissait  que  rarement  des  ef- 
fets lumineux  prononcés.] 

Adam  Pynacker  (né  à Pynacker, 
près' de  Delft,  en  1621;  mort  en 
1673).  — 115.  Un  grand  paysage. 

« Adroitement  peint,  d’une  brosse 
aiguë  et  incisive  comme  la  pointe  d'un 
graveur  à l’eau-forte.  » (W.  Burger.) 

Rembrandt  van  Rhyn  (né  à Leyde 
en  1608;  mort  en  1669). 

« On  dirait  que  Rembrandt  a fait 
une  part  de  ses  œuvres  entre  La  Haye 
et  Amsterdam , exactement  comme  il  a 
fait  une  part  de  ses  deux  manières  en- 
tre les  deux  moitiés  de  sa  vie  d’artiste. 
Amsterdam,  où  il  n’alla  s’établir  que 
-vers  quarante  ans,  où  il  resta  ensuite 
jusqu'à  sa  mort,  semble  avoir  unique- 
ment hérité  des  ouvrages  de  sa  se- 
conde manière,  la  plus  large,  la  plus 
osée,  la  plus  savante,  celle  qu’on  pent 
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nommer  son  grand  parti  pris.  C’est  à 
La  Haye,  au  contraire,  où  il  établit  d’a- 
bord son  atelier,  au  sortir  du  moulin 
de  Leydendorp  (vers  1630',  que  le  fils 
du  meunier  Gerritsen  a laissé  les  meil 
leurs  ouvrages  de  son  premier  style, 
plus  timide  encore,  mais  plus  étudié  et 
plus  délicat.  » (Viardot.) 

— 116.  La  leçon  d’anatomie  du 
professeur  Tulp  (1632). 

[Ce  tableau  est,  avec  la  Ponds  de 
nuit  du  musée  d’Amsterdam,  la  pein- 
ture la  plus  célèbre  de  Rembrandt.  Ces 
deux  ouvrages  sont  aux  deux  pôles  de 
sa  manière.  La  Ponde  de  nuit  est  d’une 
fougue  de  pinceau  prodigieuse;  la  Le- 
çon d'anatomie,  au  contraire,  est  d’une 
exécution  très-finie.  La  Ponde  de  nuit 
est  de  1642;  le  tableau  de  La  Haye  est 
de  16  2 ; l’artiste  n’avait  donc  que 
vingt-quatre  ans  quand  il  le  peignit; 
et  c’est  un  de  ses  chefs-d’œuvre  et  un 
des  chefs-d'œuvre  de  l’école  hollan- 
daise. Les  figures,  de  grandeur  natu- 
relle, sont  des  portraits  de  médecins 
ou  de  chirurgiens  du  temps,  dont  les 
noms  sont  conservés.  Rembrandt  fit  ce 
tableauàlademande  du  DrTulp,  qui  fut 
aussi  le  protecteur  de  P.  Potter,  et  mou- 
rut à Amsterdam  en  1674.  Tulp  donna 
ce  tableau  à sa  corporation,  et  elle  en 
conserva  la  possession  jusqu’en  1628, 
époque  à laquelle  le  roi  Guillaume  Ier 
l'acheta  32000  fl.  — Il  a été  restauré 
avec  soin  en  1859  et  restitué  au  musée 
en  1860. — » Ce  sujet,  n’exigeant  point 
d'invention , convenait  merveilleuse- 
ment, dit  M.  Viardot,  au  génie  réaliste 
et  quelque  peu  grossier  du  peintre  des 
Gueux.  Rembrandt  s’y  élève  à toute  la 
distinction  qu’il  lui  a été  donnée  d’at- 
teindre, car,  autour  de  ce  corps  mort, 
tous  les  personnages  vivants  ont  cette 
certaine  noblesse  de  maintien  et  d’ex- 
pression que  donne  toujours  la  science 
attentive  et  curieuse.  Quant  à l'exécu- 


tion, à quoi  bon  la  louer?...  Si  l'on 
pouvait  lui  trouver  un  défaut,  ce  serait 
celui  d’être  sans  défaut.  » — « Le  mo- 
dèle est  incomparable,  dit  à son  tour 
M.  Maxime  Du  Camp;  le  faire  aussi 
pur  que  celui  de  qui  que  ce  soit.  Ç’a 
été  exécuté  tranquillement  et  avec  la 
préméditation  sereine  de  faire  un  chef- 
d’œuvre.  » Citons  encore  M.  W.  Bur- 
ger  : » L'ensemble  est  tranquille  et 
sage,  la  lumière  douce  et  juste  partout, 
chaque  détail  rendu  avec  une  correc- 
tion najve  et  presque  minutieuse,  quoi- 
que le  ton  général  enveloppe  tout  dans 
l'harmonie.  » — Ce  tableau  a été  sou- 
vent reproduit  par  la  gravure  ou  le 
dessin.  Il  en  existe  une  copie  par  Cot- 
trau  à l'Académie  de  médecine  de  Paris.  ] 

— 117.  Siméon  au  Temple. 

[Qui  pourrait  soupçonner  que  l’au- 
teur de  cette  peinture,  dont  une  partie 
est  si  finie  et  rappelle  Gérard  Dow, 
soit  le  même  que  le  fougueux  auteur  de 
la  Ponde  de  nuit  ? On  y retrouve,  du 
reste,  tout  le  prestige  lumineux  de 
l'artiste,  les  figures  dans  l’ombre  sur 
les  marches  sont  dans  un  merveilleux 
clair  obscur.  L'effet  de  lumière  est  sai- 
sissant ; il  appartient,  après  tout,  à ce 
genre  d'effet  qu’on  appelle  un  coup  de 
pistolet  dans  une  cave,]  . 

— 118.  Suzanne  au  bain. 

[Les  Suzannes  de  Rembrandt  sont  de 
laides  servantes  hollandaises  ; sa  cou- 
leur et  son  clair-obscur  seuls  transfi- 
gurent leurs  trop  prosaïques  nudités. 
On  croit  que  ce  tableau  est  de  1632.) 

— 119.  Un  officier. 

[Exécution  fine  et  correcte.  Tête  sai- 
sissante. Opposition  de  chaude  et  claire 
carnation  avec  une  toque  et  une  robe 
noires.]  . 

— 120.  Un  jeune  homme. 

[Effets  lumineux  à la  Schalken  ; la 
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joue  éclairée  est  très-finement  modelée 
dans  le  clair.  On  croit  que  c’est  une 
oeuvre  de  sa  jeunesse.] 

Rembrandt,  ou  de  son  école.  — 

121.  Un  vieillard. 

Rubens  (né  à Siegen  (Nassau)  en 
1577,  mort  à Anvers  en  1640).  — 

122.  Vénus  et  Adonis  dans  un 
paysage. 

[Peinture  fluide , transparente.  La 
peinture  des  corps  a trop  de  luisant.] 

— 123.  Catherine  Brintes  (Isa- 
belle Brandt) , première  épouse  de 
Rubens.  — 124.  Hélènè  Forman, 
seconde  épouse  de  Rubens. 

[Portrait  d’un  ton  riche,  d’une  exé- 
cution faible  et  lâchée  ; type  de  ses 
vierges.) 

— 125.  Le  confesseur  de  Rubens. 

[Portrait  chaudement  et  vigoureuse- 
ment peint  d'un  moine  dominicain , 
ami  du  peintre,  que  celui-ci  fit  nom- 
" mer  évêque  à Bois-le-Duc.] 

Rubens,  ou  de  son  école.  — 126. 
Des  nymphes  avec  la  corne  d’abon- 
dance. — 127.  Le  songe  d’Astolphe, 
ou  Angélique  endormie  excite  l’a- 
mour d’un  ermite.  Sujet  tiré  de  l’A- 
rioste. 

Rachel  Ruysch  (née  à Amsterdam 
en  1664;  morte  en  1750).— 128,  129. 
Bouquets  de  fleurs. 

Jakob  Ruisdael  (Ruysdael)  (né  à 
Haarlem  vers  1630  ou  1635;  mort 
en  1681).  — 130.  Une  cascade. 

[Peinture  remarquable  qui  rappelle 
la  manière  d’Everdingen.] 

— 131.  Un  rivage  (côte  de  Sche- 
veningen).  — 132.  Du  côté  d’Over- 
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veen;  on  voit  dans  le  lointain  la  ville 
de  Haarlem. 

« Rien  de  plus  parfait,  dit  Smith,  n’est 
jamais  sorti  du  pinceau  du  maître.  » 
C’est  d’un  sentiment  exquis.  Les  petites 
figures  sont  d’un  fini  précieux  ; de  qui 
sont-elles  ? (Vendu,  en  1827,  6700  fl.) 

Roelandt  Savery  (né  à Courtray  en 
1576;  mort  à Utrecht  en  1639).  — 

133.  Orphée  attirant  , les  animaux. 
G.  Schalken  (né  à Dordrecht  en 

1643;  mort  à La  Haye  en  1706).  — 

134.  Une  jeune  femme  devant  sa  toi- 
lette, éclairée  par  une  chandelle.  — 

135.  La  précaution  inutile.  Un  vieil- 
lard donne  des  conseils  à une  jeune 
femme  coquette.  — 136.  Le  médecin 
empirique.  — 137.  Vénus  avec  les 
colombes.  — 138.  Guillaume  III,  roi 
d’Angleterre. 

Franz  Snyders  (né  à Anvers  en 
1579;  inort  en  1657),  élève  de  H.  van 
Balen.  — '139.  Une  grande  chasse 
au  cerf;  le  paysage  est  de  Rübens. 

— 140  Une  cuisine  avec  des  légumes 
et  du  gibier. 

[La  figure,  qui  a un  relief  extrême  de 
coloris,  est  peinte  par  Rubens.] 

Solemaker,  élève  de  Berghem. 

— 141.  Un  paysage. 

« Il  y a exagéré  les  défauts  de  son 
maître  : le  tapotage  de  la  touche  et  l’é- 
parpillement de  la  lumière.  » (W.  Bur- 
ger.) 

Steen  (J.)  (né  à Leyde,  1626; 
mort  dans  la  même  ville,  1679)  (F. 
musée  de  Rotterdam,  p.  71).  Ajou- 
tons que  les  tableaux  de  Steen  sont 
ici  d'autant  plus  intéressants  à étu- 
dier que , selon  M.  W.  Burger,  « il 
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se  révèle  bien  mieux  dans  sa  force  et 
son  originalité  au  musée  de  La  Haye 
qu’au  musée  d’Amsterdam.  ® — ] 4*2. 
La  famille  du  peintre.  — 143.  Ta- 
bleau de  la  vie  humaine. 

[Si  le  titre  de  la  Comédie  humaine, 
donné  à l’ensemble  des  romans  de  Bal- 
zac, affiche  une  prétention  trop  ambi- 
tieuse, que  dire  de  celui  de  : Tableau  de 
la  vie  humaine  donné  à une  scène 
d'intérieur  ou  d’auberge,  où  l'on  n’est, 
pour  ainsi  dire,  occupé  qu’à  boire, 
à manger  et  à faire  la  cuisine,  comme 
si  la  vie  était  uniquement  un  festin  1 
Comme  les  huîtres  paraissent  être  ici 
le  principal  régal,  Smith,  dans  son  ca- 
talogue, a donné  à ce  tableau  un  titre 
plus  humble,  celui  de  la  Fête  aux 
huîtres.  C'était  supprimer  les  inten- 
tions philosophiques  que  développe 
ainsi  le  catalogue  raisonné  de  la  gale- 
rie de  La  Haye,  dressé  par  M.  van 
Steengracht  (La  Haye,  1819)  : 

« Le  sujet  semble  indiquer  les  diffé- 
rentes périodes  de  l'existence.  Sur  le 
premier  plan,  des  enfants  jouent  avec 
un  çhat;  plus  loin,  une  femme  est  cour- 
tisée par  un  jeune  homme  ; près  du 
foyer,  un  vieillard  est  assis,  tenant  un 
enfant  sur  ses  genoux  ; le  vieillard  et 
l'enfant  s’amusent  d'un  perroquet.  Une 
servante  fait  rôtir  des  huîtres  ; dans  le 
fond,  plusieurs  personnes  boivent,  fu- 
ment et  jouent.  Un  tableau,  suspendu 
derrière  elles,  représente  une  potence, 
comme  pour  indiquer  la  fin  réservée  à 
ceux  qui  se  livrent  aux  excès  du  jeu  et 
de  la  boisson.  Une  ouverture,  pratiquée 
dans  le  grenier,  laisse  apercevoir  un 
jeune  homme  couché  nonchalamment, 
ayant  une  tête  de  mort  à ses  côtés  et 
soufflant  des  bulles  de  savon;  allusion 
à la  vanité  et  au  néant  de  la  vie.  Un 
épais  rideau,  qui  occupe  tout  le  haut  du 
tableau,  est  suspendu  au-dessus  de  ces 
divers  personnages  et  semble  menacer 


de  terminer,  en  tombant,  toute  cette 
«cène  des  actions  humaines.  » Ce  mé- 
lange d'images  symboliques  au  milieu 
des  vulgarités  d’une  scène  de  cabaret 
qui  ne  les  comporte  guère  est,  à notre 
avis,  une  dépense  d'esprit  bien  dépla- 
cée et  bien  inutile:,  elle  serait  perdue 
pour  le  spectateur,  si  un  commentateur 
ne  prenait  pas  soin  de  l'avertir.  Cette 
grande  draperie,  couleur  lilas  passé, 
qui  pend  du  haut  du  tableau  et  en 
masque  une  partie,  si  elle  est  le  fin  du 
fin  pourl'interprétation  symbolique, est, 
au  point  de  vue  purement  pittoresque, 
une  pauvreté,  un  de  ces  accessoires  rou- 
tiniers, une  de  ces  ressources  d’atelier 
trop  fréquemment  employées,  surtout 
dans  les  grandes  peintures  historiques, 
pour  restreindre  le  champ  lumineux  et 
circonscrire  l'attention  aux  seules  par- 
ties intéressantes.  La  composition  de  ce 
tableau  nous  semble  un  peu  diffuse.  Un 
vide  considérable  qui  existe  entre  les 
groupes  est  mal  déguisé  par  un  lourd 
fauteuil,  qui  a trop  d’importance  par 
rapport  aux  figures.  Quelques-unes  de 
celles-ci  ont  une  tendance  à la  charge, 
ce  qui  est  un  défaut  fréquent  chez  l’ar- 
tiste. L’effet  lumineux  est  habilement 
entendu  ; mais  la  touche  est  molle  et 
comme  écrasée.  Ëh  un  mot,  ici  comme 
dans  d'autres  tableaux  dé  Steen,  nous 
trouvons  bien  des  choses  qui  ne  justi  - 
fient pas,  à notre  sens,  l'engouement 
dont  cet  artiste  est  l’objet.] 

— 144.  Un  médecin  tâtant  le 
pouls  d’une  jeune  fille. 

[C'est  là  un  sujet  qu'affectionne  Steen; 
il  se  plaît  à mettre  en  scène  des  jeunes 
filles  malades  d'amour,  et  auprès  de 
qui  on  appelle  inutilement  le  médecin 
( F.  le  n°  147.  — Un  tableau  de  ce  genre 
a été  vendu,  en  1817,  à la  vente  Lapé- 
rière,  11  550  fr.  ).  Les  Sganarelles  sont 
pour  le  peintre,  ainsi  qu'ils  l’ont  été  pour 
Molière,  un  fréquent  sujet  de  moquerie.] 
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— 145.  Un  dentiste. 

[Scène  vraie,  naturelle;  peinture  fine 
de  ton.] 

— 146.  Une  ménagerie  et  dans 
le  lointain  la  maison  à Honsholre- 
dyk  (peint  en  1660). 

[Un  personnage  contrefait  et  grotes- 
que, étudié  avec  amour.  Triste  emploi 
du  talent  du  peintre  1] 

— 147.  Le  médecin  rendant  vi- 
site à une  malade. 

Hendrik  van  Slcenwyk  le  vieux 
(probablement  né  à Amsterdam, 
1550;  mort  à Francfort,  1604), 
élève  de  Hans  de  Vries.  — 148.  Des 
bâtiments  avec  des  figures. 

Slorck  ( Abraham ) (né  à Amster- 
dam, 1650;  mort,  1708).  — 149. 
Un  rivage.  — 150  -Une  mer  calme. 

Swaneveld,  dit  Herman  d’Italie 
(néàWoerden,  1610;  mort  â Home, 
1690;  en  1655  suivant  les  registres 
de  l'Académie  de  peinture  de  Paris, 
dont  il  fut  reçu  membre) , élève  de 
Claude  Lorrain).  — 151.  Un  grand 
paysage. 

David  Teniers  le  jeune  (né  à An- 
vers, 1610;  mort  à Ferk,  1694).  — 
152.  La  bonne  cuisine  (1644). 

[Touche  dégagée  et  facile;  peint  à 
demi-pâte;  appartenant  à la  belle  pé- 
riode de  son  talent.  — On  remarquera, 
comme  un  morceau  distingué  de  l’art 
culinaire  du  temps,  ce  cygne  dressé 
sur  un  pâté  avec  les  ailes  étendues, 
paré  comme  une  madone  et  couronné 
d’un  diadèm-:  de  fleurs.] 

— 153.  Un  alchimiste  dans  son 
laboratoire. 

Gérard  Terburg  (né  à Zwolle, 
1608;  mort  à Deventer,  1681).  — 
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164.  Un  officier  ayant  à la  main  une 
lettre  remise  par  un  trompette  et 
une  dame  écoutant  avec  attention. 

Excellent  morceau  de  ce  peintre  de 
conversations.  Il  a plusieurs  fois  peint 
ce  sujet  en  le  variant. 

— 155.  Portrait  en  pied  du  pein- 
tre en  costume  de  bourgmestre  (il 
fut  bourgmestre  de  Deventer). 

Ce  portrait  d’un  homme  de  bonne 
mine  et  d'un  homme  à bonnes  fortunes 
contraste  singulièrement  avec  la  figure 
de  Jocrisse,  donnée  à ce  peintre  dans  la 
gravtire  d’un  recueil  moderne  très-ré- 
pandu. 

Tilborg  (né  à Bruxelles,  1625).  — 
156.  Une  société  de  peintres  à un 
repas  chez  Adrien  van  Ostade.  Au 
nombre  des  convives  se  trouve  le 
peintre  Potter,  avec  sa  femme  et  ses 
enfants. 

P.  Potter  est  représenté  avec  un  grand 
chapeau  sur  la  tête,  un  pourpoint  gris 
perle  et  des  bas  rouges.  Il  a o l'air  bien 
portant  et  très-vivant.  Ce  n’est  point 
alors  le  mélancolique  du  touchant  por- 
trait de  van  der  Helst  (F.  54).  Près  de 
lui  est  sa  femme,  debout  ; femmelette 
assez  mince,  pas  très-gracieuse,  et  qui 
pourrait  bien  l’avoir  un  peu  tour- 
menté. » (W.  Burger.)—  [Les  longs 
cheveux  du  peintre,  qui  tirent  ici  sur 
le  châtain,  sont,  au  contraire,  roux 
dans  le  portrait  de  van  der  Helst.] 

Torenburg  (né  à Amsterdam  vers 
1737;  mort,  1785  ou  1786.  — 157. 
Vue  de  l’Amstel  à Amsterdam. 

Troost  (C.  ) (né  à Amsterdam, 
1697;  mort,  1750).  — 158.  Dix  des- 
sins à la  gouache  et  au  pastel,  re- 
présentant des  scènes  de  comédies 
hollandaises.  — 159.  Cinq  dessins 
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idem,  représentant  une  réunion  d’a- 
mis et  connus  sous  le  nom  de  Nelri, 
d’après  les  cinq  inscriptions  sui- 
vantes : 

Nemo  loquebâtur. 

Erat  sermo  inter  fratres. 

Loquebantur  omnes. 

Rumor  erat  in  casa. 

Ibant  qui  poterant,  qui  non  potuere, 
eadebant. 

Uchterdvcldt  (élève  de  Metzu).  — 
160.  Pêcheur  offrant  du  poisson  à 
une  dame. 

Jacob  van  der  Ul(t  (né  à Gorcum, 
1627  ; vivait  en  1688).  — 161.  Paysage 
avec  un  corps  d'armée  en  marche. 

[Paysage  assez  remarquable,  mais 
d'Un  coloris  monotone.] 

Adriaan  van  de  Velde  (né  à Am- 
sterdam, 1639;  mort,  1672),  élève 
de  Wynants.  — 162.  Des  bestiaux 
dans  un  paysage. 


J 578;  mort,  1629).  — 166.  Un 
paysage. 

Hendrik  van  Vliel  (né,  1608; 
mort,  1659).  — 167.  La  vieille  église 
à Delft. 

V.  le  même  sujet  au  musée  d'Amster- 
dam, n»  347. 

A ry  de  Voys  (né  à I.eyde,  1641), 
élève  de  A.  van  de  Tempel.  — 168. 
Un  chasseur  tenant  une  perdrix  à la 
main. 

J an  Weenix  (né  à Amsterdam, 
1644:  mort,  1719),  élève  de  J.  B. 
Weenix.  — 169.  Un  cygne,  un  che- 
vreuil, etc.,  dans  un  paysage. 

Cette  grande  toile,  d’une  exécution 
vigoureuse,  où  Weenix  a,  contre  son 
habitude,  peint  des  animaux  vivants, 
est  placée  en  regard  du  taureau  de 
P.  Potter. 

— 170.  Un^  faisan  et  plusieurs 
sortes  de  gibier  mort. 


Une  œuvre  capitale  du  peintre. 


« Une  perle  de  la  plus  précieuse  qua- 
lité. » 

— 163.  Vue  du  rivage  de  Schéve- 
ningue  avec  un  groupe  de  pê- 
cheurs. 

Ce  chef-d’œuvre  a fait  partie  du  mu- 
sée du  Louvre,  qui  conserve  encore  une 
autre  plage  de  Schéveningue,  par  le 
même  artiste. 

Willem  van  de  Velde  (né  à Am- 
sterdam, 1633;  mort  à Greenvich, 
1707).  — 164.  Une  mer  calme  avec 
des  vaisseaux.  — 165.  Idem. 

Deux  peintures  limpides,  qui  ont  été 
gravées  dans  le  Musée  Napoléon. 

David  Vitikbonm  (né  à Malines, 


Adriaan  van  der  Werff  (le  che- 
valier) (né  près  de  Rotterdam, 
1649;  mort  dans  cette  ville,  1722), 
élève  d’Eglon  van  der  Neer.  — 171. 
La  fuite  en  Ëgvpte. 

Cette  peinture  (gravée  dans  le  musée 
Français)  fut  donnée  par  l'artiste  à sa 
fille,  qui  le  vendit  4000  florins.  L’Em- 
pire français  ne  manqua  point  de  s’ap- 
proprier cet  ouvrage.  « Le  chevalier 
Adriaan  passait  alors,  comme  d’ailleurs 
pendant  tout  le  xviii*  siècle,  dit  M.  W. 
Burger,  pour  un  des  plus  grands  ar- 
tistes qui  eût  jamais  existé!  » 

— 172.  Portrait  d’un  magistrat. 

Philippe  Woutvermans  (né  à 
Haarlem,  1620;  mort,  1668),  élève 
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de  Wynants.  — 173.  Une  grande 
bataille. 

Des  innombrables  tableaux  de  Wou- 
wermans,  c’est  le  plus  vaste  que  l'on 
connaisse  (8  pieds  sur  4).  Il  est  com- 
posé avec  goût,  habilement  peint  ; la 
mêlée  des  nombreux  combattants  est 
animée,  mais  sans  emportement.  « L'am- 
bition d'élargir  leurs  toiles  et  de  ris- 
quer la  yrande  peinture,  ditM.  W.  Bur- 
ger,  a tourmenté  un  moment  tous  ces 
délicats  traducteurs  de  la  nature  en 
petit.  Excepté  Adriaan  van  Ostade  et 
Adriaan  Brouwer , il  n’y  en  a pas 
un  peut-être,  depuis  Gérard  Dow  jus- 
qu’à van  der  WerfT,  qui  n’ait  tenté 
quelques  essais  de  ce  genre  ; mais  il 
n’y  en  a pas  un  qui  ait  su  y conserver 
des  qualités  estimables.  » 

— 174.  Un  camp.  — 175.  Pe- 
tit paysage  avec  plusieurs  chevaux. 

— 176.  Une  partie  de  chasse.  — 
177. Des pavsansà  pied  et  à cheval. 

— 178.  L’arrivée  à l’iiôtellerie.  — 

179.  La  sortie  de  l’hôtellerie.  — 

180.  Un  manège  en  pleine  campa- 
gne , avec  un  carrosse  attelé  de  six 
chevaux  blancs.  — 181.  Paysage 
connu  sous  le  nom  de  Chariot  de 
foin. 

Ce  paysage  célèbre,  ainsi  que  plu- 
sieurs autres  de  Wouwermans,  au  mu- 
sée de  La  Haye,  sont  gravés  dans  le 
Musée  français. 

Jan  Wynants  (né  à Haarlem, 
1600;  mort  après  1677).  — 182.  Un 
paysage  boisé  (1659).— 183.  Paysage 
(figures  de  Lingelbach)  (1675). 

[Deux  paysages  remarquables,  sur- 
tout le  premier.  Le  second  est  d'un  co- 
loris un  peu  monotone  et  il  est  d’une 
peinture  fluide.] 

Daniel  Zegers  (dit  le  jésuile  d’An- 


vers) (né  à Anvers,  1590;  mort, 
1660).  — 184.  Une  guirlande  de 
fleurs  autour  d’une  statue  représen- 
tant la  Vierge  avec  l’enfant  Jésus. 

— 185.  Une  guirlande  de  fleurs  au- 
tour du  buste  de  Guillaume  111. 

École  allemande. 

Burry.  — 186.  Un  Cupidon. 

Albert  Durer  (né  à Nuremberg, 
1 47 1 ; mort  dansla  même  ville,  1 528) . 

— 187.  Portrait  d’homme. 

[Dur,  mais  coloré.] 

— 188.  Idem. 

« Quelqu’un,  dit  M.  W.  Burger,  qui 
ne  connaîtrait  de  Dûrer  que  cette  œfl- 
vre  si  volontaire,  aurait  déjà  une  idée 
de  son  style  et  de  sa  pratique  comme 
peintre.  » 

École  d'Albert  Durer.  —,  189. 
L’empereur  Maximilien  II  dans  sa 
jeunesse.  — 190.  Elisabeth,  fille  de 
l’empereur  Ferdinand  I".  — 191. 
Anne,  fille  du  même. 

Adam  Elsheimer  (né  à Francfort, 
1574;  mort  à Rome,  1620).  — 192, 
193.  Petits  paysages. 

Hans  Holbein  (né  à Augsbourg, 
1498;  mort  à Londres,  1554.  [7]  — 

— D’après  la  découverte  faite  en 
1861  du  testament  d’Holbein , il 
serait  mort  en  1543).  — 194.  Tho- 
mas Morus , chancelier  d’Angleterre. 

[Cet  article  est  une  preuve , entre 
beaucoup  d’autres,  de  la  négligence 
avec  laquelle  le  catalogue  du  musée  de 
La  Haye  est  rédigé.  Les  plus  grosses 
erreurs  s’y  trouvent  accumulées.  Ma 
première  impression,  en  voyant  ce  por- 
trait, fut  celle  du  contraste  que  ses 
traits  m’offraient  avec  ceux  delà  vieille 
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tête  opiniâtre  du  chancelier  que  me 
rappelait  le  portrait  du  Louvre  (n°  21 0), 
également  peint  par  Holbein.  J’avais 
peine  à croire  que  l'âge  eût  pu  amener 
une  telle  transformation.  L’examen 
des  dates  soulève  de  bien  autres  dou- 
tes : — Le  tableau  porte  la  date  de 
1542,  avec  l'indication  de  l'âge  « Anno 
ælalis  XXVIII  » qui  s’applique  conve- 
nablement à la  jeunesse  du  personnage. 
Mais  ces  deux  dates  ne  peuvent  con- 
corder, si  ce  portrait  est  celui  de  Tho- 
mas Morus,  car  il  était  né  en  1480  et 
il  fut  décapité  en  1535.  (M.  W.  Burgera 
imprimé  par  erreur  1580  et  1635.)  En 
1542,  Thomas  Morus,  au  lieu  d’être 
un  jeune  homme,  aurait  été  âgé  de 
soixante-deux  ans.  D’un  autre  côté,  il 
est  impossible  que  Holbein  ait  peint 
Shomas  Morus  à l’âge  de  vingt-huit 
ans,' c'est-à-dire  en  1508,  car  lui-même 
étant  né  en  1498,  il  n’aurait  eu  à cette 
époque  que  dix  ans.  Les  difficultés  des 
dates,  qui  coïncident  avec  l’extrême 
différence  des  traits,  donnent  donc  lieu 
à conclure  qu’il  s’agit  ici  d'un  autre 
personnage  que  le  célèbre  chancelier  de 
Henri  VIII.] 

— 195.  Robert  Cheseman  tenant 
un  faucon  sur  le  poing.  — 196. 
Jeanne  Seymour,  épouse  de  Hen- 
ri VIII , roi  d’Angleterre.  — 197. 
Portrait  d’une  dame. 

« Fin,  doux  et  transparent....  se  rap- 
proche tellement  du  style  et  du  faire  de 
Léonard  de  Vinci,  qu’on  pourrait,  dit 
M.  viardot,  l’attribuer  au  grand  Flo- 
rentin. » 

Holbein,  ou  de  son  école.  —198. 
Portrait  d’Erasme. 

Heinrich  Roos  ( né  à Ottendorf, 
1631;  mort  à Francfort,  1685). — 
199.  Un  paysage  montagneux  avec 
des  bestiaux. 

Johann  Rottenhamer  (né  à Mu- 


nich, 1564;  mort,  1623).— 200.  La 
chute  de  Phaéton. 

Le  paysage  est  par  Breughel. 

École  française. 

Sébastien  Bourdon  (né  à Montpel- 
lier, 1616;  mort  à Paris,  1671).  — 
201.  Figures  représentant  les  qua- 
tre parties  du  monde  se  partageant 
un  butin. 

Le  paysage  est  dans  le  style  de 
Poussin. 

Claude  Gellée,  dit  le  Lorrain  (né 
prés  de  Toul,  1600;  mort  à Rome, 
1682).  — 202.  Un  paysage  italien. 

Gaspard  Dughet,  dit  Gasparo 
Poussin  ou  Guaspre  (né  à Rome. 
1613;  mort  à Rome,  1675).  — 203. 
Un  paysage. 

Ce  tableau  est-il  de  Dughet  ou  de 
Poussin  1 Le  catalogue  l’attribue  à 
Dughet,  mais  il  donne  à celui -oi  le  lieu 
d'origine  et  les  dates  de  la  naissance  et 
de  la  mort  de  Poussin. 

Joseph  Ver  net  (né  à Avignon, 
1714;  mort  à Paris,  1789).  — 204. 
Une  tempête.  — 205.  Un  paysage 
avec  une  cascade. 

École  espagnole. 

Mateo  Cereso  (né  à Burgos,  1635; 
mort  à Madrid,  1685).  — 206  Une 
Madeleine  en  adoration  devant  une 
croix. 

[Sentiment,  dessin,  couleur.] 

Escalante  (par  ou  d’après)  (né 
vers  l’an  1630;  mort  1670).  — 207. 
Une  bohémienne. 

Bartholomé  Esteban  Murrillo  (né 
à Séville,  1618;  mort  dans  la  même 
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ville,  1682).  — 208.  La  Vierge  avec 
l’enfant  Jésus. 

[Peinture  lumineuse  ; tableau  de  qua- 
lité ordinaire.] 

i 

— 209.  Un  berger  espagnol. 

Don  Diego  Velasquez  (né  à Sé- 
ville, 1599;  mortàMadrid,  1660). — 
210.  Portrait  de  Charles  Balthasar, 
fils  de  Philippe  IV,  roi  d’Espagne , 
à l'âge  de  14  ans. 

Inconnu.  — 211.  Un  paysage. 

M.  W.  Burger  pense  qu’on  pourrait 
attribuer  à Velasquez  ce  beau  paysage 
d’une  exécution  libre  et  d’une  couleur 
magnifique. 

École  italienne? 

Fra  Bartolommeo  (né  près  de  Flo- 
rence, 1469;  mort  â Florence,  1517). 

— 212.  Une  sainte  Famille. 

» Des  parties  magistrales  ! » 

Giovanni Bellini  (né,  1426  ; mort, 
vers  l'année  1516). —213.  La  vierge 
assise  sur  le  piédestal  d’une  colonne , 
tient  l’enfant  Jésus  sur  les  genoux  : 
trois  saints  sont  à sa  droite  et  trois 
autres  à sa  gauche. 

[Peinture  plate,  semble  non  achevée.] 

Paris  Bordonne  (probablement 
une  copie)  (né  à Trévise,  1500; 
mort,  1570),  élève  du  Titien.  — 

214.  La  tête  du  Sauveur. 

Carlo  Cagliari,  fils  de  Paolo  Vé- 
ron es  e (né,  1572;  mort,  1596).  — 

215.  L’Adoration  des  mages. 

Luca  Cambiaso  (né  dans  le  terri- 
toire de  Gênes,  1527;  mort,  1580). 

— 216.  La  sainte  Vierge.  — 217. 
La  naissance  de  la  sainte  Vierge. 

Carracci  (copie  d’après  Annibal) 


(né  à Bologne,  1560;  mort  à Rome, 
1609).  — 218.  Une  sainte  Famille. 

Augustin  Carracci  (né  à Bologne, 
1558;  mort,  1601).— 219.  Unpaysage 
avec  des  figures. 

Ce  paysage  remarquable  serait,  se- 
lon M.  W.  Burger,  de  l’école  espagnole, 
et  il  l’attribuerait  volontiers  à Murillo. 

Carlo  Cignani  (né  à Bologne, 
1628  ; mort,  1719).  — 220.  Adam  et 
Eve  dans  le  paradis. 

Peinture  dans  le  genre  doucereux  et 
affadi  du  Guide  et  de  l’Albane;  mais 
cependant  une  de  celles  de  l’école  ita- 
lienne réunies  ici  qui  attire  le  plus 
l’attention. 

Corrége  (copie  d’après  Antonio 
Allegri)  (né  à Corrége,  dans  le  du- 
ché de  Modène,  1494;  mort,  1534). 
— 221.  La  Zingarelli,  ou  la  Madona 
del  Coniglio.  — 222.  Jésus  au  jardin 
de  Gethsémané. 

Pietro  Berettini,  dit  Pietre  de 
Cortone  (né  à Cortone,  1596;  mort, 
1669).  — 223.  La  sainte  Vierge 
avec  l’Enfant  sur  un  nuage,  et  deux 
religieux.  • 

Dolci  (d’après  Carlo)  (né  à Flo- 
rence, 1616;  mort,  1686).  — 224. 
La  tête  du  Christ.  — 225.  Une  tête 
de  femme. 

Dominiquin  (d’après  Dominico 
Zampieri , dit  le)  (né  à Bologne, 
1581  ; mort,  1641).  — 226.  La  sainte 
Cécile. 

Luca  Giordano  (né  à Naples, 
1 632-;  mort  1705).  — 227.  Les  ser- 
vantes du  peintre , faisant  de  la  mu- 
sique. 

« Vaillante  et  spirituelle  peinture  de 
l’improvisateur  italien.  » (W.  Burger.) 
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Barbiéri,  dit  le  Guerchin  (né  près 
de  Bologne,  1591;  mort,  1666).— 
228.  Saint  Sébastien. 

(Banal;  dessin  assez  ferme;  savoir 
anatomique.] 

Guido  lient  ( né  aux  environs  de 
Bologne,  1575;  mort,  1642). — 229. 
La  mort  d’Abel. 

[Genre  de  peinture  qu'on  pourrait 
appeler  un  bon  ordinaire.] 

— 230.  Un  Cupidon. 

Guido  Reni  (d’après).  — 231. 
Cléopâtre  mordue  par  un  aspic. 

Filippo  Lauri  (né  à Rome,  1623; 
mort,  1694).  — 232.  Un  paysage 
avec  des  figures. 

Ludovico  Mazzolino  (né,  1581; 
mort,  1530).  — 233.  Le  massacre 
des  Innocents. 

Mazzola,  ditle  Parmesan  (d’après) 
(né  à Parme,  1503;  mort,  1540).— 

234.  La  Circoncision. 

Raphaël  (copies  d’après)  (né  à Ur- 
bin,  1483;  mort  à Rome,  1520).  — 

235.  Vénus  et  Cupidon.  — 236.  Une 
sainte  Famille.  — 237.  Sainte  Barbe. 

Salvator  Rosa  (né  près  de  Na- 
ples, 1615  ; mort,  1673).  — 238.  Pro- 
raéthée  sur  le  mont  Caucase;  un 
vautour  lui  dévore  le  foie. 

[Il  regarde  avec  une  horrible  expres- 
sion.] 

— 239.  Sisyphe  dans  les  enfers. 
[Savante  et  vigoureuse  anatomie.] 

— 240,  251.  Paysages  de  forme 
ovale,  avec  ligures.  — 242.  Deux 
paysages  plus  petits.  — 243.  Deux 
tableaux  représentant  des  moines 
dans  une  grotte. 

[Au  milieu  des  nullités  italiennes 
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exposées  ici,  on  s’arrêtera  avec  intérêt 
devant  les  tableaux  de  ce  peintre  ori- 
ginal.] 

Santafede  ( Fabricio ) (né  à Na- 
ples, 1560?  mort,  1634).  — 244. 
Une  sainte  Famille  dans  une  cam- 
pagne. 

[Bon  ouvrage,  d’un  chaud  coloris.] 

Salvi,  dit  Sassoferato  (né,  1605; 
mort,  1685).  — 245.  La  sainte 
Vierge. 

[?]  Francesco  Solimène  (né, 
1657;  mort,  1747).  — 246.  L’An- 
nonciation. 

Jacopo  Robusti,  dit  le  Tintoret 
(né,  1512?  mort,  1594). -247.  Por- 
trait d’un  magistrat. 

Titien  (par  ou  dans  le  genre  de) 
(né,  1477  ; mort,  1576).  — 248.  La 
sainte  Vierge  avec  l’enfant  Jésus  sur 
les  genoux,  à qui  une  autre  sainte 
agenouillée  présente  des  fleurs. 

Cagliari , dit  Paul  Veronèse  (pro- 
bablement une  copie)  (né  à Vé- 
rone, 1528;  mort,  1588).  — 249. 
Le  martyre  de  saint  Côme  et  de 
saint  Damien,  esquisse  sur  papier. 

Fmct  (école  de  Léonard  de).  — 

250.  L’enfant  Jésus  et  saint  Jean,  se 
faisant  des  caresses. 

[Ces  enfants  sont  charmants  ] 

Inconnus. 

251.  Portrait  d’une  femme. 

252.  Une  Madeleine  en  adora 
tion. 

253.  Saint  Jean  l’Evangéliste. 

254.  Dalila  coupant  les  cheveux  à 
Saraspn. 

255.  Une  sainte  Famille. 

256.  L’Adoration  des  bergers. 
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257.  Une  tête  de  femme  en  mé- 
daillon. 

258.  L’empereur  Charles-Quint. 

259.  Représentation  emblémati- 
que de  l’Amour. 

260.  Deux  tableaux  avec  des  rui- 
nes. 

261.  Buste  d’une  nymphe. 

262.  Cupidon  sur  un  lit  de  repos. 

263.  La  mort  de  sainte  Cécile,  sur 
marbre  noir. 

264.  Deux  portraits  : le  prince 
Guillaume  I"  et  un  autre  membre 
de  la  famille  d'Orange. 

265.  266,  267.  Portraits  du  prince 
Guillaume  1". 

268.  Le  prince  Maurice. 

269.  Guillaure  II. 

270.  Le  paradis. 

271.  Le  filet  de  Vulcain. 

272.  Un  vieillard  avec  Un  enfant. 

273.  Six  portraits  de  la  maison 
de  Nassau  ; parmi  lesquels  se  trou- 
vent : 

Le  prince  Guillaume  Ier , son 
épouse  Louise  de  Collgny , son 
fils  aîné  le  comte  de  Buren  , le 
prince  Maurice  de  Na>sau  et  deux 
autres  membres  de  la  famille  d'O- 
range. 

274.  — La  législation  de  Moïse  : 
tableau  laissé  par  feu  M.  de  Pan- 
huys;  on  y trouve  les  portraits  de 
plusieurs  membres  de  sa  famille. 

SCULPTURE, 

275.  Buste  de  Guillaume  le  Taci- 
turne. 

276.  Buste  de  Frédérie-Henri , par 
Rombout  Verhulst  (1683).  — 277. 
Idem  de  Guillaume  II,  par  le  même. 
— 278.  Idem  de  son  épouse,  Marie 
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Stuart,  princesse  d’Angleterre,  par 
le  même. 

279.  Petite  statue  de  Guillaume  III, 
par  J.  Blommendael  (1676). 

280.  Buste  de  Guillaume  III , par 
Rombout  Verhulst  (1683). 

281.  Idem,  par  J.  Blommendael 
(1699). 

282.  Buste  de  Guillaume  IV,  par 
J.  B.  Xavery.  — 283.  Idem  de  son 
épouse  Anne,  princesse  d’Angle- 
terre, par  le  même. 

284.  Buste  de  Guillaume  V. 

285.  Buste  de  son  épouse  Frédé- 
rique-Sophie Guillelmine,  princesse 
de  Prusse. 

286.  Buste  de  l’amiral  de  Ruyter. 

287.  Buste  d’un  autre  amiral  hol-  , 
landais. 

CABINET  ROYAL  UE  CURIOSITÉS. 

Il  est  visible  tous  les  jours  (excepté  le 
samedi  et  le  dimanche),  de  lt  h.  à 
1 h.  — Un  catalogue  français,  dont 
la  rédaction  appelle  de  nombreuses 
corrections  et  qui  est  trop  déuué  de 
renseignements,  se  vend  soc.  — Les 
numéros  sont  souvent  changés. 

Cette  collection  précieuse  con- 
tient deux  séries  intéressantes  à 
différents  titres  : l’une,  ethnogra- 
phique, se  compose  de  produits,  de 
raretés,  de  costumes  du  Japon  et 
de  la  Chine,  ainsi  que  des  colonies 
hollandaises.  On  y trouve  une  im- 
mense variété  d’articles  fabriqués 
dans  ce  pays.  Les  curiosités  prove- 
nant du  Japon  sont  d’autant  plus  pré- 
cieuses, que  jusqu’à  nos  jours  les 
Hollandais  ont  été  la  seule  nation 
européenne  admise  dans  ce  pays. 
— L’autre  série  se  compose  de  reli- 
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ques  historiques,  telles  que  (n°  720)  res  de  poisson  ; il  a quatre  pattes  : 
les  vêtements  que  portait  le  prince  deux  ont  été  prises  à un  pélican, 
* d’Orange  quand  il  fut  assassiné  à les  deux  autres  viennent  d’un  liè- 
Delft  en  1584;  les  armes  de  Ruyter,  vre;  à la  queue  il  a une  petite  tête 
de  Tromp,  une  chaise  de  la  prison  de  singe  qui  grimace  et  tire  une 
de  Barneveldt , etc.  . langue  de  fourmilier;  le  tout  est 

Il  est  regrettable  que  cette  col-  comme  écorché,  sans  poils,  sans 
lection  soit  déparée  par  quelques  ob-  écailles,  et  desséché;  une  baudru- 
jets  de  nulle  valeur  et  d’un  goût  che  artistement  collée  et  plissée 
tout  à fait  puéril,  tels  que  plusieurs  de  manière  à imiter  les  rides  de  la 
chefs-d’œuvre  en  papier  découpé,  Pfiau  rejoint  ensemble  toutes  ces 
en  cheveux,  ou  cet  objet  singulier  pièces  hétérogènes.  Jamaisles  mal- 
produit par  du  foin  brûlé  (n°  678).  tres  flamands  n’ont  osé  inventer  de 
a La  collection  japonaise,  dit  pareils  diables  pour  tenter  leur  saint 
M.  Maxime  Du  Camp,  est  la  plus  Antoine.  C’est  à la  fois  sinistre  et  ter- 
riche  connue  au  monde  ; elle  se  1 tble.  • 
compose  en  partie  des  objets  en- 
voyés en  cadeau  tous  les  cinq  ans  1.  Armoire  dans  laquelle  on  voit 
au  chef  du  gouvernement  néerlan-  un  temple  et  des  maisons  japo- 
dais  par  l’empereur  du  Japon.  naises. 

<t  Toute  la  cruauté  et  en  même  2.  Effigie  du  prince  Guillaume  II. 

temps  la  puérilité  des  Japonais  ap-  3.  Canon  sur  son  affût, 

paraissent  ici  dans  des  monstres  4.  Tableaux  transparents  chinois, 

minutieusement  composés  avec  les  5-  Encriers  chinois, 

parties  diverses  de  différents  ani-  6.  Modèle  d’utn  temple  chinois, 

maux.  Les  sujets  du  .Séogoun  ex-  7.  Chaises  chinoises  en  acajou 

cellent  à ce  genre  de  travail  baro-  avec  marbre  et  ornements  dorés, 

que,  qui  produit  des  espèces  de  8.  Figure  de  l’empereur  de  la 

momies  fantastiques  dont  l’appa-  Chine. 

rence  de  réalité  est  tout  à fait  7.  Masques  chinois,  pour  la  re- 

surprenante.  On  sent,  à les  voir,  présentation  théâtrale. 

que  les  ouvriers  capables  d’inven-  10.  Habits  d’hommes  et  de  fem- 

ter  et  d’exécuter  de  pareils  épouvan-  mes. 

tails  sont  possédés  par  un  étrange  11.  Lanternes  chinoises. 

besoin  de  grotesque  et  d'effroyable.  12.  Instruments  pour  la  pêche. 

Toutes  les  portions  de  ces  corps  bis-  13.  Parasol  chinois. 

cornus  et  terribles  sont  réelles  mais  14.  Instrument  de  musique  nom- 

distribuées  arbitrairement.  Voici  un  mé  gong. 

serpent  : on  lui  a mis  un  crâne  de  15.  Bâtiment  chinois. 

requin  ouvrant  ses  mâchoires  ar-  16.  Eventail  de  racines  odoriîé- 

mées  d’une  triple  rangée  de  dents;  rantes. 

sur  le  dos  on  a su  fixer  des  nageoi-  17.  Bouclier  doré. 
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18.  Canapé  chinois  de  bambou. 

19.  Table  d’arithmétique  chi- 
noise. 

20.  Tapis  de  nattes  entrelacées 
avec  de  l’ivoire  et  de  la  soie  rouge. 

21.  Compas. 

22.  Têtes  chinoises;  la  famille 
du  major  chinois  à Batavia. 

23.  Chapeau  île  prêtre  chinois. 

24.  Miroirs  chinois. 

25.  Paire  de  bas  chinois  pour 
hommes. 

26.  Une  carte  de  visite. 

27.  Soulierschinoispourfemmes, 
de  satin  rouge,  à talons  verts. 

28-32.  Divers  services  à thé,  de 
laque  rouge. 

33.  Tasses  faites  de  riz. 

34.  Chapeau  d’hiver  chinois. 

35.  Chapeau  chinois. 

36.  Siège  chinois  sculpté. 

37.  Deux  petits  paravents. 

38.  Pagode  modelée  en  terre,  re- 
présentant la  Volupté. 

39.  Statues  de  porcelaine  et  de 
terre. 

40.  Bateau  vernissé  à poupées 
mouvantes. 

41-82.  Armoire,  contenant  di- 
verses figures,  représentant  les  Chi- 
nois en  costume  de  cérémonie,  cha- 
cun selon  son  rang. 

83-130.  Armoire  contenant  di- 
verses figures  en  stéatite  et  autres 
objets  curieux. 

131.  Coffre  orné  de  figures  de 
soie , dans  un  surtout  en  relief. 

132.  Panier  de  voyage  de  joncs 
tressés. 

133.  Cassette  servant  de  toilelte. 

134.  Cassette  à marqueterie  de 
nacre  de  perle. 
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135.  Boite  chinoise  à fiches,  de 
laque  noire. 

136.  Deux  plateaux. 

137.  Corde  de  riz. 

138.  Biche  habit  de  mandarin. 

139.  Réchaud  à encens  de  métal 
coulé. 

140.  Deux  feuilles  d’arbres  chi- 
nois, pour  ia  peinture. 

141.  Un  culbuteur  et  son  esca- 
lier. 

142.  Modèle  d’une  jonque  chinoise 
d’ivoire. 

143.  Gobelets  chinois. 

144.  Le  Grand  Lama. 

145.  Boîte  de  toilette  en  laque. 

1 46.  Réchaud  de  métal. 

147.  Modèle  d’une  petite  maison 
de  campagne. 

148.  Boîte  à thé,  peinte,  em- 
ballée en  écorce  d’arbre  et  roseau, 
telle  qu’on  les  envoie  par  terre  de 
la  Chine  en  Russie. 

149.  Petit  fourneau  à thé  avec  sa 
théière  en  faïence. 

150.  Boîte  à thé  d’ivoire,  ta  ser- 
rure et  la  clef  sont  en  argent. 

151.  Garde  - réchaud  pour  le 
Ihé. 

152.  Cassette  a thé  confectionnée 
de  bois  et  de  papier. 

153.  Trois  corbeilles  et  deux  cof- 
fres d’ivoire. 

154.  Modèle  de  la  factoterie  hol- 
landaise à Canton  (en  Chine),  en 
forme  d’une  cage,  travaillée  à jour, 
de  bois  et  de  bambou. 

155.  Une  aune  chinoise. 

156.  Tribunal  chinois  et  exécu- 
tion d’un  jugement. 

157-193.  Ceintures,  bourses, 
tresses  de  cheveux  , bracelets , 
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colliers,  pendants  d’oreilles,  gar- 
niture de  baudriers,  broderies,  etc. 

194-224.  Divers  objets  en  nacre, 
en  ivoire,  or  et  argent,  à fi- 
chps,  etc. 

225-260.  Objets  d’or , d’argent 
et  de  cuivre,  savon,  épées,  mon- 
tre, etc. 

267.  Tableaux  chinois,  peints  à 
l’huile. 

268.  Dessins  et  peintures  sur  du 
papier. 

269.  Cartes  à jouer  chinoises. 

270.  Dix-neuf  peintures  sur  verre, 
représentant  la  manière  de  semer  le 
riz,  de  cueillir  le  thé,  des  vues  de 
Canton,  Wampoo  etMacao,  le  camp 
où  l’empereur  passe  la  revue  de 
quelques  troupes. 

271.  Objets  en  bois  de  sandal. 

272.  Modèle  de  pied  d’une  femme 
chinoise. 

273.  Fruits  chinois  modelés  en 
cire,  colorés  d’après  nature. 

274  305.  Divers  dessins  sur  pa- 
pier , boites  et  étuis  remplis  de 
différentes  sortes  de  thé,  tabac  à 
fumer,  etc. 

306.  Cinq  cents  petites  boîtes  de 
plomb,  dans  lesquelles  se  trouve 
une  collection  très-rare  de  simples 
de  la  Chine. 

307-341.  Encres  de  diverses  cou- 
leurs et  instruments  pour  écrire  et 
dessiner. 

342.  Différentes  vues  delà  Chine, 
peintes  sur  toile. 

343-401.  Vaisselle  de  faïence  et 
de  verre. 

402.  Deux  armoires,  contenant 
de  la  porcelaine  chinoise. 

403.  Chapeau  d’enfant  chinois. 
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404.  Quatre  boites  de  papier  mâ- 
ché. 

405.  Chaises  de  porcelaine  chi- 
noises. 

406.  Quatre  pots  d’une  grandeur 
extraordinaire. 

407.  Pot,  façon  tartare,  de  faïence 
brune. 

408.  Balances  chinoises. 

409.  Lanternes  du  Japon. 

410.  Pendule  de  cuivre  indiquant 
les  heures  à la  manière  usitée  au 
Japon. 

411.  Mappemonde  exécutée  par 
des  Japonais. 

412.  Armoire  contenant  des  ob- 
jets relatifs  aux  cérémonies  reli- 
gieuses. 

413.  Armoire  contenant  des  in- 
struments de  charpentier,  des  mo- 
dèles d’instruments  d’agriculture , 
de  quelques  métiers,  une  représen- 
tation des  travaux  dans  une  mine 
de  cuivre,  et  le  cortège  d’un  grand 
et  d’un  petit  seigneur. 

424.  Armoire  avec  des  figures 
armées. 

415.  Armoire,  contenant  une 
collection  précieuse  d’armures  et 
d’instruments  de  musique  du  Ja- 
pon. 

416.  Deux  armoires  avec  des  cui- 
rasses superbement  travaillées  et 
des  modèles  de  chevaux  harna- 
chés. 

417.  Un  salon  du  Daïro  ou  empe- 
reur ecclésiastique  du  Japon,  dans 
lequel  on  voit  représentés  l’empe- 
reur, l’impératrice,  et  d'autres  fi- 
gures. 

418.  Palanquin  magnifique  du 
Japon. 
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419.  Deux  armoires  contenant 
des  modèles  de  vaisseaux  et  de  bâ- 
timents. 

420.  Objets  pour  l’usage  du  thé 
et  du  tabac. 

421.  Quelques  monstres,  fabri- 
qués artificiellement  par  des  Japo- 
nais. 

422.  Objets  en  fer  et  en  cuivre. 

423.  Figures  japonaises,  coiffu- 
res d’hotïimes  et  de  femmes,  mas- 
ques, etc. 

424.  La  ville  de  Jeddo  (Yedo),  ca- 
pilale  de  l’empereur  temporel  du 
Japon;  une  des  villes  les  plus  gran- 
des et  tes  plus  peuplées  du  monde. 
Sa  circonférence  est  estimée  à 
20  milles. 

425.  Tuiles  japonaises. 

426.  Objets  relatifs  à la  faucon- 
nerie. 

427.  Caractères  d’impression,  en- 
cres japonaises,  pinceaux  et  di- 
verses sortes  de  papier. 

428.  Deux  armoires  contenant  de 
superbes  vêtements  japonais  d’hom- 
mes et  de  femmes , et  divers  ob- 
jets. 

429.  Vêtements  de  Corée. 

430.  Quelques  objets  de  même 
provenance. 

431.  Armoire,  avec  de  la  porce- 
laine précieuse  de  la  Chine  et  du 
Japon. 

432.  Une  autre  avec  de  la  por- 
celaine et  de  la  terre  précieuse  du 
Japon. 

433.  Tableaux  faits  en  suie  et  de 
sable  coloré. 

434.  Éventails  magnifiques,  un 
jeu  japonais,  etc. 

435.  Objets  en  nacre  travaillée. 
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436.  Instruments  de  musique  et 
figures  mécaniques. 

437.  Objets  de  ménage  en  minia- 
ture. 

438.  Joujoux  et  toutes  sortes 
d’animaux,  imités  artificiellement. 

439.  Soieries  japonaises  précieu- 
ses. 

440.  Médailles,  monnaie  d’or, 
d’argent,  de  cuivre  et  de  papier. 

441.  Pierre  de  touche. 

442.  Petits  objets  travaillés  artis- 
tement  de  métal,  d'ivoire,  de 
bois,  etc. 

443.  Différents  objets  appartenant 
à la  toilette. 

444.  Aiguilles  pour  la  coiffure. 

445.  Compas  de  poche.  • 

446.  Objets  en  cuir. 

447 . Quelques  belles  bottes. 

448.  Objets  de  bambou  très-fin 
ët  de  paille. 

449.  Quantité  de  petits  paniers, 
de  figures  et  d’autres  objets  tres- 
sés, de  bambou  et  de  paille. 

450.  Objets  en  laque  et  en  porce- 
laine. 

451.  Tableaux  représentant  le 
combat  naval  à Doggersbank  et  au 
cap  Sainte-Marie. 

452.  Tableaux  émaillés  sur  cui- 
vre. 

453.  Portraits  copiés  par  des  Ja- 
ponais d’après  des  modèles  euro- 
péens. 

454.  Deux  armoires,  contenant 
des  objets  en  laque  ancien  et  mo- 
derne. 

455.  L’ile  de  Detsima,  séjour  des 
Hollandais  au  Japon. 

456.  Les  armoiries  de  l’empereur 
du  Japon. 
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457.  Costumesde  l’Espagne  et  du 
Portugal. 

458.  Armes  de  diverses  popula- 
tions des  Indes  orientales  et  occi- 
dentales. 

459.  Papillons  faits  à Surinam. 

460.  Tète  tatouée  d’un  habitant 
de  la  Nouvelle-Zélande. 

461.  Plateau  à confitures. 

462.  Table  japonaise  richement 
laquée. 

463.  Filet  fait  de  feuilles  d’ananas 
de  la  côte  de  Guinée. 

'464  Terrain  d’une  plantation  à 
la  côte  de  Guinée  près  du  fort  Saint- 
George  d’Elmina. 

465.  Instruments  de  musique 
indiens. 

466.  Modèle  d’un  canot  de  la 
Nouvelle-Zélande. 

467.  Selle  indienne  avec  ses  ac- 
cessoires, montée  en  argent. 

468.  Trois  chapeaux  des  Dajacs 
de  Bornéo. 

469.  Un  pêcheur  de  l'Islande  dans 
son  cajac. 

470.  Deux  idoles  des  insulaires 
de  la  mer  du  Sud. 

471.  Une  gravure  sur  bois,  trou- 
vée à Jérusalem  près  du  mont 
Sion,  représentant  un  événement 
inconnu. 

472.  Trois  pièces  représentant  les 
occupations  domestiques  des  Caraï- 
bes à Surinam. 

473.  Représentation  emblémati- 
que du  cap  de  Bonne-Espérance. 

474.  Deux  armes  à feu  indiennes 
anciennes. 

475.  Vieille  armoire  d’ébène;  les 
pertes  et  les  tiroirs  ornés  de  pein- 
tures. 


476.  Médaillons  de  platine. 

477.  Figures  de  Hottentots  et  de 
Cafres. 

478.  Manteau  et  chapeau  d’un 
paysan  portugais. 

479.  Modèle  d’une  vieille  maison 
moscovite. 

480.  Vue  du  Mont-Blanc  et  du 
Simplon  en  Suisse. 

481.  Petit  canot  avec  des  pêcheurs 
islandais  dans  leur  costume. 

482.  Groupe  de  lazr.aroni. 

483.  Vases,  figures  de  plâtre, 
cruches,  coupes,  gobelets  et  ou- 
vrages d’art  de  différentes  matières 
confectionnés  en  Europe. 

484.  Bâtons  d’écaille , d’ivoire,  de 
baleine  et  tuyau  de  pipe  turque. 

485.  Couteau  avec  lequel  les 
druides  faisaient  des  incisions  dans 
les  arbres  et  les  écorces. 

486.  Morceau  de  fer,  dans  une 
cassette,  faisant  partie  des  instru- 
ments que  l’on  employait  pour  les 
sacrifices  anciens. 

487.  Casse-noix  très-ancien. 

488.  Bonnet  d’un  sultan  de  Java. 

489.  Paniers  de  bambou  et  au- 
tres ouvrages  en  vannerie. 

490.  Une  arlequine  indienne. 

491.  Hcuka  persane  et  ses  ac- 
cessoires. 

492.  Houka  d'Indostan  et  ses  ac- 
cessoires. 

493.  Pipe  turque. 

494.  Cornet  à poudre,  une  caisse 
avec  des  balles  d’étain  et  de  la  pou- 
dre de  Sumatra. 

495.  Tabac  de  Kedoc,  emballé. 

496.  Habillements  de  cérémonie 
des  Indes  avec  le  costume  du  sultan 
de  Palembang. 
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497.  Une  cotte  de  mailles  dn  fa- 
meux Abba  Bakker  à Macassar,  faite 
dans  le  même  genre  que  celles  des 
anciens  chevaliers. 

498.  Navire  artistement  travaillé. 

499.  Une  poche , une  chaîne 
d’argent  et  un  collier  fait  de  coquil- 
les de  limaçon,  le  tout  ayant  appar- 
tenu à Bonsoë,  roi  des  Nègres,  sur 
la  côte  de  Guinée. 

500.  Cantine  avec  de  l’huile  à 
parfum  des  Indes. 

501.  Massue  de  bois  de  fer,  avec 
des  gravures  et  des  figures. 

502.  Pots,  terrines,  lampes  et 
corbeilles  de  la  côte  de  Guinée. 

503.  Chaudron  fait  d’une  noix  de 
coco. 

504.  Un  coco  avec  de  l’encens. 

505.  Petite  corbeille  dite  pagaie, 
propre  à enfermer  des  lettres. 

506.  Bracelets  des  Cafres. 

507.  Petite  boîte  faite  de  diverses 
sortes  de  bois  d’Afrique. 

508.  Caisse  de  momie. 

509.  Corbeilles  d’Amérique. 

510.  Boîte  sur  laquelle  sont  sculp- 
tées diverses  idoles  américaines. 

611.  Costumes  de  sauvages  de 
l’Afrique. 

512.  Costumes  d’habitants  de 
l’Alrique,  de  l’Amérique  et  de 
l’Australie. 

513.  Turbans  turcs. 

514.  Objets  nommés  wayans,  ou 
représentations  théâtrales. 

515.  Une  chaise  du  roi  de  Diu- 
kira,  de  la  côte  de  Guinée,  avec 
deux  crânes. 

576.  Collection  d’habits  des  Indes 
orientales  et  occidentales  et  de  l’Is- 
lande , parmi  lesquels  se  trouve  une 
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chemise  faite  de  boyaux  de  lions 
marins. 

517.  Divers  poissons  de  Surinam , 
imités  en  carton. 

518.  Idole  de  l’ÎIe  de  Balie. 

519.  Pipe  à fumer  de  l’opium. 

520.  Fruits  ciselés. 

521.  Diverses  espèces  de  boîtes  et 
de  cassettes  étrangères. 

522.  Collection  précieuse  de  dif- 
férentes idoles  et  objets  servant  aux 
sacrifices,  avec  leurs  accessoires, 
de  l’tle  de  Java. 

523.  Manteau  de  cérémonie,  ta- 
blier, diadème  et  autres  ornements 
de  tête  de  l’Australie , le  tout  fait 
en  plumes. 

524.  Chaussures  de  différents 
peuples. 

525.  Groupe  de  musiciens  in- 
diens. 

526.  Modèle  d’une  maison  suisse. 

527.  Diadème  d’un  roi  des  Nè- 
gres. 

528.  Modèles  d’instruments  pro- 
pres à l'agriculture , aux  mines  et 
au  ménage. 

529.  Colliers,  ceintures  et  brace- 
lets africains. 

530.  Instruments  de  musiqre  de 
l’tle  de  Java. 

531.  Caisse  d’un  barbier  japonais. 

532.  Modèle  d’un  canot  à plon- 
ger , pour  les  pêcheurs  de  perles. 

533.  Deux  figurines  de  cire. 

534.  Modèle  d’un  mouliné  coton. 

535.  Bottes  en  argent  ciselé,  peur 
l’usage  du  bétel. 

536.  Petit  tableau  confectionné 
avec  les  cheveux  des  frères  Ever- 
tsen. 

537.  Un  Tinjan  de  l’tle  de  Balie. 
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538.  Hache  de  pierre  de  la  Nou- 
velle-Hollande. 

539.  Objets  faits  de  bois  de  caco, 
de  pisang  et  d’autres  matières , pour 
faire  apprécier  le  progrès  des  arts 
en  Australie. 

540.  Coquilles  coloriées  (taboo). 

541.  Cognée  à fendre  du  bois  et 
de  la  pierre. 

542.  Cuillers  de  cuir. 

543.  Épingle  à chleux. 

544.  Aiguilles  et  fil  à coudre. 

545.  Instruments  pour  la  pêche 
et  bracelets  en  usage  en  Australie. 

546.  Première  grammaire  impri- 
mée (en  1823)  à Otahiti  dans  la 
langue  polynésienne. 

547.  Pièces  émaillées  de  très-an- 
cienne date. 

548.  Portrait  de  Montézuma,  em- 
pereur du  Mexique  en  1518. 

549.  Idoles  antiques  américaines. 

550.  Cadran  de  l’Arabie. 

551.  Petites  corbeilles  américai- 
nes. 

552.  Tabliers  de  corail. 

553.  Collet  de  plumes. 

554.  Gobelet  et  goulot  d’argent 
doré,  artistement  travaillé,  du 
temps  des  chevaliers. 

555.  Anneau  d’or  avec  une  topaze 
du  Brésil,  taillée  à facettes. 

556.  Fiancés  de  Java  en  habits 
de  cérémonie. 

557.  Modèles  de  tout  ce  qui  ap- 
partient à l’habillement,  à la  toi- 
lette , au  ménage , à la  chasse  et  au 
commerce  des  Africains. 

558.  Pipe  de  poudre  d’or,  pré- 
sent fait  par  le  roi  des  Ashentins  à 
S.  M.  le  roi  Guillaume  I". 

559.  Bague  de  Tombuctoo. 


560.  Bâton  de  la  côte  de  Guinée 
(qu’on  a supposé  provenir  de  la  li- 
corne), avec  un  pommeau  de  to- 
paze. 

561.  Chaîne  de  montre  faite  à la 
côte  de  Guinée , avec  de  la  poudre 
d’ôr. 

562.  Étui  à tabac,  fait  avec  la 
patte  d’un  jeune  élan. 

563.  Sabre,  modèle  européen, 
artistement  travaillé  en  argent,  aux 
Indes. 

564.  Hache  faite  d’un  os. 

565.  Dent  d’éléphant,  dans  la- 
quelle se  trouve  une  balle. 

566.  Hache  d’argent,  présent  fait 
parles  mineurs  de  la  Saxe  à S.  M. 
le  roi  Guillaume  I". 

507.  Traité  en  langue  de  Singal 
sur  une  feuille  d’or  dans  un  anneau 
garni  de  perles. 

568.  Grands  ornements  orientaux 
d’or,  tels  que  : pendants  d’oreilles, 
colliers,  bracelets,  anneaux  ornés' 
les  uns  de  perles , les  autres  de 
pierres  précieuses. 

569.  Epingle  à cheveux  orien- 
tale. 

570.  Etui  & parfum  oriental. 

571.  Ceinture  de  Ceylan  tressée 
en  fil  d’argent. 

572.  Pièces  de  monnaie  d’or  et 
d’argent  en  circulation  à Java. 

573.  Bracelets  de  femmes  de 
l’Indostan. 

574.  Boite  à conserver  du  bétel, 
du  sultan  de  Palembang. 

575.  Wédong  ou  couteau  porté 
par  les  chambellans  de  service  du 
sultan  de  Java. 

576.  Deux  plaques  d’or  roulées. 

577.  Petit  coq  fait  d’une  perle 
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fort  grande  et  de  pierres  précieu- 
ses montées  en  or. 

578.  Grand  couteau  travaillé  en 
argent. 

578.  Deux  morceaux  de  cristal  de 
roche  de  Ceylan. 

580.  Petite  boule  de  cristal  de  ro- 
che montée  en  or. 

581.  Pierre  (dite  Kalappus,  mes- 
tica  kalappa ) à laquelle  les  Indiens 
attribuent  un  grand  effet  magique. 

582.  Jeux  de  caries  de  Macasser. 

583.  Petit  Pedro  delporco,  en  or. 

584.  Boucliers  en  usage  dans  les 
guerres  entre  les  Indiens. 

585.  Petite  terrine  d'agate. 

586.  Cuiller  de  jaspe  bleu. 

587.  Un  Ktewang  magnifique- 
ment travaillé  et  richement  monté 
en  or. 

588.  Portraits  en  miniature. 

589.  Portrait  de  feu  le  lieutenant 
van  Speyk.  ( V . n°  731.) 

590.  Petit  navire  en  verre. 

591.  Couteau  de  chasse. 

592.  Fauteuil  d’ébène  des  Indes. 

593.  Modèle  de  la  machine  infer- 
nale de  Fieschi. 

594.  Vaisseaux  faits  en  clous  de 
girofle. 

595.  Modèle  de  la  chapelle  de 
Saint-Jean  à Jérusalem. 

596.  Échantillons  de  terres  pro- 
venant des  grottes  de  Jérusalem. 

597.  Chapelet  de  corail  trouvé 
sur  le  cadavre  des  anciens  Guan- 
ches,  près  du  pic  de  Ténériffe. 

598.  Baudrier  faisant  partie  de 
l’habit  de  cérémonie  du  sultan  de 
Djocjokarta. 

599.  Poignard  d’or  de  S.  A.  le 
Soesoehoenan  de  Sourakarta. 
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600.  Poignards,  sabres,  couteaux, 
couteaux  de  chasse  garnis  d’or  et 
d’argent,  de  pierres  précieuses,  quel- 
ques-uns avec  des  hiéroglyphes. 

601.  Modèle  du  pectoral  du  grand 
prêtre,  enrichi  d’or  et  de  pierres 
précieuses. 

602.  Sceptre  antique  d’un  roi  des 
Parthes. 

603.  Cinq  poignards  d’or  et  une 
canne. 

604.  Denier  d’argent  des  anciens 
juifs. 

605.  Deux  feuilles  de  roseau , 
portant  de  l’écriture  en  langue  sin- 
gilise  et  tamalise. 

606.  Plaque  de  cuivre  portant  de 
l’écriture  singilise. 

607 . Plumes  à écrire  en  roseau , 
en  usage  aux  Indes. 

608.  Tabatières  d’une  façon  sin- 
gulière. 

609.  Poignard  d’or  enrichi  de 
diamants,  présent  fait  à S.  M.  le  roi 
Guillaume  I",  parle  sultan  de  Ma- 
dura. 

610.  Modèle  en  ivoire  du  couteau 
avec  lequel  Ankerstrom  a assassiné 
Gustave  III , roi  de  Suède. 

611.  Jeu  d’échecs  très-antique. 

612.  Divers  fruits  européens  en 
albâtre , posés  sur  un  plat  en  nacre. 

613.  Modèle  en  cire  du  Protée 
Anguinus,  animal  vivant  dans  les 
eaux  souterraines  de  la  Carniole. 

614.  Fouet  russe  {Knout.) 

615.  Épingle  d’or  pour  l’ancienne 
parure  des  femmes. 

616.  Ancien  rubis  du  Mogol. 

617.  Collier  (genre  gothique)  de 
rubis  faux,  monté  en  argent. 

618.  Montre  d’or  émaillé. 
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619.  Tête  en  plâtre  de  Panatius 
Rhodius. 

620.  La  tête  de  Tibère  , gravée 
sur  un  silex. 

621.  Tête  de  Titus  (idem). 

622.  Alexandre  et  Darius,  en  mé- 
daillons. 

623.  Castagnettes  espagnoles. 

624.  Ouvrages  antiques  en  ivoire. 

625.  Bouquet  de  fleurs  en  laine. 

626.  Buste  d’Henri  VIII,  roi  d’An- 
gleterre, en  charbon  pulvérisé. 

627. ' Grand  médaillon  en  plomb 
de  saint  Vincent  de  Paul  [?]  avec 
le  millésime  1623. 

628.  Portrait  de  Charles  Stuart. 

629.  Maïolique  italienne. 

630.  Cadenas,  artistement  tra- 
vaillé. 

631.  Selle  et  étriers  de  paysans 
africains. 

632.  Instruments  des  mêmes. 

633.  Chapeau  africain. 

534.  Portrait  de  Corneille  de  Witt 
et  de  sa  femme. 

635.  Ouvrages  en  carton  et  en 
papier  découpé. 

536.  Dessin  fait  à la  plume. 

637.  Deux  tableaux  de  fruits  et 
de  fleurs,  modelés  en  albâtre. 

638.  Cuirasse  de  l’amiral  M.  H. 
Tromp,  sur  laquelle  on  voit  des 
marques  de  balles. 

639.  La  cuirasse  d’un  inconnu. 

640.  Temple  en  papier,  faisant 
allusion  à la  paix  de  1814. 

641.  La  couronne  du  roi  d’Ar- 
dra,  conquise  par  de'Ruyter. 

642.  Cor  de  chasse  antique. 

643.  Crosse  d’évêque,  en  argent. 

644.  Canne  émaillée,  avec  des  ca- 
ractères runiques. 


645.  Broderie  représentant  un 
tombeau. 

646.  Fauteuil  de  Jacqueline  de 
Bavière. 

647.  Fauteuil  de  la  prison  de 
Jean  van  Olden-Barneveld. 

648.  Fonts  baptismaux  , an- 
ciens. 

649.  Bas-relief  en  liège,  repré- 
sentant la  ville  et  la-forteresse  de 
Breda. 

650.  Modèle  en  argent  d'un  vais- 
seau servant  pour  la  pêche  du  ha- 
reng. 

651.  Modèle  d’un  vaisseau  trouvé 
enfoui  dans  la  commune  de  Capel- 
len,  province  de  Brabant  septen- 
trional, en  février  1822,  et  fait 
avec  du  bois  de  ce  navire. 

662.  Ancre  et  petite  cassette  de 
cuivre  de  fabrique  russe,  trouvés 
dans  le  vaisseau  susdit. 

653.  Houppe  du  lit  du  czar  Pierre 
le  Grand. 

654.  Deux  pierriers  de  l’amiral 
M.  H.  Tromp. 

655.  Arbalète  à pied,  très-ancien. 

656.  Un  grand  glaive. 

657.  Arquebuse  de  la  confrérie  de 
Delft. 

658.  Mousqueton  de  l’amiral 
M.  H.  Tromp. 

659.  Deux  pierriers  du  vaisseau 
amiral  de  de  Ruyter. 

660.  Canon  doré  et  argenté,  pré- 
sent fait  par  la  Société  de  commerce 
(Handels-Matschappij)  à l’amiral  de 
Ruyter. 

661.  Ouvrages  d’ivoire  et  de 
bois. 

662.  L’oraison  dominicale  en 
français,  anglais  et  hollandais, 
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écrite  sur  trois  morceaux  de  papier, 
chacun  plus  petit  qu’une  pièce  d’un 
sou. 

663.  Serrure  très-artistement  faite, 
avec  deux  clefs. 

664.  Petit  cadenas  avec  la  clef  en 

or. 

665.  Poire  à poudre  artistement 
travaillée. 

666.  Cadran  solaire  ancien.. 

667.  Boule  de  verre,  dans  la- 
quelle se  trouve  une  batterie  en 
ivoire. 

668.  Chemise  sans  couture. 

669.  Modèle  d’un  vieux  marteau 
de  porte , jadis  en  usage  à Har- 
lem. 

670.  Modèle  d’un  hausse-col,  très- 
ancien. 

671.  Chef-d’œuvre  de  papier 
découpé  représeniant  la  nuit  de 
Noël. 

672.  Collier  d’ivoire  artistement 
travaillé. 

673.  Cassette  à reliques,  avec 
deux  cristaux  où  l’on  voit  figuré  le 
crucifiement. 

674.  Cinq  plaques  d’argent  riche- 
ment travaillées  en  bosse,  par  Ma- 
thieu Melin  F.  Belga. 

675.  Verre  à vin  du  Rhin,  trouvé 
fondu  après  l'incendie  de  Vaalwijk 
en  1824. 

676.  Bourse,  dite  Knotte,  en  usage 
dans  la  Frise. 

677.  Anneau  de  pierre  ou  corail, 
trouvé  à Intryp,  en  Frise,  et  connu 
sous  le  nom  de  Sjoeekers  Wjenre 
(désensorceleur). 

678.  Objet  singulier  produit  par 
le  foin  brûlé  trouvé  en  1823. 

679.  Morceau  de  pilotis  rongé 

HOLI.. 
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par  un  ver  marin,  trouvé  à Amster- 
dam. 

680.  Pendules  anciennes. 

681.  Matrices  de  métal,  de  fer  et 
d’argent,  de  cachets  et  armoiries  de 
diverses  époques. 

682.  Perspective  en  papier  dé- 
coupé. 

683.  Anneau  renfermant  entre 
deux  verres  une  platine  de  fusil  et 
une  garniture  d’argent. 

684.  Ducaton  à vis,  avec  des 
figures  dans  l’intérieur. 

685.  Livre  de  prières  en  langue 
allemande,  relié  en  argent,  etc. 

686.  Cor  de  confrérie. 

687.  Canettes  d’argent,  de  terre 
et  de  verre;  bouteilles,  plats,  cru- 
ches et  gobelets,  mentionnés  dans 
les  ouvrages  d’Alkemade  et  de  J.  le 
Francq  van  Berkhey. 

688.  Nautile  élégamment  taillé. 

689.  Petite  jatte  de  nacre. 

690.  Verre,  avec  figures,  de  l’an- 
née 643. 

691.  Armure  de  l’amiral  de  Ruy- 
ter, chaîne  en  or,  médaille,  qui  lui 
furent  données  par  les  États  géné- 
raux. 

692.  Cheveux  de  S.  A.  S.  Guil- 
laume IV. 

693.  Cheveux  de  Jacqueline  de 
Bavière,  pris  dans  son  cercueil. 

694.  Bâton  de  commandement 
de  l'amiral  Pierre  Hein. 

695.  Charles-Quint  à cheval,  en 
bronze. 

696.  Couteaux  de  table  et  four- 
chette de  bronze. 

697.  Lame  d’épée  du  temps  du 
<luç  d’Albe. 

698.  Plat  d’étain  , aplati,  avec 
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une  inscription  gravée  par  des  ma- 
rins naufragés  en  1510,  trouvé 
cloué  à un  piloti,  dans  le  détroit 
de  Magellan. 

699.  Verre  à bière  de  Valdez. 

700.  Grand  sabre,  avec  le  millé- 
sime 1544,  qu'on  dit  avoir  appar- 
tenu à P.  A.  van  der  Veiff,  bourg- 
mestre de  Leyde,  1573. 

701.  Boussole  et  cachet  d’argent 
du  vice-amiral  Boysot. 

702.  Lunettes  d’argent  du  capi- 
taine corsaire  Guillaume  Credo. 

703.  Montre  d’or  dont  le  mouve- 
ment est  en  ivoire  (a  appartenu  à 
Louis  Bonaparte), 

704.  Deux  figures  de  nacre,  re- 
présentant LL.  AA.'SS.  Guillaume  IV 
et  Guillaume  V. 

705.  Deux  lames  d’épées,  trou- 
vées sur  le  champ  de  bataille  de  Fleu- 
rus. 

706.  Truelle  d’argent,  employée 
par  l’empereur  Alexandre  en  1814, 
dans  la  maisonnette  du  czar  Pierre 
le  Grand  à Saardam. 

707.  La  chemise  et  la  camisole 
, portés  par  feu  S.  M.  Guillaume  III, 

stathouder  des  Provinces-Unies  et 
roi  d’Angleterre,  pendant  les  trois 
derniers  jours  de  sa  vie  après  la 
chute  fatale  de  son  cheval. 

708.  Buste  de  Guillaume  III. 

709.  Grand  gobelet  d’argent  de 
Di rk  Scliev,  avec  la  représentation 
de  ses  aventures  aux  29  et  30  décem- 
bre 1626. 

710  Gobelet  d’argent  doré  donné 
à H.  Swaardekroon  par  la  compa- 
gnie dçs  Indes  orientales,  pour 
avoir  cultivé  le  premier  le  café  dans 
l’Ile  de  Java. 
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711.  Pot  à goulot  d’argent  du 
vaisseau  amiral  lors  de  la  prise  de 
la  flotte  d’argent. 

712.  Plat  d’argent,  fait  en  mé- 
moire de  la  prise  de  la  flotte  d’ar- 
gent; 

713.  Gobelet  d’argent,  dit  Geu- 
zenbeber,  gobelet  de  gueux. 

714.  Jatte  , dite  Geuzennapje  , 
jatte  de  gueux. 

715.  Deux  brosses  avec  médaillons 
de  nacre. 

716.  Le  gobelet  de  Spinola. 

717.  Cassette  carrée,  richement 
décorée  en  or  ; l’octroi  de  la  compa- 
gnie des  Indes  occidentales  fut  pré- 
senté dans  cette  boite  à S.  A.  S. 
Guillaume  IV. 

718.  Montre  ancienne,  émaillée 
d’or  que  l’on  dit  avoir  appartenu  à 
S.  A.  S.  Frédéric-Henri. 

719.  Trompette  de  la  garde 
d’honneur  à cheval  de  1814,  sur 
laquelle  sont  gravés  les  noms  des 
officiers. 

720.  Habillement  complet  que 
portait  Guilllaume  I",  le  10  juillet 
1584,  le  jour  où  il  fut  assassiné  à 
Delft,  par  Balthazar  Gérard;  deux 
pistolets;  la  balle  de  plomb;  une 
montre  ancienne  émaillée  d’or  et  la 
médaille  dite  Geuzenpenning  (mé- 
daille des  gueux);  à ces  objets  est 
jointe  une  copie  de  la  condamna- 
tion à mort  de  l’assassin. 

721.  Grande  caisse  en  écaille,  à 
marqueterie  d'argent,  confectionnée 
par  M.  Brand  à Amsterdam,  d’a- 
près les  ordres  du  czar  Pierre  le 
Grand;  l’intérieur  représente  une 
maison  opulente  d’Amsterdam  au 
commencement  du  xvm*  s. , avec 
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tous  se3  meubles.  — On  y a travaillé  i 
25  ans,  et  elle  a coûté  30000  florins. 

Pierre  le  Grand  trouva,  dit-on,  beau- 
coup trop  élevé  le  prix  qu’on  lui  de- 
manda de  ce  chef-d’œuvre  lilliputien, 
et  Brand.  blessé  de  la  parcimonie  du 
czar,  le  garda  pour  lui-méme  et  le 
donna  au  musée  de  La  Haye. 

122.  Chaise  et  pot  à lait  du  géné- 
ral Chassé,  employés  dans  la  cita- 
delle d’Anvers  pendant  le  siège  de 
décembre  1832. 

723.  Deux  tableaux,  peints  en 
bleu  sur  porcelaine,  d'après  Wou- 
werraans. 

724.  Vernis  japonais  contrefait 
très-artistementparfeuM.C.  N.Huy- 
gens  à La  Haye. 

725.  Hache  militaire  du  temps 
des  Espagnols. 

726.  Cruches,  dites  Jacoba's  kan- 
netjrs. 

727.  Gobelet  d’argent. 

728.  Vue  prise  dans  le  Saint-Go- 
thard. 

729.  Bouquet  de  fleurs,  modelé 
en  cire  blanche. 

730.  Ornements  d’une  confrérie. 

731.  Sabre  et  fusil,  provenant  de 
la  chaloupe  canonnière  de  J.  C.  J. 
van  Speyk,  qui  sauta  devant  An- 
vers en  février  1831.  ( V . n°  589.) 

732.  Boîte,  contenant  des  che- 
veux dudit  héros,  son  ruban  de 
chevalier,  du  drap  de  son  frac,  et 
deux  bagues,  dont  l’une  faite  d’un 
morceau  de  fer  et  l’autre  avec  le 
métal  du  canon  de  la  chaloupe. 

733.  Modèle  en  carton  de  la  nou- 
velle église  à La  Haye. 

734.  Gobelet  doré  de  l’église  pa- 
triarcale d’Utrecht. 


735.  Modèle  d’une  église  incon- 
nue. 

736.,  Verre  peint. 

737.  Grand  cimeterre  du  xvie  s. 

738.  Portraits  de  Guillaume  IV  et 
de  son  épouse. 

739.  Médaille  sur  laquelle  se 
trouve  en  relief  l’histoire  de  Luther. 

740.  Tableau  de  paille  représen- 
tant le  Buitenhof  à La  Haye. 

741.  Portrait  de  S.  A.  S.  la  prin- 
cesse Guillemette  de  Prusse,  épouse 
du  dernier  stathouder  des  Pays- 
Bas. 

742.  Tableau  sur  verre. 

743.  Idole,  ornée  de  pierres  pré- 
cieuses, ayant  appartenu  au  roi  de 
Candy(île  de  Ceylan),  conquise  par 
les  Anglais  en  1815. 

744.  Représentation  du  tombeau 
de  Lavater. 

745.  La  maison  de  Paauw,  rési- 
dence d’été  du  prince  Frédéric  des 
Pays-Bas. 

746.  Ouvrage  d’art  en  cheveux. 

747.  Bnste  du  bourgmestre  de 
Leyden  , P.  A.  van  der  Verf. 

748.  Modèle  de  sa  tombe. 

749.  Buste  du  duc  de  Wolfenbut- 
tel. 

750.  Idem  du  duc  de  Brunswick. 

751.  Idem  de  Frédéric,  roi  de 
Prusse. 

752.  Morceau  de  bois  du  vaisseau 
de  poudre  de  Leyden. 

753.  Gobelet  d’argent  doré,  très- 
rare,  connu  sous  le  nom  de  la  Na- 
celle. 

754.  Petit  sabre  de  l’amiral  M.  H. 
Tromp. 
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COLLECTIONS  PARTICULIÈRES. 

Collection  du  baron  SteengracM  . 
(Sur  le  Vyverberg,  n*  3).  On  ne  man- 
quera point  d’aller  visiter  cette  col- 
lection remarquable.  On  donne  un 
florin  au  domestique  qui  vous  intro- 
duit. Nous  indiquerons  quelques- 
uns  des  principaux  tableaux  : Rem- 
brandt : Bethsabée  au  bain..«  Chair 
palpitante,  traité  avec  finesse.  » — 
Paul  Potter:  trois  vaches  près  d’un 
arbre.  [Ce  tableau  d’une  belle  cou- 
leur rappelle  celui  du  musée  du 
Louvre,  mais  lui  est  supérieur.]  — 
Steen:  un  Médecin  près  d’une  jeune 
fille  malade  [scène  de  Diafoirus]; 
une  Compagnie  joyeuse.  — Un  joli 
Terburg  : Femme  nettoyant  la  tête 
de  sa  fille  [ naïf  de  pose  et  de  senti- 
ment], — Metsu  • grand  et  bon  por- 
trait d’un  jeune  garçon,  l’Enfant 
malade.  — Brauuer:  Scène  de  fu- 
meurs [ un  des  plus  remarquables 
tableaux  du  peintre].  — Netschc : 
Femme  jouant  de  la  basse  [rappelle 
celle  du  musée  du  Louvre]  — Beau 
et  grand  tableau  de  D ■ Teniers  : les 
Œuvres  de  miséricorde.  — Tableaux 
remarquables  de  G.  Dow,  Ad.  r an 
Ostade,  Wouve/mans,  Pieter  de 
Ilooch  ; Nicolas  Mans  : intérieur  de 
cuisine;  Van  der  llelst  [deux  por- 
traits ordinaires] , Âsselyn,  r an  der 
Velde , Rerghem,  Karel  Dujardin, 
Ruisdaël;  Ererdingen  : un  Torrent; 
r an  der  Xeer , Pynacker,  Both,  de 
Jonghe . Jordaens,  Zorg:  Sujets  bi- 
bliques en  costumes  flamands....  et 
quelques  tableaux  de  peintres  mo- 
dernes : Kobbel:  Paysage  avec  ani- 
maux (1807)  [maigre  de  touche]; 


Ommeganck;  Koekkoek  (prononcez 
Koukkouk);Sche?/ot<(;  Paysage  d’hi- 
ver, etc.;  H.  Vernet  : le  Hussard 
mourant,  donnant  ses  cartouches  à 
un  voltigeur  (1823);  Decamps  : En- 
fants contre  un  mur , effrayés  des 
aboiements  d’un  chien. 

Collection  du  baron  van  Brienen 
( V.  Amsterdam)  ; tableaux  moder- 
nes. 

PROMENADES  EXTÉRIEURES.  ■ 

Le  Bol*. 

Ce  beau  et  vaste  parc,  presque 
contigu  au  quartier  élégant  de  La 
Haye,  et  qui  commence  au  N.  E.  de 
la  ville,  au  delà  du  canal  dit  Prin- 
cesse-Gracht,  est  une  magnifique 
et  charmante  promenade  qui  plaît 
beaucoup  aux  étrangers  et  dont  sont 
fiers  les  habitants,  qui  l’appellent 
simplement  le  Bois  (het  Bosch). 
C’est  le  t este  de  la  vaste  forêt  qui 
couvrait  autrefois  cette  partie  de  la 
Hollande  et  s’étendait  le  long  des 
côtes  de  la  mer. 

Une  grande  avenue  ombragée  (qui 
est  le  prolongement  du  boulevard 
dit  ; Rorte  Voorhout,  et  forme  le 
commencement  de  la  route  de  La 
Haye  à Leyde)  traverse  le  bois  dans 
sa  longueur.  Cette  avenue  passe  d’a- 
bord entre  des  prairies  qui  s’éten- 
dent à dr.  et  à g.  Celle  de  dr.  s’appelle 
Knekamp  (le  champ  des  vaches)  et 
l’autre  Maliebaan  (le  mail).  Quel- 
ques cafés  bordant  le  côté  g.  de  l'a- 
venue rappellent  les  anciens  cafés 
des  Champs-Elysées  par  leur  tenue, 
leurs  musiciens  ambulants  et  la 
foule  qui  s’y  réunit.  Si,  au  delà 
de  ces  cafés,  on  continue  à suivre 
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la  grande  avenue,  on  entre  sous 
les  ombrages  du  bois  proprement 
dit. 

«Qu’on  se  figure,  dit  M.  Ferrier, 
un  bois  de  plus  d’une  lieue  de  tour, 
planté  des  plus  beaux  hêtres  ; une 
forêt  silencieuse,  des  sites  sauva- 
ges, à quelques  pas  d’une  capitale 
bruyante  et  peuplée;  un  feuillage 
vert  et  sombre,  de  larges  allées  de 
sable  dont  on  ne  voit  pas  la  fin , et 
que  traversent  çà  et  là  des  cerfs  et 
des  daims  en  liberté,  des  pièces 
d'eau  [impides,  dqs  ponts  rustiques, 
des  cygnes  dans  l’eau,  des  fauvet- 
tes et  des  rossignols  sur  les  bran- 
ches; tout' cela  conservé,  entretenu 
avec  un  soin  qui  laisse  à la  nature 
tous  ses  avantages  et  cache  partout 
la  main  de  l'homme  ; qu’on  se  fi- 
gure cette  délicieuse  oasis  au  bord 
de  la  mer,  au  milieu  d’un  pays  de 
prairies  et  d’eau,  où  les  arbres  sont 
une  rareté  et  l’on  ne  sera  pas  sur- 
pris que  les  habitants  de  La  Haye 
soient  fiers  de  leur  Bois,  comme 
d’une  huitième  merveille,  et  que 
ces  lieux  enchantés  aient  été  le 
berceau  de  la  ré.-idence  royale.  » 

« Les  habitants  de  La  Haye,  dit 
M.  Maxime  Du  Camp,  n’entendent 
pas  raillerie  sur  leur  promenade  fa- 
vorite; notre  pauvre  Gérard  de  Nerval 
ayant  eu  la  malicieuse  imprudence 
d’écrire  que  ce  bois  était  planté  sur 
pilotis,  son  nom  n’est  plus  pro- 
noncé qu’avec  horreur  en  Hol- 
lande.... C’est  le  plus  beau  parc  qui 
puisse  se  voir  en  Europe  et  je  ne 
lui  connais  rien  de  comparable. 
Notre  bois  de  Boulogne  , tapa- 
geur et  parvenu,  ne  pourrait  un 
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seul  instant  supporter  la  compa- 
raison.» 

On  a prétendu  que  les  habitants 
ressentaient  plus  d’orgueil  qu’ils 
n’éprouvaient  de  plaisir  réel  à la 
possession  de  ce  bois.  Il  est  certain 
qu’ils  s’y  promènent  rarement, 
surtout  pendant  la  matinée;  mais 
peut-être  y a-t-il  un  peu  de  légè- 
reté à en  conclure  qu’ils  n’en 
jouissent  pas,  parce  qu’ils  en  jouis- 
sent à leur  heure  et  comme  d’une 
chose  habituelle. 

Dans  la  belle  saison,  la  popula- 
tion se  porte  au  Bois  à partir  de  deux 
heures  de  l’après-midi,  pour  y en- 
tendre les  concerts  (l’harmonie) 
exécutés  par  la  musique  militaire. 
Pendant  la  saison  des  bains  de  Sche- 
veningen  il  y a musique  tous  les 
jours.  Mais  le  meilleur  jour  est 
le  mercredi  de  6 à 8 h.  ou  de  7 à 
9 h.  Les  dimanches  le  concert 
a lieu  de  2 h.  à. 3 h.  Les  musi- 
ciens s'installent  dans  un  kiosque, 
situé  dans  une  Ile  au  milieu  d’un 
lac.  « Le  beau  monde  circule  tout 
autour  de“ce  lac  d’une  étendue  as- 
sez restreinte  pour  que  les  sons  ne 
se  perdent  pas.  Les  grands  arbres, 
les  pelouses  fleuries,  les  gaies  cou- 
leurs des  toilettes  féminines  for- 
ment un  agréable  spectacle.  Les 
abonnés  seuls  de  la  Societeit  (So- 
ciété littéraire}  ont  le  droit  d’entrer 
dans  le  pavillon. 

Plus  loin  est  un  café  où  l’on 
fait  également  de  la  musique. 

En  parcourant  les  allées  ombra- 
gées par  les  arbres  séculaires,  en 
suivant  les  méandres  des  ruisseaux 
et  les  bords  des  étangs , on  arrive  à 
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une  villa  royale  connue  sous  le  nom 
de  Maison  du  Bois. 

Maison  du  Bols  (’t  buis  In  ’t  Bosch). 

2 kil.  de  La  Haye. 

Pour  la  visiter,  s’adresser  à une  pe- 
tite porte,  à droite;  on  donne,  pour 
visiter  l'intérieur,  t fl.  pour  deux  ou 
trois  personnes. 

Celte  résidence,  qui  ressemble 
plutôt  à la  maison  de  plaisance 
d’un  riche  particulier  qu’à  un  pa- 
lais, fut  construite  en  1647  par  la 
princesse  Amélie  de  Solm,  veuve  du 
prince,  d’Orange  Frédéric- Henri, 
stathouder  de  1623  à 1647.  Elle  y 
consacra  une  salle  à la  mémoire 
guerrière  de  son  mari,  en  la  fai- 
sant décorer  de  tableaux  histori- 
ques et  allégoriques  pour  l’exécu- 
tion desquels  ri  valisèrent  les  peintres 
célèbres  flamands  et  hollandais. 
Louis  Bonaparte  se  plaisait  dans 
cette  retraite.  C’est  aujourd’hui  ta 
résidence  particùlière  de  la  reine  de 
Hollande. 

La  salle  à manger  est  décorée  de 
grisailles  et  de  reliefs  jnythologi- 
ques,  exécutés  en  1749. 

Dans  la  salle  de  billard  on  voit 
une  suite  curieuse  de  portraits  de  la 
famille  de  Nassau.  « J’y  vois,  dit 
M.  Maxime  Du  Camp,  des  Honthorst 
d’une  grâce  de  touche  et  d'une  ex- 
pression très-remarquables;  voici 
Guillaume  111,  celui  qui  poussa  au 
meurtre  des  frères  de  Witt...  : 
c’est  un  visage  dur,  politique,  nul- 
lement humain.  Non  loin  de  lui, 
je  vois  le  Taciturne  : tête  carrée , 
méditanteet  robuste,  œiloblique....» 
Parmi  ces  portraits  on  signale  celui 


du  gouverneur  de  la  Frise  par  van 
Dyck  et  les  enfants  de  Charles  I*r, 
par  Netscher. 

La  salle  chinoise  excite  la  curio- 
sité des  visiteurs  par  son  ameuble- 
ment fabriqué  en  Chine  (ou  plutôt 
au  Japon).  On  remarquera  surtout 
les  tentures  en  soie  brodée  avec 
un  art  merveilleux  et  d’un  prix  ines- 
timable, représentant  en  reliefs  des 
fleurs,  des  •oiseaux  aux  éclatantes 
couleurs , avec  leur  plumage  naturel 
artistement  mêlé  à là  broderie  Le 
concierge  ne  manquait  point  de  rap- 
peler, il  y a une  trentaine  d’années , 
que  l’empereur  Alexandre  et  Vel- 
lington  avaient  dtné  et  dansé  dans 
cette  salle  en  1814  et  1815. 

La  salle  d' Orange  (Oranje  Zaal), 
vastd  pièce  octogone  couronnée  par 
une  coupole  qui  s’élève  à la  hau- 
teur de  20  mèt. , est  la  plus  cu- 
rieuse du  palais;  elle  est  toute  cou- 
verte de  peintures  à la  mémoire  du 
stathouder  Frédéric-Henri.  Il  y a là 
une  grande  dépense  d’images  allé- 
goriques , ur.  tintamarre  glorieux 
et  triomphal  pour  un  prince  guer- 
rier dont  la  renommée  n’existe  plus 
que  pour  les  érudits.  Au  centre  du 
plafond  en  coupole,  on  aperçoit  le 
portrait  de  la  fondatrice.  La  princi- 
pale peinture  de  la  salle  est  une 
composition  allégorique  par  Jor- 
daens,  représentant  le  triomphe  du 
prince  Frédéric-Henri.  C’est  une 
immense  machine  confuse,  exubé- 
rante, mais  où  l’on  retrouve  les  tra- 
ces de  la  puissance  de  son  pin- 
ceau et  de  son  coloris.  — En  face 
de  la  composition  de  Jordaens, 
et  à dr.  et  à g.  de  la  porte  d’en- 
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trée , sont  des  peintures  de  van 
Tulden,  qu'on  ne  cesse  d’attribuer  à 
tort  à Rubens;  l’une,  d’une  couleur 
chaude  et  d’un  pinceau  facile,  re- 
présente les  Cyclopes  forgeant  les 
armes  de  Mars;  l'autre,  peinture 
facile,  et  d’un  sentiment  conven- 
tionnel, représente  une  blonde  et 
gracieuse  Vénus,  assistée  par  les 
nymphes  et  tenant  un  masque,  — 
Grebber,  peintre  du  xvn’  s.,  a figuré 
sur  une  porte  la  Sagesse  et  la 
Forceouvrant  la  porte  du  temple  de 
la  Paix  à la  mémoire  du  prince 
Frédéric-Henri  : singulier  sujet  de 
composition  que  ces  deux  figures, 
se  tournant  le  dos  et  faisant  un  ef- 
fort grotesque  pour  ouvrir  des  bat- 
tants de  porte,  et  peintes  sur  le  bat- 
tant d’une  porte  réelle!  — D’autres 
peintres  : de  Bray,  Lieven,  César 
van  Everdingen...,  ont  pris  part  à 
la  décoration  de  la  salle. 

ROUTE  20. 

ENVIRONS  DE  LA  HAYE. 

§ l*r.  SC  HE  VENIN GEN. 

4 kil.  environ  jusqu'à  l’établissement 
des  bains;  3 kil.  jusqu'à  l’extrémité 
du  village,  près  de  la  mer. 

Voitures.  — Omnibus.  — Dans  la 
belle  saison,  ils  partent  presque  toutes 
les  heures  de  la  place  (glaats)  qui  est  à 
l’extrémité  de  la  promenade  longeant 
le  Vivier.  Us  stationnent  au  S.  O.  de 
cette  place(  V.  le  plan).  — Prix  : 30  cents 
jusqu’au  village;  40  c.  jusqu’à  l’établis- 
sement des  bains. 

Vigilantes. — Prix  : l fl.  1/2  jusqu’au 
village;  aller  et  retour,  2 fl.  — On 


j trouve  aussi  à la  porte  de  Schevenin- 
gen  diverses  voiturps  partant  à toute 
heure. 

Trekschuiten.  — Il  y a aussi  des 
barques  qui , à de  certaines  heures, 
vont  de  La  Haye  vers  Scheveningen, 
par  le  canal  en  prolongement  de  celui 
dit  : Princesse-Graclit. 

En  sortant  de  La  Haye,  on  entre 
dans  une  belle  route  droite  qui  est 
la  continuation  de  la  rue  du  Nord- 
Eind.  Cette  chaussée  fut  construite, 
dit-on,  par  Charles-Quint  (d’autres 
prétendent  que  cette  avenue  fui  des- 
sinée par  le  frère  du  célèbre  mathé- 
maticien Huygens).  Les  bas  côtés, 
ombragés  d’arbres,  sont,  le  diman- 
che surtout,  un  lieu  de  promenade 
fréquenté  des  bourgeois  de  la  ville. 
A quelque  distance,  à g.,  s’ouvre 
une  allée  aboutissant  au  Zorgvliet, 
maison  de  campagne  qui  fut  habi- 
tée par  le  poêle  hollandais  Jac. 
Cats,  qui  fut  grand  pensionnaire  et 
mourut  en  1660,  à l'àge  de  83  ans1. 
De  petits  bouquets  de  bois  forment 
çà  et  là  un  rideau  qui  cache  les 

I.  u Cats  est,  de  tous  les  poètes  hollan- 
dais, celui  qui  est  resté  le  plus  popu- 
laire. L'admiration  des  Hollandais  pour 
lui  est  un  trait  de  mœurs  caractéris- 
tiques. Qu'on  se  figure  2 vol.  m-folio 
serrés  et  compacts,  remplis  de  qua- 
trains, de  fables  sentencieuses,  de  ma- 
drigaux, qui.  sous  un  voile  mytho'ogi- 
que,  renferment  un  précepte  de  morale  ; 
des  descriptions  souvent  très-froides;  çà 
et  là  des  vers  latins;  des  inscriptions, 
des  idylles  ; ce  sont  les  œuvres  de  Cats. 
En  France,  le  plus  intrépide  lecteur  re- 
culerait devant  un  tel  déluge  de  vers.... 
Mais  les  Hollandais  aiment  ces  compo- 
sitions didactiques  et  sérieuses.  En 
Hollande,  chacun  lit  les  vers  de  Cats  ; 
on  les  retrouve  dans  toutes  les  famil- 
les, à côté  de  la  Bible.  » (X.  Marmier.) 
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dunes,  à travers  lesquelles  s’avance 
la  route.  Au  bout  de  l’avenue  s’é- 
tend le  joli  village  de  Schevenin- 
gen , dont  on  aperçoit  de  loin  l’é- 
glise. 

Hôtels.  — Grand  hôtel  des  Bains 
appartenant  à la  ville  de  La  Haye;  il 
était  loué,  en  1860,  au  propriétaire  de 
l’hôtel  de  l'Europe),  situé  sur  le  haut  de 
la  dune,  à 800  ou  «00  mèt.  du  village  ; 
il  a un  vaste  développement  de  façade 
en  vue  de  la  mer,  et  contient  cent  vingt 
chambres;  le  prix  de  location  est  de 
I à 3 fl.  parjour. — Table  d'hôteà  8 b., 
1 fl.  1/2  ; service,  25  c.  Pendant  la  belle 
saison  et  les  dimanches  surtout,  la  salle 
à manger,  qui  occupe,  au  rez-de-chaus- 
séç,  presque  toute  l'étendue  de  la  fa- 
çade, réunit  un  nombre  très-considé- 
rable de  convives.  — On  peut  prendre 
des  bains  dans  l'hôtel  (K.  plus  bas). En 
avant  de  la  maison  s’étend  une  terrasse, 
en  vue  de  la  mer,  qui  sert  de  point  de 
réunion  pour  les  baigneurs. 

Hôlel  garni,  — à côté  de  l’hôtel  précé- 
dent. Les  prix  sont  à peu  près  les  mê- 
mes qu’au  grand  hôtel. 

Petit  hôlel  des  Bains  (hôtel  Maas), 
sur  la  dune,  à l’extrémité  de  la  grande 
rue  du  village  de  Scheveningen,  un  peu 
moins  confortable  que  le  grand  hôtel 
et  aussi  cher.  Il  est  plus  particulière- 
ment fréquenté  par  les  Hollandais.  Du 
haut  de  la  terrasse,  on  jouit  également 
de  la  vue  de  la  mer  et  du  mouvement 
des  barques  de  pêcheurs. 

On  trouve  aussi  à se  loger  dans  les 
maisons  particulières.  — Les  prix,  en 
général,  passent  pour  être  supérieurs 
d’un  tiers  à ceux  d'Ostende  et  de  Blan- 
kenberghe  (V.  l'Itinéraire  de  la  Bel- 
gique). 

Bains.  — Au  grand  établissement 

Prix  de  la  cabine  fixe  et  du  linge, 
15  cents.  Prix  de  la  cabine,  voiture  à 
un  cheval  (linge  compris),  60  c.  ; le 


pourboire  est  de  10  c.  Un  bain  chaud, 
I fl.  10  c.  — Au  petit  hôtel,  le  prix  des 
bains  de  mer  est  un  peu  moins  cher. 

Magasins  de  coquillages.  — Il  y en  a 
plusieurs  dans  ce  village. 

Anes.  — On  trouve  à louer  des  Anes 
(I  fl.  25  c.  pour  la  demi-journée)  et  des 
voitures  attelées  d’un  ou  de  deux  ânes. 

Scheveningen  ( on  prononce 
Squévenin’gne)  ou  Schevelingen , 
v.  situé  au  bord  de  la  mer,  à un 
peu  moins  de  4 kil.  de  La  Haye  et 
comptant  6000  hab.,  dont  la  grande 
majorité  sont  protestants.  Quoique 
ce  soit  un  port  de  pêcheurs,  il  est 
très -fréquenté  pendant  la  saison 
des  bains;  les  maisons  de  la  rue 
principale  offrent  une  image  de 
propreté  et  d’aisance.  L’église  , 
qui,  dit-on,  était  au  XVI"  s.  au  mi- 
lieu du  village,  se  trouve  mainte- 
nant à l’extrémité  du  côté  de  la 
mer,  par  suite  d’envahissements 
successifs  et  surtout  de  l’affreuse 
tempête  du  l,r  nov.  1570,  qui  sub- 
mergea une  partie  des  habitations; 
les  eaux  furieuses  ne  s’arrêtèrent 
qu’au  pied  de  l’église,  aujourd’hui 
séparée  de  la  mer  par  une  étroite 
dune  de  sable.  — On  voit  dans  le 
chœur  de  l’église  le  crâne  d’un  ca- 
chalot de  19  mèt.  de  longueur,  qui 
fut  jeté,  en  1617,  sur  le  rivage  par 
une  tempête. 

On  peut  avoir  habité  Schevenin- 
gen pendant  toute  une  saison  et  ne 
point  connaître  le  village  habité  par 
les  pêcheurs.  « Derrière  d’élégantes 
habitations,  qui  servent  véritable- 
ment de  trompe-l’œil,  se  cachent 
des  rues  étroites,  de  pauvres  niches 
de  briques,  dans  lesquelles  se  dis- 
simule une  population  silencieuse 
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et  misérable.  A la  porte  de  ces  ré- 
duits, devant  lesquels  sèchent  du 
linge,  des  filets,  des  chemises  rou- 
ges et  des  chapelets  de  poissons 
enfilés  dans  une  corde,  apparaît  de 
temps  à autre  une  figure  de  femme, 
triste,  vieille  et  amaigrie  paT  la 
fièvre.  — Tout  fils  de  pécheur  est 
pêcheur.  Dès  l’âge  de  16  ou  17  ans 
il  connaît  déjà  le  métier.  Le  fond 
du  caractère  des  pêcheurs  est  l’in- 
dépendance. Ils  fuient  le  service 
militaire.  — La  vie  de  mer  exalte 
chez  ces  hommes  simples  et  igno- 
rants le  sentiment  religieux.  Quand 
un  flibot  part , chaque  pêcheur 
emporte  ordinairement  sa  bible.  On 
neprend  jamais  fie  repas  sans  prière, 
et  le  repas  finit  également  par  une 
action  de  grâce.  — La  langue  des 
pêcheurs  est  une  sorte  de  patois 
qui  diffère  essentiellement  du  hol- 
landais ordinaire,  et  dans  lequel 
certains  linguistes  ont  cru  recon- 
naître des  traces  de  l’anglo-saxon. 

— Leurcostume  est  particulier,  sur- 
tout celui  des  femmes,  qui  a quel- 
que chose  d’austère  et  de  cénobiti- 
que.  — Scheveningen  peut  mettre 
en  mer  112  flibots  ordinaires  et 
8 petits.  Un  flibot  ordinaire  coûte 
5500  à 6000  florins.  11  est  la  pro- 
priété d’un  armateur,  qui  lui-même 
se  trouve  souvent  commandité  par 
une  main  inconnue.  Quand  l’arma- 
teur veut  équiper  son  bâtiment,  il 
prend  un  patron  , c’est-à-dire  un 
ancien  matelot  plus  capable  que  ses 
camarades;  le  patron  cherche  de 
son  côté  six  hommes  et  un  garçon. 

— Un  flibot  qui  se  livre  à la  pêche 
du  poisson  frais  depuis  le  1"  fév. 


jusqu’à  la  mi-août , rapporte  de 
2000  à 2500  florins.  Le  bénéfice  est 
distribué  de  la  manière  suivante  : 
l’armateur  prend  d’abord  20  pour 
100  de  revenu  brut  : ce  qui  reste 
est  partagé  ensuite  entre  le  patron, 
l’armateur  et  les  matelots.  Le  pa- 
tron reçoit  un  quart  de  plus  que  les 
autres;  l’armateur  reçoit  autant  que 
les  hommes  de  l’équipage.  Cette  ré- 
partition est  loin  de  satisfaire  les 
matelots.  En  général  ils  détestent 
l’armateur,  et  quand  l’occasion  se 
présente  de  le  tromper  , ils  n’y 
manquent  pas.  La  fraude  la  plus 
commune  est  de  vendre  en  mer  du 
poisson  frais,  et  de  ne  point  tenir 
compte  à l’armateur  de  ce  bénéfice 
éventuel.  Leur  excuse  est  dans  les 
dangers  qu’ils  courent  et  dans  leur 
extrême  pauvreté. 

oc  La  pêche  du  poisson  frais  cède  la 
place,  vers  la  fin  de  l’été,  à la  pê- 
che du  hareng  qu’on  fume  (sleur- 
haring),  qui  commence  à la  mi- 
septembre,  et  qui  se  termine  vers 
le  mois  de  décembre.  Pour  cette 
pêche  , chaque  matelot  reçoit  en 
tout  de  80  à 100  florins1.  En  1853 
[année  favorable],  les  pêcheurs  de 
Scheveni  ngen  on  t rapporté  1 8 1 94500 
harengs,  qui  ont  donné  une  somme 
de  218915  florins.  — Les  pêcheurs 
gagnent  au  plus  4 ou  5 florins  par 
semaine.  Un  tel  résultat  n’est  point 
en  rapport  avec  les  fatigues  du  mé- 
tier. Sur  cent  pêcheurs,  il  y en  a 

t.  D’après  les  comptes  d’un  flibot 
montrés  à M.  Esquiros,  les  matelots 
avaient  reçu  pour  une  année  158  fl., 
et,  en  cadeau  de  poisson  qui  leur  était 
abandonné,  une  valeur  de  33  fl.  17  c. 
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quatre-vingt-dix-huit  qui  sont  pau- 
vres. L’hiver,  on  leur  distribue  du 
pain  et  de  la  soupe.  » (A.  Esquiros, 
passim.) 

Diderot,  s’abandonnant  àce'te  sen- 
timentalité fréquemment  affichée  au 
xvm*  s.,  dit  en  parlant  des  pêcheurs 
de  Scheveningen,  village  qui  en  hi- 
ver et  au  pi  intemps  était  sa  pro- 
menade favorite  : « Ces  bonnes  gens 
ont  la  simplicité  , la  franchise  , la 
piété  fraternelle  et  filiale  du  vieux 
temps;  c’est  l’amour  conjugal  des 
premiers  dges  du  monde.  » 

« Le  village  est  défendu  contre 
la  mer  par  des  dunes  en  sable 
blanc  dont  quelques-unes  sont  sou- 
tenues par  des  murailles  de  briques. 
Sur  la  plage  unie  et  ferme  au  pied, 
les  bateaux  sont  tirés,  rangés  côte 
à côte  [pour  les  mettre  à l’abri  des 
violents  coups  de  mer],  comme  au- 
trefois les  galères  des  Grecs  sur  les 
* rivages  d'Ilton;  il  y a là  une  flot- 
tille de  plus  de  deux  cents  barques, 
sans  compter  celles  qui  sont  à la 
mer.  Ces  bateaux  [pinken],  d’une 
construction  solide  , défient  les 
coups  de  mer;  ils  portent  tous  de 
chaque  côté,  à l’endroit  des  passa- 
vants, une  palette  épaisse,  longue 
et  large  plus  que  le  gouvernail, 
remontée  par  une  vis  contre  les 
plats-bords  ; lorsque  l’océan  est 
trop  houleux,  on  rabat  ces  raquet- 
tes, qui  paralysent  ainsi  les  fati- 
gantes commotions  du  roulis.  * 
(Maxime  Du  Camp.)  La  vente  du 
poisson  au  retour  des  pêcheurs  est 
une  des  distractions  des  ba;gneurs. 
Ces  poissons  sont  portés  à La  Haye, 
soit  dans  des  hottes  par  les  hom- 
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mes,  soit  dans  des  paniers  posés 
sur  la  tète  par  les  femmes  des  pê- 
cheurs, soit  enfin  dans  des  char- 
rettes traînées  par  des  chiens.  Et 
ces  pauvres  quadrupèdes  ne  revien- 
nent pas  toujours  à vide;  au  retour 
ils  ont  souvent  à traîner  leurs  maî- 
tresses, qui , pour  se  reposer  de 
leurs  fatigues,  se  donnent  le  luxe  de 
reveniràScheveningen  en  équipage. 

Les  monticules  de  sable  qui  s’é- 
tendent le  long  du  rivage  dérobent 
la  mer  à la  vue  : ce  n’est  que  du 
haut  des  dunes,  à l’extrémité  du 
village,  que  l’on  commenceà l’aper- 
cevoir pour  la  première  fois. 

Ce  qui  manque  à Scheveningen, 
il  faut  bien  le  dire  , c’est  la  res- 
source de  la  promenade.  « Lesdunes. 
pelées  de  sable  blanc,  persillé  çà  et 
là  de  quelques  brins  d’une  végéta- 
tion grisâtre,  semblables  aux  ma- 
melles d’une  Cybtle  épuisée,  ne  pré- 
sentent pas,  dit  M.  Edmond  Texier , 
un  coup  d’œil  agréable  ni  diversi- 
fié... Par  quelque  journée  d’août, 
vers  midi , rien  n’est  plus  facile  que 
de  se  donner  ici  la  représentation 
d’une  traversée  au  Sahara.  » 

A dr.  du  village,  sur  le  rivage, 
et  à moitié  chemin  de  l’hôtel  des 
Bains,  s’élève  le  Pavillon  de  la 
Reine. 

Derrière  le  grand  hôtel  des  Bains 
est  une  place  d’où  part,  à travers 
les  dunes  qui  régnent  jusque  dans 
le  voisinage  de  La  Haye,  une  route 
pavée  et  bordée  d’arbres,  par  la- 
quelle on  peut  revenir  dans  la  ville 
pour  mettre  de  la  variété  dans  l’ex- 
cursion. A moitié  chemin  elle  fran- 
chit le  canal  et  continue  à le  longer 
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jusqu’à  ce  qu’il  aboutisse  en  ville 
au  Princesse-Gracht. 

Histoire  de  Scheveningen. 

Le  village  de  Scheveningen  a une 
petite  part  de  célébrité  historique 
C’est  là  que  s’embarqua  Charles  II, 
une  première  fois,  en  1630,  pour 
se  rendre  en  Ecosse,  où  l’appelaient 
quelques  amis,  pour  l’aider  à re- 
couvrer le  royaume  d’Angleterre. 

« Les  Etats  de  Hollande , écrit 
Clarandon  dans  sôn  histoire,  au 
hasard  de  s’attirer  le  courroux  de 
Cromwell  et  de  l’Angleterre,  per- 
mirent qu’un  de  leurs  vaisseaux  le 
transportât  en  Ecosse.  » 11  s’y  em- 
barqua une  seconde  fois,  en  1660, 
sur  sa  propre  flotte.  Douze  ans  après 
l’ingrat  monarque  , subventionné 
par  Louis  XIV,  déclarait  la  guerre 
aux  Hollandais.  — C’est  au  même 
rivage  de  Scheveningen  que  s’em- 
barqua, avec  le  prince  héréditaire, 
son  fils,  le  stathouder  Guillaume  V , 
forcé  de  fuir  devant  l’invasion  de 
l’armée  républicaine  française.  Ce 
fut  à une  barque  de  pêcheur  qu’il  se 
confia  pour  passer  en  Angleterre, 
suivi  seulement  de  cinq  personnes. 
La  veille,  les  princesses  avaient  em- 
ployé le  même  moyen  de  salut.  — 
C’est  également  à quelque  distance 
de  Scheveningen  que  se  livra,  en 
1673,  un  des  trois  combats  dans 
lesquels  Ruyter  battitles  flottes  com- 
binées de  la  France  et  de  l’Angle- 
terre. Le  comte  d’Estrées,  qui  com- 
mandait la  flotte  française,  écrivit 
à Colbert  «qu’il  voudrait  avoir  payé 
de  sa  vie  la  gloire  que  Ruyter  ve- 
nait d’acquérir  » 
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§ II. 

Ryswyck  (F.  page  90). 

Loosduinen.  Cevillage,  situé  vers 
l'O. , à 5 kd.  de  La  Haye,  est  célèbre 
par  une  vieille  légende  dont  nous 
empruntons  le  récit  à l’auteur  des 
Délices  des  Pays-Bas  : 

« Lnsdun,  dit-il , est  un  village 
proche  de  La  Haye,  auquel  futbasti 
un  monasière  de  religieuses,  tou- 
tes filles  issues  de  noble  race,  sous 
l'autaurité  d’une  abbesse,  par  Mar- 
guerite, qui  décéda  en  1267. 

« L’accouchement  monstrueux  de 
Mathilde,  fille  du  comte  Florent 
et  de  ladite  Marguerite,  fondatrice, 
femme  du  comte  de  Henneberg,  a 
rendu  fameux  ce  dit  monastère.  Elle 
se  délivra  de  trois  cent  soixante-cinq 
enfants , qui  furent  baptisez  par 
Gtton  , évesque  d’Utrecht , daûs 
deux  bassins  d’airain.  Le  nom  de 
Jean  fut  imposé  aux  masles,  et  celui 
< l'Élisabeth  aux  femelles.  Ils  mou- 
rurent tous  au  même  jour  avec  leur 
mère,  qui  était  sœur  du  roi  Guil- 
laume , et  furent  mis  dans  un  même 
tombeau.  Lesdits  bassins  sont  ronds 
et  profonds  d’environ  quatre  ou  cinq 
poulces. 

« L’histoire  dit  que  cette  prin- 
cesse refusa  l'aumûne  à une  femme 
qui  portait  deux  petits  enfants  ju- 
meaux, lui  reprochant  que  ce  n’é- 
tait pas  le  fait  d’un  seul  homme. 
Cette  pauvre  femme  se  sentant 
blasmée  à tort  et  troublée  en  son 
âme,  luy  souhaita  d'une  ventrée 
autant  d’enfants  comme  il  y a de 
jours  dans  l’an.  En  mémoire  éter- 
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nelle  df  cette  punition,  il  y a un 
tableau  pendu  en  ladite  église  avec 
ces  vers  latins  que  j’ay  traduits  mot 
à mot  : 

o Voicy  un  monstrueux  et  mémo- 
rable elTet  qui  n’a  point  eu  de  pa- 
reil depuis  le  commencement  du 
monde.  Lecteur , après  avoir  lu 
cette  histoire,  retire-toi  d’ici  tout 
confus  et  estonné. 

« Proche  de  la  Meuse,  il  y a un 
château  avec  trois  cent  soixante- 
cinq  fenêtres,  qui  porte  le  nom  des- 
dits enfants.  Toutefois,  il  se  trouve 
beaucoup  de  gens  qui  , doutant 
presque  de  tout,  rejettent  cette  his- 
toire comme  fabuleuse  et  accusent 
ses  autheurs  de  mensonge  ! » 

Pensera-ton  , comme  Pari  val, 
qu’il  faut  douter  presque  de  tout 
pour  ne  point  ajouter  foi  à cette  his- 
toire, qui,  du  reste,  est  demeurée 
populaire  dans  le  pays? 

Woorburg  (Y.  ci-dessous). 

ROUTE  2 1 . 

DE  LA  HAYE  A LEYDE. 

(En  chemin  de  fer,  15  kit.  435.  Ouvert 
le  6 décembre  1843.) 

4 à 5 convois  par  jour.  Trajet  en  35  m. 

— Prix  : l"cl.  80  cents;  II» cl.  60  c.; 

XII*  cl.  40  c. 

A quelque  distance  de  la  station, 
on  aperçoit  à dr.  le  clocher  de  l'é- 
glise du  village  de  : 

Woorburg.  — Ce  village  , situé 
près  d’un  canal,  à environ  4 kil. 
de  La  Haye,  est  entouré  de  jolies 
maisons  de  campagne.  Les  Romains 


avaient  ici  un  établissement  connu 
sous  le  nom  de  forum  Adriani.  Des 
fouilles  faites  il  y a plusieurs  an- 
nées ont  amené  des  découvertes 
de  constructions  romaines , d’us- 
tensiles, de  poteries,  qui  ont  été 
transportés  au  musée  de  Leyde. 

Près  de  Woorburg  est  Ilnfwyck, 
maison  de  campagne  bâtie  et  chan- 
tée par  Constantin  Huyghens , poète 
et  homme  d’Etat  (1596-  1687),  et 
habitée  ensuite  par  son  fils,  le  cé- 
lèbre mathématicien  Christian  Huy- 
ghens (1629-169U),  qui  le  premier 
découvrit  les  satellites  et  l’anneau 
île  Saturne  et  établit  la  théorie  de 
l'ondulation  de  la  lumière,  admise 
aujourd’hui  par  les  physiciens  à la 
place  de  celle  de  l’énlission,  due  à 
Newton.  * 

Le  chemin  de  fer  s’avance  sur  un 
faible  remblai  , entre  deux  petits 
canaux  dont  l’eau  est,  dans  la  belle 
saison , toute  verte  des  lentilles 
d’eau  qui  s’y  sont  développées.  A 
dr.  et  à g.  s’étendent  des  prairies 
horizontales  couvertes  de  vaches  ; 
ces  prairies  sont  coupées  de  canaux 
et  bornées  à l’horizon  par  des  bois 
formant  une  ligne  continue.  Çà  et 
là  quelques  ondulations  du  sol  sont 
formées  par  les  dunes,  qui  régnent 
dans  toute  cette  contrée  jusqu’à 
la  mer.  De  nombreuses  maisons  de 
campagne  avec  leurs  jardins  rem- 
plis de  fleurs  attestent  l’aisance  du 
pays-, 

3 kil.  Nicmc-Oosteinde  (station). 

10  kil.  Woorsclwten  (station). 

Un  peu  avant  d'arriver  à la  sta- 
tion de  Leyden,  on  franchit  sur  un 
pont  un  des  embranchements  par 
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lesquels  le  Rhin  prend  son  embou- 
chure dans  la  mer;  ce  bras,  désigné 
sous  le  nom  de  vieux  Rhin  (ou de 
Rijn),  après  avoir  traversé  la  ville 
de  Lçyden , est  reçu  dans  les  rives 
de  pierre  d’un  canal  achevé  sous 
le  règne  de  Louis- Napoléon  (Y. 
Katxcgk-aan-see , p.  161). 

16  kil.  Leyden.  — La  station  est 
située  au  N.  O.  et  à 400  ou  500  met.* 
de  la  ville,  à laquelle  on  peut,  si 
l’on  n’a  pas  de  bagage , se  rendre  à 
pied  par  une  agréable  avenue  plan- 
tée d’arbres. 

Le  sol  sur  lequel  a été  établie 
cette  station  est  si  mauvais,  qu’il 
a fallu  le  consolider  au  moyen  de 
pilotis  en  bois  de  chêne. 

Au  commencement  et  à g.  de  l’a- 
venue qui  mène  en  ville,  est  un 
café  avec  jardin,  nommé  Zomerzog, 
qui- est  fréquenté  par  les  étudiants 
de  l’université.  Une  salle  y est  ré- 
servée pour  un  jeu  de  balle  parti- 
culier, auquel  on  se  livre  le  soir  à 
la  lumière  du  gaz. 

Avant  d’entrer  dans  Leyde  par  la 
porte  dite  Rynsburger-poort , on 
traverse  un  pont  jeté  sur  le  canal 
de  ceinture  de  la  ville;  on  aperçoit, 
à dr.  et  à g.  de  la  porte,  des  planta- 
tions ^d’arbres  et  des  moulins  d’un 
aspect  pittoresque. 

LEYDE  (LEYDEN). 

Population  : 36  530  hab.  '. 

Hôtels.  — Goude-Leeuw  (Lion  d’or), 
dans  la  Breede-Straat  (dîner  à 4 h.,  avec 

1.  25  300  réformés,  850  luthériens, 
19  anglicans,  180  mennonites,  140  re- 
montrants, 24o  séparatistes  réformés, 
HOLL. 


vin,  2 fl.).  — Hôtel  Veraaf,  même  rue 
(table  d'hôte  à 2 h.  1/2).  ® 

Diligence  pour  Gouda  : lundi,  mer- 
credi, samedi,  à 3 h.  1/2  s.  Trajet  en 
3 h.  — Prix  : 1 11. 20  cents. 

Poste  aux  lettres  (brieven-Post). 
— Plan  20,  rue  Breede-Straat,  à peu 
de  distance  du  musée  d’antiquités 

N.  B.  Si  l’on  veut  visiter  rapidement 
la  ville,  on  pourra  déposer  son  bagage 
au  chemin  de  fer  ; puis,  arrivé  en  ville, 
on  devra  prendre  un  domestique  de 
place  (ils  viennent  s’offrir  aux  voya- 
geurs). Même  avec  un  plan,  il  serait  un 
peu  difficile  de  se  guider,  à cause  du 
manque  d'inscription  des  noms  des 
rues  : lacune  fréquente  dans  les  villes 
hollandaises,  qui,  si  elle  n’est  point  un 
obstacle  pour  la  mémoire  des  habitants 
delaville,  en  est  un  réel  pour  les  étran- 
gers qui  la  visitent. 

Curiosités  principales.  — Le  musée 
d’histoire  naturelle  (p.  157) — Le  mu- 
sée d'antiquités  (p.  159).  — Le  musée 
Siebold  (p.  158).  — L’université  et  le 
jardin  botanique  (p.  155,  156).  — L’hôtel 
de  ville  (p.  154).  — Le  Burg  (p.  152). 

Histoire. 

Tous  les  chroniqueurs  et  histo- 
riens qui  ont  écriten  latin  désignent 
la  ville  de  Leyde  sous  le  nom  de 
Lugdunum  Batavorum.  La  légère 
ressemblance  de  noms  qui  existe 
entre  Leyden  et  Lugdunum  semble- 
rait corroborer  l’opinion  contesta- 
ble suivant  laquelle  cette  ville  serait 
la  même  que  celle  dont  on  trouve 
l’indicationdans  les  auteurs  anciens. 
On  remarque  sur  la  Carte *de  Peu- 
tinger,  ce  monument  de  géographie 

9500  catholiques,  40  jansénistes,  350  is- 
raélites. 
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ancienne  si  précieux,  à 18  milles 
du  Adriani,  que  l’on  croit 

être  le  village  de  Woorburg  (P.  p. 
144),  un  endroitnommé  Lugdunum. 
Ptolémée,  qui  vivait  au  ir  s.  de  notre 
ère,  le  désigne  sous  le  nom  de  Lu- 
godinum  Batavorum , AovyoÔEivov 
Bxrautôv.  a L’Itinéraire  d’Antonin 
donne  à ce  lieu  le  titre  de  Capul 
Germaniarum , ce  qui  prouve  non 
pas  que  Lugdunum  fut  la  capitale 
de  la  Germanie  romaine,  comme 
l’ont  cru  quelques  auteurs,  maisque 
o’était  le  premier' établissement  ro- 
main qu’on  trouvât  en  venant  de  la 
mer,  dans  la  partie  des  Gaules  qui 
formait  les  provinces  de  la  première 
et  de  la  seconde  Germanie....  La 
questiou  est  donc  loin  d’être  résolue  ; 
on  n’a  trouvé  ni  à Leyde  ni  aux 
environs  de  cette  ville  aucun  reste 
de  l’époque  romaine,  et  les  distan- 
ces ne  coïncident  nullement  avec 
les  mesures  itinéraires  indiquées 
dans  les  ouvrages  cités  ci-dessus. 
— Le  château  de  Leyde  [Burg.  V. 
p.  152]  semble  prouver  par  son  ar- 
chitecture que  sa  fondation  est  an- 
térieure au  xn'  s.  Jean  de  Leyde, 
au  Ier  livre  de  sa  chronique,  re- 
poussant l’opinion  de  Junius,  qui 
attribue  la  fondation  de  ce  château 
aux  Frisons,  vers  l’an  450,  croit 
qu’il  a été  construit  parles  Saxons; 
et  cette  opinion  est  vraisemblable, 
car  ce  fort  a beaucoup  d’analogie 
avec  ceux  qui  subsistent  encore  en 
Angleterre.  » (Achmet  d’Héricourt.) 

Au  xe  s.,  Leyde  n’était  encore 
qu’un  village  appartenant  aux  sei- 
gneurs de  Wassenaer.  Déjà  au  com- 
mencement du  xiti*  s.,  il  avait  ac- 


quis une  certaine  importance , car 
la  jeune  comtesse  Ada  y chercha 
dans  la  citadelle  un  refuge  avec 
beaucoup  de  nobles  qui  lui  étaient 
restés  fidèles,  contre  les  persécutions 
de  son  oncle  qui  lui  disputait  la  pos- 
session du  comté. 

Leyde  a reçu  plusieurs  agrandis- 
sements successifs  : 1°  en  1294,  dans 
la  partie  orientale  et  la  plus  ancienne, 
située  entre  les  deux  branches 
du  Rhin,  le  vieux  (Oudé)  et  le  nou- 
veau (Nieuwe)  ; 2°  moins  d’un  demi- 
siècle  après  on  l’agrandit  du  côté 
du  nord;  en  1389  du  côté  du  sud; 
4°  enfin,  en  1610,  du  côté  du  nord, 
d’une  manière  correspondante  aux 
agrandissements  de  1389. 

Siège  de  Leyde. 

En  1574,  Leyde  soutint  contre  les 
Espagnols  un  siège  mémorable,  dont 
le;  récit  (que  nous  empruntons  à 
l’historien  Lothrop  Motley)  est  une 
page  glorieuse  de  l’histoire  des  Pays- 
Bas.  Une  première  fois  le  siège  de 
cette  ville,  commencé  le 31  octobre 

1573,  avait  été  levé  par  suite  de 
l’attaque  dirigée  par  Louis  de  Nas- 
sau , frère  du  prince  d’Orange , 
Guillaume  le  Taciturne.  Le  26  mai 

1574,  le  général  espagnol  Valdez 
revint  investir  la  place  à la  tête  de 
8000  soldats  allemands  et  wallons. 
Au  bout  de  quelques  jours  elle  était 
entourée  de  soixante-deux  redoutes. 
La  garnison  de  la  ville  se  composait 
seulement  d’un  petit  corps  de  francs 
tireurs  et  de  cinq  compagnies  4e 
gardes  bourgeoises.  Jean  van  der 
Does  [connu  comme  historien  et 
comme  poète  latin  sous  le  nom  de 
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Janus  Dousa] , seigneur  de  Nord- 
wyck  [village  situé  au  N.  de  Leyde 
au  bord  de  la  mer] , avait  accepté  le 
commandement.  Le  6 juin,  fut  pro- 
clamé l’acte  par  lequel  Philippe  II 
accordait  le  pardon  à tous  ses  sujets 
repentants  à la  seule  condition  de 
rentrer  dans  le  sein  de  l’Église. 
Quelques  libérales  que  fussent  les 
conditions  du  pardon,  il  était  plus 
aisé  aux  Hollandais  de  mourir  que 
d’aller  à la  messe  ; car  la  lutte  pre- 
nait  de  plus  en  plus  le  caractère 
d’une  guerre  de  religion.  La  Hol- 
lande tout  entière  resta  sourde  à la 
voix  du  roi.  La  ville  de  Leyde  ne 
prêta  pas  davantage  l’oreille  aux  of- 
fres particulières  de  miséricorde 
faites  par  Valdez  et  ses  agents;  et 
ce  fut  Dousa  , sans  doute,  qui  leur 
répondit  parce  vers  tiré  du  distique 
de  Caton  : 

Fiitala  dulce  eanit  ,volnerem  ditm  decipii  auetps. 

« (.luand  la  fltlfc?  aux  doux  sons  leurre  an  cré- 
[dule  oiseau, 

«>  L«  perfide  oiseleur  le  prend  dans  son  réseau.» 

A la  fin  de  juin,  les  habitants  fu- 
rent mis  à la  ration;  on  accordait 
une  demi-livre  de  pain  et  une  demi- 
livre  de  viande  par  jour  aux  hommes. 
Le  blocus  était  complet.  Les  habi- 
tants ne  pouvaient  avoir  de  commu- 
nication à l’extérieur  que  par  des 
pigeons  voyageurs.  Le  prince  d’O- 
range  avait  établi  son  quartier  gé- 
néral h Delft  et  à Rotterdam.  11 
avait  engagé  les  habitants  de  Leyde 
à faire  une  opiniâtre  résistance  jus- 
qu’à ce  qu’on  pùt  les  délivrer;  con- 
vaincu qu’on  ne  pouvait  sauver 
Leyde  qu’en  rompant  les  digues,  il 
obtint  des  États  qu’on  ouvrit  les 
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grandes  écluses  de  Rotterdam , de 
Sohiedam  et  de  üelftshaven.  a Mieux 
vaut  noyer  son  pays  que  de  le  per- 
dre, » s’écrièrent  ces  patriotes.  Les 
digues  furent  rompues  le  long  de 
l’Yssel  en  seize  endroits  et  la  mer 
commença  à envahir  le  pays;  et 
des  flottilles,  réunies  par  les  soins 
du  prince  d’Orange,  se  tenaient 
prêtes  à profiter  de  la  crue  des  eaux. 
Toutefois  il  fallut  du  temps  pour 
qu’elle  eiivahtt  le  territoire  de  Leyde. 
Mais  pendant  ce  temps  les  habitants 
assiégés  souffrirent  de  la  famine. 
Ils  n’avaient  plus  de  pain,  et  leur 
dernière  ressource,  les  gâteaux  de 
drèche,  diminuaientà  vue  d’œil.  Le 
découragement  se  glissait  dans  la 
malheureuse  cité  et  était  excité  par 
les  intrigues  des  royalistes.  Pour 
surcroît  de  malheur,  Guillaume  fut 
quelque  temps  alité,  en  proie  à une 
fièvre  violente.  Cependant  le  l,r  sep- 
tembre l'amiral  Uoisot  arriva  de 
Zélande  avec  une  flottille  montée  par 
800  Zélandais.  Ces  gueux  de  mer 
avaient  une  réputation  d'habileté 
maritime  -et  de  férocité  que  justi- 
fiaient leurs  sombres  et  hardis  vi- 
sages; on  ne  les  avait  jamais  vus 
faire  de  quartier;  leurs  toques,  or- 
nées de  croissants,  portaient  cette 
inscription  : « Plutôt  Turcs  que  Pa- 
pistes. » Deux  cents  bâtiments  por- 
tant en  moyenne  dix  pièces  de  canon 
et  maniés  par  douze  ou  dix-huit  ra- 
meurs se  trouvaient  réunis  à Rot- 
terdam. [ Boisot  ayant  réuni  sa 
flotte  se  mit  en  mesure  de  lui  faire 
franchir  les  nombreuses  digues  qui 
protégeaient  la  ville  contre  l’inva- 
sion de  l’Océan.  11  fallut  livrer  des 
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combats  pour  en  chasser  les  Espa- 
gnols avant  de  pouvoir  y faire  des 
brèches.  L’inondation  qui  s’était  ré- 
pandue sur  une  étendue  de 20 lieues, 
entre  Leyde,  Gouda  et  Rotterdam, 
n’avait  pas  atteint  une  hauteur  suf- 
fisante pour  le  libre  passage  des 
bateaux,  et  entravait  la  marche  de 
l’amiral  allant  au  secours  de  la  ville.] 
Celle-ci  cependant  était  réduite 
aux  dernières  extrémités.  La  viande 
de  cheval  avait  disparu  depuis  long- 
temps; les  chiens,  les  chats,  les 
rats  étaient  recherchés  comme  nour- 
riture. Les  arbres  étaient  dépouil- 
lés de  leurs  feuilles;  on  mangeait 
l’herbe  qui  croissait  dans  la  rue.  La 
mortalité  était  effroyable.  Une  es- 
pèce de  peste  s’était  déclarée  parmi 
la  population.  Six  à huit  mille  per- 
sonnes succombaient  à ce  seul  fléau. 
Cependant  le  peuple  tenait  bon. 
Leyde  était  sublime  dans  son  déses- 
poir. Quelques  bourgeois  cependant, 
perdant  courage,  après  quatre  mois 
de  siège,  assaillirent  un  jour  l’hé- 
roïque bourgmestre  Adrien  van  der 
Werf  de  reproches  et  de  menaces, 
au  moment  où  il  passait  dans  la  rue. 
La  foule  le  suivit  sur  la  place  où 
s’élevait,  au  centre  de  la  ville,  l’é- 
glise St-Pancrace  [F.  n°2du  Plan] , 
surmontée  d’une  grande  tour  en 
brique , terminée  par  deux  tourelles 
pointues  ; deux  vieux  tilleuls  ombra- 
geaient le  portail.  Là  le  bourgmestre 
s’arrêta;  il  était  grand,  maigre, 
pâle  ; son  visage  était  calme , son  re- 
gard calme  et  imposant.  11  fit  signe 
avec  son  chapeau  de  feutre  pour 
demander  silence.  « Que  voulez- 
vous?  dit-il;  j’ai  juré  de  garder  la 


place;  Dieu  me  donne  la  force  de 
garder  mon  serment.  Je  sais  que 
nous  mourrons  de  faim  , si  nous  ne 
sommes  pas  bientôt  délivrés;  mais 
cela  vaut  mieux  que  de  mourir  d’une 
mort  honteuse.  Vos  menaces  ne  me 
troublent  point;  je  ne  puis  mourir 
qu’une  fois;  tuez-moi  si  vous  voulez, 
et  partagez-vous  mon  corps  pour 
apaiser  votre  faim,  mais  n'espérez 
pas  la  reddition  de  Leyde  tant  que 
je  serai  en  vie.  » Ces  nobles  paroles 
inspirèrent  un  nouveau  courage  aux 
assiégés. 

Dans  la  nuit  du  l,r  au  2 octobre , 
un  vent  d’équiooxe poussant  violem- 
ment les  vagues  sur  la  côte  méri- 
dionale de  Hollande , les  vagues 
inondèrent  tout  le  pays  que  les  di- 
gues ne  protégeaient  plus.  Au  bout 
de  24  heures,  la  flotte  échouée  de 
Boisot  avait  deux  pieds  d’eau.  L’a- 
miral attaqua  bientôt  les  Espagnols. 
Mais  il  y eut  encore  bien  des  obsta- 
cles à surmonter,  et  ce  ne  fut  que  le 
30  octobre  au  matin  qu’il  entra  dans 
| la  ville.  Leyde  était  délivré.  Le  prince 
d’Orange  ne  tarda  point  à venir  à 
Leyde  et,  sur  l’avis  des  Etats,  il 
accorda  à cette  ville , en  récompense 
de  ses  souffrances,  une  foire  an- 
nuelle de  dix  jours,  libre  de  tout 
octroi  et  impôt,  et  il  fut  résolu 
qu’on  y fonderait  une  université. 

Université  de  Leyde.  _ 

L’université  de  Leyde,  si  fameuse 
depuis,  fut  ainsi  fondée  au  plus  som- 
bre moment  de  la  lutte  nationale. 
Elle  fut  dotée  d’un  revenu  considé- 
rable, provenant  en  grande  partie 
desbiensde  l’ancienne  abbaye  d’Eg- 
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mont.  Elle  fut  ouverte  solennelle- 
ment le  5 février  1575.  VanderDoes 
(Janus  Dousa)  en  fut  le  premier  cu- 
rateur. 

Grâce  à son  université , une  des 
plus  célèbres  de  l’Europe,  Leyde  a 
été  longtemps  la  ville  classique  de 
la  philosophie 1 et  de  l’érudition.  On 
verra,  p.  155,  l’indication  des  prin- 
cipaux savants  qui  l’ont  honorée. 

« L’université  de  Leyde,  dit  M.  Mar- 
Dier,  n’a  plus  autant  de  splendeur 
qu’au  temps  où  on  aimait  M’inter- 
roger sur  les  Grecs  et  sur  les  Ro- 
mains, et  le  nombre  des  élèves 
n’est  plus  aussi  considérable.  Ce- 
pendant l’esprit  de  l’école  n’a  pas 
changé.  Les  professeurs  maintien- 
nent autour  d’eux  les  anciennes 
traditions  avec  un  zèle  et  une  sin- 
cérité vraiment  exemplaires.  « Peut- 
être  même  ce  culte  du  passé  a-t-il 
une  persistance  traditionnelle  trop 
opiniâtre.  Voici  ce  que  dit  à ce  sujet 
M.  Esquiros  : « J’ai  sous  les  yeux 
les  cahiers  des  différents  cours. 
Quelques  professeurs  ont  conservé 
l’habitude  de  donner  leurs  leçons  en 
latin.  11  y a peu  d’années,  M.  Tiede- 
man,  robuste  vieillard,  qui  assiste 
encore  les  élèves  de  ses  conseils, 
professait  l’économie  politique  dans 
cette  langue  morte.  11  est  curieux 
de  voir  les  tours  de  force  auxquels 
se  livrait  un  esprit  nourri  de  la 

1.  Toutefois,  l’université  de  Leyde 
condamna,  en  1651,  le  système  de  Des- 
cartes, sur  le  motif  que  c’était  une 
innovation  à la  philosophie  d'Aristote, 
depuis  si  longtemps  établie,  ajoutant 
qu’il  fallait  rester  dans  les  limites  de 
cette  philosophie.  En  1678,  elle  con- 
damna de  nouveau  les  cartésiens. 


sève  latine  pour  traduire  les  idées 
de  Jean-Baptiste  Say  dans  l’idiome 
de  Cicéron.  Le  capital  se  disait  sors, 
la  rente  reditus,  le  prix  courant  pre- 
tium naturale,  l’intérêt  «sura,  l’as- 
signat pecunia  chartacea,  les  lettres 
de  change  cambiales  litleræ.  D’au- 
tres cours  se  font  encore  en  latin; 
le  code  civil  lui-même  est  expliqué 
et  commenté  dans  cette  prose  anti- 
que chargée  d’un  néologisme  bar- 
bare. Tout  cela  est  gravement  puéril. 
A une  science  nouvelle  et  à des  faits 
nouveaui  il  faut  unelangue  vivante. 
L’ensemble  des  études  à Leyde  est 
assez  complet;  seulement  c’est  un 
enseignement  vieux  comme  les  murs 
de  l’académie,  respectable  comme 
les  ancêtres,  froid  comme  le  passé. 
La  plupart  des  professeurs  se  con- 
tentent de  dicter  tous  les  ans  le 
même  cahier.  Je  crains  que  l’immo- 
bilité universitaire  n’ait  contribué  à 
l’immobilité  de  la  vie  intellectuelle 
en  Hollande.  Une  des  figures  cu- 
rieuses de  cet  enseignement  renou- 
velé des  Grecs  et  des  Latins,  c’est 
le  maître  d’escrime,  qui  elegantem 
gladii  artem  docet  , dit  le  pro- 
gramme. » 

Les  Eliévters. 

Leyde  faisait  au  siècle  dernier  un 
grand  commerce  de  librairie.  C’est 
à Leyde  que  fuient  d’abord  établis 
les  Elzéviers,  dont  quelques -uns  se 
transportèrent  ensuite  à Amsterdam. 
Leur  imprimerie  était  situéeà  Leyde 
surleRapenburg;  mais  leur  maison 
a disparu  dans  l’explosion  du  bateau 
depoudre  arrivée  en  1807  (Kp.151). 
Nous  empruntons  à l'Histoire  de  la 
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Typographie . par  M.  Ambroise-Fir- 
min  Didot,  quelques  détails  curieux 
qui  les  concernent  : 

«Sans  prétendre  diminuer  en  rien 
le  mérite  de  ces  célèbres  imprimeurs 
hollandais  qui,  en  hommes  habilês, 
profitèrent  des  progrès  que  la  typo- 
graphie avait  faits  en  Europe  pour 
porter  l’art  à sa  perfection,  et  qui 
surent,  en  négociants  intelligents, 
mieux  administrer  la  partie  commer- 
ciale que  ne  l’avaient  fait  leurs  pré- 
décesseurs, on  doit  cependant  re- 
connaître qu’ils  n’ont  rien  inventé 
sous  le  rapport  de  l’art  et  qu’ils  ne 
sauraient  soutenir  la  comparaison , 
quant  au  savoir  littéraire , avec  leurs 
illustres  prédécesseurs.  Ce  n’était 
point  sur  d’anciens  manuscrits  que 
les  Elzéviers  établissaient  les  textes 
de  leurs  éditions.  Elles  ne  sont  en 
général  que  des  réimpressions  et 
souvent  des  contrefaçons.  Leurs  plus 
beaux  livres  ont  été  imprimés  avec 
des  caractères  gravés  et  fondus  par 
Garamond  et  Sanlecque  [typogra- 
phes français];  le  papier  si  fin 
et  si  beau  qu’ils  employaient  était 
tiré  des  fabriques  d'Angoulème.  A 
ces  titres  nous  pourrions  les  reven- 
diquer comme  étant  des  imprimeurs 
français. 

<x  C’est  par  des  associations  de  fa- 
mille que  les  Elzéviers  ont  produit 
ce  grand  nombre  d’ouvrages  qui, 
en  général,  ne  portent  d'autre  in- 
dication que  de  l' Imprimerie  Elzé- 
virienne  ou  ex  officind  Elseviriana  ; 
en  sorte  qu’il  est  difficile  et  souvent 
même  impossible  de  déterminer  au- 
quel des  douze  ou  quatorze  mem- 
bres de  cette  famille,  dont  les  uns 


n’étaient  que. libraires  ou  associés 
pour  certaines  publications ,*bn  doit 
attribuer  tel  ou  tel  ouvrage. 

« Louis Elzévier,  premierdunom, 
était  originaire  de  Louvain.  D’abord 
relieur,  il  vint  s’établir  A Leyde  en 
1580  et  se  livra  au  commerce  de  la 
librairie.  Sa  librairie  prit  une  grande 
extension.  Son  fils  Mathieu  eutqua- 
tre  fils,  qui  furent  tous  quatre  im- 
primeurs-libraires. — L’un  d’eux, 
Isaac  Elzévier,  réunit  à son  impri- 
merie l’imprimerie  orientale  créée  à 
Leyde.  Bonaventure  et  Abraham 
restèrent  associés  pendant  vingt- 
huit  ans.  Ils  acquirent  l’imprimerie 
d’Isaac.  Ils  eurent  pour  leurs  éditions 
françaises  un  correcteur  français, 
"Simon  Moinet. 

« Reconnaissant  eux-mêmes  qu’ils 
n’avaient  ni  le  mérite  des  Estienne 
ni  celui  des  Manuce,  ils  s’adressè- 
rent, afin  de  suppléer  à ce  qui  leur 
manquait,  à des  savants  distingués 
pour  soigner  quelques-unes  de  leurs 
éditions.  Meursius,  Baudius,  Daniel 
et  Nicolas  Heinsius  furentd’ungrand 
secours  à Daniel  Elzévier  et  à ses. 
fils.  — En  1655 , Daniel  alla  se  join- 
dre à son  cousin  Louis,  fils  d’Isaac, 
qui , à la  mort  de  son  père,  s’était 
établi  à Amsterdam.  Le  Corpus  juris 
civilis , 2 vol.  in-f“  (1663)  est  un  de 
leurs  plus  beaux  chefs-d’œuvre.  Les 
guerres  portèrent  un  grand  préju- 
dice au  commercede  Daniel  qui  laissa 
une  succession  fort  embarrassée.  11 
mourut  en  1680.  Grœvius  écrivait 
en  1681  à Heinsius  : * Je  crains 
a bien  que  Daniel  n’emporte  avec 
« lui  toute  la  gloire  des  Elzéviers.» 
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Leyde  dut  une  partie  de  sa  pros- 
périté à des  réfugiés  français  qui, 
après  la  St-Barthélemy  et  la  révoca- 
tion de  l’édit  de  Nantes,  portèrent 
à l’étranger  leur  activité  et  leurs 
richesses;  cette  ville  a été  célèbre 
par  ses  fabriques  de  drap  et  d’étoffes 
de  laine,  mais  ce  commerce  a dé- 
cliné par  suite  de  la  concurrence  de 
l’Allemagne  et  de  l’Angleterre.  On 
y fabrique  encore  des  couvertures  et 
des  serges  qui  sont  expédiées  en 
Chine. 

En  1639  Leyde  fut  ravagé  par  la 
peste;  plus  de  14000  habitants  y suc- 
combèrent. — La  ville  subit  en  1807 
un  autre  désastre,  l’explosion  d’un 
bâtiment  chargé  de  30  000  livres  de 
poudre,  qui  était  amarré  dans  le 
canal,  au  centre  du  quartier  du  Ra- 
penburg,  un  des-plus  beaux  de  la 
ville.  Un  grand  nombre  de  maisons 
furent  en  un  instant  transformées  en 
une  masse  informe  de  ruines,  et  150 
personnes  environ  périrent  sous  les 
décombres.  Cet  endroit  fut  nommé 
la  Ruine  (Plan  18),  et  l’espace  resté 
en  partie  vide  d’édifices  atteste  en- 
core aujourd’hui  les  ravages  causés 
par  cette  catastrophe. 

En  1793  Leyde  fut  conquis  par  les 
Français;  cette  ville  fut  un  chef-lieu 
d’arrondissement  du  département 
des  Bouche?  de  la  Meuse. 

Hommes  célèbres  nés  à Leyde. 

Jean  Boknld,  désigné  générale- 
ment sous  le  nom  de  Jean  de  Leyde, 
chef  des  anabaptistes , mort  dans  un 
affreux  supplice  en  1536  (p.  154, 
2*  col.), — Les  peintres  : Lucas  de 
Leyde  (1494-1533),  peintre  et  gra- 


veur; — Rembrandt,  né  près  de 
Leyde;  — J.  Steen  (1626-1679)  ; — 
Gérard  Dov  (1598-1674);  — Metsu 
(1615-1658);  -Willem  Af»m's(l602- 
1747);  - Van  Goyen  (1596-1656)* 
—Slinge  landi  (1640-1691).— Leyde 
a aussi  donné  naissance  à un  grand 
nombre  de  savants  et  entre  autres 
à Isaac  Vossius  (1618-1689). 

Description  topographique. 

Leyde,  situé  au  centre  du  riche 
territoire  du  Rynland,  sur  le  vieux 
Rhin,  un  des  bras  par  lesquels  ce 
fieuves’écoule  dans  la  mer(  F.  p.  161), 
n’est  éloigné  de  la  mer  que  d'envi- 
ron 7 kilomètres.  Cette  ville,  de 
forme  quadrilatère,  est  entourée 
d'un  large  canal,  que  borde  exté- 
rieurement, dans  toute  son  étendue, 
une  allée  plantée  d’arbres,  formant 
un  agréable  boulevard,  et  dont  la 
rive  extérieure,  ducôtéde  la  ville, 
est  çà  et  là  couverte  de  bouquets 
d’arbres  ou  de  jardins.  Le  Rhin,  qui 
la  traverse  (avec  plusieurs  ruisseaux) 
et  la  divise  en  un  grand  nombre 
d’îles,  y entre  par  deux  bras:  l’un, 
au  N.,  nommé  le  vieux  Rhin  (o ude 
Rijn) , l’autre  au  S.,  nommé  le  nou- 
veau Rhin  (nt'eutee  Rijn).  Les  eaux, 
après  s’être  distribuées  ën  une  mul- 
titude de  canaux  et  avoir  passé  sous 
145  ponts  en  pierre,  se  réunissent, 
au  sortir  de  Leyde,  en  un  seul  bras 
désigné  sous  le  nom  de  Ilet-Ga'ge- 
IFafrr.L’eau  des  canaux  semble  être 
immobile  ; elle  n’a  qu’un  cours  tiès- 
lent  et  ne  prend  un  peu  de  mouve- 
ment que  pendant  le  temps  où  les 
écluses  de  Katwyk  (F.  p.  161)  sont 
ouvertes  à marée  basse. 
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L’enceinte  est  percée  de  huit  por- 
tes ouvertes  sur  autant  de  ponts  qui 
franchissent  le  canal  de  ceinture. 

On  retrouve  encore  ici  la  même 
physionomie  que  nous  avons  déjàsi- 
gnalée  dans  les  villes  hollandais^ , 
dans  leurs  canaux  déserts  et  silen- 
cieux, dont  les  principaux  ont  leurs 
quais  plantés  d’arbres.  C’est  la  même 
propreté,  la  même  uniformité  dans 
l’aspect  des  maisons  à toits  rouges, 
dont  le  pied  est  bordé  d,u  même  pa- 
vage et  est  défendu  de  l’approche  des 
passants pardesgrillesetdes  chaînes 
en  fer,  quelques-unes  d’apparence 
farouche  comme  des  clôtures  de  pri- 
son. Une  même  couleur  gros  vert 
foncé  est  répandue,  par  une  singu- 
lière conformité  de  goût  des  habi- 
tants, sur  les  portes,  sur  les  volets, 
sur  les  barrières  de  fer. 

La  ville  de  Leyde,  sansmouvement 
de  circulation,  sans  bruit  de  voi- 
tures, aussi  immobile  et  silencieuse 
que  ses  canaux,  donne  l’idée  d’une 
petite  ville  si  on  la  compare  à Rot- 
terdam et  ît  La  Haye.  Cependant 
quelques-unes  de  ses  rues,  comme 
Breede-Straat  (large  rue),  ont  un 
certain  aspect  de  grandeur.  Les  bou- 
tiques, toutefois,  y sont  plus  mes- 
quines que  dans  ces  villes  et  la  vie 
semble  y tomber  à un  niveau  infé- 
rieur. 

Leyde , au  temps  de  sa  splendeur , . 
avait  plus  du  double  de  sa  popula- 
tion actuelle.  Aussi  l'impression 
qu’on  remporte  de  ses  rues  désertes 
est  celle  que  laissent  toutes  les  vil- 
les jadis  puissantes  et  actives  et 
maintenant  plus  ou  moins  languis- 
santes et  déchues. 


Ou  fera  bien  de  se  diriger  d’abord 
au  centre  de  la  cité  vers  le  Burg 
qui  en  est  la  partie  la  plus  ancienne, 
et  est  situé  au  point  de  jonction  des 
deux  bras  du  Rhin  : 

Le  Burg  (le  Bourg).  — (Plan  3.) 
Cette  ancienne  citadelle  est  .assise 
sur  une  colline  d’environ  16  mèt. 
de  hauteur.  Quoiqu’on  aperçoive  de 
plusieurs  points  les  arbres  qui  la 
oouronnent,  l’accès  n’en  est  pas  fa- 
cile, parce  qu’elle  est  enveloppée  de 
toutes  parts  dans  des  constructions. 
On  n’y  arrive  que  par  une  seule 
porte  (surmontée  d’un  lion  rouge 
tenant  une  épée  levée  et  un  écusson 
avec  deux  clefs  en  sautoir).  11  y a 
14  un  casino,  un  café  et  un  jardin, 
où  des  étudiants  sont  souvent  réu- 
nis. Les  étrangers  payent  un  droit 
d’entrée  de  dix  (fcnts.  On  monte  par 
les  sentiers  qui  circulent  à travers 
les  arbres  autour  de  la  colline  et  qui 
ont  remplacé  l’ancien  escalier  de 
pierre;  et,  arrivé  en  haut,  on  pé- 
nètre dans  une  enceinte  circulaire, 
non  couverte.  De  l’intérieur  du 
parapet  que  forment  les  murailles, 
on  aperçoit,  sans  les  dominer  en- 
tièrement, plusieurs  parties  de  la 
ville  et  des  environs.  Parmi  les  clo- 
chers qui  s’offrent  à la  vue  on  re- 
marque particulièrement  à peu  de 
distance,  à l’O.,  celui  de  l’hôtel  de 
ville  (F.  p.  154). 

Le  Burg,  dont  la  construction 
primitive  a été  attribuée  aux  Ro- 
mains (F.  p.  146),  a été  le  château 
féodal  des  burgraves  ou  vicomtes 
issus  de  la  famille  de  Wassenaer; 
il  passa  par  mariage,  en  1546,  au 
comte  de  Ligne,  qui  le  vendit,  en 
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1651,  au  magistrat  de  Leyde,  avec 
la  juridiction  qui  y était  attachée. 
« La  forme  ronde  du  Burg,  l’épaisseur 
de  ses  murs  [ils  ont  été  récemment 
restaurésetcouronnésde  créneaux], 
sa  position  sur  une  colline  qui  do- 
minait le  cours  du  Rhin,  tout  con- 
tribuait dans  les  âges  de  barbarie 
à personnifier  en  lui  le  sombre  gé- 
nie de  la  Force.  Ce  vieux  château  a 
été  le  noyau  de  la  ville.  L’histoire 
a enregistré  les  troubles  et  les  sé- 
ditions que  souleva  plus  d’une  fois 
parmi  les  bourgeois  de  Leyde  la 
terrible  domination  des  anciens  bur- 
graves.  Leur  nid  d’aigle  n’est  plus 
maintenant  qu’un  des  ornements  de 
la  ville.  » (Esquiros).  — Le  puits 
profond  du  Burg  a reçu  depuis  long- 
temps une  destination  particulière, 
il  sert  maintenant  à fournir  l’eatî 
nécessaire  à la  fontaine  du  marché 
au  poisson  de  mer.  (Zeevischmarkt). 

En  sortant  du  Burg  on  arrive 
tout  de  suite  sur  la  place  où  est 
située  l’église  dite  Hooglandsche 
Kerk. 

Églises. 

Hooglandsche  Kerk  ou  église  du 
Hoogland,  jadis  dédiée  à saint  Pan- 
crace). — ( Plan  2.  ) Elle  fut  con- 
struite vers  la  fin  du  xn*  s.  et  con- 
sacrée en  1315.  La  nef  du  milieu 
a ses  arcs  en  plein  cintre,  les  bas 
côtés  et  le  transsept,  terminé  à ses 
extrémités  N.  et  S.  par  des  fenêtres 
gothiques,  sont  d'architecture  ogi- 
vale. Celte  vaste  église  est  nue. 
Contre  un  des  piliers  de  la  nef  est 
le  monument  du  bourgmestre  van 
der  Weif,  l’héroïque  défenseur  de 
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Leyde  ; ce  monument  c’a  rien  de 
remarquable. 

A l’O.  de  Saint-Pancracç,  après 
avoir  traversé  le  canal  de  Nieuwe- 
Ryn,  on  arrive  à l’église  de  Saint- 
Pierre. 

Église  Saint-Pierre  (St-Pieters 
Kerk).  (Plan  1.)  — Grand  et  lourd 
bâtiment  gothique  , la  principale 
église  de  Leyde  ; elle  est  tout  enve- 
loppée de  maisons  qui  s’y  adossent 
et  lui  ôtent  tout  caractère  monu- 
mental. Sa  fondation  remonte  au 
xn*  s.  ; elle  fut  considérablement 
agrandie  en  1294  et  1339.  La  tour 
bâtie  du  côté  occidental  s’écroula 
dans  la  nuit  du  5 au  6 mars  1512. 
Elle  est  à croix  latine  et  divisée  en 
cinq  nefs.  On  y voit  les  tombeaux 
d’un  grand  nombre  d’hommes  cé- 
lèbres : le  monument  en  marbre 
noir  du  célèbre  médecin  Boerhave, 
mort  en  1738  ; les  tombeaux  des 
deux  Meerman,  des  deux  Camper, 
l'unchimiste,  l’autre  célèbre  comme 
anatomiste  ; ceux  de  Charles  Clu- 
sius,  professeur  de  botanique,  et  du 
philologue  Joseph  Juste  Scaliger , 
ont  été  rapportés  ici  en  1819  de 
l’église  Notre-Dame,  démolie  à cette 
époque.  Les  Anglais  et  les  Russes 
furent  retenus  prisonniers  dans 
cette  église  après  avoir  été  faits 
prisonniers  à Alkmaar. 

Monuments  et  établissements  oivils. 

Si  en  sortant  du  Burg  on  tourne 
à droite,  on  arrive  à un  pont  cou- 
vert Koornbrug  (Plan  17),  ainsi 
nommé  du  Korenbcurs  ( la  bourse 
aux  grains)  et  jeté  sur  le  Nieuwe- 
Rijn.  Après  avoir  franchi  le  canal, 
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on  prend  une  courte  rue  en  face,  et 
elle  conduit  dans  la  Breede-Straat 
(la  plus  belle  et  la  plus  longue  rue 
de  Leyde),  près  de  l'hôtel  de  ville. 

Hôtel  de  ville  (Raadhuis,  maison 
du  conseil).  (Plan  5.) — Cet  édifice, 
qui  s’annonce  par  un  perron  élevé 
sur  deux  rampes  d’escaliers,  con- 
struit, à ce  que  l’on  croit,  à la  fin  du 
xv*  s.,  fut  agrandi  et  presque  re- 
nouvelé dans  les  années  1597  et 
1604.  Quoique  d’un  aspect  assez  pit- 
toresque, il  réunit  tout  le  mauvais 
goût  d’ornementation  du  style  d’ar- 
chitecture du  temps;  la  façade  est 
hérissée  de  pyramidions,  couverte 
de  balustres  déformés  et  de  lourdes 
et  grotesques  statues.  Une  inscrip- 
tion hollandaise  placée  au-dessus 
d’une  des  portes  rappelle  la  terrible 
famine  endurée  parla  ville  au  siège 
de  1574,  et  à laquelle  succombèrent 
près  de  6000  personnes.  Au-dessus 
de  l’hôtel  de  ville  s’élève  un  haut 
clocher  composé  de  plusieurs  étages 
en  retraite  les  uns  sur  les  autres, 
et  couronné  par  un  renflement  bul- 
beux à jour  formé  d’ornements  en 
fer;  le  clocher  renferme  un  caril- 
lon. Au  premier  étage  de  l’hôtel  de 
ville,  on  peut  voir  quelques  pein- 
tures curieuses  dans  la  salle  du 
conseil  : 

Un  triptyque  du  Jugement  der- 
nier,de  Lucas  de  Leyde  (1494-1533), 
dont  les  ouvrages  sont  si  rares. 

Au  centre  est  représenté  le  jugement, 
et  sur  les  ailes  sont  figurés  le  ciel  et 
l’enfer.  Cette  composition,  importante 
quant  aux  dimensions,  est  un  spécimen 
peu  agréable  du  talent  de  cet  artiste 
célèbre.  A l’exception  de  quelques  têtes 


[Route  21] 

d'expression  dans  la  scène  de  l'enfer, 
la  plupart  des  têtes  semblent  toutes 
prises  sur  le  même  modèle  et  sont  in- 
expressives. Les  figures  de  saint  Pierre 
et  de  saint  Paul,  sur  le  revers  des  ailes 
du  triptyque,  ont  de  la  dignité  dansl'at- 
titude  et  un  dessin  de  draperies  bien 
entendu. 

Un  relable  de  Cornelis  Engel- 
brechtsen  (né  à Leyde  1468;  mort 
en  1533),  le  maître  de  Lucas  de 
Leyde. 

C'est  le  seul  ouvrage  authentique  que 
l'on  possède  de  ce  peintre.  Le  centre 
représente  le  crucifiement;  les  ailés,  le 
sacrifice  d’Abraham  et  le  serpent  d’ai- 
rain ; et  la  prédella,  la  rédemption  de 
la  race  d'Adam  par  le  sacrifice  du 
Christ.  Dans  cette  peinture , l'artiste 
s’éloigne  beaucoup  de  la  manière  de 
ses  prédécesseurs.  Mais  le  dessin  est 
faible,  les  contours  sont  secs,  et  le  co- 
loris est  dur  et  cru. 

Une  toile  peinte  en  1817  par  car» 
Brie,  directeur  du  musée  d’An- 
vers (1773-1839),  représente  le  dé- 
vouement du  bourgmestre  Vander 
Werf;  il  y a encore  quelques  autres 
toiles  de  Govert  Flink , F.  «an 
Mieris , etc.... 

On  y conserve  aussi  quelques  ob- 
jets curieux,  et  entre  autres  : la 
table  qui  servait  d'établi  au  fameux 
tailleur  Jean  Beuketsz,  Bockelson 
ou  Bokoid,  qui  a acquis  sous  le  nom 
de  Jean  de  Leyde  une  triste  célé- 
brité historique.  Il  devint  le  chef 
des  anabaptistes,  fut  proclamé  roi 
par  ses  partisans  dans  la  ville  de 
Munster,  y commit  les  plus  grands 
excès,  eut  un  sérail  de  femmes,  et 
trancha,  sur  une  place  publique, 
la  tête  à une  de  ses  femmes  qui 


Digitized  by  Google 


155 


[ROUTE  .21]  LEYDE.  — UNIVERSITÉ. 


murmurait  contre  la  détresse  de  la 
ville  de  Munster,  assiégée  par  son 
évêque  le  comte  de  Waldeck.  Livré 
par  trahison,  il  fut  pris  en  com- 
battant et  subit,  le  22  janvier  1536, 
avec  ses  partisans,  le  plus  horrible 
supplice  ; il  fut  déchiré  avec  des  te- 
nailles ardentes.  Il  supporta  avec  un 
courage  admirable  et  digne  d’une 
meilleure  cause’  cet  épouvantable 
supplice , qui  dura  près  d’une  heure. 
Ses  restes,  mis  dans  une  cage  do 
fer,  au  haut  d’une  tour,  furent 
abandonnés  aux  oiseaux  de  proie.  Il 
n’avait  encore  que  vingt-six  ans. 

L'Université  (akademie).  — (Plan 
6.)  On  peut  voir  ci-dessus,  p.  148, 
dans  quelles  circonstances  l’univer- 
sité de  Leyde  fut  créée.  L'édifice, 
situé  sur  le  Rapenburg,  est  un  an- 
cien couvent  de  religieuses  d’archi- 
tecture ogivale.  Un  incendie  en  dé- 
truisit une  partie  en  1616,  mais  il 
fut  rebâti  immédiatement  et  amé- 
lioré. Dans  la  salle  du  sénat  acadé- 
mique , on  peut  voir  les  portraits  de 
tous  les  professeurs  qui  se  sont 
succédé  depuis  la  fondation  de  l’u- 
niversité. Au-dessus  de  l’édifice  s’é- 
lèvent une  tour  avec  horloge,  sur- 
montée d’une  plate-forme,  ainsi 
qu’un  observatoire  astronomique, 
qui  ne  répond  plus  aujourd’hui  à 
toutes  les  exigences  de  la  science. 
On  y voit  le  grand  télescope  fait 
par  deux  paysans  de  la  Frise,  Roe- 
lofs  et  Rienks.  (On  peut  le  visiter 
tous  les  jours  excepté  les  jours  fé- 
riés. S’adresser  au  concierge.) 

L’université  de  Leyde  a compté 
au  nombre  de  ses  professeurs  les 
hommes  les  plus  savants  et  les  plus 


célèbres:  le  médecin  Boerhare,  né 
près  de  Leyde  en  1668,  mort  en 
1738.  Il  occupa  la  chaire  de  bota- 
nique et  de  médecine,  et  enrichit 
le  jardin  botanique  d’un  grand 
nombre  de  plantas.  Quand  Pierre 
le  Grand  vint  en  Hollande  en  1715, 
il  ne  manquait  | as  d’assister  à ses 
leçons.  Boerhave,  après  avoir  été  ex- 
trêmement pauvre  dans  sa  jeunesse, 
laissa  â sa  fille  unique  une  fortune 
considérable  ; — Juste  Lipse,  né 
près  de  Bruxelles,  en  1547 , fut  quel- 
que temps  professeur  d'histoire. 
Il  se  fit  protestant  ; devenu  profes- 
seur à Louvain  il  abjura  le  protes- 
tantisme; — sa  chaire  fut  remplie 
ensuite  par  Paul  Merula , né  à 
Dordrecht  et  qui  mourut  en  1607;  — 
Gérard  Jean  Yossius,  qui  mourut 
en  1649,  âgé  de  72  ans,  fut  pendant 
quelque  temps  professeur  de  litté- 
rature et  de  chronologie.  Ses  ou- 
vrages , imprimés  à Amsterdam, 
forment  9 vol.  in-fol.  ; — Daniel 
Heinsius,  né  à Gand  en  1580,  pro- 
fessa l’histoire  ; son  fils  Nicolas 
commenta  plusieurs  auteurs  latins 
et  fut  le  père  du  célèbre  Antoine 
Heinsius  , grand  pensionnaire  de 
Hollande,  de  1690  à 1720;  — Jean 
Meursius,  lié  près  de  La  Haye  en 
1579,  professeur  d’histoire  et  de 
langue  grecque,  a laissé  des  ou- 
vrages estimés  sur  les  antiquités 
athéniennes;  — Jean-Frédéric  Gro- 
novius,  nêà  Hambourgen  1611,  sa- 
vant latiniste  et  habile  critique  ; 
— son  fils,  Jacques  Gronovius,  né 
à Deventer  en  1645,  l’un  des  plus 
laborieux  philologues  du  xvn*  s.; 
on  lui  doit  le  Thésaurus  anliquita- 
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tum  Grxearum  (Levde,  1697  etseq., 
13  vol.  in  -fol.)  Jacques  Perizo- 
nius,  nommé  professeur  en  1693, 
enseigna  l'hisloire  et  la  langue 
grecque;  — Tibere  llemstetliuys , 
né  à Groningue  en  1685,  savant 
helléniste;  — son  élève  ttuhneken, 
né  en  1723,  qui  fut  un  des  plus  sa- 
vants philologues  et  des  meilleurs 
critiques  du  xvii*  s.  Il  fut  recteur 
de  l'académie.  — L.  G.  Valckenaer, 
né  à Leeuwarden,  en  Frise,  eu  1715, 
mort  en  1820,  professa  le  grec, 
l’histoire  et  le  droit.  — Et  pour 
nommer  des  noms  de  savants  plus 
célèbres  encore  , et  qui  appar- 
tiennent par  leur  naissance  à la 
France,  citons  celui  d’un  des  plus 
grands  philologues  , Joseph  Juste 
Scaliger  (fils  de  Jules-César  Scali- 
ger),  né  à Agen  en  1540  et  qui  suc- 
céda à Juste  Lipse  en  1591;  — et 
celui  de  Saumaise,  né  à Semur.  — 
Ajoutons  encore  à cette  liste,  que 
nous  n’avons  point  la  prétention  de 
compléter, les  noms  de  J.  Golius, 
professeur  d’arabe,  mort  en  1667  ; 
— d’d  {fi.  Schultens,  mort  en  1750, 
professeur  d’hébreu  et  d’arabe  ; — 
de  Jacques  ’s  Gravesande , mort  en 
1742,  ami  et  disciple  de  Newton,  et 
professeur  de  philosophie  ; enfin 
ceux  des  deux  professeurs  de  théo- 
logie Gumarius  çt  Arminius,  dont 
les  doctrines  opposées  excitèrent 
si  vivement  les  passions  au  com- 
mencement du  xvii’  s.  , provo- 
quèrent des  trouble  dont  s’alar- 
mèrent les  États  généraux,  et  ame- 
nèrent le  synode  de  Dordrecht  (F. 
p.  42). 

L’université  de  Leyde  compte  au- 


jourd’hui un  peu  plus  de  600  étu- 
diants, et  une  trentaine  de  profes- 
seurs sont  attachés  à cet  établisse- 
ment. La  plupart  des  cours  ont 
lieu  non  à l’académie,  mais  chez 
les  professeurs,  qui  sont  payés 
moitié  par  l’État,  moitié  par  les 
élèves. 

A l’université  se  rattachent  plu- 
sieurs établissements  scientifiques 
dignes  d’intérêt. 

Jardin  botanique  — est  attenant  à 
l’université.  (Il  est  visible  tous  les 
jours  jusqu’à  1 h.  ; s’adresser  au  jar- 
dinier, qui  demeure  à l’entrée.)  Sa 
création  remonte  à 1587.  En  1736 
on  démolit  environ  cent  maisons 
pour  l’agrandir;  il  fut  de  nouveau 
agrandi  en  1816  et  1818,  sous  la  di- 
rection du  professeur  Brugmans. 
Les  plantes  sont  rangées  suivant  la 
double  classification  de  Linné  et  de 
Jussieu.  Ce  jardin  « peut  soutenir 
la  concurrence  avec  tous  les  jar- 
dins scientifiques  du  monde.  Un 
grand  nombre  d’arbres  indigènes 
et  exotiques  font  de  ce  lieu  d’étude 
une  délicieuse  «promenade.  Grâce 
aux  soins  d’une  culture  habile , 
quelques  végétaux  étrangers  ont 
été  cédés  par  le  ciel  heureux  de 
l’Orient  au  climat  humide  et  froid 
de  la  Batavie.  En  été,  les  professeurs 
donnent  dans  le  jardin  des  leçons 
de  botanique.  Ce  qui  distingue  la 
science  néerlandaise  , c’est  qu’elle 
s’éclaire  et  sp  réchauffe  au  soleil 
de  l’Inde.  » (Esquiros.)  — Dans  les 
serres  se  cultivent  le  caféier,  le 
cotonnier,  la  canne  à sucre,. le 
bambou,  le  bois  d’acajou.,  le  cam- 
phrier, le  cannelier,  lp  -qcrtnquina, 
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l’arrow  - root , etc. , et  diverses 
plantes  curieuses,  provenant  de 
Java. 

Unherbarium,  ou  collection  de 
plantes  sèches  (Plan  7) , est  une 
autre  dépendance  de  l’établisse- 
ment. Le  même  bâtiment  contient 
une  collection  de  gravures  et  de 
plâtres  pour  l’étude  des  arts  du 
dessin. 

Si  l’on  traverse,  sur  le  pont  qui 
est  voisin  de  l’académie,  le  canal 
nommé  te  Rapenburg,  et  qu’on 
tourne  à g.  sur  l’autre  côté  du 
quai,  on  ne  tarde  pas  à trouver 
l’établissement  le  plus  remarquable 
de  Leyde  : 

Lé  Musée  d’histoire  naturelle 
(Plan  8)  est  ouvert  tous  les  jours,  de 
midi  à 3 h.,  excepté  le  dimanche 
(prix,  50  cent.).  — Cette  collec- 
tion est  une  des  plus  riches  de 
l’Europe,  particulièrement  pour  les 
productions  provenant  des  colonies 
hollandaises,  du  Cap,  de  Java,  du 
Japon , de  Surinam,  etc.  Elle  a été 
enrichie,  au  xvn*  siècle,  parles  soins 
deJoan  Maurice,  comte  de  Nassau, 
gouverneur  du  Brésil,  de  1637  à 
1 644  ; puis  elle  reçut  successive- 
ment la  collection  du  professeur 
Allemand  , et  la  collection  d’oiseaux 
si  considérable  et  si  précieuse  du 
professeur  Temminck,  directeur 
actuel  du  musée.  — Il  y a une 
belle  collection  de  minéraux,  qui 
» été  augmentée,  en  1816,  par 
l'achat  du  cabinet  minéralogique 
de  Bruckmann , à Brunswyck,  — 
Le  cabinet  d'anatomie  comparée 
est  un  des  plus  complets  de  l’Eu- 
rope. — Les  fossiles  sont  peu 


nombreux.  — La  collection  con- 
chyliologique  est  citée  également 
parmi  les  plus  importantes  de 
l’Europe.  On  y voit  des  argonautes 
du  plus  grand  modèle,,  des  huîtres 
perlières , montrant  la  formation 
des  perles  à différents  degrés.  On 
devra  remarquer  les  bois  rongés 
par  le  taret,  dont  le  travail  destruc- 
teur a menacé  de  rendre  à l’inon- 
dation le  sol  de  la  Hollande  (F.  l’Iq- 
troduction). 

Bibliothèque  de  l’Académie.  — 
(Plan  9.)  Elle  est  composée  d’en- 
viron 40  000  vol.,  parmi  lesquels 
il  y a des  ouvrages  rares,  des  ma- 
nuscrits précieux,  provenant  des 
bibliothèques  de  Scaliger,  de  Vos- 
sius  et  d’autres  savants.  « Les  étu- 
diants , dit  M.  Esquiros,  ont  la 
faculté  d’emporter  les  livres  chez 
eux,  souslagarantiedu  professeur.  » 
La  bibliothèque  occupe  l'étage  su- 
périeur. Dans  le  même  local  est 
le  cabinet  anatomique  (theatrum 
anatomicum),  contenant  des  pré- 
parations d’Albinus,  de  Ruysch.  Il 
s’est  augmenté  dans  ces  dernières 
années  des  collections  des  profes- 
seurs Brugmans  et  Sandifort;  ce 
dernier  a donné  du  musée  une 
description  savante  et  raisonnée.  On 
y voit  une  série  nom breuse  de  crânes 
des  diverses  races  humaines,  de 
monstres  et  de  fœtus. 

Bibliothèque  Thysius.  (Plan  10, 
sur  le  Rapenburg,  un  peu  plus  loin 
que  l’Herbarium.)  — Cette  biblio- 
thèque a été  léguée,  en  1653,  par 
le  savant  de  ce  nom.  Elle  contient 
principalement  des  ouvrages  de 
jurisprudence  ou  relatifs  à l’histoire 
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du  pays.  — Elle  est  ouverte  les  mer- 
credi et  samedi , de  midi  à 2 h. 

Un  peu  plus  loin  est  la  curieuse 
collection  japonaise  du  docteur 
Siebold. 

Musée  Siebold  (Siebold’s  muséum). 
— (Plan  11),  (ouvert  tous  les  jours, 
de  9 h.  du  matin  à 5 h.  du  soir. 
Prix  d’entrée,  50  cents.)  — Cette 
précieuse  collection  fut  réunie  par 
le  docteur  von  Siebold,  né  à Würz- 
bourg et  qui  a été  de  1822  & 1830 
médecin  militaire  de  l’établissement 
créé  par  les  Hollandais,  à Décima, 
tle  du  Japon.  Ce  ne  fut  que  fur- 
tivement qu’il  put  se  procurer  la 
plupart  des  objets  si  intéressants 
et  si  variés  qui  la  composent.  Sa 
curiosité  lui  valut  môme  un  empri- 
sonnement de  neuf  mois.  Cette 
collection  , transportée  en  Europe, 
a été  acquise  par  le  gouvernement 
hollandais. 

a Quiconque  a visité  avec  attention 
le  musée  qui  se  trouve  à Leyde, 
peut  dire  qu’il  a vu  le  Japon,  moins 
le  soleil  et  moins  la  nature.  Les 
temples,  les  chapelles  portatives, 
les  idoles  étonnées  de  ne  plus 
recevoir  l’encens  et  les  prières,  les 
costumes,  parmi  lesquels  on  remar- 
que l’habillement  des  pêcheurs, 
les  instruments  de  musique,  les 
ustensiles  de  ménage , les  princi- 
paux outils  de  l’industrie  et  de 
l’agriculture,  les  armes,  les  œuvres 
d’art , dans  lesquels  on  reconnatt 
les  traits  délicats  d’une  race  ingé- 
nieuse, patiente  et  immobile,  une 
foule  de  détails  domestiques,  des 
modèles  de  maisoBs  en  bambou  ; en 
un  mot , tout  ce  qui  éclaire  l’histoire 


de  la  vie  japonaise  se  trouve  dans 
cette  collection , formée  par  le 
savant , au  péril  de  sa  vie.  Le 
grand  ouvrage  de  M.  Siebold , JVi- 
phon , donne  l’explication  de  toutes 
ces  gravures.  Le  texte  et  les  gra- 
vures nous  initient  minutieusement 
à la  géographie  physique  du  pays, 
à l’histoire  naturelle,  à l’iconogra- 
phie sacrée  , aux  principaux  types 
de  la  race  japonaises  , aux  monu- 
ments littéraires  et  scientifiques.  » 
(Esquiros).  — « Cette  collection,  dit 
à son  tour  M.  Maxime  du  Camp , 
moins  nombreuse  , moins  variée  , 
moins  complète  sous  beaucoup  de 
rapports  que  celle  de  La  Hayo, 
sous  d’autres  lui  est  supérieure; 
ne  serait-ce  que  par  les  bronzes 
anciens  et  par  des  vieux  ivoires  : 
il  n’y  en  a pas  en  grande  quantité, 
mais  les  échantillons  de  M.  Siebold 
sont  d’une  qualité  sans  prix.  Rien 
n’est  plus  fantastique  et  en  même 
temps  d’un  goût  plus  précieux , 
que  ces  flambeaux  de  bronze, 
formés  de  cigognes  debout  sur  une 
tortue,  contournant  leur  cou  dé- 
mesuré pour  couper  du  bec  une 
fleur  de  roseau.  Des  yaks  aü  galop 
portant  un  paysan  ahuri  ; des  vases 
gravés  comme  des  pierres  fines  ; 
des  gardes  de  poignards,  ouvragées 
comme  par  un  Benvenuto  Cellini, 
à bouton  de  jade;  des  bijoux,  vé- 
ritables merveilles  d'art  en  bronze 
noir,  relevé  d’ornements  d’or  , 
comme  les  bronzes  dits  de  Ton- 
quin,  sont  précieusement  couchés 
dans  des  boîtes  vitrées  qui  permet- 
tent de  les  voir,  mais  prudemment 
ne  les  laissent  pas  toucher  aux  vi- 
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siteurs.  A côté  de  ces  fantaisies  vio- 
lentes , ce  peuple  sait,  quand  il  le 
veut,  imiter  la  nature  jusqu’à  l’illu- 
sion ; les  vieux  ivoires  figurent, 
pour  la  plupart,  des  animaux  pris 
sur  le  fait  et  dans  l’exercice  de  leurs 
habitudes  les. plus  familières;  ce 
sont  des  coqs,  des  tigres  , des  buf- 
fles, des  lapins  blancs  ; c’est  étudié 
plume  à plume , poil  à poil  ; c’est 
étourdissantde  vérité,  d’exactitude  ; 
c’est  comme  une  seconde  création 
refaite  par  l’homme.  » 

A peu  de  distance  du  musée 
Siebold,  on  trouve  un  autre  musée 
célèbre , celui  des  antiquités. 

Musée  des  antiquités  (muséum 
van  oudheden).  — (Plan  12,  à l’çx- 
trémité  de  la  rue  Breede-Straat.  ) 
On  peut  le  visiter  tous  les  jours, 
depuis  le  matin  jusqu’au  soir;  prix 
d’entrée,  50  cents.  — Ce  musée  est 
distribué  en  onze  salles,  occupant 
plusieurs  étages.  Il  contient  des 
statues  de  divinités  de  l’Inde  de 
grandeur  colossale;  des  fragments 
provenant  de  Carthage,  portant  des 
inscriptions  puniques  ; une  quan- 
tité d’objets  de  l’antîque  Égypte, 
appartenant  à une  époque  anté- 
rieure à Moïse. 

Monuments  égyptiens.  — Cette 
précieuse  collection  est  en  majeure 
partie  formée  de  trois  collections, 
acquises  pour  le  compte  du  gouver- 
nement : deux  achetées  en  1826  à 
Anvers  et  à Livourne,  et  la  troi- 
sième, la  plus  importante,  appar- 
tenant à M.  d’Anastasy,  consul  gé- 
néral du  Danemark  à Alexandrie, 
achetée  à Livourne  en  1828.  — Le 


catalogue  de  ces  antiquités'  con- 
tient 8142  numéros.  En  voici  les 
principales  divisions  : l»  Monu- 
ments DE  LA  RELIGION.  — 2°  MONU- 
MENTS civils  ; Pharaons  ; — épouses 
de  pharaons  et  princesses  ; — fonc- 
tionnaires ; — femmes  ; — objets 
d’habillement  et  de  toilette  ; — 
bijoux  (on  y remarquera  le  diadème 
or  et  argent  du  pharaon  Enentef , 
d’une  des  dynasties  antérieures  à la 
xvi”,  qui-elle-inême  date  de  2270  ans 
avant  J.  C.  Le  cercueil  d’où  ce 
diadème  provient  est  maintenant 
au  musée  britannique);  — usten- 
siles domestiques  ; — armes  ; — 
égides;  — sceptres,  etc.;  —moules 
de  sculpteur;  — couleurs;  — 
sceaux  et  cachets  ; — manuscrits 
sur  papyrus  et  sur  cuir  (le  manu- 
scrit égyptien  et  grec  (n°  384) 
contient  de  singulières  recettes  : 
pour  être  heureux  ; pour  envoyér 
des  songes  ; pour  faire  un  anneau 
dont  la  vertu  fasse  réussir  toute 
entreprise  ; pour  causer  des  insom- 
nies à une  personne,  jusqu’à  ce 
qu’elle  en  meure  ; pour  être  aima- 
ble et  avoir  toujours  des  amis , etc.). 
— 3°  Monuments  funéraires  ; sar- 
cophages-momies, etc. 

Quelques  modèles  en  liège  de 
temples  antiques,  réunis  au  troi- 
sième étage,  et  quelques  antiquités 
romaines  trouvées  près  de  La  Haye 
et  n’ayant  qu’un  intérêt  local,  des 
vases  étrusques,  des  bronzes,  des 

1.  Description  raisonnée  des  monu- 
ments égyptiens  du  musée  des  anti- 
quités des  Pays-Bas , à Leyde,  par  le 
D1  C.  Leemans,  directeur  du  musée 
(Leyde,  1840).  i vol.  in-8. 
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armes  et  divers  objets  antiques  de 
la  Grèce  et  de  l’Italie,  sont  d’une 
importance  secondaire,  si  on  les 
compare  aux  richesses  accumulées 
dans  d’autres  musées  d’antiquités 
de  l’Europe. 

Le  Cabinet  numismatique  con- 
tient environ  12  000  médailles  et 
monnaies  perses,  grecques,  romai- 
nes et  du  moyen  âge. 

A une  des  extrémités  de  la  rue 
dite  Breede-Straat,  qui  prend  ici  le 
nom  de  Hoogewoerd,  on  trouve  le 
musée  d’agriculture. 

Musée  d'agriculture  (Kabinet  van 
landbouw).— (Plan  13.)Onyaréuni 
environ  600  machines  aratoires  , 
plus  de  1200  espèces  de  bois,  des 
semences,  etc. 

Près  et  au  N.  O.  de  l’église  Saint- 
Pierre,  est  l’édifice  dit  : 

Le  Palais  des  Comtes  (’s  Graven 
steen).  (Plan  14.)  — Un  des  édifi- 
ces les  plus  anciens  de  Leyde.  L’é- 
poque de  sa  fondation  est  inconnue, 
mais  on  pense  qu’il  existait  déjà 
avant  l’an  1200;  en  1227  il  servait 
de  résidence  à la  famille  comtale 
de  la  Hollande.  C’est  aujourd’hui 
une  maison  d’arrêt  pour  les  mili- 
taires. 

A côté  de  ce  palais,  il  y avait 
autrefois  un  autre  château,  entouré 
de  remparts  et  de  fossés  et  dési- 
gné sous  le  nom  de  ’sGravenhof; 
les  derniers  vestiges  en  ont  com- 
plètement disparu. 

Le  Casino  (Doelen)  — (Plan  15) 
est  situé  à l’O.  de  la  ville,  à quel- 
que distance  au  N.  du  jardin  bota- 
nique. 

Marché  au  poisson  de  mer  (Zee- 
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vischmarkt).  (Plan  16.)—  On  y 
voit  une  fontaine  en  marbre  blanc, 
érigée  en  1691  et  exécutée  par  le 
sculpteur.  Rombout  Werhulst.  Le 
puits  du  Burg  sert  à l’alimenter. 
Les  eaux  ne  jouent  que  le  mer- 
credi et  le  jeudi  matin,  jours  de 
marché,  et  dans  les  occasions  so- 
lennelles. 

On  cite  encore  parmi  les  édifices 
et  établissements  de  Leyde  : 

l’église  neuve  ou  la  Mare  kerk 
(Plan  23) , ainsi  nommée  parce 
qu’elle  a été  construite  sur  un  ma- 
rais. On  a enfoncé  3000  pilotis  pour 
asseoir  les  fondements.  Elle  est  en 
forme  de  rotonde. 

La  Maison  communale  du  pays 
du  Rhin  ( Gemeenlandshuis  van 
Rynland).  (Plan  19.)  — La  façade 
est  d’une  architecture  ancienne. 
Cet  édifice  est  situé  rue  Breede- 
Straat,  vis-à-vis  de  l’église  wallonne. 

La  Forge  royale,  fondée  en  1837. 
C’est  là  qu’on  fabrique  les  ancres 
et  les  grosses  chaînes  pour  les  na- 
vires de  la  marine  de  l’État  et  de  la 
marine  marchande. 

N.  B.  Si  l’on  désire  voir  les  gran- 
des machines  d’épuisemertt  du  lac 
de  Harlem,  on  peut  prendre  une 
voiture  à Leyde  (s’adresser  au  maî- 
tre de  poste).  Le  trajet  n’est  pas 
bien  long.  On  reviendra  à Leyde; 
ou,  si  l’on  continue  sa  route  vers 
Harlem,  on  devra  se  faire  conduire 
à la  station  de  Warmond  ( V.  p.  164) 
pour  psendre  le  convoi  du  chemin 
de  fer  au  passage. 
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Katwyk-aan-zee  (Katwyk-sur- 
mer),  — v.  à 8 kil.  N.  0.  de  Leydé. 
C’est  ici  que  vient  mourir  obscuré- 
ment, amoindri , soumis  par  la 
main  de  l’homme,  emprisonné  entre 
les  murs  d’un  canal  et  de  gigantes- 
ques écluses,  le  terrible  cours  d’eau, 
le  glorieux  fleuve  dont  l’Allemagne 
est  si  fière  et  si  jalouse,  et  que  ses 
poètes  célèbrent  sous  le  nom  de 
Rhin  allemand.  Du  moins,  c’est  ici 
qu’un  des  bras  dans  lesquels  le 
le  Rhin  se  divise  avant  son  embou- 
chure , arrive  à la  mer  du  Nord  en 
conservant  son  nom, .auquel  encore 
est  accolée  une  épithète  qui  semble, 
elle  aussi , attester  sa  décadence. 
Ce  bras  s’appelle  OudeRijn  (le  vieux 
Rhin).  Ailleurs,  la  plus  grande  masse 
de  ses  eaux  se  disperse  sous  des 
noms  divers  : par  deux  de  ses  bras, 
le  Waal  et  le  Lek,  il  s’unit  à la 
Meuse,  et  dans  cette  communauté 
son  nom  s’efface,  et  c’est  sous  celui 
de  la  Meuse  que  cette  masse  d’eau 
s’écoule  par  de  larges  embouchures 
qui  deviennent  des  bras  de  mer; 
par  deux  autres  ramifications,  le 
Rhin  se  déverse  aussi  dans  le  Zuy- 
derzée,  mais  encore  ici  il  prend 
des  noms  d’emprunt  et  il  s’appelle 
1 ’Yssel  et  ie  Vecht . 

Ce  n’est  pas  tout!  Tour  que  cette 
obscure  et  misérable  terminaison 
de  son  cours  fût  plus  complète , 
l’Oude  Rijn , le  seul  bras  retenant 
encore  son  nom,  se  perdait  hon- 


teusement au  commencement  du 
siècle  dans  les  • sables  des  dunes 
amoncelées,  à ce  que  l’on  croit,  par 
une  violente  tempête  en  l’année 
839.  Une  partie  de  l’eau  parvenait 
à s’écouler  jusqu’à  la  mer,  mais 
l’autre  s'épanchait  en  nappes  sta- 
gnantes et  formait  des  marais  pes- 
tilentiels. Un  ingénieur  hollandais 
nommé  Conrad,  né  à Deift  en  1769, 
mort  en  1808,  publia  en  1803  un 
rapport  sur  la  possibilité  et  l'utilité 
d'ouvrir  un  canal  à Katwyk , par 
lequel  les  eaux  du  Rhin  pourraient 
se  décharger  dans  la  mer.  Ce  canal 
devait,  en  outre,  avoir  l’avantage 
de  servir  d’écoulement  aux  eaux  du 
lac  de  Harlem,  qui  existait  alors. 
Ce  canal  fut  achevé  sous  le  règBe 
de  Louis -Napoléon.  Les  travaux 
commencèrent  le  7 août  1804,  et 
l’ouverture  des  écluses  eut  lieu  le 
21  octobre  1807. 

Les  digues  élevées  à l’entrée  du 
canal  forment  contre  la  mer  une 
sorte  de  forteresse  cyclopéenne,  du 
caractère  le  plus  imposant.  Elles 
sont  assises  sur  des  pilotis  enfoncés 
dans  un  sable  mouvant  et  solide- 
ment revêtues  de  maçonnerie  en 
pierres  de  Tournay.  Un  formidable 
et  triple  système  d’écluses  s’éche- 
lonne dans  le  canal,  pour  le  défen- 
dre contre  les  envahissements  de  la 
mer.  Les  premières  écluses , en 
amont,  ont  deux  couples  de  portes; 
celles  qui  viennent  ensuite  en  ont 
quatre;  la  plus  rapprochée  de  la 
mer  en  a six.  Ces  écluses  sont  ma- 
nœuvrées  par  un  mécanisme  puis- 
sant. a Les  joui  s de  grande  tempête, 
on  juge  prudent  de  faire  des  con- 
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cessions  à la  mer  : les  ‘portes  de 
l’écluse  la  plus  avancée  vers  l’em- 
bouchure du  fleuve  livrent  passage 
aux  vagues,  qui  courent  furieuses 
jusqu’à  la  seconde  écluse  et  s’y  bri- 
sent. » Lorsque  le  vent  souffle  du 
N.  O.,  la  marée  monte  près  de 
Katwyk  à 3 mèt.  40  c.,  hauteur  su- 
périeure au  niveau  des  eaux  du  ca- 
nal. Pendant  la  haute  marée,  on 
tient  les  écluses  fermées;  à la  ma- 
rée basse , on  les  tient  ouvertes 
pendant  5 ou  6 heures,  et  les  eaux 
accumulées  (pendant  la  fermeture, 
on  évalue  à 100  000  pieds  cubes  la 
quantité  qui  s'écoule  en  une  seconde 
par  les  écluses)  chassent  devant 
elles  et  entraînent  les  sables  que  la 
mer  a apportés  et  déposés  en  se  re- 
tirant. 

Bien  que  l’ensemble  de  ces  tra- 
vaux hydrauliques  prenne  justement 
rang  parmi  les  plus  remarquables 
de  ce  genre,  peut-être  cependant 
faut  il  avouer  que  l’excursion  de 
Leyde  à Katwyk  ne  peut  offrir  de 
l’agrément  qu’aux  personnes  portant 
un  intérêt  spécial  à ces  grandes 
créations  d’utilité  publique. 

Bataille  navale.  — Mort  de  Martin 
Tromp  (1653). 

Il  y eut  pendant  les  années 
1652  et  1653  de  nombreux  combats 
sur  mer  entre  les  Hollandais,  com- 
mandés par  Martin  Tromp,  et  les 
Anglais;  le  28  février  1653,  à la  hau- 
teur de  Portland;  le  1"  mars  de  la 
même  année , à quelques  lieues 
de  l’île  de  Wight;  le  2 mars,  les 
deux  partis  s’attribuèrent  la  vic- 
toire; de  chaque  côté  on  avait 
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perdu  une  vingtaine  de  vaisseaux. 

— Le  12  et  le  13  juin,  nouvelles 
batailles  livrées  à la  hauteur  de 
Nieuport,  près  de  Dunkerque,  par 
Tromp,  commandant  une  centaine 
de  navires,  aux  Anglais  supérieurs 
en  forces  et  commandés  par  Monk 
et  Deave,  qui  fut  tué.  Tromp  fit 
une  grande  perte.  Monk  bloqua 
pendant  six  semaines  l’entrée  du 
Texel.  Tromp  ayant  réparé  sa  flotte 
à Flessingue,  cingla  vers  le  N.,  à 
ta  tête  de  106  navires. 

Le  8 août  1653,  il  y eut  un  enga- 
gement entre  les  deux  flottes  à la 
haateur  de  Katwyk.  Le  vent  les 
ayant  poussés  vers  l’embouchure 
de  la  Meuse,  le  combat  se  renou- 
vela entre  Scheveningen  et  Ter- 
heide,  à huit  lieues  de  distance  de 
la  côte.  Tromp  fut  tué  d’un  coup 
de  mousquet.  Le  combat  continua. 

De  Ruyter  et  Evertzoon  firent  des 
prodiges  de  valeur.  La  flotte  an- 
glaise fut  traversée;  dit-on,  jusqu’à 
quatre  fois.  Des  deux  côtés  on 
chanta  victoire.  « Monk  avait,  dit 
Lingard  ( Histoire  d’Angleterre) , 
donné  l’ordre  de  ne  point  faire  de 
prises  et  de  couler  les  vaisseaux  en- 
nemis. Les  seuls  trophées  de  victoire 
furent  donc  des  prisonniers  ramas- 
sés après  qu’ils  se  furent  jetés  à la 
mer,  ou  sauvés  dans  des  embarca- 
tions. Plus  de  mille  furent  amenés 
en  Angleterre;  preuve  suffisante 
que,  si  la  perte  des  ennemis  ne 
monta  pas  à vingt  voiles,  selon  le  , 
rapport  de  Monk,  elle  dépassa  du 
moins  celle  de  "neuf  petits  bâti- 
ments qu’ils  avaient  avouée.  » 
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Endegeest  — entre  Leyde  et  Ka- 
twyk.  On  y voit  un  beau  parc  ap- 
partenant à M.  Gevers.  Endegeest 
rappelle  le  souvenir  de  notre  cé- 
lèbre Descartes,  qui  habitait  cette 
paisible  retraite  en  1642. 

Descartes  s’était  d’abord  établi  à 
Amsterdam  au  commencement  de 
Tannée  1629;  il  y avait  demeuré 
trois  ans  et  demi.  Au  printemps  de 
1633,  il  était  allé  demeurer  à De- 
venter,  et  était  revenu  à Amsterdam 
en  1634.  Voici  la  description  que 
Sorbière  fait  de  la  retraite  cham- 
pêtre du  philosophe  à Endegeest  : 

a Je  courus  à Endegeest,  à une 
demi-lieue  de  Leyde,  dès  que  je  fus 
en  Hollande.  J’y  visitai  M.  Descartes 
dans  sa  solitude  avec  beaucoup  de 
plaisir....  Je  remarquai  avec  beau- 
coup de  joie  la  civilité  de  ce  gen- 
tilhomme, sa  retraite  et  son  écono- 
mie. 11  était  dans  un  petit  château 
en  très-belle  situation,  aux  portes 
d’une  grande  et  belle  université , à 
trois  lieues  de  la  cour  et  à deux  pe- 
tites heures  de  la  mer.  Il  avait  un 
nombre  suffisant  de  domestiques, 
toutes  personnes  choisies  et  bien 
faites,  un  assez  beau’ jardin,  au 
bout  duquel  était  un  verger , et 
tout  alentour  des  prairies  dont  on 
voyait  sortir  quantité  de  clochers. 
Il  allait  à une  journée  de  là,  par  le 
canal,  à Utrecht,  à Delft,  à Rot- 
terdam, à Dordrecht,  à Harlem;  il 
pouvait  passer  la  moitié  du  jour  à 
La  Haye,  revenir  au  logis  le  même 
jour,  et  faire  cette  promenade  par 
le  plus  beau  chemin  du  monde,  par 
des  prairies  et  des  maisons  de  plai- 


sance, puis  dans  un  grand  bois  qui 
touche  ce  village,  comparable  au* 
plus  belles  villes  du  monde,  et  su- 
perbe en  ce  temps-là  par  la  de- 
meure et  l’établissement  de  trois 
cours  : celle  du  prince  d’Orange, 
qqj  était  toute  militaire,  y attirait 
2000  gentilshommes  en  équipage 
guerrier,  le  collet  de  buffle,  l’é- 
charpe orangée,  la  grosse  botte  et 
le  cimeterre;  celle  des  États  géné- 
raux était  composée  des  députés 
des  Provinces-Unies  et  des  bourg- 
mestres qui  soutenaient  la  dignité 
de  l’aristocratie  en  habits  de  velours 
noir  avec  de  larges  fraises  et  la  barbe 
carrée;  la  cour  de  la  reine  de  Bo- 
hème, veuve  de  Frédéric  V,  élec- 
; teur  palatin,  semblait  être  celle  des 
! Grâces  , ayant  quatre  filles  près 
desquelles  se  rendait  tous  les  jours 
le  beau  monde  de  La  Haye,  pour 
rendre  hommage  à l’esprit,  à la 
vertu,  à la  beauté  de  ces  princesses, 
dont  l’aînée 1 prenait  plaisir  à en- 
tendre discourir  Descartes.  » 

En  1644  , Descartes  alla  s’établir 
dans  une  autre  retraite  plus  septen- 
trionale encore,  à F.gmond  de  Bin- 
nen,  à environ  8 kil.  S.  O.  d’Alkmaar 

1.  Cette  princesse,  nommée  Élisa- 
beth, alors  âgée  de  vingt-cinq  ans,  s’é- 
tait occupée  de  philosophie  et  de  ma- 
thématiques, et  elle  savait  six  langues 
qu’elle  avait  apprises,  comme  ses  sœurs, 
de  la  reine,  sa  mère.  Elle  refusala  main 
d’Udalislas  II,  roi  de  Pologne.  Elle  fut 
soupçonnée  d'avoir  fait  assassiner,  par 
jalousie,  un  gentilhomme  français, 
nommé  d'Épinay.  Sa  mère  l’esila  de  la 
Hollande;  elle  mourut  abbesse  de  l’ab- 
baye luthérienne  de  Hervorden.  C’est 
à cette  princesse  que  Descartes  dédia 
I ses  Principes  (1643). 
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(Nord-Hollande).  C’est  à cette  pai- 
sible retraite  que  l’arrachèrent  les 
sollicitations  de  Christine,  reine  de 
Suède;  il  résista  longtemps.  * Un 
homme  né  dans  les  jardins  de  la 
Touraine,  écrivait-il  au  résident  de 
France  à Stockholm,  retiré  dans 
une  terre  où  il  y avait  moins  de 
miel,  à la  vérité,  mais  peut-être 
plus  de  lait  que  dans  la  terre  pro- 
mise aux  Israélites,  ne  pouvait  pas 
aisément  se  résoudre  à la  quitter 
pour  aller  vivre  au  pays  des  ours 
entre  des  rochers  et  des  glaces.  » 
11  finit  par  céder  et  s’embarqua  pour 
Stockholm  le  1*'  septembre  1649. 
La  fantasque  Christine  était  en  goût 
de  philosophie.  Descartes  devait  se 
trouver  tous  les  matins  à 5 heures, 
en  toute  saison,  dans  la  bibliothè- 
que du  palais  , pour  enseigner  la 
philosophie  à cette  reine,  qui  ne 
donnait  que  cinq  heures  au  som- 
meil. C’était  un  devoir  pénible  pour 
Descartes,  qui  était  accoutumé  à 
en  passer  dix  ou  douze  au  lit.  Mais 
le  climat  lui  fut  sourtout  fatal.  Saisi 
par  le  froid , il  fut  pris  d’une  inflam- 
mation de  poitrine,  et  mourut  le  1 1 fé- 
vrier 1650,  âgé  de  près  de  54  ans. 

Près  de  Leyderdorp  ( v.  à 2 kil. 
S.  E.  de  Leyde)  est  une  maison  de 
campagne,  appelée  le  Nippon,  ap- 
partenant à M.  Siebold  ( V.  p.  158),  et 
où  un  jardin  est  consacré  à la  pro- 
pagation des  plantes  étrangères. 

Voorschoten  — (6  kil.  S.  de 
Leyde),  undes  plus  beaux  villages  de 
la  province.  On  y voit  beaucoup  de 
maisons  de  campagne;  une  des  plus 
jolies  est  celle  de  M.  Duivenvoorde. 


ROUTE  23. 

DE  LEYDE  A HARLEM. 

(En  chemin  de  fer,  28  kil.  795  ; ouvert 
le  17  août  1842.) 

4 à 5 convois  par  jour.  Trajet  en  l h. 

— Prix  : I”  cl.  1 fl.  40  c.  ; II«  cl.  1 fl. 

10  c.;  III* cl.  70  c. 

* De  Leyde  à Harlem  , dit 
M.  Maxime  du  Camp,  le  chemin  de 
fer  parcourt  des  prairies  vertes 
comme  le  printemps,  plates,  s’é- 
tendant à l’infini  sous  le  regard  et 
montrant  aux  yeux  mille  chaumières 
enviables.  » Sur  ces  prairies  tou- 
jours vertes  et  horizontales,  est  ré- 
pandue, dans  la  belle  saison,  la 
même  race  de  vaches,  au  pelage 
blanc  et  noir,  qui  règne  dans  une 
grande  partie  de  la  Hollande.  Les 
canaux  sont  une  autre  cause  d’uni- 
formité, et,  malgré  celte  uniformité, 
la  scène  a toujours  du  charme. 

Avant  d’arriver  à la  première 
station,  le  chemin  de  fer  franchit 
par  un  pont  d’un  nouveau  système 
le  canal  dç  Leyde,  qui  sert  tout  à 
la  fois  à la  navigation  et  au  dessè- 
chement de  la  contrée  , dont  il 
transporte  les  eaux  jusqu’aux  éclu- 
ses de  Katwyk  (p.  161)  et  à la  mer. 

Warmond  (1"  stat.).  — Le  grand 
édifice  qu’on  aperçoit  à dr.  est  un 
séminaire  catholique.  — On  peut 
s’arrêter  ici  et  louer  une  voilure  à 
l’auberge  pour  aller  voir  une  des 
grandes  machines  d’épuisement  du 
lac  de  Harlem,  appelée  Leeghwater, 
en  l’honneur  de  l’ingénieur  de  ce 
nom,  qui  le  premier  conçut  au 
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xvii*  s.  l’idée  hardie  du  dessèche- 
ment (F.  R.  24,  la  mer  de  Harlem). 

La  voie,  en  remblai,  un  peu  élevée 
au-dessus  du  sol,  a dé  être  assise 
sur  des  fascines  à cause  de  l’in- 
consistance du  terrain.  On  remarque 
quelques  petits  moulins,  qui,  si 
l’on  compare  leurs  dimensions  exi- 
guës à celles  des  grands  moulins 
de  Leyde , éveillent  l’idée  de  jouets 
d’enfants. 

Piet-Gyxenbrug  (2e  stat.).  — En- 
tre cette  station  et  la  suivante,  de 
jeunes  bois  se  multiplient. 

Veenenburg  (3'  stat.). 

Hillegomerbeek  (4*  stat.). 

Vogelensang  (5*  stat.).  — On  tra- 
verse ici  tout  à coup  une  courte 
série  de  dunes  , s’élevant  comme 
autant  de  vagues  au-dessus  de  l’ho- 
rizontalité du  sol. Ces  dunes  forment 
la  partie  intérieure  de  la  triple 
chaîne  de  dunes  qui  s’étendent  le 
long  des  cfites  de  la  Hollande  et  la 
protègent  contre  la  mer  (F.  l’article 
Dunes  à l’Introduction). 

Le  Murrays  hand-book  indique  à 
Vogelenzang  l’établissement  de  ma- 
chines à vapeur  pour  pomper  l’eau 
fraîche  d’un  vaste  réservoir,  au  mi- 
lieu des  dunes  de  Harlem.  Cette 
eau.  destinée  à la  consommation 
d’Amsterdam,  y est  conduite  par  des 
tuyaux  qui  passent  sous  de  nombreux 
canaux  et  traversent  les  grandes 
écluses  de  Halfweg  (F.  R.  25).  Cet 
établissement  a été  créé  par  des  ca- 
pitalistes anglais. 

Hartecamp,  — à 2 kil.  de  la  sta- 
tion de  Vogelenzang,  près  du  v.  de 
Bennebroek , est  la  maison  de  cam- 
pagne de  Hartecamp,  dont  le  nom 


est  consacré  par  le  souvenir  de  Linné, 
qui  y séjourna  pendant  trois  ans 
chez  un  riche  particulier  nommé 
Clifford,  et  qui  fut  son  bienfaiteur. 
Le  jeune  Linné,  qui  était  arrivé  à 
Leyde  dénué  de  moyens  d’existence, 
fut  accueilli  avec  bonté  par  l’illustre 
Boerhave,  qui  le  recommanda  à 
Clifford.  Celui-ci  avait  la  passion  de 
l’histoire  naturelle  et  possédait  à 
Hartecamp,  outre  un  magnifique 
jardin  riche  en  végétaux  de  toutes 
les  parties  du  globe,  des  serres, 
une  ménagerie  curieuse,  des  her- 
biers précieux  et  une  bibliothèque. 
Linné  put  mettre  à profit  toutes  ces 
ressources  pour  étendre  ses  con- 
naissances. « C’est  là,  dit  Cuvier, 
que  Linné  commença  à donner  de 
l’ensemble  à ses  vues,  et  à en  faire 
les  premières  applications  géné- 
rales. » Il  a décrit  le  jardin  de  Clif- 
ford dans  divers  ouvrages  ( Musa 
Cliffortiana  , florens  Hartecampi 
propè  Harlemum;  Leyde,  1736.  — 
Viridarium  Clifîortianura  ; Amstelo- 
dami,  1737.  — HortusCliffortianus: 
Amst. , 1737,  in-fol.).— Les  richesses 
botaniques  réunies  dans  le  parc  de 
Clifford  ont  été  dispersées  depuis. 

Au  delà  de  la  station  de  Voge 
lenzang,  les  dunes  s’éloignent  à g. 
et  les  prairies  recommencent  à ré- 
gner seules. 

Ruines  du  château  de  Tilingen. 
— Les  restes  de  ce  château  sont  si- 
tuésàquelque  distance  de  la  grande 
route,  4 kil.  avant  Harlem.  C’est 
dans  ce  château  que  se  retira  et 
que  finit  ses  jours,  en  1346,  l’infor- 
tunée Jacqueline  de  Bavière,  com- 
tesse de  Hollande,  dont  nous  rap- 
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pellerons  sommairement  les  aven- 
tures romanesques. 

Jacqueline  de  Bavière. 

Jacqueline,  fille  unique  et  héri- 
tière du  dernier  comte  de  Hainaut, 
née  en  1401,  fut  d’aliord  mariée  au 
dauphin  Jean,  fils  du  roi  de  France 
Charles  VI,  qui  fut  empoisonné  par 
les  Armagnacs.  Restée  veuve  à l’âge 
de  16  ans  et  devenue  comtesse  de 
Hainaut,  de  Hollande  et  de  Zélande 
par  la  mort  de  son  père,  elle  épousa, 
en  1417,  son  cousin  Jean  IV,  duc 
de  Brabant,  du  môme  âge  qu’elle. 
L’évêque  de  Liège,  Jean  de  Bavière, 
oncle  paternel  de  Jacqueline  , 
n’ayant  pu  parvenir  à l’épouser, 
voulut  lui  enlever  le  Hainaut,  la 
Hollande,  la  Zélande  et  la  Frise, 
prétendant  que  c’étaient  des  fiefs 
masculins  dévolus  à l’empire.  Jac- 
queline, pour  lui  résister,  se  mit  à 
la  tête  de  ses  troupes  et  fit  preuve 
d’activité  et  de  courage , tandis  que 
la  lftcheté  de  son  mari  excitait  son 
aversion,  que  de  mauvais  traite- 
ments rendirent  bientôt  insurmon- 
table. Elle  demanda  au  pape  la  cas- 
sation de  son  mariage  ; et  , étant 
passée  en  Angleterre  pour  implorer 
des  secours,  elle  conçut  une  vive 
passion  pour  Humphrey  de  Gloces- 
ter,  frère  du  roi  Henri  V , et  l’é- 
pousa avant  que  sa  première  union 
fût  annulée.  Ils  firent  leur  entrée 
solennelle  dans  le  Hainaut.  Mais  le 
duc  de  Brabant,  son  premier  époux, 
vint  assiéger  Jacqueline  dans  Mons. 
(lardée  à vue  pendant  quelque 
temps  à Gand,  elle  s’échappa,  ga- 
gna la  Hollande  qui  lui  resta  fidèle 
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et  elle  recommença  la  guerre.  De 
son  côté  le  duc  de  Bourgogne,  Phi- 
lippe le  Bon,  s’était  fait  déclarer 
administrateur  de  la  Hollande,  de 
la  Zélande  et  de  la  Frise.  Le  duc 
'de  Glocester,  accourant  au  secours 
de  Jacqueline,  débarqua  en  Zélande 
avec  3000  Anglais  et  fut  défait  par 
la  flotte  bourguignonne.  Après  avoir 
vainement  encore  soutenu  la  lutte, 
Jacqueline  ayant  perdu  son  second 
mari,  le  duc  de  Brabant,  mort  en 
1426,  et  délaissée  par  son  troisième 
mari,  le  duc  de  Glocester,  épris 
d’une  Anglaise,  qu’il  épousa  lui- 
même  bientôt,  dut  faire  l'abandon 
de  ses  Etats  à son  cousin  germain 
Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne 
(1428).  Jacqueline,  bien  qu’elle  se 
fût  engagée  à ne  çoint  se  remarier, 
s’éprit  d’un  jeune  seigneur  hollan- 
dais, Frans  van  Borsellen,  et  elle 
l’épousa  secrètement.  Philippe  le 
Bon  se  rendit  aussitôt  à La  Haye  et 
s’empara  par  trahison  de  Borsellen. 
Jacqueline,  pour  sauver  les' jours 
de  son  mari,  fit  une  renonciation 
définitive  de  tous  ses  États  en  fa- 
veur du  duc  de  Bourgogne.  Elle 
mourut  en  1436  à l’âge  de  trente- 
six  ans , et  n’ayant  point  eu  d’en- 
fants de  ses  mariages. 

Les  maisons  de  campagne  qui  se 
multiplient  annoncentl’approche  de 
la  ville  de  Harlem.  Bientôt  on  en 
aperçoit  les  maisons,  que  domine  sa 
grande  église  (groote  Kerk , F.  p.  1 75) 
avec  son  toit  élevé  et  son  clocher, 
terminé  par  une  couronne  à jour. 

Station  Je  Harlem.  (On  y trouve  un 
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buffet.)  — Voiture  pour  aller  en  ville, 
30  cents  par  personne  (40  cents  avec 
bagages);  jusqu'au  Pavillon  (T.  p.  118), 
50  cents. 

Si  Ton  ne  veut  faire  qu'une  rapide 
visite  à Harlem,  on  peut  déposer  son 
bagage  à la  station  et  gagner  à pied 
l’intérieur  de  la  ville,  en  prenant,  en 
face  et  un  peu  sur  la  gauche , une 
rue,  à peu  près  droite,  qui,  sous  les 
noms  de  St-Janswey,  puis  de  St-Jans- 
Straat,  conduit  à la  place  Centrale  et 
à la  grande  Église  (groote  Kerk).  De 
là,  en  continuant  à traverser  la  ville 
dans  la  même  direction,  vers  le  S.  O., 
çn  arrive  au  Pavillon  et  au  bois  de 
Harlem,  à 35  min.  de  la  station. 

HARLEM. 

Population.  — 29  500  habitants. 
— En  1732  cette  population,  sous 
l’influence  du  grand  développement 
qu’avaient  acquis  ses  fabriques 
après  la  révocation,  de  l’édit  de 
Nantes , était  de  40  000  âffies.  — 
En  1796,  elle  était  tombée  à 21 000, 
et  en  1815  à un  peu  plus  de  18  000. 
Depuis  lors,  et  surtout  depuis  la 
révolution  de  1830  , l’industrie 
s’étant  ravivée , la  population  a pris 
un  accroissement  proportionnel. 

On  compte  15  000  réformés , 
2250  luthériens,  1120  mennonites, 
115  remontrants  ; 10  500  catho- 
liques, 600  Israélites,  etc. 

Hôtf.ls.  — Gouden  leeuw  (Lion  d’or), 
dans  la  rue  Zyl-Straat,  à l’O.  et  à peu 
de  distance  de  la  place  de  la  grande 
Église.  — Hôtel  Boer,  tenu  par  A.  Hout- 
man,  près  de  Groote-Houthek  dans  le 
voisinage  du  bois.  — La  pension  Leeu- 
wrik  (l'Alouette),  rue  Kruis-Straat; 
hôtel  le  plus  proche  de  la  station  du 
chemin  de  fer. 
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Café- restaurant.  — Stations  Koffij- 
huis,  près  du  chemin  de  fer. 

Service  de  diligences.  — Pour  Be- 
rervyk  et  Alkmaar  (entreprise  Nijman), 
chez  J.  A.  Ter  Buig,  Varkenmarkt 
( marché  aux  Cochons).  Départs  les 
lundi,  mercredi,  vendredi,  à 5 h.  1 5 min. 
du  soir. 

Idem.  — Départ  tous  les  jours,  à 
9 h.  45  m.  du  matin,  2 h.  30  et  6 h.  du 
soir,  à l’hôtel  Leeuwrik  (l’Alouette). 

Pour  Alkmaar  (entreprise  C.  V.  D. 
Haagen).  Départ  tous  les  jours,  à 2 h. 
15  min. 

Pour  Zand voort. Départ tousles  jours, 
à l’arrivée  du  premier  train.  — Prix, 
50  cents. — Retour  à 1 1 h.  du  matin. 

Principales  curiosités.  — La  grande 
Église  et  ses  orgues  (p.  175). — Hôtel 
de  ville  (p.  177).— Musée  Teyler  (p.  178). 
— Le  Pavillon  (p.  178).  — Le  bois 
(p.  180).  — Les  jardins  des  Fleuristes 
(p.  180).  — Les  environs  (p.  182). 

Histoire. 

On  ignore  l’époque  de  la  fonda- 
tion de  la  ville  de  Harlem.  Ce  nom 
est  cité  dans  des  chroniques  à la 
date  de  977.  Elle  avait  déjà  acquis 
de  l’importance  et  était  fortifiée  au 
milieu  du  xii*  s.  Cependant  les  Fri- 
sons, qui  refusaient  de  reconnaître 
l’autorité  des  comtes  de  Hollande, 
l’incendièrent  eu  1155.  Elle  fut  en- 
core incendiée  en  1346  et  en  1351. 
Sous  le  comte  Guillaume  1",  les  ha- 
bitants d’Harlem  prirent  part  aux 
croisades  (1219)  et  contribuèrent  à 
la  prise  de  Damiette.  Les  Frisons, 
luttant  toujours  pour  leur  liberté,  li- 
gués en  1268  contre  les  seigneurs 
qu’ils assiégentdans  leurs  châteaux, 
réduisent  ceux-ci  à se  réfugierà  Har- 
lem. Plus  tard  Harlem  eut  beaucoup 
à souffrir  des  divisions  des  deux 
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partis  des  Cabillauds  et  des  Hame- 
çons (Y.  le  résumé  de  l’histoire  de 
la  Hollande,  à l'Introduction.)  En 
1492.  elle  fut  pillée  par  les  bandes 
de  paysans,  qui ,'  réduits  à la  misère, 
à la  suite  des  guerres  civiles  entre 
les  deux  factions  , portaient  sur 
leur  drapeau  un  pain  et  un  fromage 
(Kaas  en  brnod)  pour  annoncer 
qu’ils  réclamaient  ces  objets  de  pre- 
mière nécessité.  Albert,  duc  de  Saxe, 
envoyé  contre  ces  bandes  révoltées 
par  Maximilien,  reprit  la  ville,  lui 
imposa  une  amende  de  27  000  écus, 
et  lui  enleva  ses  privilèges. 

Le  fait  le  plus  mémorable  de 
l’histoire  de  Harlem  est  le  siège  de 
sept  mois  qu’elle  soutint  contre  les 
Espagnols  en  1572.  Nous  emprun- 
tons à l’histoire  de  M.  Lothrop  Mot- 
ley  une  partie  de  cet  intéressant 
récit. 

Siège  de  Harlem  (1572). 

« La  ville  était  mal  fortifiée,  les 
murs  étaient  anciens,  garnis  de 
tours,  mais  en  mauvais  état.  La 
garnison  était  insuffisante.  L’espoir 
de  la  ville  était  dans  le  courage  des 
habitants.  » Ils  reçurent  aussi  des 
secours  de  l’extérieur.  A l’abri  du 
brouillard  des  renforts  d’hommes, 
de  munitions  et  de  vivres  entraient 
dans  la  place  en  dépit  des  assié- 
geants. « Des  traîneaux  glissant  sur 
la  glace,  des  hommes,  des  femmes 
et  même  des  enfants , marchant 
comme  le  vent  à l’aide  de  leurs  pa- 
tins, apportaient  des  vivres  pen- 
dant les  longues  nuits  et  les  jours 
sombres  et  courts  du  mois  de  dé- 
cembre. La  garnison  comptait  1000 
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pionniers  ou  mineurs,  9000  combat- 
tants et  environ  300  femmes  armées 
en  guerre.  Ce  corps  de  volontaires 
était  commandé  par  une  veuve  de 
47  ans,  d’une  famille  distinguée  et 
d’une  renommée  sans  tache,  nom- 
mée Kanau  llasselaer,  qui,  à la 
tête  de  ses  amazones,  prit  part  aux 
actions  les  plus  chaudes  du  siège 
sur  les  remparts  et  dans  les  sorties.® 
Du  18  au  20  décembre,  la  ville  fut 
canonnée  sans  relâche  , mais  les 
hommes,  les  femmes  et  les  enfants 
travaillaient  à réparer  les  brèches. 
Se  croyant  déjà  maîtres  de  la  ville, 
les  Espagnols  donnèrent  l’assaut, 
mais  ils  furent  repoussés  avec  éner- 
gie : toute  la  population , appelée  par 
les  cloches,  était  sur  les  remparts 
et  faisait  pleuvoir  sur  les  assaillants 
des  pierres,  de  l’huile  bouillante, 
des  cerceaux  garnis  de  poix  enflam- 
mée. La  prince  d’Orange  (Guillaume 
le  Taciturne)  faisait  des  efforts  pour 
secourir  Harlem.  Il  envoya  d’abord 
Guillaume  de  la  Marck , avec  3000 
hommes , mais  il  fut  battu.  Les  Es- 
pagnols firent  un  grand  nombre  de 
prisonniers,  qu’ils  pendirent  à des 
gibets  élevés  au  milieu  de  leur 
camp.  Un  brave  officier,  van  Trier, 
malgré  l'offre  d’une  très-riche  ran- 
çon, fut  suspendu  au  gibet  par  une 
jambe  jusqu’à  ce  que  mort  s’ensui- 
vit. Une  seconde  expédition  ne  fut 
pas  plus  heureuse.  Les  Espagnols 
coupèrent  la  tête  à un  officier  prison- 
nier et  la  jetèrent  dans  la  ville  avec 
une  inscription  dérisoire.  Cruauté 
[>our  cruauté!  Les  bourgeois  cou- 
pèrent les  têtes  de  onze  prison- 
niers, et  les  mirent  dans  un  lon- 
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neau  qu’ils  jetèrent  dans  le  camp 
espagnol,  avec  celle  adresse  : «Ces 
10  tèles  sont  envoyées  au  duc  d’Albe 
en  payement  de  sa  taxe  du  dixième 
denier,  avec  une  tête  d'intérêt.  » 

Don  Frédéric,  fils  aîné  du  duc 
d’Albe,  qui  conduisait  le  siège, 
comprit  qu’il  fallait  entreprendre 
un  siège  régulier.  Les  Espagnols 
minaient,  les  bourgeois  contre-mi- 
naient,  et  des  luttes  désespérées 
avaient  lieu  au  sein  de  la  terre.  Le 
prince  d’Orange  envoyait  par  des 
pigeons  voyageurs  des  messages 
et  des  promesses  aux  assiégés.  Le 
28  janvier  il  expédia  du  pain  et  de  la 
poudre  sur  170  traîneaux  à travers 
le  lac  de  Harlem.  Cependant  les  ci- 
toyens voyant  les  progrès  de  l’at- 
taque à la  porte  de  la  Croix  , con- 
struisirent secrètement,  en  arrière 
de  cette  porte,  une  demi-lune  de 
maçonnerie,  hérissée  de  canons, 
contre  laquelle  vinrent  échouer  les 
Espagnols  après  avoir  escaladé  les 
fortifications  extérieures  dans  un 
assaut  donné  le  31  janvier.  Un  cer- 
tain nombre  périt  dans  l’explosion 
d’un  petit  fort  qui  avait  été  miné. 

Les  Espagnols  campés  autour  de 
la  ville  étaient  décimés  par  le  froid 
et  la  maladie.  Don  Frédéric  voulut 
lever  le  siège.  Le  duc  d’Albe  lui 
intima  l’ordre  de  persister  : « Si 
vous  succombez,  jeviendrai  prendre 
votre  place  ; et  si  nous  périssons 
tous  les  deux  , la  duchesse , ma 
femme,  viendra  d’Espagne  pour 
continuer,  le  siège.  » Le  siège  con- 
tinua donc  ; mais  le  dégel  arriva  à 
la  fin  de  février,  et  les  provisions 
ne  pouvaient  plus  parvenir  aussi 
HOLL. 


facilement  à la  place,  où  les  rations 
de  vivres  étaient  tous  les  j^urs  di- 
minuées. La  soif  de  la  vengeance 
faisait  commettre  des  actes  de  féro- 
cité aussi  bien  à l’intérieur  de  la 
ville  que  dans  le  camp  espagnol. 

Le  25  mars,  les  assiégés  firent 
une  sortie  au  nombre  de  1000,  brû- 
lèrent 300  tentes  , prirent  7 canons 
et  un  grand  nombre  de  voitures 
de  provisions.  « On  apprenait,  dit 
M.  Lothrop  Motley,  que  la  résis- 
tance à la  tyrannie  étrangère  n’a- 
vait pas  besoin,  pour  fleurir,  du 
ciel  de  la  Grèce  et  de  l’Italie  ou  des 
sublimes  aspects  de  la  Suisse,  et 
qu’elle  se  déployait  avec  la  même 
énergie,  au  milieu  des  brouillards 
et  des  pâturages  uniformes  de  la 
Hollande.  » 

Le  prince  d’Orange  ayant  frété 
une  centaine  de  navires,  les  deux 
flottes  ennemies  engagèrent  le  com- 
bat sur  le  lac  de  Harlem.  La  victoire 
resta  aux  Espagnols,  a Le  désespoir 
s’empara  des  bourgeois.  La  famine 
était  déjà  dans  la  ville , et  la  perte 
du  lac  scellait  sa  destinée.  On  était 
au  mois  de  juin  ; toutes  les  provi- 
sions ordinaires  étaient  épuisées. 
La  population  vivait  de  graines  de 
lin  et  de  chanvre  ; » puis  on  mangea 
des  chiens,  des  chats,  on  fit  bouil- 
lir le  cuir  pour  en  faire  un  aliment. 
Les  hommes,  les  femmes,  les  en- 
fants tombaient  d’épuisement  dans 
les  rues.  Le  1"  juillet,  les  bourgeois 
demandèrent  à parlementer;  mais 
les  négociations  n’aboutirent  point. 
Le  3,  une  canonnade  violente  fut 
rouverte  contre  la  ville.  Deux  fois 
encore  les  négociations_échouèrent 
10 
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contre  la  dureté  des  conditions.  Les 
bourgeojf  arborèrent  ledrapeau  noir 
en  haut  du  clocher  delà  cathédrale. 

Le  prince  d’Orange,  dénué  de 
ressources,  rassembla  des  citoyens 
de  Delft , de  Rotterdam , de  Gouda , 
qui  s’offrirent  pour  aller  au  secours 
de  la  malheureuse  ville.  11  voulait 
se  mettre  à leur  tête,  mais  on  s’y 
opposa.  Il  abandonna  le  comman- 
dement de  l'expédition  au  baron  de 
Batenbourg.  Le  8 juillet  dans  la 
soirée,  elle  partit  de  Sassenheim  ; 
elle  comptait  près  de  5000  volon- 
taires, au  nombre  desquels  était 
Olden  Barncveld,  devenu  plus  tard 
si  célèbre  dans  l’histoire  de  la  Ré- 
publique. Les  Espagnols,  instruits 
d’avance  des  détails  par  des  lettres 
prises  sur  deux  pigeons  qu’ils  avaient 
tués,  dressèrent  des  embuscades  et 
fondirent  à l’improviste  sur  les  mi- 
lices bourgeoises  comme  elles  s’a- 
vancaient des  bois  de  Nord-Wyck 
vers  Harlem.  Elles  perdirent  beau- 
coup de  monde  .et  leur  chef , le  ba  - 
ron  de  Batenbourg,  fut  tué.  Un  pri- 
sonnier à qui  on  avait  coupé  le  nez 
et  les  oreilles  fut  envoyé  dans  la 
ville  pour  porter  cette  désastreuse 
nouvelle. 

Les  assiégés  n’avaient  plus  qu'à 
se  rendre.  Ils  résolurent  de  former 
un  carré  des  enfants,  des  femmes 
et  des  vieillards,  de  l’entourer  des 
hommes  encore  en  état  de  porter 
les  armes  et  d’essayer  de  se  faire 
jour  à travers  les  ennemis.  Don 
Frédéric  fit  écrire  aux  bourgeois 
une  lettre  semi- officielle  par  le 
commandant  des  troupes  alleman- 
des, contenant  des  promesses  de 
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pardon,  si  la  ville  se  soumettait 
sans  délai.  Elle  se  rendit  à discré- 
tion le  12  juillet.  Les  bourgeois 
avaient  racheté  la  ville  du  pillage, 
moyennant  240  000  guilders  en 
quatre  payements.  Malgré  les  pro- 
messes données  et  conformément 
aux  ordres  du  duc  d’Albe,  le  mas- 
sacre commença  dans  Harlem.  De 
4000  hommes,  la  garnison  était 
réduite  à 1800  hommes.  Les  Alle- 
mands , au  nombre  de  600  furent 
renvoyés  ; tout  le  reste  fut  massa- 
cré. Un  nombre  égal  de  citoyens 
subit  le  même  sort.  Quand  les 
bourreaux  furent  las,  200  pauvres 
gens  attachés  deux  à deux  furent 
jetés  dans  le  lac. 

12  000  hommes  de  l’armée  assié- 
geante étaient  morts  de  blessures 
ou  de  maladies  pendant  ce  siège  de 
sept  mois,  a Si  la  reddition  de  Har- 
lem était  un  triomphe,  ce  triom- 
phe valait  une  défaite.  11  est  cer- 
tain que  l’empire  espagnol  n'aurait 
pas  la  force  de  supporter  beaucoup 
de  victoires  semblables.  » 


En  1577 , Harlem  ouvrit  ses  portes 
aux  troupes  des  États  généraux. 
En  vertu  de  la  convention  conclue 
ÿors,  la  religion  catholique  devait 
être  maintenue;  mais  le  29  mai 
1578,  la  ville  fut  le  théâtre  de  vio- 
lences qui  amenèrent  le  change- 
ment des  magistrats  et  l’oppression 
complète  des  catholiques. 

La  peste  a plusieurs  fois  ravagé 
la  ville  de  Harlem.  En  1636  elle 
emporta  6000  personnes.  Elle  sévit 
encore  en  1664. 


Digitized  by  Google 


HARLEM. 


171 


[Route  23] 

Au  mois  de  janvier  1658,  il  y 
eut  dans  la  ville  une  sédition  exci- 
tée par  la  levée  des  impôts.  Le 
Stathouder  envoya  un  régiment 
suisse  qui  rétablit  la  tranquillité  et 
mit  à mort  les  principaux  factieux. 
En  1672  , 1748  , 1778,  1787  et 
1795,  la  ville  fut  encore  agitée  par 
des  troubles  intérieurs- et  des  sédi- 
tions. 

Hommes  célèbres  nés  4 Harlem. 

La  ville  de  Harlem  doit  surtout 
être  signalée  comme  étant  la  patrie 
d’un  grand  nombre  de  bctos  peintres 
de  l’école  hollandaise.  Le  nom  seul 
de  Ruysdael  est  déjà  pour  elle  un 
titre  des  plus  glorieux.  Voici  les 
principaux  de  ces  peintres  : Jan 
Wynants  (1600 ?— 1677  ?),  — van 
derllelst  (1601— 1670?),— Adriaan 
Brouwer  (1608—1640),  — Dega 
( Kornelis  Begyn,  1620— 1664),  — 
Philips  Wouverman  (1620—1668); 
son  frère  Peter  Wouicerman  (1625 — 
1683) , — Nicolas  Bcrghem  ( 1624— 
1683),  — Ruysdael  (1630—1680). 

Prétentions  de  Harlem  à l’invention 
de  l’imprimerie. 

Les  habitants  de  Harlem  reven- 
diquent l’honneur  de  cette  inven- 
tion, qui  a fait  faire  de  si  grands 
progrès  aux  sciences  et  à la  civili- 
sation, pour  leur  concitoyen  Lau- 
rent Coster,  né  en  1370.  Comme 
confirmation  de  cette  gloire  qu’ils 
lui  attribuent,  ils  lui  ont  élevé  une 
statue  en  1856  sur  la  place  de  l’E- 
glise (F  p.  177)  et  un  4*  jubilé  sé- 
culaire a été  célébré  solennellement 
en  1823. 


L’intérêt  qui  s’attache  à cette 
question  et  l'obscurité  dont  elle  est 
enveloppée  feront,  sans  doute,  ex- 
cuser la  longueur  de  la  note  qui 
suit  et  dans  laquelle  nous  exposons, 
en  les  résumant,  les  principales 
difficultés  du  sujet. 

Les  prétentions  de  Harlem  ont 
été  soutenues  au  moyen  de  docu- 
ments plus  ou  moins  suspects  et  de 
traditions  intéressées  par  Meeiman 
dans  le  grand  puvrage  Origines  ty- 
pographies (2  v.  in-4  ; La  Haye, 
1765) , où  il  a réuni  tous  les  rensei- 
gnements relatifs  à la  question  de 
l’origine  de  l’imprimerie.  * Le  temps, 
les  nouvelles  recherches  et  des  do- 
cuments plus  récents,  dit  M.  Am- 
broise-Firmin  Didotdansson  remar- 
quable travail  sur  la  typographie, 
ont  fait  écrouler  ce  pénible  écha- 
faudage. Meerman  lui-même  avait 
reconnu  qu’il  fallait  renoncer  à 
un  espoir  qui  flattait  sa  patrie.  Ni 
Erasme,  né  à Rotterdam;  ni  Jules- 
César  Scaliger;  ni  Jos.  Scaliger, 
son  fils;  ni  Juste  Lipse,  àLeyde; 
ni  les  docteurs  de  Louvain  ne  par- 
lent de  cette  découverte  de  Coster; 
leur  silence  est  unanime.  » 

L’année  1440  est  l’époque  la  plus 
éloignée  qu’on  puisse  attribuer  à la 
découverte  de  l’imprimerie.  Un  des 
plus  précieux  témoignages,  à cet 
égard,  est  celui  d’Ulrich  Zell1,  éta- 
bli d’abord  à Mayence,  qu’il  quitta 
en  1462  (lors  de  la  grande  émigra- 
tion des  ouvriers  de  cette  ville, 

i 

1.  Ce  récit  a été  conservé  par  l'au- 
teur de  la  Chronique  de  Cologne,  écrite 
en  allemand  et  imprimée  a Cologne  en 
1499. 
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quand  Adolphe,  comte  de  Nassau, 
s’en  empara  et  la  priva  de  ses  liber- 
tés). Zell  était  encore  imprimeur  à 
Cologne  en  1499.  ® Ce  noble  art, 
dit-il,  fut  inventé  pour  la  première 
fois  en  Allemagne,  à Mayence  sur 
le  Rhin.  Cela  arriva  vers  l’année 
1440  ; et  à dater  de  là  jusqu’en  1450 
cet  art  et  tout  ce  qui  s'y  rattache  fut 
perfectionné.  Quoique  cet  art  ait 
été  inventé  à Mayence,  cependant 
sa  première  forme  existait  en  Hol- 
lande dans  les  Douât'  qu’on  y im- 
primait antérieurement  à cette  épo- 
que. C’est  d’après  eux  que  cet  art 
prit  son  origine.  Mais  l’invention 
nouvelle  fut  bien  plus  importante 
et  plus  ingénieuse  que  la  première. 
Le  premier  inventeur  de  la  typogra- 
phie fut  un  citoyen  de  Mayence 
nommé  Gudenburch  (Gutenberg), 
il  était  noble  de  naissance.  » 

Celte  date  de  1440,  fixée  par 
Zell,  pour  la  découverte  de  l’impri- 
merie ( en  caractères  mobiles) , est 
généralement  admise  et  présente 
des  conditions  d’authenticité.  Or, 
c’est  justement  en  cette  même  an- 
née 1440  que  mourut  Laurent  Cos- 
ter,  à qui  les  habitants  d’Harlem 
veulent  attribuer  cette  découverte  ; 
et  il  n’est  fait  aucune  mention  de 
sa  prétendue  découverte  jusqu’en 
1588,  où  Junius , dans  son  ouvrage 
intitulé  Batavia  (Leyde,158 8),  cher- 
che à l’établir  au  moyen  de  vagues 
traditions  et  de  récits  romanesques. 
Selon  un  de  ces  récits,  publié  en 

*1.  Grammaire  élémentaire  , ainsi 
nommée  parce  qu’on  la  croyait  un 
abrégé  d’un  traité  A'Ælius  Donalus, 
grammairien  en  réputation  au  ive  s. 
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1G28  par  P.  Scriverius,  Coster,  se 
promenant  dans  le  bois  de  Har- 
lem (V.  p.  180),  s’amusa  à tailler 
des  lettres  dans  de  petits  mor- 
ceaux de  bois  et  les  enveloppa  dans 
du  papier.  La  pluie  survint  et  la 
sève  du  bois  laissa  l’empreinte  des 
lettres  sur  le  papier.  Cette  observa- 
tion le  mit  sur  la  voie  de  la  décou- 
verte de  l’imprimerie. 

Nous  devons  dire , pour  présen- 
ter d’une  manière  impartiale  cette 
question , qui , comme  toutes  les 
questions  d'origine,  est  très-obs- 
cure, que'les  récits  de  Junius,  quel*- 
que  peu  vraisemblables  qu’ils  soient, 
ont  été  adoptés  de  nos  jours  par  un 
auteur  très-compétent  dans  ces  ma- 
tières, M.  Auguste  Bernard  (De  l’o- 
rigine et  des  débuts  de  l'imprimerie 
en  Europe,  2 vol.  in-8;  Paris,  Im- 
primerie impériale,  1853). 

On  était  assez  généralement  dis- 
posé à reconnaître  que  la  ville  de 
Harlem  avait  peut-être  devancé 
Strasbourg  et  Mayence  pour  l’im- 
pression xylographique  , c’est-à- 
dire  au  moyen  de  planches  de  bois 
gravées.  Or,  dans  deux  exemplaires, 
que  possède  la  Bibliothèque  im- 
périale de  Paris , d’un  ouvrage 
intitulé  Spéculum  humanai  salva- 
lionis,  20  pages  sont  xylographi- 
ques et  43  en  caractères  mobiles. 
M.  Bernard  conjecture  que  l'édition 
présentant  ce  curieux  mélange  de 
caractères  serait  due  à Laurent 
Coster,  qui,  exerçant  la  profes- 
sion d’imprimeur  xylographique , et 
cherchant  à améliorer  les  moyens 
alors  en  usage , aurait  eu  l’idée  des 
caractères  mobiles  et  en  aurait  fait 
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pour  la  première  fois  usage  dans 
une  édition  commencée  selon  les  an- 
ciens procédés.  Cette  opinion  avait 
été  déjà,  en  1816,  mise  en  avant 
par  William  young  Ottley  (An  in- 
quiry  into  the  origin  and  early 
histary  of  engrating  (London,  1816; 
2 vol.  in-4). 

Mais , en  l’absence  de  dates , ces 
conjectures  peuvent  difficilement 
contre-balancer  la  notoriété  de  la 
tradition  et  des  faits  qui  attribuent 
l’invention  de  l’imprimerie  à Guten- 
berg. Outre  la  citation  donnée  plus 
haut  du  renseignement  si  positif  de 
Zell  son  contemporain,  ne  conserve- 
t-on  pas  à Strasbourg  les  pièces  du 
procès  qu’il  soutint,  en  1439,  dans 
cette  ville  contre  ses  premiers  as- 
sociés? Et  si,  malgré  les  interroga- 
toires des  17  témoins,  elles  ne  four- 
nissent aucune  lumière  sur  la 
nature  de  sès  procédés,  elles  font 
ressortir  le  soin  extrême  avec  lequel 
il  cherchait  à cacher  les  procédés 
nouveaux  qu’il  avait  découverts. 
Plus  tard  Gutenberg  se  transporta  à 
Mayence , et  à la  fin  de  1450  il 
s’associe  avec  Jean  Füst  (Faust) 
pour  exploiter  ses  procédés  d’im- 
primerie. Faust  fut  le  bailleur  de 
fonds  ; et  le  tribunal  de  Mayence 
eut  encore  à intervenir  entre  eux 
dans  une  discussion  d’intérêt.  Dans 
la  transaction  qui  eut  lieu  (1455) 
Gutenberg,  toujours  gêné  et  mal- 
heureux dans  ses  entreprises,  dut 
abandonner  à Faust  et  à Schœffer 
la  plus  grande  partie  de  son  maté- 
riel et  de  ses  impressions,  formant 
le  gage  de  sa  dette. 

Pierre  Schœffer  et  Faust  cher- 


chèrent dans  tous  les  livres  qu’ils 
imprimèrent  à faire  oublier  Guten- 
berg. Toutefois  les  droits  d’inventeur 
de  Gutenberg  sont  proclamés  dans 
un  aveu  qui  forme  un  des  témoi- 
gnages les  plus  importants  en  sa  fa- 
veur, puisqu’il  est  dû  à Jean  Schœf- 
fer, fils  de  Schœffer,  et  petit-fils  de 
Faust.  Dans  sa  dédicace  àl’empereur 
Maximilien,  en  tête  du  Tite  Live 
traduit  en  allemand  (imprimé  par 
Jean  Schœffer),  il  déclare  que 
« c’est  à Mayence  que  l’art  admira- 
ble de  la  typographie  a été  inventé 
par  Pingénieux  Jean  Gutenberg , 
l’an  1450,  et  postérieurement  amé- 
lioré et  propagé  par  les  capitaux  et 
les  travaux  de  Jean  Faust  et  de  Pierre 
Schœffer.  » 

Enfin  l’épitaphe  mise  sur  son 
tombeau  et  qui  existait  encore  au 
commencement  du  xvi*  s.  le  pro- 
clame hautement  comme  l’inven- 
teur de  l’art  de  l’imprimerie  : 
d.  o.  m.  s. 

JOHANNI  GENSZFI.E1CII 1 
ARTIS  IMPRE SSOR1E  REPERTORI 
DE  OMNI  NATIONE  ET  LINGUA  OPTIME 
MER1TO.... 

Rappelons,  en  terminant,  que 
l’obscurité  relative  à l’invention  de 
l’imprimerie  (dont  la  gloire  est  ré- 
clamée par  un  grand  nombre  de 
villes,  mais  surtout  par  Mayence, 
Strasbourg,  Harlem  et  Bamberg) 
provient  principalement  du  profond 
mystère  dont  les  inventeurs  ont 
voulu  d’abord  s’entourer,  pour  ne 
point  soulever  la  malveillance  des 
scribes  et  afin  que  les  produits  de 

I.  Nom  de  famille  de  Gutenberg. 
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leurs  nouveau*  procédés  pussent 
continuer  à passer  pour  des  ma- 
nuscrits. On  trouve,  à cet  égard, 
des  détails  curieux  dans  un  ouvrage 
latin  publié  à Strasbourg  en  Ki09  : 
«Avant  que  l’art  nouveau  de  la  ty- 
pographie n’eût  transpiré  au  de- 
hors, quand  on  en  faisait  encore  un 
mystère,  un  certain  Faust,  qui  à 
Mayence  travaillait  assidûment  à 
cette  nouvelle  découverte,  possé- 
dant quelques  volumes  de  la  Bible 
imprimée  par  lui,  se  rendit  à Pa- 
ris avec  ses  exemplaires,  afin  de 
chercher  à en  tirer  profit.  Et  tan- 
dis que  précédemment  le  prix  d’un 
seul  exemplaire  de  la  Bible , tout  en 
parchemin,  qu'un  scribe  laborieux 
et  diligent  ne  pouvait  copier  qu’a- 
près  un  long  espace  de  temps,  s’é- 
levait jusquîà  401)  ou  500  couronnes 
(on  évalue  la  couronne  à 7 fr.  15c.), 
Faust  vendit  ses  exemplaires  au 
prix  bien  inférieur  de  00  couron- 
nes. » Plus  tard  il  baissa  ses  prix. 
Mais  les  acheteurs , frappés  du  grand 
nombre  et  de  laparfaitesimilitudede 
ces  prétendus  manuscrits,  l'accusè- 
rent de  magie.  Le  parlementde  Paris 
rendit  un  arrêt  qui  le  débouta  de 
l’accusation,  attendu  que  ces  pro- 
duits similaires  étaient  le  résultat 
d’une  nouvelle  invention.  Il  dut  tou- 
tefois quitter  Paris  pour  échapper 
aux  réclamations  d’argent  exercées 
contre  lui,  à cause  de  survente, 
par  les  premiers  acheteurs. 

Description  topographique. 

Harlem  (Haarlem),  est  située  à 
moitié  distance  entre  la  mer  de  Har- 
lem, aujourd’hui  désséchée,  et  l’ï, 
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ce  golfe  allongé  de  la  mer  du  Zuy- 
derzée  au  bord  duquel  est  assise  la 
ville  d’Amsterdam.  Elle  est  arrosée 
parla  Spaarne,  canal  naturel  d’é- 
| coulement  entre  les  polders  qui  ont 
remplacé  la  mer  de  Harlem  et  le 
golfe  de  l’Y  Ce  petit  cours  d’eau 
s’y  divise  à l’intérieur  en  trois  ou 
quatre  canaux  principaux  et  exté- 
rieurement il  1 enveloppe  d’un  ca- 
nal de  ceinture.  Harlem  communi- 
que avec  Leyde  (éloigné  de  28  kil.) 
et  avec  Amsterdam  ( 18  kil.)  par  de 
beaux  canaux.  A l’O.  de  la  ville, 
s’étend  une  zone  d’à  peine  2 kil.  de 
terres  cultivées,  de  prairies  et  de 
bosquets.  Au  delà  règne  la  zone  des 
dunes  ayant  une  largeur  d’environ 
5 kil.;  de  sorte  que  la  ville  est,  en 
ligue  droite,  à 7 kil.  de  la  mer;  elle 
est  à 8 kil.  du  petit  port  de  pê- 
cheurs de  Zandwoort. 

Les  rues,  dont  la  majeure  partie 
convergent  vers  la  place  Centrale 
^Groote-Markt),  sont  proprement 
tenues  et  solitaires;  et  les  arbres 
qui  bordent  les  canaux  contribuent 
à la  salubrité  «t  à l’agrément. 

Comme  promenades  publiques, 
Harlem  a son  Bois  (Hout,F.  p.  180) , 
au  S.  et  auprès  de  la  ville,  moins 
étendu  que  celui  de  La  Haye,  mais 
qui  est  un  lieu  de  retraite  très-agréa- 
ble pour  une  population  qui  est  in- 
férieure de  plus  de  moitié.  Outre  le 
Bois,  il  faut  encore  citer  les  Bol- 
werken,  autrefois  les  bastions , d’où 
l’un  a une  charmante  perspective 
sur  de  fertiles  prairies  et  d’où  la 

i.  A l’embouchure  de  la  Spaarne, 
dans  l’Y,  est  situé  le  village  de  Spflarri- 
dam  (F.  R.  24). 
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vue  porte  vers  le  N.  O.  jusqu’aux 
dunes.  Cette  dernière  promenade 
s’étend  derrière  la  station  du  che- 
min de  fer. 

a La  ville  est  petite,  dit  M.  Maxime 
du  Camp,  bâtie  sur  le  modèle  de 
ses  sœurs  plus  grandes  : rues  bor- 
dées de  constructions  en  briques 
lavées,  peintes,  rechampies  de 
blanc;  canaux  enfermés  entre  des 
quais  plantés  d’arbres  et  où  pas- 
sent des  bateaux  au  ventre  rebondi. 
Beaucoup  de  maisons  qui  sont  vieil- 
les, et  d’une  époque  déjà  respec- 
table , paraissent  bâties  d’hier , 
grâce  aux  soins  méticuleux  dont 
elles  sont  l’objet  Elles  sembleraient 
presque  neuves  si  leurs  pignons 
ne  s'avançaient  quelquefois  un  peu 
trop  pour  voir  ce  qui  se  passe  dans 
la  rue,  et  si  la  date  de  leur  fonda- 
tion ne  se  lisait  sur  le  linteau  de  la 
porte  : 1617,  1620,  1683.  — J’ai 
traversé  un  vieux  quartier  qui  \a 
vers  la  porte  de  l’Est.  C’est  là  qu’ha- 
bitent les  pauvres,  dans  de  petites 
maisons,  toutes  pareilles,  et  qui 
forment  une  rue  entière;  ils  sont  lo- 
gés là  gratuitement;  une  femme 
charitable  a fait  ce  legs  en  1617  aux 
malheureux  de  Harlem  ; les  fenètrçs 
sont  encore  garnies  de  vitres  étroi- 
tes serties  dans  des  croisillons  de 
plomb  ; c’est  bien  la  vieille  maison 
telle  que  nous  nous  la  figurons  avec 
ses  couloirs  étroits,  ses  escaliers 
tournants , ses  plafonds  à poutre 
saillantes  et  ses  croisées  en  guillo- 
tine, près  desquelles  verdoie  un 
pot  de  basilic;  c’est  la  maison  peinte 
par  Ostade,  par  Téniers,  et  où 
Rembrandt  fait  glisser  le  rayon  de 


soleil  qui  éclaire  la  mère  allaitant 
son  enfant.  Au  bout  de  cette  rue, 
tout  aussi  soignée  que  si  elle  était 
habitée  par  des  millionnaires,  je  me 
trouve  sur  les  bords  d’un  canal  qui 
jadis  servait  de  fossé  à la  ville  lors- 
qu’elle était  fortifiée.  On  démolit  les 
remparts  aujourd’hui,  il  n’en  reste 
plus  qu’une  demi-tour  fort  insigni- 
fiante et  un  curieux  bastion  qui  a 
pu  servir  de  tfite  de  pont.  Un  pont 
de  bois  dormant  enjambe  le  canal 
et  conduit  au  quartier  habité  par 
les  marchands  de  fleurs.  » On  sait 
que  la  ville  de  Harlem  est  célèbre 
par  son  horticulture. 

En  sortant  de  la  station  du  chemin 
de  fer,  si  l’on  prend  en  face  et  un  peu 
à gauche  la  ruê  Jans-  Weg,  et  qu’on 
suive  sa- continuation,  Jans-Straat,  on 
ne  tarde  pas  à arriver  à la  place  où 
s’élève  la  grande  Églis^ 

Gronte  Kerke  (grande  église) , 
(Plan  1),  ancienne  église  Saint- 
Bavon,  construite  en  1472  par  Al- 
bert, duc  de  Bavière  et  comte  de 
Hollande.  Sur  un  mur,  du  côté 
oriental,  on  voit  encore  un  boulet 
de  canon  qui  y a pénétré  à l’époque 
du  siège  mémorable  des  Espagnols, 
en  1572.  Cette  église  est  encore 
en  partie  masquée  par  des  maisons. 
La  tour  fut  bâtie  en  1516,  elle  a 
123  mèt.  de  longueur,  40  de  lar- 
geur et  42  d’élévation.  La  voûte 
repose  sur  28  colonnes.  La  nef  est 
séparée  du  chœur  par  une  grille  en 
cuivre,  ornée  de  figures  capriéieuses 
et  de  rinceaux  d’un  travail  remar- 
quable. Parmi  les  tombeaux  que 
l’église  renferme , on  signale  der- 
rière le  chœur  celui  du  célèbre 
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poète  hollandais  moderne,  Bilder- 
dyk  (1756,  1831),  qui  s’est  essayé 
dans  tous  les  genres,  depuis  l’é- 
popée jusqu’au  genre  bas-comique 
(guerredes  souris  et  des  grenouilles , 
chants  de  grillons)  ; puis,  au  milieu 
de  l’église,  le  monument  à la  mé- 
moire des  ingénieurs  hydrauliques, 
Brunings  et  Conrad  (1769,  1808), 
à qui  est  du  le  canal  de  Katwyk 
(K.p.  161). 

Les  orgues  sont  le  principal  or- 
nement de  l’église  et  une  des  cu- 
riosités de  la  ville.  Elles  sont  le  chef- 
d’œuvre  de  l’habile  organier  Chré- 
tien Muller,  qui  les  construisit  de 
1735  à 1738;  elles  ont  une  célé- 
brité qui  leur  est  toutefois  disputée 
de  nos  jours  par  des  instruments 
plus  complets  ou  plus  perfection- 
nés encore.  Le  nombre  des  tu\aux 
est,  dit-on  , de  500C,  les  plus 
grands  ont  32  pieds.  (On  sait  que 
les  sous  qui  sortent  des  tuyaux  de 
32  pieds  sont  à la  limite  des  sons 
graves  perceptibles  à l’oreille  hu- 
maine ; au  delà  de  cette  longueur, 
il  ne  se  forme  plus  de  son).  Cet 
instrument  a une  très-belle  qualité 
de  sons.  — Le  célèbre  compositeur 
Handel  le  toucha  un  jour,  dit-on, 
au  grand  ravissement  de  l'organiste 
ordinaire.  ■ Mozart  y joua  aussi  à 
l’àge  de  dix  ans  ; son  père  en  parle 
dans  sa  correspondance.  — Deux 
fois  par  semaine  (mardi  et  jeudi, 
de  1 h.  à 2 h.),  le  public  peut 
entendre  l’orgue  de  Harlem.  Tous 
les  autres  jours,  l’organiste  le  tou- 

I.  L’orgue  delà  basilique  de  Saint- 
Denis,  construit  par  Cavaillé-Coll,  en 
1841,  a 4ios  tuyaux. 
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che  pour  une  ou  plusieurs  per- 
sonnes, moyennant  une  rétribution 
fixe  de  12  florins.  Le  programme 
de  ce  concert  à-huisclos,  qui  dure 
à peu  près  une  heure,  se  compose 
ordinairement  d’un  adagio,  d’un 
morceau  militaire,  avec  effets  de 
trompette,  de  tambour,  de  canon  ; 
d’un  morceau  de  Mozart,  de  Bee- 
thoven ou  de  Weber  ; du  ram  -des 
vaches,  du.  Cod  save  the  king,  et 
d’une  pastorale  avec  tempête.  C’est 
surtout  cette  dernière  pièce,  coqj- 
posée  exprès  pour  l’orgue  de 
Harlem,  qui  fait  ressortir  les  res- 
sources variées  et  la  puissance  de 
l’instrument.  — Les  figures  sculp- 
tées du  buffet  d’orgue  sont  de 
J.  B.  Xavery,  né  à Anvers,  en  1697, 
mort  à La  Haye , en  1742.  « Ce 
groupe,  en  marbre  blanc,  est,  dit 
M.  Maxime  du  Camp , d'un  bon 
aspect , d’une  sculpture  savante , 
quoiqu’un  peu  amollie  par  les  af- 
féteries du  xvni*  siècle.  » 

— Latour,  construite  en  1516, 
a 70  mèt.  d’élévation.  Il  est  inté- 
ressant d’y  monter,  pour  embrasser 
du  regard  le  panorama  de  la  con- 
trée environnante. 

Grande  pl'ice  du  Marché  (Groote 
Markt).  — Cette  place,  qui  précède 
la  grande  Eglise,  portait  ancienne- 
ment le  nom  de  Zand  (Sablon). 
« C’était  la  place  où  avaient  lieu 
les  tournois  donnés  parles  comtes, 
qui  y avaient  leur  palais  , actuelle- 
ment l’hôtel  de  ville.  » — Sur  cette 
place  s’élève  la  statue  de  Laurent 
Coster , à qui  Harlem  attribue  l’in- 
vention de  l’imprimerie. 

Statue  de  Laurent  Coster  (Plan  2 , 
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y p,  ni).  _ Cette  statue,  coulée 
en  bronze,  et  modelée  par  M. 
Royer,  de  Malines,  a été  érigée 
en  1856.  Elle  est  placée  en  face  de  la 
maison  qu'il  habitat.  Cette  maison 
s’écroula  en  1818  , mais  elle  a été 
aussitôt  rebâtie.  L’inscription  porte 
ces  mots  : 

LAURENTIUS  JOHANÏtIS  FILICS 
COSTERUS 

TYPOGRAPHIÆ  LITTERIS  MOBILIBUS 

E METALLO  FUSIS  INVENTOR. 

Ancienne  boucherie  (Plan  4).  « A 
dr.  de  la  statue  de  Coster  et  tout 
proche  de  la  cathédrale,  s'élève  un 
de  ces  monuments  singuliers , dans 
le  genre  de  l’hôtel  de  ville  de  Leyde , 
et  qui  offrent  comme  une  aberration 
du  goût  espagnol,  mêlée  à quelque 
chose  d’exotique  et  d’indien.  Ça  a 
l’air  d’être  fait  à l’emporte-pièce  dans 
d’immenses  feuilles  de  papier  rouge 
et  blanc.  Un  énorme  pinacle  sur 
la  façade,  un  pinacle  moins  grand 
sur  les  deux  faces  latérales , pointus 
tous  les  trois,  anguleux,  chargés 
de  petits  obélisques,  de  petits  étei- 
gnoirs  ; puis  une  frise  ornée  de 
têtes  de  bœufs  et  de  béliers.  C'est 
papillotant  à l’œil,  malgré  une 
certaine  lourdeur  essentielle  qu’on 
ne  saittrop  définir.  Autrefois,  c’était 
la  boucherie  ; aujourd'hui,  c’est  l’hô- 
tel des  ventes  publiques.  » (Maxime 
du  Camp). 

Hôtel  de  ville  (Stadhuis) , (Plan  3). 
Edifice  gothique,  a belle  vieille  mai- 
son en  briques , innocemment  cré- 
nelée, » antérieure  à l’époque  du 
siège  de  Harlem,  parles  Espagnols, 
en  1512;  on  y lit  toutefois  le  mil- 


lésime 1630.  L’avant-corps  a été 
ajouté.  — On  devra  voir  dans  la 
grande  salle  quelques  portraits  par 
Fr  ans  Hais  (dont  notre  musée  du 
Louvre  ne  possède  qu’un  seul 
ouvrage  : un  portrait  de  Descartes  ; 
par  Bart.  Van  der  Helst,  etc.... 

On  peut  étudier  ici  particulière- 
ment Fr.  Hais,  dans  une  série  de 
portraits,  quelques-uns  de  grandeur 
naturelle,  et  dans  de  grands  ta- 
bleaux représentant  des  réunions 
de  garde  bourgeoise.  Les  plus  re- 
marquables de  ces  peintures,  re- 
présentant des  réunions  ou  des 
festins  d’archer»,  d’une  exécution 
tout  à fait  magistrale  -,  d’un  coloris 
chaud  et  brillant,  qt  d’une  grande 
vérité  d’expression  joviale  et  de 
bonne  camaraderie.  On  aimera  à 
comparer  ces  ouvrages  intéressants 
au  fameux  tableau  de  van  der 
Helst,  le  Banquet  de  la  garde  civi- 
que (E.  musée  d’Amsterdam,  n°117). 

— Dans  un  de  ces  tableaux,  con- 
tenant 19  figures  d’arquebusiers  , 
groupés  autour  du  colonel,  Hais 
lui-même  est  le  deuxième  à g.  vers 
le  sommet.  « Tenez,  dit  M.  W. 
Bürger,  que  c’est  un  des  chefs- 
d’œuvre  de  la  haute  école  hollan- 
daise; une  maëstria  incomparable, 
un  dessin  accusé,  solide,  grandiose 
et  libre,  comme  dans  le  Tintoret.  » 
Il  est  probable  que , dans  cette 
peinture  "de  sa  seconde  période, 
Fr.  Hais  a subi  l’influence  de  Rem- 
brandt. 

M.  W.  Bürger  signale  un  ta- 
bleau représentant  des  oiseaux  * 
morts,  de  grandeur  naturelle  , su- 
perbes de  couleur,  et  signé  F. 
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Potier;  faut-il  lire  P.  Potier?  Cette 
peinture  présente  d’ailleurs  une 
exécution  ample,  au  lieu  de  l'exé- 
cution sobre  et  serrée  de  P Potter. 

On  conserve  aussi  à l’hôtel  de 
ville  une  sorte  de  musée  costérien, 
composé  de  tout  ce  qui.  se  rapporte 
à la  personne  de  Laurent  Coster 
ou  à son  invention;  entre  autres, 
quelques  feuilles  in-folio,  sans 
date  et  sans  nom  d’imprimeur,  et 
le  fameux  livre  si  ‘ rare  : Spéculum 
human.v  Salralionis  (V.  p.  172). 

Le  Prinsenltof  (\r  cour  il  u Prince), 
Plan  5).  — C’est  là  qu’est  la  biblio 
thèque  de  la  V.,  riche  en  ouvrages 
relatifs  à l’invention  de  l’imprimerie. 

Musée  Texjler  ( Fondatie  van 
Teijler,  rue  Damstraat),  (Plan  6).— 
Ce  musée  provient  d’une  fonda- 
tion faite  au  xvjii*  siècle,  par  un 
riche  négociant  de  Harlem , pour 
l’encouragement  et  le  progrès  des 
sciences.  Un  revenu  de  100  000 
florins  est,  dit-on,  consacré  an- 
nuellement à ce  but , et  à des  prix 
à distribuer  soit  aux  auteurs  de  dé- 
couvertes utiles,  soit  à la  suite  de 
concours  ouverts.  Cet  établissement 
réunit  diverses  collections  d’instru- 
ments de  physique,  un  labora- 
toire de  chimie,  des  minéraux, 
des  fossiles,  un  cabinet  de  mé- 
dailles ; un  choix  de  tableaux , de 
dessins  et  d’estampes. 

Un  musée  de  peinture  *plus  con- 
sidérable, mais  du  plus  médiocre 
intérêt  si  l’on  considère  le  mérite 
des  oeuvres,  est  réuni  dans  un 
édifice  appelé  le  Pavillon,  situé  au 
commencement  du  Bois. 

Le  Pavillon  (Paviljoen,  nommé 
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aussi  Welgelegen  (bien  situé),  ou 
maison  de  Hope),  (Plan  7).  — 
Cette  maison  de  plaisance,  d’un 
aspect>lrès-ordin3ire  , mais  qui  est 
vantée  comin#  une  magnificence 
et  une  curiosité  de  Harlem , fut 
bâtie  par  le  banquier  Hope,  d’Ams- 
terdam, et  vendue  par  lui,  pour 
le  prix  de  300000  florins,  au  roi  de 
Hollande,  Louis  Bonaparte.  Elle  est 
aujourd'hui  le  domaine  de  l’Etat  ; 
le  roi  Guillaume  I"  l’a  destinée  à 
être  un  musée  de  peinture.  La 
maison  construite  en  briques,  re- 
couverte de  plâtre,  est  dans  le 
genre  italien.  En  avant  s’élève  un 
perron,  auquel  on  arrive  par  une 
grande  cour  'd’honneur  fermée 
par  une  grille  et  décorée  du  groupe 
du  Laocoon  , coulé  en  plomb.  Si 
on  monte  le  perron  , l’on  arrive  au 
musée  de  peinture  : 

Musée  des  peintres  modernes.  — 
(Visible  de  10  h.  du  matin  à 4 h.  ; 
il  est  public  le  vendredi  et  le  sa- 
medi, et  fermé  le  dimanche;  les 
autres  jours  les  étrangers  y sont 
admis  moyennant  une  rétribution 
de  50  cents.)  — La  majorité  des 
toiles  qui  composent  ce  musée  est, 
il  faut  bien  le  dire,  des  plus  médio- 
cres. — Voici  l’indication  des  prin- 
cipaux tableaux: 

Van  Assche  (Bruxelles,  1775  , 
1841),  n°  4,  cascade  près  de  Ro- 
chefort  (Ardennes). 

Bakhuysen  (La  Haye,  1795). 
— 7.  Paysage  et  ruines  du  château 
de  Bréderode  (près  de  Bloemen- 
daal,  V.  R.  24). 

Cane  (C.  F.  de),  né  à Vilvorde  , 
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1780-1841).  — 31.  Une  rixe  près 
de  la  porte  de  Hal  (Bruxelles). 
Bosboom  (né  à La  Haye,  1817). 

— 17.  Mausolée  du  comte  Angel- 
bert  11  de  Nassau , dans  l’église  de 
Breda. 

Davidson  (1792).  la  comtesse, 
d-’Egmont  demandant  la  grâce  de 
son  époux  au  duc  d’Albe. 

Drift  (van  der),  1808.  Vue  du 
Gevangenpoort,  à La  Haye. 
üeckbout  (né  à Anvers,  1793). 

— Une  dame  malade,  visitée  par  un 
médecin.  — 56.  Un  Savoyard  avec 
un  chien  et  un  singe. — 57.  Mariage 
de  Jean  IV,  duc  de  Brabant,  avec 
Jacqueline  de  Bavière. 

Geirnaert  (né  à Eecloo,  1791). 

— 68.  Charlatan  hongrois  visitant 
une  femme  malade. 

Hanselaere  { P.  van),  (néàGand, 
1786).  — 74.  La  chaste  Suzanne. 

Jolly  (école  flamande  moderne).  — 
Un  intérieur  ; une  femme  pansant 
les  blessures  d’un  militaire. 

Kobell  (né  à Rotterdam,  1782- 
181 4)-  — 105.  Troupeau  de  bœufs. 

— 106.  Deux  bœufs  dans  une 
prairie. 

Kruseman  (C.),  (né  à Amsterdam, 
1797).  — 111.  Descente  au  tom- 
'beau.  — 113.  La  prince  d’Orange  à 
Bautersem  (1831),  représentant  le 
moment  où  son  cheval  est  blessé. 

— 114.  Départ  de  Philippe  II  des 
Pays-Bas  (1559).  Il  prend  congé  de 
Guillaume  le  Taciturne. , — 112. 
Chambre  de  paysans.  — 115.  Prière 
à la  Madone.  — 116.  Italiens  et 
Italiennes. 

Macs  (J.  B ),  (né  à Gand  , 1794). 

— 126.  Le  Samaritain. 


Meyer  (L.) , (né  à Amsterdam , en 
1810).  — 127.  Naufrage  du  bateau 
à vapeur  le  Guillaume  I sur  le 
banc  de  corail  Lucipara  (1837). 

N ave s (né  à Charleroy , 1787).  — 

140.  Le  prophète  Elisée  ressuscitant 
le  fils  de  la  femme  sunamite.  — 

141.  Rencontre  d’Isaac  avec  Re- 
becca. 

Noël  (1789-1822).  — Un  vigneron 
caressant  une  jeune  fille.  — 146. 
Eglise  dite  Westerkerk , à Amster- 
dam. 

Nuyen  (né  à La  Haye,  1813-1839). 

— 149.  Une  forêt. 

Ommeganck  (né  à Anvers,  1755- 

1826).  — 154.  Moutons  dans  un 
paysage. 

Paelinck  (école  flamande,  1781- 
1839,  élève  de  David).  — 170.  La 
toilette  de  Psyché. 

Payen  (école  flamande).  — 173. 
Site  à Java. 

Pieneman  (J.  W.),  (né  près  d’Ams- 
terdam, 1779).  — J.  S.  de  Rijk  de- 
vant le  gouverneur  Requesens.  — 
Dévouement  de  Hambrœk  sur  l’île 
de  Formose  (1663).  — 180.  Bataille 
de  Waterloo,  représentant  le  mo- 
ment où  le  prince  d’Orange  est 
blessé.  — 178,  179.  Portraits. 
Picqui {école  flamande  moderne). 

— 181.  Un  chien  du  Saint-Bernard 
sauvant  un  enfant. 

Poelman  (né  à Gand  , 1801).  — 
183.  L’hôtel[erie  d’Audenarde. 
Portman  (né  à Amsterdam , 17-99j. 

— 188.  Une  inondation. 
RadenSalekben  Jagya  (le prince, 

né  à Java,  élève  de  Schelfout  et  de 
Kruseman).  — 202.  Combat  de 
buffles  et  de  lions. 
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Rarensway  (Jean  van),  (né  à 
Hilversum,  1790).  — 190.  Paysage 
et  animaux. 

Schotel  (J.  C.),  (né  à Dordrecht, 
1787  , 1838).  — 204.  Mer  agitée.  — 
207.  Rivière  de  la  Zélande  par 
un  temps  de  brise. 

Verboecklunen  (école  flamande, 
1799).  — 226 , 227.  Paysages  et  ani- 
maux. 

Vervloel  (F.),  (né  à Malines). 

— L’église  de  Saint-Pierre  à Rome. 

Waldorp  (1803).  — Une  eau  agi- 
tée, avec  plusieurs  navires. 

Wappers  (né  à Anvers,  1803). 

— 242.  Van  Dyck,  amoureux  d’une 
jeune  fille  qui  lui  sert  de  modèle. 

Parmi  les  sculptures  on  distingue, 
de  Godescharles,  Vénus  puisant  de 
l’eau  dans  une  coquille. 

On  peut  voir  aussi  dans  le  Pavil- 
lon une  collection  de  géologie. 

Société  hollandaise  des  sciences. 

— Elle  possède  près  de  la  rivière 
la  Spaarne  un  cabinet  d’histoire 
naturelle  et  une  bibliothèque. 

Le  Bois  (den  Hotit) , que  l’on  con- 
sidère comme  un  reste  de  la  forêt 
qui  couvrait  autrefois  une  partie  du 
pays,  offre,  par  sa  proximité,  par 
la  variété  des  perspectives  que  pré- 
sentent les  allées  et  les  sentiers, 
dont  il  est  entrecoupé , et  les  mai- 
sons de  campagne  qui  le  bordent, 
un  charmant  lieu  de  promenade. 
On  y voit  un  monument  élevé,  en 
1823,  à l’imprimeur  Coster,  à l’en- 
droit où,  suivant  la  tradition,  le 
hasard  le  mit  sur  la  voie  de  sa 
découverte  (V.  p.  172).  Derrière  le 
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Pavillon,  situé  au  N.  du  bois,  une 
partie  du  bois  prend  le  nom  de 
Koekamp  (Champ  - aux  - Vaohes). 
Au  S.,  du  côté  de  la  petite  rivière 
Spaarne  (F.  p.  1741,  est  la  belle  allée 
des  Espagnols  ( Spanjaardslaan). 
Enfin,  devant  le  parc  contenant  les 
cerfs,  se  trouvent  des  hôtels,  où 
les  étrangers  affluent  dans  la  belle 
saison. 

Horticulture.  — La  V.  de  Harlem 
est  depuis  longtemps  renommée 
pour  la  culture  des  fleurs  et  par- 
ticulièrement pour  ses  tulipes  , des 
jacinthes , et  autres  fleurs  bulbeu- 
ses. Autour  de  la  ville,  surtout  du 
côté  S.,  se  trouvent  de  nombreux  jar- 
dins ou  pépinières  de  fleurs  ( bloe - 
men-tuin) , où  l’on  peut  admirer  de 
riches  et  brillants  parterres  et  ac- 
quérir soit  des  fleurs , soit  des  oi- 
gnons et  des  graines.  (Un  des  jar- 
diniers fleuristes  les  plus  renommés 
est  M.  Krelage.)  C’est  vers  le  com- 
mencement de  mai  que  les  plates- 
bandes  étalent  leurs  plus  magnifi- 
ques floraisons.  Le  sol  qui  produit 
ces  belles  fleurs  n’est  autre  chose 
que  du  sable  fin  mêlé  avec  de  la 
bouse  de  vache. 

Les  jardins  d’une  grande  partie 
de  l’Europe  sont  fournis  de  fleurs' 
par  les  pépinières  de  la  ville  de 
Harlem.  Cependant  le  prix  des  tuli- 
pes n’est  pas  à beaucoup  près  aussi 
élevé  qu’autrefois , et  il  est  bien 
rare  aujourd’hui  qu’un  amateur  ait 
à dépenser  au  delà  de  100  florins 
pour  l’oignon  de  l’espèce  la  plus 
rare.  La  tulipomanie  prit  nais- 
sance au  xvne  siècle,  vers  l’année 
1634.  Lorsqu'elle  était  à son  plus 
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haut  point  d’engouement,  la  valeur 
des  oignons  de  tulipes  atteignit 
un  chiffre  extravagant  : l'oignon 
d’une  tulipe  nommée  l’Amiral 
Liefkenshoek  coûtait  4400  florins. 
L’oignon  d’une  autre  tulipe,  nom- 
mée le  Semper  augustus,  s’est 
vendu,  dit-on,  jusqu’à  13000  flo- 
rins. De  ce  dernier,  il  ne  resta 
plus  un  jour  que  deux  oignons, 
l’un  à Amsterdam,  l’autre  à Harlem. 
Pour  l’un  d’eux  furent  offerts  4600 
florins,  plus  une  voiture,  deux 
chevaux  gris  pommelé  avec  leur 
harnachement  complet  ; une  autre 
personne  offrit  douze  arpents  de 
terre,,  et  ne  put  l’obtenir.  — « On 
trouve  dans  les  registres  de  la  ville 
d’Alkraaar,  dit  Parival , qu’on  y a 
fait  en  1637  une  vente  publique  au 
profit  de  la  Chambre  des  orphe- 
lins, d’environ  cent  vingt  tulipes, 
avec  leurs  caïeux , au  prix  de, 
90DO0  florins.  Plusieurs  de  ces 
fleurs  avaient  des  noms  particu- 
liers : l’amiral  d’Enkhuizen  fut  ven- 
du 5200  florins;  le  vice-roi  4203 
florins,  et  deux  autres  nommés  bra- 
bançonnes, 3800  florins.  » 

Il  paraît,  du  reste,  que  les  tu- 
lipes devinrent  un  simple  prétexte 
d’agiotage,  un  marché  à terme, 
comme  il  y en  a de  nos  jours  à la 
bourse,  pour  la  rente,  ou  dans 
les  ports  de  mer,  pour  des  mar- 
chandises vendues  d’avance  et  de- 
vant être  livrées  à époque  fixe. 
Les  uns  vendaient  ce  qu’ils  n’a- 
vaient pas , les  autres  ce  qu’ils 
n’auraient  jamais  ; le  marché  pas- 
sait de  main  en  main  ; on  payait  les 
différences;  et  pendant  tout  ce 
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trafic,  les  innocentes  fleurs  qui 
en  étaient  l’objet,  n’avaient  souvent 
point  pris  la  peine  de  naître.  Ces 
extravagances,  dans  lesquelles  l’a- 
mour des  fleurs  avait  sans  doute 
moins  de  part  que  l’amour  de  l’ar- 
gent , amenèrent  des  contestations, 
les  acheteurs  se  refusant  à payer 
les  sommes  convenues.  Le  gou- 
vernement fut  obligé  d’intervenir, 
et  depuis  , ces  prix  exagérés  tom- 
bèrent rapidement.  — On  a recueilli 
de  bizarres  anecdotes  dans  la  lé- 
gende dorée  des  martyrs  de  la 
tulipe.  On  sait  l’histoire  de  ce 
matelot  qui , « fatigué  d’attendre 
chez  son  armateur,  et  voyant  des 
oignons  sur  une  planche,  s’imagina 
de  déjeuner  pour  tuer  le  temps  ; 
il  tira  un  morceau  de  pain  de  sa 
poche , prit  un  oignon , mordit 
dedans,  le  trouva  amer,  le  jeta,  en 
prit  un  autre,  et  ainsi  de  suite, 
pendant  onze  fois.  L’armateur  in- 
tervint trop  tard  et  chassa  à coups 
de  trique  le  matelot  dont  le  repas 
frugal  lui  coûtait  plus  de  trente 
mille  florins.  Un  déjeuner  de  Cléo- 
pâtre! Le  malotru  avait  assaisonné 
son  pain  sec  avec  onze  oignons 
uniques.  » — Autre  histoire  : un 
savetier  de  La  Haye,  qui  consacrait 
à la  culture  d’un  petit  jardin  tout 
le  temps  qu’il  ne  donnait  pas  au 
raccommodage  des  vieux  souliers, 
était  parvenu  à obtenir  une  tulipe 
noire.  La  renommée  de  la  mer- 
veille végétale  en  la  possession  de 
l’heüreux  mortel  se  répand  rapi- 
dement; un  matin  il  reçoit  une 
députation  de  la  société  des  Tuli- 
piers de  Harlem  ; on  marchande  la 
11 
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fleur  ; on  lui  en  offre  200  florins  5 
sur  son  refus,  les  offres  montent 
jusqu'à  1500  florins,  à ce  prix  il  se 
décide  à livrer  sa  chère  tulipe,  en 
faisant  toutes  les  recommandations 
sur  les  précautions  dont  il  faut 
l’entourer.  Mais  à peine  les  députés 
la  tiennent-ils , qu’ils  la  jetent  à terre 
et  l’écrasent.  Le  savetier,  furieux, 
veut  se  précipiter  sur  eux  : « Imbécile 
lui  disent-ils,  nous  l’avons  trouvée , 
nous  aussi , la  tulipe  noire;  mais 
nous  ne  voulions  point  avoir  de 
rival;  c’est  pourquoi  nous  venons 
de  la  détruire,  parce  que  nous  savons 
que  le  hasard  ne  te  favorisera  pas 
deux  fois,  et  que  tous  les  soins  que 
tu  pourras  donner  à la  culture  de 
ton  jardin , ne  t’en  redonneront 
point  une  autre  ; aussi,  si  tu  avais 
demandé  10000  florins,  tu  les 
aurais  eus.  Le  savetier,  dit-on, 
mourut  de  chagrin. 

Maisons  de  campagne.  — Le  goût 
des  fleurs  est  assez  généralement 
répan  lu  en  Hollande,  mais  c’est  la 
ville  de  Harlem  qui  doit  être  re- 
gardée comme  la  métropole  du 
monde  jardinier.  Toute  la  banlieue, 
à huit  milles  de  distance , n’est 
qu’un  assemblage  de  jardins  admi- 
rablement cultivés  et  de  maisons 
de  campagne.  Elles  sont  dispersées, 
les  unes  le  long  du  Bois;  celles-là 
sur  les  bords  de  la  Spaarne;  d’au- 
tres enfin  sont  adossées  aux  dunes 
qui  s’étendent  à l’occident. 

COMMERCE  ET  INDUSTRIE.  — L’în- 

dustrie  de  Harlem  a été  autrefois 
beaucoup  plus  florissante  qu’elle  ne 
l’est  aujourd’hui.  Les  filatures  et 
les  manufactures  de  coton , établies 


sous  le  patronage  du  roi,  après  la 
séparation  de  la  Hollande  et  de  la 
Belgique,  ont  pris  un  grand  déve- 
loppement. Harlem  est  aussi  re- 
nommée pour  ses  blanchisseries  de 
toiles  On  voit  encore  çà  et  là  les 
grandes  bandes  de  toile  étendues 
sur  les  vertes  prairies  pour  un  blan- 
chimeut  naturel  à l’aide  de  l’eau 
et  du  soleil.  Avant  la  découverte 
du  blanchiment  par  le  chlore, 
les  belles  toiles  de  la  Prise  et  de  la 
Silésie  étaient  envoyées  ici  pour 
être  blanchies. 

ROUTE  24. 

ENVIRONS  DE  HARLEM. 

Première  excursion. 

\ , 

(Au  N.  et  au  N.  E.) 

BLOEMENDAAL.— LF.S  BLAAUWE  TRAPPEN. 

— RUINES  DU  CHATEA.U  DE  BRÉDE- 

RODE.  — ZANDPOORT.  — SPAARNDAM. 

Bloemendaal,  — v.  à 3 kil.  N.  O. 
de  Harlem,  s’étend  au  pied  de  la 
chaîne  de  dunes,  qui  commence  sur 
ce  point  et  s’étend  jusqu’à  la  mer. 
Des  bosquets , des  allées  ombragées , 
des  maisons  de  campagne,  font  de 
Bloemendaal  un  des  lieux  de  pro- 
menade les  plus  fréquentés  des  en- 
virons de  Harlem.  On  s'y  rend  soit 
par  le  village  d’Ovcrveen  (à  PO.),* 
soit  par  la  charmante  routé  dite 
Kterer  laan.  La  douceur  de  la  tem- 
pérature, due  sans  doute  au  voisi- 
nage des  dunes  et  à la  manière  dont 
elles  abritent  des  vents  du  nord, 
a permis  de  faire  quelques  planta - 
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tions  de  vigne.  Ces  dunes,  où  les 
lapins  pullulent,  atteignent  jusqu’à 
60  met.  de  hauteur.  On  monte  sur 
l’une  de  ces  dunes,  àl’O.  de  Bloe- 
mendaal , près  du  Zomerzorg  ( lieu 
de  récréation  pendant  1 été),  endroit' 
fréquenté  à cause  de  l’hôtel  qu’on 
y avait  établi.  A 1 kil.  1/2  vers  le 
N. , se  trouve  un  asile  d’aliénés , 
nommé  Meerenberg.  C’est  près  de 
là  qu’est  la  plus  élevée  de  ces  dunes, 
appelée  Blaauwe  trappcn  (les  mar- 
ches bleues).  De  ce  point  culminant 
la  vue  embrasse  un  vaste  panorama 
qui  comprend  la  ville  de  Harlem  et 
les  plaines  verdoyantes  qui  s'éten- 
dent à TE.;  les  polders  de  l’ancien 
lac  de  Harlem;  Amsterdam,  le  bras 
de  mer  qui  la  sépare  de  ta  Nord-Hol- 
lande, enfin  versl’O.  toute  la  chaîne 
des  dunes,  plus  ou  moins  arides, 
plus  ou  moins  couvertes  de  végé- 
tation , qui  ondulent  dans  un  espace 
de  4 kil.  jusqu’à  la  mer  du  nord. 

Ruines  du  château  de  Bréderode. 
— A l’E.  et  au  pied  des  Blaauwe  trap- 
pen,  se  voient  les  ruines  d’un  châ- 
teau , qui  peuvent  avoir  une  certaine 
importance  pour  les  nationaux,  à 
cause  des  souvenirs  historiques 
qu’ils  y rattachent;  mais  en  réalité, 
comme  elles  n’ont  ni  grandeur  ni 
caractère  architectural,  elles  n’of- 
frent qu’un  très-médiocre  intérêt 
aux  étrangers.  (On  s’adresse  pour  vi- 
siter ces  ruines  à une  petite  ferme 
située  à côté,  et  où  l’on  peut  se  pro- 
curer du  lait.)  — Ce  château,  dont 
une  tour  en  ruines  est  encore  debout, 
fut  jadis  la  résidence  des  comtes  de 
Bréderode,  une  des  plus  anciennes 
familles  du  pays.  C’est  un  comte  de 


Bréderode  qui  fut  un  des  trois  pre- 
miers signataires  du  fameux  compro- 
mis de  1566.  C’est  lui  qui  entra  à la 
tête  des  noblesàBruxelles,  puisdans 
la  salle  du  sénat;  c’est  lui  qui  adressa 
un  discours  à la  duchesse  de  T’arme 
pour  demander  l’abolition  de  l'inqui- 
sition: et  qui  enfin,  dans  le  ban*- 
quetdes  confédérés,  leur  fit  adopter 
le  nom  de  Gueux,  et  joua  un  si 
grand  rôle  dans  la  lutte  contre 
l’Espagne.  « Bréderode  descendait 
en  droite  ligne  des  comtes  de  Hol- 
lande , jadis  souverains  du  pays.  A 
ce  tilre  il  avait  plus  de  droit  à ré- 
gner sur  les  provinces  que  Phi- 
lippe II,  l’héritier  des  usurpations 
de  la  maison  de  Bourgogne.  11  espé- 
rait profiter  du  désordre  qu’il  pré- 
voyait pour  relever  l’antique  hon- 
neur de  sa  maison.  » ( Lothrop 
Motley.,  tome  II,  chap.  vi.) 

Zandpoort.  — Après  avoir  visité 
les  ruines  de  Bréderode,  on  peut 
gagner  ce  village , situé  à peu  de  dis- 
tance à l’E.  On  passe  par  Velzen  et 
on  suit  une  chaussée  bordée  pour 
ainsi  dire  de  maisons  de  campagne 
et  longeant  les  dunes.  Les  larges 
allées  que  l’on  parcourt  sont  ombra- 
gées d’arbres  touffus.  Le  village  de 
Zandpoort  est  entouré  de  très-belles 
terres.  On  revient  par  Schooten  à 
Harlem  (5  kil.). 

Spaarndam. — On  pourrait  aussi 
de  Zandpoort  aller  à Spaarndam , v. 
situé  sur  une  chaussée  près  de 
l’embouchure  de  la  Spaarne  dans 
l’Y  (à  environ  5 kil.  de  Harlem); 
on  y voit  des  écluses  colossales,  et 
on  y jouit  d’une  belle  perspective 
sur  le  golfe  de  l’Y. 
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Deuxième  excursion. 

(A  10.) 

ZANOVOOItT. 

Zandvoort  (8  kil.  de  Harlem). 
Petit  port  de  pêcheurs,  établisse- 
ment de  bains  de  mer  et  bon  hôtel. 
(Diligence  tous  les  jours  à l’arrivée 
du  premier  train  du  chemin  de  fer, 
prix  60 cents.— Voiture  à 2 chevaux, 
3 ou  4 florins.)  On  traverse  pour  s’y 
rendre  toute  la  chaîne  des  dunes. 
Dans  les  petites  vallées  qui  s’éten- 
dent entre  ces  dunes,  on  cultive  la 
pomme  de  terre  sur  une  grande 
échelle  et  on  obtient  d’excellents 
produits.  Zandvoort  est  le  lieu  de 
bains  de  mer  favori  des  habitants 
• d’Amsterdam.  Cette  localité,  de  jour 
en  jour  plus  fréquentée  par  les  bai- 
gneurs, est  plus  tranquille  et  moins 
mondaine  que  l’établissement  de 
Scheveningen  (p.  140) , avec  lequel 
sa  concurrence  devient  de  plus  en 
plus  marquée.  Les  prix  sont  pres- 
que les  mêmes. 

On  peut  retourner  par  la  même 
chaussée  agréable  jusqu’au  Klaphek 
(barrière).  De  là  on  passe  devant 
Elswoud,  heureusement  situé;  puis 
devant  Elswoudhoek  , le  célèbre 
Kraanl  jelek,  lieu  fréquenté  par  les 
habitants  de  la  ville,  qui  viennent 
s’y  distraire  dans  la  belle  saison;  le 
Kolk  (enfoncement  où  l’eau  va  se 
perdre)  et  le  village  d’Orereeen 
(1  kil  1/2  de  Harlem),  tout  entouré 
de  jardins  de  fleurs. 

« Avant  ou  après  la  visite  de  Zand- 
voort, on  peut  faire  une  excursion 
pour  voir  l’aqueduc  situé  près  de 
Leiduin,  sur  le  canal  de  Leyde, 


EROUTE  24] 

d’où  l’eau  limpide  des  dunes  est 
transportée  à Amsterdam  par  le 
moyen  de  belles  machines  à vapeur 
et  d’un  tuyau  perpendiculaire  haut 
de  50  mèt.  » 

Troisième  excursion. 

(Au  S.) 

HEEMSTEDE. 

Heematede  (environ  4 kil.de  Har- 
lem), joli  v.  situé  à peu  de  distance 
des  polders  de  l’ancien  lac  de  Har- 
lem. On  peut  aller  d’ici 1 voir  le  Cruc- 
quius,  i une  des  trois  machines  qui 
ont  servi  à le  dessécher  (F.  p.  187). 
— On  engage  les  étrangers  à visiter 
la  vaste  campagne  appelée  Groe- 
nendaal  et  Boschbeek, 'où,  arrivé 
au  belvédère  de  M.  Hope,  on  jouit 
d’un  beau  panorama.  » En  se  diri- 
geant de  cette  campagne  du  côté 
de  l’O. , après  avoir  traversé  le  vil- 
lage de  Bennenbroek  (2  kil.  1/2  de 
Heemstede) , on  arrive  à la  chaussée 
de  La  Haye  à Harlem;  sur  cette 
route,  on  passe  devant  le  monument 
érigé,  au  Mannenpad,  en  l’honneur 
de  Witte  de  Haamstede  et  des  bra- 
ves citoyens  de  Harlem.  On  rentre 
par  le  Bois  à Harlem. 

Quatrième  excursion. 

POLDERS  DE  L’ANCIENNE  MER  v 
DE  HARLEM. 

Histoire  de  la  formation  et  du  dessèche- 
ment de  la  mer  de  Harlem. 

La  mer  ou  le  lac  de  Harlem , ou 
plutôt  la  vaste  plaine  verdoyante, 

I.  On  peut  aussi  y aller  depuis  Har- 
lem en  bateau  par  la  Spaarne,  ou  bien 
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les  poldêrs  (terres  desséchées  et 
endiguées)  qui  en  occupent  la  place 
aujourd’hui , s’étendent  au  N.  et  à l’E. 
de  la  ville  de  Harlem;  au  S.,  ils  s’éten- 
dent jusque  près  de  Leyde  ( F.  p.  160)  ; 
au  N. , on  va  les  côtoyer , en  se  ren- 
dant par  le  chemin  de  fer,  de  Har- 
lem à Amsterdam  (F.  la  Route  sui- 
vante— R.  25).  Il  est  donc  convena- 
ble de  plaoer  ici  tous  les  rensei- 
gnements relatifs  à cet  admirable 
travail , qui  honore  le  génie  patient 
des  Hollandais,  afin  que  le  voya- 
geur, avant  de  monter  en  chemin 
de  fer,  en  connaisse  toute  l’impor- 
tance  et  tout  l’intérêt. 

Indépendamment  des  menaces  de 
l’Océan  sur  leurs  côtes,  les  Hollan- 
dais avaient  encore  ici,  dans  l’inté- 
rieur même  de  leur  pays,  un  en- 
nemi redoutable.  Le  lac  de  Harlem 
formait,  il  y a une  vingtaine  d’an- 
nées, une  nappe  d’eau  ayant  24  kil. 
de  longueur  et  1 kil.  de  largeur, 
avec  une  profondeur  atteignant  en 
certains  endroits  près  de  5 mèt.  Le 
fond  du  lac  était  formé  d’une  cou- 
che de  vase  provenant  d’alluvions , 
et  qui  était  utilement  employée  dans 
la  fabrication  des  briques.  Ce  lac. 
si  vaste  qu’on  lui  avait  donné  le  nom 
de  mer,  les  habitants  de  la  Hol- 
lande l’avaient  vu  se  former  succes- 
sivement. 

« Il  existait  en  1531,  dans  les 
environs  de  Harlem,  quatre  petits 
lacs  insignifiants,  et  à côté  de  ces 
lacs  florissaient  trois  villages,  dont 

en  suivant  à pied  le  sentier  qui  en  cô- 
toie la  rive  orientale.  Parvenu  au  bout 
du  sentier,  on  passe  dans  un  bac  sur  la 
digue  où  est  établie  la  machine. 


les  noms  seuls  ont  été  conservés. 
En  1591,  un  des  trois  villages  avait 
déjà  disparu;  en  1647,  c’en  était 
fait  des  deux  autres.  Les  lacs  étaient 
d’abord  séparés:  en  1531,  il  existait 
entre  le  lac  de  Harlem  et  celui  de 
Leyde  une  ouverture  encore  si 
étroite  qu’on  pouvait,  dit  une  an- 
cienne chronique,  la  passer  sur 
une  planche;  en  1647, -les  quatre 
lacs  s'étaient  réunie,  et  leurs  noms 
particuliers  s’étaient  confondus 
dans  celui  du  lac  de  Harlem.  Il  n’y 
avait  plus  qu’un  point  de  terre,  le 
Beinsdorp, qui  surnageait;  en  1687, 
le  Beinsdorp  avait  diminué,  et  le 
lac  s’accroissait  toujours;  il  avait 
atteint  onze  lieues  de  circonférence. 
C’était  une  mer,  et  une  mer  ora- 
geuse. Sur  cette  mer  s'étaient  livrées 
des  batailles  navales;  des  flottes  de 
70  bâtiments  plats  y avaient  ma- 
nœuvré.... La  traversée  de  ses  eaux 
était  péri{leuse  ; il  y avait  eu  des 
naufrages.  » (Esquiros.)  Chaque 
nouvelle  tempête  ajoutait  à ses  con- 
quêtes sur  les  territoires  environ- 
nants. 

Sans  les  hautes  dunes  qui  la  sé- 
parent de  la  mer,  cette  masse  d’eau, 
animée , par  les  orages,  d’une  force 
destructive,  eût  converti  la  Nord- 
Hollande  en  île.  Dans  une  direction 
opposée,  à l’intérieur  des  terres,  le 
lac  menaçait  d’envahir  d’anciennes 
tourbières  inondées  et  de  recruter 
là  de  nouvelles  forces  pour  menacer 
toute  la  Hollande.  Ce  n’est  qu’à 
force  de  travaux  de  défense  qu’on 
parvenait  à le  contenir  et  à préve- 
nir cette  catastrophe.  Mais  on  dé- 
pensait à combattre  ses  empiéte- 
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ments  et  à le  refouler  dans  son  lit 
autant  d’argent  qu’il  en  eût  fallu 
pour  le  mettre  à sec.  Cependant  le 
lac  de  Harlem  continuait  d’exister, 
lorsque,  le  9 novembre  1836,  les 
eaux,  chassées  par  un  vent  d’ouest 
fuiieux,  s’élancèrent  par-dessus  les 
digues  et  les  routes,  et  arrivèrent 
jusqu'aux  portes  d’Amsterdam.  Cet 
événement  décida  du  sort  du  Haar- 
lemmermeer.  Le  lac  avait  menacé 
Amsterdam;  Amsterdam  dit  au  lac  : 
« Tu  disparaîtras.»  On  ne  faisait  que 
revenir  à un  projet  qui  avait  déjà 
été  proposé  deux  cents  ans  aupara- 
vant, et  sur  lequel  les  détails  qui 
suivent  ont  été  recueillis  dans  un 
intéressant  article  de  la  Revue  d’É- 
dimbourg. 

Jan  Adriaanssonn  Leeghwater', 
né  en  1575  àRyp,  village  de  la  Nord- 
Hollande  (mort  entre  1649  et  1654), 
s’était  distingué  de  bonne  heure 
comme  ingénieur  et  constructeur  de 
moulins.  Il  fut  employé  à ce  titre, 
de  1608  à 1<>Î2,  au  dessèchement  du 
Beemster,  polder  de  sa  province 
natale  , situé  an  N.  de  Purmerend 
(F.  p.  273).  Le  succès  du  dessèche- 
ment des  polders  de  la  Nord-Hollande 
suggéra  à Leeghwater  l’idée  hardie 
d’appliquer  les  mêmes  moyens  au 
grand  lac  de  Harlem.  En  consé- 
quence, en  1 640 , fort  de  l’expérience 
qu’il  avait  acquise,  il  publia  son  ou- 
vrage intitulé  : « Bel  Haerlemmer- 

1.  Leeghwater,  dont  le  nom,  par  une 
singulière  prédestination,  signifie  : qui 
vide  l'eau,  fut  aussi  appelé  en  France 
pour  dessécher  des  marais  près  d’Es- 
parre,  en  Gascogne,  et  dans  les  envi- 
rons de  Metz. 


meer  Boek,  » où  il  affirme  qu’il  est 
possible  de  dessécher  économique- 
ment et  avec  profit  la  mer  de  Har- 
lem , et  où  il  entre  dans  le  détail  des 
méthodes  les  plus  propres  à mener 
à bonne  fin  cette  gigantesque  en- 
treprise. Il  voulait  entourer  le  lac 
d’une  digue  et  d’un  canal  de  péri- 
mètre, établir  150  moulins  d’épui- 
sement, versant  leurs  eaux  dans  ce 
canal , aboutissant  à un  bassin  supé- 
rieur, entre  Amsterdam  et  Harlem  ; 
de  là  l'écoulement  se  faisait  natu- 
rellement dans  le  golfe  de  l’Y  à 
marée  basse.  L’action  intermittente 
et  inégale  du  vent  nécessaire  pour 
communiquer  un  mouvement  d’en- 
semble à tous  ces  moulins,  four- 
nissait une  objection  grave,  qui  de- 
vait de  nos  jours  trouver  sa  solution 
dans  l'application  d'une  force  nou- 
velle, celle  de  la  vapeur. 

Du  reste  le  pays  était  alors  trop 
préoccupé  des  guerres  avec  l’Espa- 
gne, pour  prêter  l’attention  dési- 
rable à ce  petit  livre,  qui  cependant 
n’en  eut  pas  moins  trois  éditions.  Le 
projet  était  de  ceux  que  le  temps  seul 
peut  mûrir.  Avant  qu’il  pût  être 
convenablement  discuté,  survint  la 
paix  de  1648,  qui  amena  aussi  de 
nouvelles  préoccupations  politiques 
et  commerciales.  Plus  tard,  les  guer- 
res désastreuses  avec  Louis  XIV  et 
l’Angleterre  donnèrent  encore  une 
autre  direction  aux  idées,  et  le  plan 
hardi  de  Leeghwater  fut  perdu  de 
vue  ou  complètement  oublié. 

La  question  fut  reprise  vers  1819. 
Le  roi  Guillaume  I"  concéda  le  des- 
sèchement du  lac  à MM.  le  baron 
van  Leyden,  Roell  et  Repeloer.  Dif- 


Digitized  by  Googli 


[Route  24]  DESSÈCHEMENT  DE  LA  MER  DE  H^BLEM . 187 


férents  moyens  d’exécution  furent 
encore  proposés  ; mais  l'exécution 
elle-même  resta  toujours  ajournée. 
L’orage  du  9 novembre  1836,  qui 
amena  l’eau  du  lac  jusqu'aux  portes 
d’Amsterdam,  un  autre  orage  du 
mois  de  décembre  de  la  même  an- 
née, à la  suite  duquel  le  pays  de 
Leyde  et  une  partie  de  la  ville  furent 
inondés,  décidèrent  le  roi  à nommer 
une  commission  chargée  de  dresser 
un  plan  définitif.  Ce  plan  devait  en- 
core traverser  une  dernière  période 
d’hésitation.  Mais  bientôt  le  succès 
des  essais  faits  pour  l'emploi  de  la 
vapeur  sur  le  Zuidplas,  lac  près  de 
Gouda,  dont  le  dessèchement  fut 
entrepris  en  1838,  et  la  discussion 
à laquelle  les  ouvrages  publiés  par 
Simons  et  Greve  donnèrent  lieu, 
imprimèrent  une  direction  plus  cer- 
taine pour  la  solution  du  problème. 

Si  les  capitaux  n’affluaient  plus 
dans  le  pays  comme  au  temps  de  sa 
première  conception,  l’opération 
elle-même,  par  suite  des  progrès 
de  l’art,  était  devenue  infiniment 
plus  facile  ; on  possédait  des  ma- 
chines dont  tous  les  moulins  du 
monde  ne  pouvaient  soutenir  la  con- 
currence. 

D’un  autre  côté  on  savait  main- 
tenant, par  une  longue  expérience, 
quelle  était  la  dépense  annuelle 
nécessaire  pour  contenir  les  eaux 
du  lac;  or  comment  l'esprit  pra- 
tique des  Hollandais  ne  se  serait- 
il  pas  laissé  gagner  quand  on  leur 
prouva  que,  pour  dessécher  cette 
vaste  superficie  et  pour  entretenir 
les  digues  après  sa  transformation 
en  polder,  il  n’en  coûterait  pas  plus 


annuellement  que  pour  le  maintien 
des  digues  actuelles?  Le  dessèche- 
ment fut  donc  résolu  par  les  états 
généraux  en  1839,  et  les  travaux 
commencèrent  en  1840. 

La  première  opération  consista  à 
former  autour  du  lac  une  double 
digue  ayant  à sa  base  un  chemin 
de  halage,  avec  un  canal  de  fuite, 
dans  lequel  l’eau  pompée  pût  être 
versée  et  portée  à la  mer , soit  au 
moyen  de  la  Spaarne  ( V . p.  183) 
et  par  les  écluses  établies  à Halfweg 
(F.  p.  190),  soit  parles  écluses  de 
Katwy k (F.  p.  161).  Pendant  ce 
temps  une  commission  avait  été  étu- 
dier en  Angleterre  les  puissantes 
machines  d’épuisement  employées 
dans  les  mines. 

Des  sondages  exécutés  avec  soin 
avaient  démontré  que  la  profondeur 
du  lac  était,  en  moyenne,  de  4 mèt. 
L’énorme  quantité  d’eau  enfermée 
par  la  digue  était  donc  de  724  mil- 
lions de  mèt.  cubes.  Les  eaux  d’in- 
filtration et  de  pluie  ont  été  éva- 
luées à 36  millions  de  mèt.  cubes 
par  an  pendant  la  durée  du  dessè- 
chement et  à 54  millions  après 
l’épuisement  terminé.  Les  ingé- 
nieurs évaluaient  la  quantité  d’eau 
à élever  par  mois,  du  fond  des  ca- 
naux d’amenée  au  canal  de  fuite,  à 
36200000  mèt.  cubes. 

Trois  énormes  machines  à vapeur 
suffirent  pour  ce  travail.  Elles  fu- 
rent élevées,  l’une  près  de  Warnxond 
( 1”  station  du  chemin  de  fer  de 
Leyde  à Harlem. — V.  p.  164)  ; celle-ci 
fut  appelée  la  Leegliwater.  en  l’hon- 
neur de  l’ingénieur  du  xvn*  s.  dont 
il  vient  d’être  parlé;  l’autre,  piès 
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de  l’ancienne  issue  de  la  Spaarne, 
sortant  du  lac  de  Harlem,  et  à peu  de 
distance  de  Heemstede  ( V . p.  184). 
Cette  machine  fut  appelée  le  Cruc- 
quius,  rappelant  le  nom  d'un  habile 
ingénieur  hollandais  qui  vivait  dans 
la  première  moitié  du  xvm*  s.;  la 
troisième,  enfin,  fut  établie  au  S. 
E.  de  Halfweg(F.  p.  190),  entre  cet 
endroit  remarquable  de  la  route  de 
Harlem  à Amsterdam  et  le  village 
de  Sloten.  Elle  reçut  le  nom  de 
Leyden,  d’après  celui  du  baron  van 
Leyden  , qui  publia  un  ouvrage 
étendu  sur  le  dessèchement  du  lac. 
Ces  trois  machines  furent  construi- 
tes à la  fonderie  Hoyle,  dans  le 
Cornouailles. 

La  Leeghwater  entra  la  première 
en  fonction,  le  7 juin  1848;  la 
troisième  machine  ne  commença  à 
agir  qu’au  mois  d’avril  1849.  La 
Leeghwater  fut  établie  dans  une 
tour  ronde,  assise  sur  une  forêt  de 
pilotis1.  Cette  tour,  d’où  sortaient 
onze  bras  formidables,  faisant  mou- 
voir autant  de  pompes,  a été  com- 
parée à un  polype  aux  immenses 
suçoirs. 

Les  onze  pompes,  travaillant  h 
la  fois,  soulevaient  le  poids  énorme 
de  66  mèt.  cubes  d’eau  ou  66  mille 
kilogrammes. 

Malgré  les  interruptions  forcées 
de  travail  causées  par  la  difficulté 
de  chasser  l’eau  par  le  canal  à la 
mer,  toutes  les  fois  que  le  vent 
soufflait  avec  violence  du  nord  ou 
du  nord-ouest,  cette  gigantesque 

1.  U Illustration  du  0 décembre  1840 
a donné  le  dessin  de  cette  tour  et  celui 
de  la  machine. 


entreprise  fut  menée  à bonne  fin 
dans  l'espace  de  39  mois.  Durant  es 
temps,  les  machines  avaient  tiré 
924  266  112  mètres  cubes  d’eau  et 
consommé  25  789  920  kilog.  de 
houille.  La  mer  de  Harlem  était 
desséchée  ! 

Il  ne  s’agissait  pas  seulement  de 
déverser  les  eaux  du  lac  dans  le  ca- 
nal de  périmètre;  il  fallait  encore 
s’assurer  du  débouché  facile  de 
celui-ci,  afin  de  ne  pas  nuire  aux 
polders  voisins.  Les  grandes  marées 
qui  se  font  sentir  à Katwyk  per- 
mettent, à marée  basse,  l’écoule- 
ment naturel  du  produit  des  ma- 
chines et  des  polders  par  le  canal 
élargi  et  prolongé  dont  il  a été 
parlé  ci-dessus. 

L’autre  point  choisi  pour  le  dé- 
gorgement des  eaux  fut  Spaarn- 
dam  (p.  183),  sur  le  golfe  de  l’Y. 
Là  la  marée  n’est  pas  à beaucoup 
près  aussi  sensible  que  sur  les  côtes 
de  l’Océan , et  il  a fallu  établir  une 
machine  horizontale  de  200  che- 
vaux. Elle  mettait  en  mouvement 
dix  roues  à palettes,  représentant 
une  largeur  de  22  mèt. , chargées 
de  produire  un  courant  dans  le  ca- 
nal, d’élever  les  eaux  à 70  centim. 
environ  et  de  les  pousser  dans  le 
golfe  de  l’Y. 

18000  hectares  de  terre  retrouvés 
ont  été  vendus  et  ont  produit, 
dit-on , en  moyenne  478  florins  par 
hectare.  Les  essais  de  culture  de 
ces  polders  ont  parfaitement  réussi. 
On  commença  à y semer  du  colza, 
qui  donna  une  magnifique  récolte. 
La  dessiccation  du  sol  est  maintenue 
au  moyen  des  machines  à vapeur, 
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qui  fonctionnent  encore  et  main- 
tiennent le  niveau  de  l’eau  dans  les 
canaux  à 40  et  quelques  centimèt. 
au-dessous  du  niveau  du  sol.  Quand 
il  y a trop  plein,  une  machine 
élève  l’eau  par-dessus  la  digue  et  la 
déverse  dans  le  canal  qui  fait  le 
tour  des  polders  de  l’ancien  lac; 
puis  la  machine  à vapeur  située  à 
Halfweg  fonctionne  à son  tour 
pour  maintenir  le  niveau  d’eau  dans 
le  canal  de  périmètre. 

Déjà  une  population  assez  consi- 
• dérable  s’est  établie  sur  le  sol  nou- 
vellement desséché;  déjà  s’y  élè- 
vent des  villages  et  des  églises.  De 
vertes  prairies  se  couvrent  de  trou- 
peaux, là  où  naguère  des  navires 
sillonnaient  l'eau  d’un  lac.  Les  oi- 
seaux des  champs  cherchent  un  abri 
dans  les  arbres,  qui  se  multiplient 
de  jour  en  jour,  à la  place  des 
bandes  d’espèces  aquatiques  qui 
venaient  chaque  année  s’abattre  sur 
ces  rivages,  mais  les  ont  désappris 
et  les  cherchent  vainement.  Ajou- 
tons, pour  terminer,  qu’il  y a une 
ombre  à ce  brillant  tableau.  Cette 
magnifique  conquête  faite  sur  la 
nature  par  le  génie  de  l’homme,  la 
nature  la  lui  fait  payer,  comme 
toutes  celles  qu’il  lui  arrache.  La 
fièvre  est  endémique  dans  les  pol- 
ders de  l’Harlemmermeer  et  se  ma- 
nifeste surtout  pendant  les  chaleurs 
de  l’été,  quand  les  exhalaisons  de 
cette  terre  fangeuse  versent  dans 
l’air  ces  miasmes  qui,  en  tant  d’en- 
droits du  globe,  donnent  naissance 
aux  fièvres  paludéennes. 
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ROUTE  25. 

DE  HARLEM  A AMSTERDAM. 

(En  chemin  de  fer,  16  870  met.,  ouvert 
le  20  septembre  18S9.) 

6 convois  par  jour  en  été  : 4 convois 

en  hiver.  Trajet  en  30  min.  — Prix  : 

I™  cl  l fl.;  II*  cl.  70  C. ; III*  cl.  45  c. 

Le  chemin  de  fer  d’Amsterdam  à 
Harlem  est  le  premier  chemin  de 
fer  qui  ait  été  construit  en  Hollande. 
« Ce  chemin  de  fer  est,  dit  M.  Mar- 
inier, un  travail  étonnant  de  har- 
diesse. Il  passe  entre  le  lac  et  les 
vagues  profondes  de  l’Y,  sur  un  sol 
fangeux  que  l’eau  mine  de  chaque 
côté.  11  a fallu  jeter  là  des  milliers 
de  fascines,  les  couvrir  de  couches 
de  terre,  puis  remettre  des  fascines, 
puis  du  sable  et  de  la  pierre;  bref, 
il  a fallu  créer,  en  quelque  sorte, 
tout  l’espace  que  ce  chemin  devait 
parcourir,  car  à la  place  où  s’étend 
aujourd'hui  le  railway,  il  n’y  avait 
qu’un  marais.  » 

En  quittant  Harlem , la  voie  fer- 
rée traverse  la  Spaarne  sur  un  pont 
en  fer  d’une  belle  construction, 
dont  deux  .arches  du  milieu  s’ou- 
vrent, après  le  passage  du  train, 
pour  la  circulation  des  navires,  qui 
est  très-considérable.  Le  mécanisme 
en  est  si  bien  établi  que  deux  hom- 
mes suffisent  à le  manœuvrer  rapi- 
dement. 

On  se  retrouve  de  nouveau  a : 
miliîu  de  cette  uniformité  d’as- 
pect qui  est  le  caractère  dominant 
du  pays,  et  qui  est  d'autant  plus 
I prononcé  ici  qu'on  s’avance  sur 
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une  chaussée  étroite  et  parfaite- 
ment droite,  dont  la  ligne  inflexi- 
ble est  mieux  accusée  encore  par 
le  canal  qui  la  borde.  Cette  chaussée 
élevée  est  établie  sur  la  digue  qui 
servait  à contenir  autrefois  (sur  la 
droite)  les  eaux  du  lac  de  Harlem. 
Bientôt  cependant  un  aspect  tout 
nouveau  vient  surprendre  le  voya- 
geur et  interrompre  la  monotonie 
du  parcours  : on  aperçoit  à g.  une 
nappe  d’eau  étendue,  dont  les  flots 
viennent  mourir  au  pied  de  la  chaus- 
sée sur  laquelle  on  chemine;  cette 
nappe  d'eau  fait  partie  du  golfe  al- 
longé du  Zuiderzée,  nommé  l’Y 
(prononcez  aï) , et  sur  lequel  est  j 
Amsterdam. 

On  se  trouve  ici  à la  seule  sta- 
tion intermédiaire  entre  Harlem  et 
Amsterdam. 

Halfweg  (mi-chemin).  C’est  à 
cette  station  que  sont  les  puissantes 
écluses  qui  protègent  contre  l’enva- 
hissement de  la  mer  la  vaste  éten- 
due des  polders  de  l’ancienne  mer 
de  Harlem.  Si  on  les  ouvrait,  toute 
la  contrée  serait  submergée  dans  l'é- 
tendue d’une  cinquantaine  de  kil.  ; 
les  digues  elles-mêmes  disparaî- 
traient sous  l’eau;  l’inondation  at- 
teindrait la  ville  d’Amsterdam. 
C’est  pour  prévenir  un  pareil  dan- 
ger que  ces  écluses,  ainsi  que  les 
digues,  sont  ici  l’objet  d’une  sur- 
veillance assidue.  Une  direction 
spéciale  de  ce  service  public  est 
établie  ici. 

Château  de  Ztcanenburg  (château 
des  Cygnes).  Cet  ancien  édifice, 
appelé  aussi  la  maison  Ter-llat,  si- 
tué près  du  chemin  de  fer,  est  la 
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résidence  de  l’ingénieur  des  eaux. 
H y a deux  cent  cinquante  ans,  le 
château  était  encore  à une  distance 
de  2500  pieds  du  lac  de  Harlem; 
avant  le  dessèchement,  les  eaux  du 
lac  en  baignaient  déjà  les  murailles. 

Le  chemin  de  fer,  qui  fait  ici  un 
coude,  se  dirige  de  nouveau  en  li- 
gne droite  vers  Amsterdam,  dont 
le  voisinage  est  annoncé  par  une 
multitude  de  moulins  à vent,  desti- 
nés à moudre  le  grain  nécessaire  à 
l’alimentation  de  la  ville;  quelques- 
uns  sont  construits  sur  des  bastions- 
qui  ne  servent  plus  aujourd’hui  à 
la  défense  militaire  d’Amsterdam, 
j Gare  du  chemin  de  fer  hollandais 
(HaarlemmerSpoorweg).  La  gare  où 
l’on  descend,  en  arrivant  à Ams- 
terdam, a une  façade  de  style  grec. 
A quelques  pas  de  là , la  porte 
Guillaume  (Willeraspoort) , par  la- 
quelle on  entre  en  ville,  après  avoir 
franchi  un  canal  de  ceinture,  a 
des  colonnes  corinthiennes;  et  c'est 
une  singulière  impression  pour  des 
voyageurs  curieux  et  cherchant  avi- 
dement la  physionomie  de  la  ville 
capitale  de  la  Hollande,  que  ce  style 
d’architecture  pseudo-grecque , éga- 
ré dans  les  parages  brumeux  et  les 
marécages  du  Nord.  Mais  on  oublie 
vite  cet  anachronisme  d’architec- 
ture , à mesure  que  l’on  pénètre  dans 
cette  ville  coupée  de  cent  canaux. 

N.  B.  La  station  est  très-éloignée 
iplusde  i kil.  t/2)  du  centre  d'Amster- 
dam, où  sont  les  principaux  hôtels.  On 
y trouve  des  omnibus  (20  cents  1 , ou  des 
voitures  ( vigilantes ),  qui  transportent 
plus  directement  aux  différents  hôtels 
(80  cents  ou  t fl.) 
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Capitale  de  la  Hollande  : à 8;  kil.  de 

Rotterdam;  182 kil.  d’Anvers;  226  kil. 

de  Bruxelles  ; 570  kil.  de  Paris. 

Population.  — (Recensement  du 
31  décembre  1860)  269  532  hab.1. 

Hôtels,  — Hôtel  des  Pays-Bas , rue 
Doelenstraat  (rue  au  centre  d’Amster- 
dam (a  Plan  E 5 ).—Oude  Doelen  (vieux 
Doelen),  même  rue  (6  Plan  E 5).  Bon- 
deel  (la  Rotonde',  même  rue  (c  Plan). 
— De  oude  GraafQe  vieux  Comte),  rue 
Kalverstraat,  2lo.  — De  Keiserskroon 
(la  Couronne  impériale),  rue  Kalver- 
straat, 38.  — De  Muut  (la  Monnaie),  sur 
le  Schapenplein,  à l’extrémité  de  la  rue 
Kalverstraat.  — Stad  Elberfeld  (la  ville 
Elberfeld),  n*  50,  Achterburgwal , à l’E. 
et  à peu  de  distance  du  Dam  ( place 
du  Palais).  — De  Star  (l’Étoile),  hôtel 
très-fréquenté  par  les  Français,  Nés, 
n»  41,  près  du  Rokin.  - Hôtel  anglais 
et  américain  (the  Bible),  rue  Warmoe- 
straat,  n°  419,  au  N.  E.  et  à peu  de  dis- 
tance du  Dam.  — Nieuwe  Stads-herberg 
(nouvelle  auberge  de  la  Ville),  sur  l’es- 
tacade  du  port,  près  des  débarcadères 
des  bateaux  à vapeur  (K.  p.  208).  — De 
Haas  (le  Lièvre),  hôtel  où  descendent 
les  commis  voyageurs,  Papenbrug- 
steeg,  n»  582,  sur  le  Damrak,  large  ca- 
nal qui  s’étend  derrière  la  Bourse.  — *-■ 
Oldeucelt , rue  Nieuwe-Dyk,  n°  326, 
entre  le  Dam  et  l’Y,  etc. 

Restaurants.  — De  Zeren  Kerken 
van  Borne  (les  sept  Églises  de  Rome), 

t.  134151  réformés;  3165  de  l’Église 
wallonne;  4098  mennonites;  llio  re- 
montrants; 35  876  luthériens  ; 247  pres- 
bytériens; 163  épiscopaux;  755  sépa- 
ratistes réformés;  59  342  catholiques 
romains;  348  jansénistes  ; 21  catholi- 
ques grecs;  2 frères  moraves;  30u87 
Israélites. 


sur  le  Rokin  (canal).  — Le  Restaurant 
français,  Rokin,  n°  162. — Gra^d  Café- 
restaurant,  sur  le  Dam,  au  coin  de 
la  rue  Kalverstraat.  — De  Kersenhoom 
(le  Cerisier),  rue  Kalverstraat.  — De 
longe  Graaf  (le  jeune  Comte  ),  même 
rue.  — La  Ville  de  Munich , café-res- 
taurant allemand  , rue  Warmoestraat, 
n»  44.  — De  Pool  île.  Polonais),  Rokin. 

Cafés.  — Le  Grand  Café-restaurant, 
au  premier  étage,  sur  le  Dam,  au  coin 
de  la  rue  lÿilverstraat  ; un  des  plus  fré- 
quentés par  les  étrangers  ; on  y trouve 
les  principaux  journaux  français,  alle- 
mands et  anglais.  — Les  cafés  : Fran- 
çais . Polonais,  du  Nord,  rue  Kalver- 
straat. — Café  de  la  Monnaie,  sur  le 
Schapenplein,  à l’extrémité  de  la  rue 
Kalverstraat.  — Café  Roscamm  , sur 
le  Damrak  près  de  la  bourse. 

Confiseurs  et  pâtissiers.  — Lee- 
mon,  Hartmann  : rue  Kalverstraat.  — 
Bocm,  sur  le  Rokin,  etc. 

Poste  aux  lettres  (Postkantoor). 
— Derrière  le  palais  (Plan  35). 

Bureau  du  télégraphe.  — Derrière 
le  palais  (hôtel  de  la  poste  aux  lettres 
à l’aile  droite). 

Le  bureau  du  télégraphe  international 
est  situé  sur  le  Damrak  H,  n°  84. 

Bureau  des  passe-ports.  — Sur  le 
Dam,  vis-à-vis  du  palais. 

Change  de  monnaie.  — Sur  le  Dam, 
près  de  la  rue  qui  descend  au  quai  du 
Rokin;  — sur  le  Voorburgwal,  près 
l’hôtel  des  postes.  (Il  n’y  a point  de  signe 
extérieur  suffisant  pour  indiquer  aux 
étrangers  ces  bureaux  de  change.) 

bains.  — Le  Doelen  , rue  Doelen- 
straat; — Au  Rokin,  établissement  bâti 
sur  le  canal,  sur  pilotis.  — Heerens- 
gracbt,  près  du  Leliegracht  (quai  des 
Lis),  bains  russes,  etc.  — Ecole  de  na- 
tation sur  l’Y  (F.  la  digue  de  l’Ouest, 
p.  205).  — Établissement  de  bains  sur 
l’Amstel. 

Théâtres. — On  peuts’étonnerqu’une 
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ville  aussi  importante  qu'Amsterdam 
n'ait  point  un  théâtre  spécial  pour  l’o- 
péra Les  théâtres  sont  ouverts  depuis  le 
commencement  du  mois  de  septembre 
jusqu’à  la  fin  de  mai.  Ils  alternent  leurs 
représentations.  Le  théâtre  de  la  Ville 
(Stads  Schouwburg),  près  de  la  porte  de 
Leyde  (Plan  28),  théâtre  national  où 
l'on  joue  la  tragédie,  la  comédie  et  le 
vaifeeville  en  langue  hollandaise.  La 
salle  peut  contenir  1800  spectateurs. 
Les  représentations  n’y  ont  lieu  que 
trois  fois  par  semaine  : le  lundi,  le  mer- 
credi et  le  samedi;  le  mardi  et  le  jeudi 
on  y donne  des  représentations  d’opé- 
ras italiens  ou  allemands.  Toutes  se 
terminent  ordinairement  par  un  ballet. 

Prix  des  places. 

Premières  ou  balcons 2 fl.  soc 

Secondes  ou  loges...... 2 »» 

Premier  amphithéâtre t 50 

Parterre ....  t 10 

Il  y a encore  plusieurs  petits  théâ- 
tres, généralement  mauvais,  tels  que  le 
grand  théâtre  des  Variétés , rue  Am- 
stelstraat  (Plan  29);  le  Théâtre-Fran- 
çais, sur  le  Singel  (Plan  30);  le  Salon 
des  Variétés  , rue  Amstelstraat  (Plan 
28).  Le  prix  d’entrée  donne  droit  à 
une  consommation.  Dans  plusieurs  de 
ces  salles,  il  est  permis  de  fumer. 

Concerts.  — Salle  Frascati,  rua  du 
Nés,  près  du  Rokin  (Plan  31);  Odéon, 
sur  le  Singel,  près  du  Koningsplein 
(place  Royale  ) ; et  dans  quelques  autres 
salles  publiques  ; le  prix  d’entrée  donne 
droit  à une  consommation,  et  il  est 
permis  d’y  fumer.  — Salle  du  Pan: 
(Plan  33).  Dans  la  belle  saison,  on  y 
donne  des  concerts  tous  les  dimanches, 
de  t h.  à 4 h.,  et  le  jour  de  7 h.  1/2  à 
il  h.  — Le  Casino,  etc. 

Sociétés  (Cercles).  — (P.  p.  258). 

Libraires.  — Caarelsen  et  Ce,  Dam, 
près  du  palais,  — de  La  Chaux  et  fils, 
la  plus  ancienne  maison  d’Amsterdam, 


Kalverstraat  ; — Hulst  van  Keulen; 
— Jager;  — Loman  J.  C.;  — Meijer 
R.  C.,  Vyzendam  ; — Muller,  librairie 
ancienne;  — van  Bakkenes  et  C1» , 
Voorburgwal,  derrière  le  palais;  — 
Van  Delden;  — Van  Gelder;  — Van 
Gogh;  — V*Van  Langenhuysen  C.  L. 

Magasins.  — Les  principaux  sont  si- 
tués dans  trois  rues  qui  partent  de  la 
place  du  Dam  : I*  vers  le  S.,  la  rue  Kal- 
verstraal,  la  plus  passante  de  toute  la 
ville  ; vers  le  N.,  la  rue  Nieuwe-Dyk, 
et  vers  le  N.  E.  la  rue  W'armoestraat, 
la  première  à g.,  la  seconde  à dr.  de 
la  bourse  et  du  canal  Damrak. 

On  fabrique  à Amsterdam  deux  li- 
queurs justement  renommées,  le  curés. 
çao  et  l'anisette  de  Hollande.  On  peut 
acheter  le  curaçao  à l’adresse  suivante  : 
Wynank  Fockind,  rue  Pijlsteeg  (J.), 
près  et  à l’E.  du  Dam,  et  l'anisette  chez 
Bols,  dans  le  Loosje  , Rosengracht  (ca- 
nal des  Roses). 

Marché  aux  fleurs.  — Se  tient  les 
lundis  et  vendredis  sur  le  quai  du 
Woorburgwal,  derrière  le  palais. 

Kermesse  ( V . l’Introduction).  — Cette 
fête,  qui  est  tout  à la  fois  une  foire  et 
une  espèce  de  carnaval  hollandais,  au- 
quel prennent  part  non-seulement  la 
population  ouvrière,  les  domestiques, 
etc. , de  la  ville  d’Amsterdam , mais 
aussi  les  paysans  de  la  Nord- Hollande, 
commence  le  deuxième  lundi  de  sep- 
tembre. Elle  dure  quinze  jours.  Les 
habitants,  déposant  leur  flegme  ordi- 
naire, y manifestent  une  animation 
bruyante.  Toutefois  pendant  le  jour 
on  ne  s’aperçoit  guère  qu’on  soit  à une 
époque  de  folle  gaieté,  si  ce  n'est  à 
cause  du  nombre  des  boutiques  en  plein 
vent  et  des  spectacles  provisoires  éta- 
blis dans  la  ville,  et  peut-être  aussi  à 
certains  jours,  en  passant  près  de  la 
bourse,  quand  l’édifice  est  envahi  par 
des  troupes  d'enfants  à qui  on  concède, 
et  qui  mettent  amplement  à profit  la 
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permission,  d’y  faire  un  tapage  étour- 
dissant de  tambours  (K.  p.  215).  C'est 
dans  la  soirée  que  les  troupes  joyeuses 
se  mettent  à circuler  par  couples  qui 
se  suivent,  en  chantant,  en  criant,  en 
se  poussant  et  faisant  violemment  ir- 
ruption au  milieu  des  places,  déjà  en- 
combrées par  la  foule.  C’est  la  place  du 
Marché  au  beurre  ( Botermarkt ) qui  est 
le  point  central  de  tout  ce  joyeux  con- 
cours. Le  premier  samedi  est  le  jour  le 
plus  animé  de  ces  saturnales.  C’est  sur- 
tout le  soir  que  semble  commencer  le 
branle  : la  foule,  composée  de  couples 
des  deux  sexes,  continue  à circuler 
pendant  la  nuit.  Les  peintres  de  la 
Hollande  ont  contribué  à la  célébrité 
de  ces  fêtes  nationales.  Nous  avouons, 
pour  notre  part,  n’avoir  trouvé  aucune 
espèce  d’intérêt  ni  de  caractère  origi- 
nal à la  kermesse  d’Amsterdam  ; elle 
ne  nous  a laissé  que  le  souvenir  d’une 
bruyante  cohue. 

Jardins.  — Le  Parc  (p.  358).  — Le 
Jardin  botanique  (p.  258).  — Le  Jar- 
din zoologique  (p.  257),  tous  les  trois 
situés  l’un  près  de  l’autre,  derrière 
l’entrepôt  et  à l'O.  d’Amsterdam. 

Manière  de  trouver  une  adresse  donnée 
dans  la  ville  d'Amsterdam. 

» 

11  y a là  une  difficulté  inextrica- 
ble pour  les  étrangers,  s’ils  n’en 
ont  pas  la  clef.  C’est  parce  que  nous 
avons  éprouvé  cet  embarras,  sans 
en  pouvoir  d’abord  trouver  la  solu- 
tion , que  nous  croyons  devoir  pla- 
cer ici  des  indications  indispensa- 
bles et  qui  manquent  dans  tous  les 
guides. 

Disons  d’abord  qu’on  se^irocure 
dans  tous  les  hôtels  le  livré  des  adres- 
ses ( Âlgemen  adresboek),  publié  cha- 
que année.  Y cherche-t-on  l’adresse 
d’une  personne,  on  la  trouve  ainsi 


libellée  à son  nom  (je  prendrai  par 
exemple  le  nom  et  l’adresse  de  feu 
M.  Fodor,  qui  a légué  ses  collec- 
tions à la  ville)  (F.  p.  252)  : 

Keisersgracht,  btj  de  Vijselstraat  X, 
n»  533. 

Si  l’on  n’a  encore  appris  que  deux 
mots  de  la  langue  hollandaise  dans 
le  parcours  que  l'on  vient  de  faire 
en  Hollande  pour  arriver  à Ams- 
terdam, ce  sont  certainement  ceux 
de  gracht  (canal)  et  de  straat  (rue). 
On  comprend  donc  ici  à première 
vue  qu’il  y a une  double  indica- 
tion : celle  d’un  canal  et  celle  d’une 
rue.  Le  Keixersgracht , un  des 
plus  beaux  canaux  d’Amsterdam  , 
ayant  une  longueur  de  plus  de 
3 kil. , afin  d’indiquer  vers  quelle 
partie  de  ce  vaste  développement 
il  faut  se  diriger,  on  ajoute  le  nom 
de  la  rue  la  plus  voisine;  ainsi  ici  : 
by  de  Vijzelstraat  ( près  de  la  rue 
Vyzelstraat).  On  se  ferait  une  très- 
fausse  idée  si,  ayant  le  nom  du 
canal  et  le  numéro  de  la  maison, 
l’on  pensait  arriver  en  suivant,  par 
exemple,  d’un  bout  à l’autre  le  quai 
du  Keizersgracht  jusqu’à  ce  qu’on 
fût  à ce  numéro.  On  s’apercevrait 
bientôt  que  les  numéros  sont  distri- 
bués d’une  manière  fragmentaire 
entre  chaque  quai,  commençant 
d’un  côté  et  finissant  de  l’autre,  et 
puis  tout  à coup  interrompus  dans 
leurs  séries,  de  sorte  qu'à  côté  d’un 
chiffre  élevé  on  recommence  tout  à 
coup  une  nouvelle  série  de  numé- 
ration. Pour  avoir  raison  de  cette 
confusion  et  de  ces  difficultés,  il 
faut  se  rendre  compte  du  système 
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de  numérotage  adopté  par  toute  la 
ville  (système  bizarre  et  qui  ne  sau- 
rait jamais  avoir  la  même  clarté 
que  celui  qui  consiste  à avoir  une 
seule  série  de  chiffres  depuis  le 
commencement  d’une  rue  ou  d’un 
canal  jusqu’à  son  autre  extrémité, 
en  mettant  les  numéros  pairs  d’un 
côté  et  les  numéros  impairs  de  l’au- 
tre). Il  faut,  pour  se  diriger  à 
Amsterdam,  connaître,  outre  le  nu- 
méro, la  lettre  de  l’alphabet  qui 
désigne  le  quartier,  suivant  le  sys- 
tème suivant  : 

Système  de  numérotage  des  mai- 
sons. — Toute  la  ville  est  divisée  en 
quartiers  plus  ou  moins  grands , 
marqués  chacun  par  une  lettre  sim- 
ple ou  double;  et  à chacune  de  ces 
lettres,  simple  ou  double,  corres- 
pond une  série  de  numéros  de  mai- 
sons depuis  1 jusqu’au  dernier. 

Toute  la  partie  centrale  de  la  ville 
circonscrite  par  le  Singel  (canal)  et 
la  partie  qui  s’étend  à l’E.  et  au 
S.  E.  jusqu’au  Reguliersgracht 
(plus  le  quartier  marqué  par  un  X, 
qui  reste  en  dehors  de  ces  limites) 
sont  marquées  par  des  lettres  sim- 
ples, depuis  A jusqu’à  Z;  les  autres 
quartiers,  les  plus  extérieurs,  sont 
marqués  par  des  lettres  doubles  , 
depuis  AA  jusqu’à  ZZ. 

Le  premier  quartier  appartenant 
à la  lettre  A est  compris  entre  les 
canaux  du  Rokin  et  celui  du  Woor- 
burgwal,  et  il  s’étend  depuis  le 
Dam  et  la  rue  Halsteeg  jusqu’au 
premier  pont  sur  le  Rokin;  — le 
quartier  où  est  la  rue  Doelenstraat 
appartient  au  B;  — celui  où  est  la 
rue  Kalverstraat  appartient  àl’E,  etc. 


N.  1i.  Comme  ce  système  de  nu- 
mérotage des  maisons  est  compli- 
qué, on  fera  bien,  si  l’on  a beau- 
coup de  visites  à faire  dans  la  ville, 
d’acheter  un  petit  plan  d’Amster- 
dam, donnant  l’indication  des  lettres 
des  différents  quartiers  diversement 
coloriés.  (Chez  A.  Braakensiek.) 

Les  numéros  des  maisons  sont  en 
chiffres  si  petits,  qu’il  est  difficile 
en  plein  jour  de  les  lire,  si  l’on  a 
la  vue  basse  ; à l’éclairage  de  nuit, 
cela  est  tout  à fait  impossible. 

Les  noms  à l’angle  des  rues  ou 
des  quais  sont  mis  d’un  côté  seule- 
ment. 

Stations  du  chemin  de  fer.  — Il  y 
en  a deux*  t“  celle  du  chemin  de  fer 
/inllunddi'sTHollandsch  ou  Haarlemmer 
Spoorwegt,  vers  Harlem,  Leyde,  La 
Haye,  Rotterdam;  à l’extrémité  N.  de 
la  ville  (Plan  36);  — 2“  celle  du  chemin 
rhénan  (Rijn  Spoorweg),  vers  Utrecht 
Dusseldorf,  Cologne,  Hanovre,  Berlin, 
au  S.  de  la  ville;  près  de  l’Amstel 
(Plan  37). 

Voitures.  — Omiiiéuj,  de  l’hôtel  à 
la  station,  30  cents. 

Vigilantes. La  course,  80  cents*  pour 
la  station  du  chemin  de  fer  rhénan,  1 fl . 

Diligences  d’Amsterdam  à : 
Amersfoort  (Floor  etC'*),  partant  du 
Dam,  hoek  Pijpenm,  tous  les  jours,  à 
8 h.  du  matin  et  4 h.  s.  (trajet  en  5 b. 
30  m.).  Prix  s 2 fl.  50.  — (Van  Nyme- 
gen),  partant  de  Botermarkt,  le  lundi 
et  le  mercredi,  à 4 h.  1/2  du  soir. 

Muiden  et  Naarden,  sur  la  côte  mé- 
ridional* du  Zuiderzée  (Floor  et  C'*). 
tous  les  jours,  même  endroit  et  même 
heure  de  départ  que  ci-dessus.  (Trajet 
jusqu’à  Muiden,  t h.  40  m.  Prix  : 1 fl.) 
— (Trajet  jusqu’à  Naarden,  2.  h.  30  m. 
Prix  : 1 fl.  50.) 
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Nijkerk,  harderwyk  (côte  S.  E.  du 
Zuiderzée),  idem. 

A'ampen,  même  h.  de  départ  que  ci- 
dessus  (trajet  en  15  b.).  Prix  : 6 fl.  25. 
— Zwolle,  même  h.  de  départ  (trajet 
en  14  h).  Prix  : 5 fl.  75. 

Navigation  dans  l’intérieur  du  royaume 

A l'O.  du  Zuiderzée  (Nord-Hollande). 

Bateaux  a vapeur  d’Amsterdam  à: 

Alkmaar  (F.  ci  dessous  : Nieuwe 
Diep). 

Nieuwe  Diep  (port  du  Helder,  à l’ex- 
trémité N.  de  la  Nord-Hollande  ) (En- 
treprise des  bateaux  des  frères  Zur- 
muhlen).  En  correspondance  avec  les 
trains  des  chemins  de  fer  et  le  bateau 
à vapeur  du  Texel.  — Embarcadère  à 
Amsterdam , près  de  Jacthaven  (sur 
l’Y).  — Traversée  en  6 h.  environ.  — 
Départ  d’Amsterdam  tous  les  jours,  à 
9 h.  du  matin  et  4 h.  s.  On  arrive  à 
Alkmaar  vers  midi.  Au  retour  pour 
Amsterdam,  on  part  de  Nieuwe  Diep 
à 8 h.  du  matin.  — Les  prix  sont  fixés 
ainsi  qu'il  suit  : d'Amsterdam  à : 

Pavillon.  Ire  chambra.  2a  chambra. 

Purmerend..  ofl.oo  ofl.60  ofl35 

Alkmaar....  2 50  1 50  0 85 

Nieuwe  Diep.  5 »»  3 »»  1 70 

Autre  service  par  le  bateau  à vapeur 
(Stad  Alkmaar)  entre  Zaandam,  l Vor- 
merreer,  Alkmaar  et  Nieuwe  Diep.  Dé- 
part d’Amsterdam  tous  les  jours,  ex- 
cepté le  mardi,  et  retour  tous  les  jours 
de  Nieuwe  Diep,  excepté  le  mercredi. 


D'Amsterdam  (départ  à) midi. 

Zaandam 1 b.  >.» 

Wormerveer. 1 45 

Alkmaar : 3 15 

Nieuwe  Diep  (arrivée  à) 6 15 

RETOUR. 

De  Nieuwe  Diep  (départ  à)  . ..  5 m. 

Alkmaar 8 15 

Wormerveer 9 45 

Zaandam 11  »» 

Amsterdam  (arrivée  à) Il  45 


N.  Diep  ( Zaandam  et  Alkmaar),  au- 
tre service  journalier  par  les  yachts 
(Mercurius,  Prins  van  Orange  et  Zaan- 
stroom,  n°*  1 et  2).  S'adresser  à Am- 
sterdam, chez  R.  Brouwer,  Raamskooi. 

— Embarcadère  au  Nieuwe  Stads  her- 
berg  (surl'Y).  — Départ  à 7 h.  30  min. 
du  matin  (il  y a un  départ  du  soir  dont 
l’heure  varie  selon  le  service  d’hiver  ou 
d'été)  ; — de  Zaandam,  à 8 h.  30  min.  ; 

— d'Alkmaar,  à 1 1 h.  — Les  prix  sont 
ainsi  fixés  d'Amsterdam  à : 

Prrniipre».  Seconde». 

Nieuwe  Diep. .. . 3 fl.  »»  2 fl.  »•> 

Alkmaar 1 50  0 85 

Le  bateau  à vapeur  partant  à minuit 
de  Nieuwe  Diep  est  en  correspondance 
avec  la  diligence  d'Alkmaar  à Harlem. 

Pu retuerend (yacht  en  fer:  Stad  Pur- 
merend ).  Embarcadère  au  Nieuwe 
Stads  herberg  (sur  l'Y).  Service  jour- 
nalier. Départ  le  malin  à 7 h.  (le  mardi 
à 6 h.),  à 10  h.  30  m.,  le  soir  à 4 h. 
15  m.,  à 7 h.  — Prix  des  places  : pre- 
mières, 9o  cents  ; deuxièmes,  60  cents; 

1 — en  prenant  les  billets  de  retour  (re- 
tour billeten)  -.  le  prix  diminue. 

Zaandam  (bateaux  à vapeur:  Mer- 
curius et  Prins  Van  Orange).  Service 
journalier.  Départs  très- fréquents  à 
7 h.,  7 h.  30  min.,  lu  h.,  midi,  etc.  — 
Prix  : 4o  ; 25  cents. 

Hoorn  (port  sur  le  Zuiderzée).  En 
correspondance  avec  Medemblick  (au- 
tre port  plus  septentrional).  Embarca- 
dère au  Nieuwe  Stads  herberg  (sur 
l’Y).  Service  journalier  (le  dimanche  ex- 
cepté) (traversée  en  3 h.).  Départ  à 4 h. 
30  min.— En  correspondance  avec  lUe- 
demblick  (autre  port  plus  septentrio- 
nal), les  lundis,  mercredis  et  vendredis. 

Il  y a encore  d'autres  services  de  ba- 
teaux à vapeur  pour  Zaandam,  Pur- 
merend, Alkmaar  et  Nieuwe  Diep  [F. 
l’Indicateur  (Reiswijzer)  qui  s’imprime 
tous  les  mois.] 
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Enkhuizen  (port  de  la  Nord-Hollaode, 
sur  le  Zuiderzée)  par  le  bateau  allant  à 
Harlingen  (trajet  en  2 h.  30  m.).  Prix: 

2 fl  50  ; 1 fl.  50- 

A l'E ■ du  Zuiderzée  (Frise,  Groningue, 
etc.). 

Kampen,  Zuolte,  Deventer,  Zutphen 
(bateaux  à vapeur  : la  Ville  (Stad)  De- 
venter et  Amiral  Kinsbergen).  Service 
journalier  (excepté  le  samedi).  Embar- 
cadère à Amsterdam,  au  Nieuwe  Stads 
herberg  (sur  l’Y).  Départ  à 7 h.  du 
matin  ; de  Kampen,  à 1 h.;  de  Zwolle, 
à 2 h.  (à  Zwolle,  on  trouve  une  dili- 
gence de  correspondance  avec  Tu-en- 
the)  ; de  Deventer,  à 5 h-  3o  min.  — 
Arrivée  à Zutphen,  à 6 h.  30  min.  — 
Prix  : 4 fl.;  2 fl.  50. 

Retour  de  Zutphen  à Amsterdam.  Dé- 
part de  Zutphen,  à S h.  du  matin.  Arri- 
vée à Amsterdam,  à 4 h.  du  soir. 

Zwolle  (bateaux  à vapeur  : Stad 
Amsterdam  et  Stad  Zwolle).  Service 
journalier.  Embarcadère  au  Nieuwe 
Stads  herberg  (sur  l'Y).  En  correspon- 
dance avec  Meppel,  Assen,  Groningue 
et  Veendam.  — Pour  les  heures  de  dé- 
part et  le  temps  employé  dans  le  tra- 
jet, consulter  l'Indicateur  (Reiswijzer). 

Haderw yk,  sur  la  côte  orientale  du 
Zuiderzée  (bateau  à vapeur  : Stad  Har- 
derwyk).  Embarcadère  à Amsterdam, 
au  Nieu#è  Stads  herberg.  Départ  tous 
les  jours,  excepté  le  dimanche. 

Harlingen  (port  de  la  Frise  sur  le 
Zuiderzée)  touchant  à Enkhuizen  (Nord- 
Hollande)  tous  les  jours  à 7 h.  mat. 
(le  lundi  à 7 h.  s.)  (traversée  en  6 h.). 
— Prix  : 4 fl.;  2 fl.  50.  — En  correspon- 
dance avec  les  voitures  de  Leeuwarden 
et  Groningue 

Groningen  (Groningue)  (bateau  à va- 
peur : Stad  Harlingen)  ( V.  ci-dessus 
Harlingen).  Embarcadère  au  Nieuwe 
Stads  herberg.  Départ  à 7 h.  du  matin  ; 
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i' Enkhuizen  , à 9 h.  30  min.  ; à' Har- 
lingen, à 1 h.  ; de  Leeuwarden,  à 3 h. 

— Arrivée  à Groningue,  à lo  h.  du 
soir. 

Lemmer  (port  de  la  Frise).  Embar- 
cadère près  du  Nieuwe  Stads  herberg 
(sur  l'Y).  Départs  : lundi,  jeudi,  samedi, 
Il  h.  mat.;  le  mardi  à 3 h.  du  soir, 
(traversée  en  4 h.  1 — Prix  des  places  : 
Pavillon  4 fl.  50  cents;  lr«  kajuit  (pro- 
noncez cayeut) , 3 fl.  ; 2*  kajuit,  2 fl. 

— En  correspondance  : l°  avec  une  di- 
ligence allant,  par  Sneek,  à Leeuwarden. 
Prix  des  places  de  Lemmer  à Leeu- 
warden, 3 fl.  — 2»  avec  une  diligence 
pour  Heeremeen  (Frise).  — Prix  des 
places,  1 fl.  85  cents. 

Au  S.  d'Amsterdam. 

Rotterdam  (bateaux  à vapeur  : Cas- 
tor, Pollux  et  Amicitia).  Service  jour- 
nalier (le  lundi  excepté).  7 h.  mat.  Em- 
barcadère sur  la  rive  gauche  del'Ams- 
tel,  près  delà  rue  Kerkstraat.  On  passe 
par  Al/ihen  et  Gouda. 

Leyde  (bateau  à vapeur  : Volhar- 
ding).  Service  journalier  (le  dimanche 
excepté'.  Parl’Amstel,  embarcadère  au 
Berebyt  (on  passe  à Ouderkerkerk,  Ui- 
thoorn  et  Alphen).  Départ  à 3 h.  du 
soir.  Arrivée  à Leyde,  à 9 h.  Prix  : I fl. 
40;  I fl. 

Amers  (bateau  à vapeur:  Amicitia). 
Embarcadère  sur  la  rive  gauche  de 
l’Amstel , près  de  la  rue  Kerkstraat. 
Départs  le  dimanche  et  le  jeudi. 

Gorinchem  (bateaux  à vapeur  : Ams- 
terdam et  Gorinchem).  Départs  le  mer- 
credi et  le  samedi  à 6 h.  mat.  Prix  : 
l fl.  80;  1 fl.  25.  S'adresser  à Oude 
turfmarkt,  près  de  la  Banque  néerlan- 
daise (Rokin). 

Vlrecht.  Même  bateau  et  même  dé- 
part que  pour  Gorinchem.  — Prix  : 
80  ; 60  cents. 

Bois-le-Duc  (J.  Hertogenbosch),  les 
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mardis  et  vendredis  ; même  bateau  et 
même  heure  que  pour  Goritichem.  — 
Prix  : 3 a.  ko  ; 2 fl.  30. 

Middelburg  (Ile  de  Walcheren).  Em- 
barcadère sur  l'Amstel.  Passant  à 
Gouda,  Rotterdam  et  Dordrecht.  — Pour 
les  jours  et  les  heures  de  départ,  voir 
Y Indicateur  (Reiswijzer). 

• 

Barges  et  trekschuiten  : à Hoorn 
(par  Purmerend),  tous  les  jours  plu- 
sieurs fois. 

A Edam  (par  Broek  etMonnikendam), 
tous  les  jours  plusieurs  fois, 

A Haarlem , tous  les  jours  plusieurs 
fois. 

A Naarden  (par  Muiden',  tous  les 
jours. 

A (Jtrecht,  tous  les  jours. 

Navigation  extérieure. 

Manheim  (duché  de  Bade)  (bateaux 
à vapeur  : Europa,  Azie,  Amerika  et 
Africa).  Départ  les  5, 15  et  25  de  chaque 
mois.  — S'adresser,  pour  les  informa- 
tions, à G.  Van  derMaaden,  Amstel,  près 
de  la  rue  Paardenstraat. 

Altona-Hambourg.  Départ  six  fois 
par  mois.  (Traversée  en  33  ou  36  h.)  — 
1”  Cl.  15  fl.;  II*  Cl.  10 fl.;  3*  cl.  6 fl. 

Copenhague  et  Stettin.  — Prix  : 40  fl.  ; 
25  fl.;  10  fl. 

Stockholm.  (Traversée  en  6 jours.)— 
Prix  : 60  fl.  ; 45  fl.  ; 15  fl. 

Pétersburg  (e n 7 jours),  80;  50  fl. 

Bordeaux,  tous  les  21  jours.  Traver- 
sée en  80  à 90  h.  — Prix  : 50  fr. ; 35  fl. 

Lisbonne-Gibraltar-Marseille,  etc.  — 
Tous  les  mois.  Prix  jusqu'à  Gibraltar, 
60  fl  ; 35  fl.  ;— A Marseille  : loo  fl.;  55  fl. 

Londres.  Départ  le  samedi  (Trajet 
en  18  h.).  — Prix  : 30;  20  fl. 

Principales  curiosités  d'Amsterdam. 

Le  musée  du  Trippenhuis  (p.  217); 
— le  musée  Van  der  Hoop  (p.  240)  ; — 


l’Hôtel  de  ville  Ip.  215);  — le  Palais 
royal(p.  212  ; — la  Bourse  (p.  215);  — 
les  établissements  maritimes  (p.  255); 

- le  Leprozenhuis  (p.  248);  — le  jardin 
zoologique  (p.  257)  ; — le  jardin  bota- 
nique (p.  258);  — le  parc  (p.  258);  — 
les  collections  particulières  (p.  249)  ; 

— ateliers  pour  la  taille  du  diamant 
(p.  253);  — les  promenades  surles  quais 
et  les  digues  du  port  extérieur  (p.  205). 

Histoire  d’Amsterdam. 

Amsterdam  ne  peut  se  glorifier' 
d'une  origine  fort  reculée.  Presque 
toutes  les  chroniques  hollandaises, 
longtemps  avant  de  parler  d’Ams- 
terdam , font  mention  des  villes 
d’Alkmaar,  de  Harlem,  de  Leyde, 
de  Dordrecht,  de  la  petite  ville  de 
Vlaardingen,  etc.  — Vers  la  fin  du 
xi*  siècle,  quelques  pêcheurs  ayant 
bâti  leurs  cabanes  sur  les  bords  de 
1 ’ Amstel  et  sous  la  protection  d’un 
château  des  seigneurs  d’Amstel, 
devinrent  les  fondateurs  de  cette 
ville.  Gilbert  II,  seigneur  d’Amstel, 
voulant  défendre  la  ville  naissante 
contre  les  attaques  des  Frisons,  y 
bâtit  des  ponts  et  des  tours.  Le 
comte  Florent  IV  accorda  en  1235 
des  franchises  à cette  localité.  Flo- 
rent Via  donna,  vers  1290,  en  fief  à 
un  de  ses  barons.  En  1296,  lesATen- 
nemers , peuple  qui  habitait  la 
Nord-Hollande,  la  dévastèrent,  et 
inondèrent  tout  le  pays  d’Amstel, 
en  perçant  la  digue  que  ses  pre- 
miers colons  y avaient  construite. 
Peu  après,  les  habitants  rebâtirent 
leur  ville,  et  pour  contenir  les  eaux 
de  l’Amstel  ils  construisirent  ces 
levées  de  terre  que  les  Hollandais 
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désignent  sous  le  nom  de  dam. 
D’après  la  tradition,  le  premier 
dam  aurait  été  élevé  à l’endroit  où 
se  trouve  actuellement  le  pont  dit 
Papenbnig  sur  le  Watcr  ou  Dam- 
rak  ; plus  tard  seulement  un  se- 
cond dam  a été  construit  au  centre 
de  la  ville . où  il  forme  la  grande 
place  dite  le  Dam.  Le  comte  Guil- 
laume III  réunit  celte  ville  à son 
domaine,  parce  que  son  seigneur 
avait  trempé  dans  l’assassinat  de 
Florent  V.  A partir  de  cette  époque, 
la  ville  obtint  de  nouveaux  privi- 
lèges et  ne  cessa  de  s’accroître; 
mais  en  1452  elle  fut  à moitié  dé- 
truite par  un  incendie.  Avant  l’an- 
née 1482,  Amsterdam  n’était  dé- 
fendue que  par  une  palissade  ; elle 
fut  alors  entourée  de  murs  en  pier- 
res. 

En  1525,  les  anabaptistes  furent 
sur  le  point  de  s'en  emparer  pen- 
dant la  nuit  ; mais  les  bourgeois 
s'étant  rassemblés,  les  anabaptistes 
se  réfugièrent  à l’hôtel  de  ville,  où 
ils  furent  tués.  Ceux  qui  survécu- 
rent périrent  dans  les  supplices. 

La  prospérité  commerciale  à la- 
quelle Amsterdam  devait  s’élever 
plus  ta^  s’annonça  dès  l’année 
136S,  lors  de  sa  réunion  à la  ligue 
hanséatique  ; mais  c’est  au  xvi*  s.  f 
et  après  le  siège  d’Anvers  (1585), 
que  son  commerce  prit  son  véritable 
essor.  « Quand  la  paix  de  Munster  fut 
conclue  ( 1648)  entre  l'Espagne  et 
les  Provinces -Unies,  la  fermeture 
de  l’Escaut,  stipulée  au  profit  de 
ces  dernières,  rendit  inévitable  la 
ruine  d’Anvers,  qui  s’endormit  du 
même  sommeil  que  Bruges.  » Les 


villes  de  Rotterdam  et  d'Amsterdam 
élevèrent  leur  fortune  commerciale 
sur  les  ruines  des  cités  flamandes. 

• 

La  route  nouvellement  découverte 
vers  l’Inde  par  le  cap  de  Bonne- 
Espérance,  dans  laquelle  les  na- 
vigateurs hollandais  suivirent  de 
près  les  Portugais,  qui  s’y  étaient 
aventurés  les  premiers,  ouvrit  une 
ère  nouvelle  aux  négociants  d’Ams- 
terdam. Cette  ville  devint  dès  lors  la 
métropole  du  commerce  en  Europe; 
elle  réunit  toutes  les  affaires  que  fai- 
saient anciennement  Venise  , Sé- 
ville, Lisbonne,  Bruges  et  Anvers. 

Les  guerres  civiles  et  la  domina- 
tion odieuse  des  Espagnols  avaient 
fait  émigrer  à Amsterdam  un  grand 
nombre  de  marchands  flamands  ; 
la  ville  s’augmenta  aussi  d’un  certain 
nombre  de  riches  familles  protes- 
tantes françaises,  que  les  persécu- 
tions religieuses  et  la  révocation  de 
l’édit  de  Nantes  forcèrent  également 
à chercher  à l’étranger  un  sol  hos- 
pitalier, où  elles  pus>ent  jouir  de 
la  liberté  de  conscience.  Amster- 
dam devint  ainsi  le  rendez-vous  de 
toutes  les  sectes.  Elle  accorda  aux 
réformés  de  France  le  droit  de 
bourgeoisie  et  de  maîtrise  , fit  des 
avances  d’argent  aux  ouvriers  pour 
remonterleurs  métiers  et  leur  donna 
l’assurance  du  placement  de  leurs 
produits;  elle  fit  construire  mille  mai- 
sons pour  les  loger.  Amsterdam  fut 
cependant  une  des  dernières  villes 
à adopter  le  calvinisme.  L’influence 
des  couvents,  qui  étaient  fort  nom- 
breux à Amsterdam , et  celle  des 
magistrats,  qui  étaient  tous  de  fer- 
vents catholiques,  paralysaient  les 
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efforts  des  réformés.  Cette  ville  con- 
servait ainsi  une  attitude  isolée  et 
même  hostile  au  reste  de  la  Hollande. 
En  1577,  le  parti  patriote  tâcha  de 
s’en  emparer  par  surprise , mais 
l’expédition  ne  réussit  point,  et  le 
colonel  Helling,  qui  la  commandait, 
fut  tué.  Pendant  ce  temps,  les  prê- 
tres et  les  magistrats  ne  cessaient 
de  conspirer,  et  don  Juan  était  sur 
le  point  de  joindre  Amsterdam  à 
toutes  les  villes  dont  il  venait  de 
s’emparer;  mais  une  conspiration 
dirigée  par  un  nommé  Guillaume 
Bardez  changea  l’aspect  des  choses. 
Les  magistrats  furent  arrêtés  dans 
la  salle  du  conseil  ; on  saisit  tous 
les  moines,  et  les  arrachant  au  peu- 
ple qui  voulait  les  mettre  au  gibet, 
on  embarqua  les  uns  et  ils  autres. 
« La  milice  fut  réorganisée  et  les 
églises  catholiques  ouvertes  au  culte 
réformé,  à l’exclusion  des  catholi- 
ques. La  réforme  était  désormais 
un  fait  accompli  dans  cette  petite 
province.  » 

En  1587,  Leicester,  qui  avait  été 
reconnu  stathouder  par  quelques 
provinces  des  Provinces-Unies,  tenta 
de  s’emparer  d'Amsterdam  par  tra- 
hison, mais  son  entreprise  échoua. 

Libres  d’une  guerre  de  quatre- 
vingts  ans,  les  états  généraux  s’ef- 
forçaient d’acquitter  par  une  sévère 
économie  les  dettes  immenses  qui 
avaient  été  contractées;  mais  les 
vues  ambitieuses  de  Guillaume  II 
ne  s’arrangeaient  pas  de  cette  ré- 
forme. Il  voulut  conserver  la  même 
quantité  de  troupes  et  parcourut 
les  villes  pour  les  entratner  vers  ses 
idées.  Amsterdam  lui  fit  déclarer 


par  une  députation  qu’elle  n’était 
pas  déeidée  à le  recevoir.  Guillaume 
voulut  châtier  cette  insolence:  mais 
les  habitants  se  mirent  en  état  de 
défense,  ouvrirent  les  écluses,  et 
le  pays  inondé  ne  permit  pas  d’en 
approcher  (1650). 

Ce  sont  encore  les  mêmes  moyens 
df^défense  auxquels  on  eut  recours 
dans  la  déplorable  guerre  que  l’or- 
gueil blessé  de  Louis  XIV  fit  à la 
Hollande.  Lorsque,  dans  les  états 
provinciaux  de  la  Hollande  le  corps 
des  notables  consentait  à subir  le 
sacrifice  d’une  partie  du  territoire 
de  la  république  pour  sauver  l’au- 
tre, et  que  les  députés  des  villes  se 
rangeaient  pour  la  plupart  à la 
même  résolution,  les  représentants 
d’Amsterdam  s’opposèrent  énergi- 
quement à ces  timides  conseils,  qufe 
démenlait  d’ailleurs  l’attitude  me- 
naçante du  peuple.  Les  riches  cam- 
pagnes furent  de  nouveau  livrées 
à l’inondation  (1672). 

En  1 787,  les  prétentions  du  prince 
d'Orange  au  pouvoir  absolu  ayant 
soulevé  contre  lui  un  parti  consi- 
dérable, le  duc  de  Brunswick,  à la 
tète  de  20000  Prussiens,  entra  en 
Hollande  pour  le  soutenir,-Il  n’é- 
prouva de  résistance  sérieuse  qu’aux 
environs  d’Amsterdam,  qui  fut  ce- 
pendant obligée  de  se  soumettre. 
Les  patriotes  furent  proscrits. 

Au  mois  de  janvier  1795,  les 
Français  entrent  dans  Amsterdam, 
sous  la  conduite  de  Picliegru,  qui, 
forcé  de  céder  aux  ordres  formels 
des  représentants  du  peuple  en 
mission  auprès  de  l’armée  (Rober- 
Ijot,  Alquier  et  Bellegarde),  fait 


Digitized  by  Google 


200 


DE  HARLEM  A 

malgré  lui  la  conquête  de  la  Hol- 
lande. Il  craignait,  disait-il , d'ex- 
poser son  armée  à une  destruction 
certaine,  si  les  Hollandais,  comme 
ils  ne  manqueraient  pas  de  le  Taire, 
rompaient  encoie  une  fois  leurs  di- 
gues; mais  la  rigueur  de  l’hiver 
permit  de  faire  passer  l’artillerie  sur 
la  glace  des  rivières,  et  bientôt  des 
escadrons  de  cavalerie,  traversant 
les  flots  consolidés,  allaient  à l’ex- 
trémité de  la  Nord- Hollande  s’em- 
parer de  la  flotte  de  guerre  hollan- 
daise, retenue  par  les  glaces  dans 
le  port  du  Helder. 

En  1806,  le  prince  Louis-Napo- 
léon devient  roi  de  Hollande  ; il  ab- 
dique en  1810,  et  la  Hollande  est 
réunie  à la  France. 

En  1811,  l’empereur  Napoléon 
visite  la  ville  d’Amsterdam.  Cette 
ville,  devenue  simple  chef-lieu  du 
département  du  Zuiderzée,  vit  dé- 
croître sa  prospérité;  son  titre  of- 
ficiel de  troisième  ville  de  l'Empire, 
qu’un  décret  de  Napoléon  lui  donna, 
ne  compensa  point  l’anéantissement 
de  son  commerce. 

A la  Restauration  (1814) , Amster- 
dam devint  la  capitale  du  royaume 
des  Pays-Bas,  mais  c’est  La  Haye 
qui  resta  la  ville  de  résidence 
royale. 

Les  meilleures  histoires  de  la  ville 
d’Amsterdam,  écrites  en  hollandais, 
sont  celles  de  Gasp.  Commelin  (Bes- 
chrijving  der  stadt  Amsterdam), 
1694,  2 vol.  in-fol.  ; — et  de  J.  Wage- 
naar  (Beschrijving  van  Amsterdam), 

• 1760,  3 vol.  in-fol.  ou  13  vol.  in-8. 
— Celle  deC.van  de  Vyver(Bescrij- 
ving  van  Amsterdam)  3 v.  in-8. 


AMSTERDAM.  [ROUTE  25] 

Hommes  célèbres  nés  à Amsterdam. 

La  plus  grande  illustration 
d’Amsterdam  est  Baruch-Benedict 
Spinoza  (1633,  1677).  — Parmi  les 
peintres  on  compte:  H.  tau  Stein- 
wyck  (né  en  1589)  ; Adriaan  van 
dm  Velde  (1639,  1672);  Ger.  van 
dcn  Eeckhout  (1621,  1674);  Kalf 
(1630,  1693);  Karel  du  Jardin 
(1635,  1678);  Willem  van  dm  Velde 
(1633,  1707);  les  deux  ton  der 
Neer,  père  et  fils  (nés  en  1613  et 
1643);  J.  B.  Weenix  (1644,  1719); 
Van  Uuysum  (1682,  1749);  Jacob 
de  Witt  (1695,  1754).  etc.... 

Description  topographique 
d’Amsterdam. 

AMSTERDAM,  capitale  et  la  ville 
la  plus  grande  du  royaume  , est 
certainement  une  des  plus  singu- 
lières et  des  plus  étonnantes  villes 
de  l’Europe.  On  l’a  surnommée  la 
Venise  du  Nord',  à cause  de  la 
cqnformité,  provenant  des  canaux 
intérieurs,  qui  existe  entre  la  cité 
de  l’Amstel  et  la  ville  de  l’Adria- 
tique. Elle  est  située  à 52°  22'  lat. 

N.  et  2*  33 'long.  E. 

Elle  est  construite  entièrement 
sur  pilotis,  à cause  de  la  nature  fan- 
geuse du  sol , composé  de  limon  et 

I.  « C’est,  dit  M.  Maxime  Du  Camp, 
en  passant  dans  les  quartiers  peu  fré- 
quentés..., que  j’ai  compris  la  ressem- 
blance qui  existe  entre  Ajnsterdam  et 
Venise.  Cette  ressemblance  est  bien 
lointaine,  en  tous  cas,  car  à la  cité  hol- 
landaise il  manquera  toujours  le  si- 
lence, la  solitude  et  l’aspect  artistique- 
ment monumental  qui  font  de  la  vieille 
« reine  de  l’Adriatique  » une  ville  uni-  . 
que  et  incomparable.  » 
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de  sable  inconsistant;  ces  pilotis  qui 
sont  la  partie  la  plus  coûteuse  des 
constructions,  ont  quelquefois  jus- 
qu’à 16  met.  de  profondeur.  Elle  a 
la  forme  d’un  croissant , dont  la 
base,  ou  la  ligne  la  plus  large  s’é- 
tend sur  le  golfe  de  l’Y,  et  dont  les 
extrémités sontformées  par  deux  îles 
qui  communiquent  à la  ville  par  des 
ponts-levis.  On  estime  sa  circon- 
férence à 14  kil.  168  mèt.  Les  rem- 
parts qui  la  ceignent  sont  défendus 
extérieurement  par  un  large  canal 
semi-circulaire  (Singel)  , dont  les 
sinuosités  correspondent  aux  saillies 
des  bastions.  Ces  remparts  ne  ser- 
vent plus  à la  défense  de  la  ville  et 
ils  ont  été  convertis  en  promenades 
publiques  ; ils  n’ont  plus  aucun  ca- 
ractère de  fortification. 

La  rivière  VAmstel,  qui  a donné 
son  nom  à Amsterdam  (primitive- 
ment Amsteldam , digue  de  l’Ams- 
tel  ) , divise  la  ville  en  deux 
grandes  parties  : celle  située  à 
l'orient  s’appelle  Oude  sijde  (l’an- 
cien côté),  parce  qu’elle  a été  ha- 
bitée la  première:  l’autre,  située 
à l’occident,  s’appelle  Sieuive  zyde, 
(le  nouveau  côté).  Près  de  l’hôtel  du 
Rondeel,  l’Amstel  prend  (au  pont 
Doelenbrug,  situé  à cet  endroit,  et 
bâti  en  1683),  le  nom  de  Rokin, 
qu’il  garde  jusqu’à  la  bourse;  puis 
il  s’appelle  Damrak,  nom  qu’il  con- 
serve jusqu’au  pont  Neuf,  où  à tra- 
vers une  forte  écluse,  il  se  décharge 
dans  l’T. 

Canaux. 

Amsterdam  est  entrecoupée  dans 
toutes  les  directions  par  une  mul- 


titude de  canaux,  qui  communi- 
quent entre  eux  et  la  divisent  en 
90  îles,  présentant  pour  la  plu- 
part la  forme  d’un  parallélogramme 
allongé  ; 334  ponts  servent  à met- 
tre ces  lies  en  communication,  et 
des  écluses  à maintenir  le  niveau 
de  l’eau.  En  voyant  la  singulière 
disposition  de  cette  ville  ainsi  frac- 
tionnée en  îlots  faciles  à isoler  par 
la  rupture  des  ponts,  les  personnes 
qui  ont  présents  à l’esprit  les  terri- 
bles souvenirs  des  guerres  civiles 
qui  ont  ensanglanté  Paris,  ne  pour- 
ront s’empêcher  de  penser  aux  faci- 
litésqu’elle  offrirait  aux  résistances 
de  l’émeute,  si.  elle  venait  à y écla- 
ter; heureusement  la  sagesse  des 
habitants  repousse  la  supposition 
d’aussi  cruelles  éventualités. 

Les  plus  étendus  de  ces  canaux 
sont  : à l’extérieur , le  Singel-Buiten , 
ou  large  fossé  de  ceintûre,  déjà 
nommé  ci-dessus;  puis,  à l’intérieur 
quatre  canaux  parallèles  et  con- 
centriques à celui-ci , qui  sont , en 
allant  de  la  circonférence  au  centre  : 
Le  Prinsengracht  (canal  des  prin- 
ces) , le  Keizersgracht  (canal  de 
l'empereur) , le  Tfeerengracht  (ca- 
nal de^  seigneurs)  et  le  Singel. 
Les  trois  premiers  canaux  et  sur- 
tout le  Keizersgracht  et  le  Heeren- 
gracht , qui  rivalisent  de  beauté, 
ont  chacun  un  développement  de 
plus  de  3 kil.  (Le  développement 
du  canal  extérieur  de  ceinture  a 
plus  du  double  de  longueur).  Le 
Keizersgracht  a 150  pieds  de  lar- 
geur. L’eau  des  canaux  a une  pro- 
fondeur moyenne  de  8 pieds. 

Ces  canaux  sont  bordés  sur  leurs 
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deux  rives  de  quais  plantés  d’ar- 
bres et  de  maisons  en  briques 
rouges , d’une  hauteur  et  d’un  as- 
pect uniforme.  Les  quais  et  les 
maisons , cela  va  sans  dire,  sont 
proprement  entretenus  ; le  tout 
a un  air  de  bien-être  paisible  et 
silencieux  , qui  est  un  des  char- 
mes de  cette  grande  cité,  et  qui 
contraste  avec  le  mouvement  des 
autres  quartiers  , où  s’agite  le  com- 
merce du  moude. 

Le  canal  intérieur  le  plus  large 
est  celui  de  l’Amstel  ; les  plus  bas- 
ses marées  ne  sont  qu’à  45  centimè- 
tres environ  au-dessous  de  ce  cours 
d’eau.  C’est  par  le  canal  appelé  Rokin 
et  celui  dit  Damrak,  commençant 
derrière  la  bourse,  qu’il  va  déchar- 
ger ses  eaux  dans  l’Y.  Pendant  les 
hautes  marées,  les  écluses  qui  re- 
tiennent les  eaux  de  l’Amstel , restent 
fermées  ‘pendant  quelque  temps, 
et  on  laisse  l’eau  du  golfe  de  l’Y 
se  répandre  dans  les  canaux,  d’où 
elle  est  entraînée  plus  tard  , quand 
on  laisse  écouler  l'eau  de  l’Amstel. 

Une  grande  quantité  de  vasç  se 
dépose  au  fond  des  canaux,  çt, 
quand  un  bateau  passe,  cejte  vase, 
soulevée  du  fond , vient  troubler 
les  eaux  et  leur  donne  un  aspect 
fangeux  ; mais  un  inconvénient 
beaucoup  plus  grave  en  été  provient 
de  l’abominable  odeur  que  cette 
agitation  développe  alors,  et  qui 
s’explique  par  les  immondices  de 
toute  nature  qui  sont  déversées  par 
-les  maisons  longeant  le  canal.  Des 
machines  à curer  fonctionnent 
continuellement  pour  enlever  ce 
limon,  qui  est  vendu  comme  engrais. 
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On  comprend  difficilement  que  la 
capitale  d’un  pays  si  justement  re- 
nommé pour  l’excessive  propretéde 
ses  habitants,  conserve  un  système 
qui  la  condamne  à une  infection 
permanente  et  qui  devient  surtout 
pernicieuse  pendant  les  chaleurs. 
La  stagnation  des  eaux  dans  les  ca- 
naux ne  fait  qu’aggraver  l’iocon- 
vénient.  Pour  y parer,  la  retenue 
des  eaux  de  l’Amstel  et  leur  écou- 
lement à marée  basse  ont  un& 
grande  efficacité  , mais  malheu- 
reusement elle  n’agit  directement 
que  dans  un  petit  nombre  de  ca- 
naux. 

L’entretien  et  la  réparation  des  ca- 
nauxetdes  ponts  entraînent  une  sur- 
veillance assidue  et  très-coûteuse  ; 
on  a calculé  qu’ils  coûtaient  plus 
de  400  000  florins -par  an.  C’est 
au  parfait  entretien  de  ses  digues 
et  de  ses  écluses  qu’Amsterdam  doit 
de  ne  point  être  envahie  par  l’inon- 
dation. 

VAmstel,  dont  les  bords  sont 
vantés  comme  si  c’étaient  ceux  du 
Lignon,  «sans  être  sinueux,  a tout 
le  charme  des  petites  rivières.  Tout 
fleuve  qu’il  est,  il  coule  avec  une 
lenteur  pleine  de  bonhomie  entre 
des  bords  que  tapissent  des  touffes 
d’arbustes,  derrière  lesquels  se  pro- 
longe une  file  de  maisonnettes,  de 
pavillons,  de  berceaux,  de  jardins 
adossés  de  prairies,  qui  rappellent 
quelque  peu,  dit  M.  Desroches,  les 
savanes  de  l’Amérique.  » 

Pont  sur  l’Amstel  (Amstelbrug 
ou  Hooge  sluis,  la  haute  écluse). — 
Ce  pont,  situé  au  S.  d’Amsterdam, 
à l’entrée  de  l’Amstel  dans  1a  ville, 
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a une  longueur  de  220  mèt.,  sur 
23  mèt.  de  largeur,  il  est  composé 
de  neuf  arches  et  ouvert  au  milieu 
avec  un  pont-levis,  pour  laisser 
{lasser  les  navires.  On  a du  haut 
de  ce  pont  (qu’on  appelle  vulgaire- 
ment le  pont  des  Amoureux),  une 
belle  vue  sur  la  ville,  sur  le  cours  de 
l’Amstel,  sur  les  moulins  pittores- 
ques de  ses  bords  (et  entre  autres, 
àdr. , sur  le  moulin  formant  une 
tour  très-élevée,  avec  une  galerie 
circulaire)  ; sur  leTacfithaven,  port 
et  embarcadère  des  yachts  ou  na- 
vires de  plaisir;  sur  la  station  du 
chemin  de  fer  Rhénan,  etc.- 

Dans  une  direction  opposée,  on 
a aussi  une  vue  des  plus  intéres- 
santes du  haut  du  nouveau  pont 
(Nieuwe  brug) , à l'embouchure  du 
canal  Damrak  dans  l’Y  (T.  p.  206). 

Port  de  l'T  et  digues. 

On  sait  que  l’Y  (het  IJ , pronon- 
cez aï),  est  un  golfe  étroit,  tirant 
son  nom  de  la  forme  qu’il  affecte, 
un  enfoncement  de  la  mer  du 
Zuiderzée  (prononcez  Zeuderzé) , 
qui  s’avance  dans  les  terres  de  l’E. 
àl’O.,  dans  une  étendue  de  24  kil. 
La  plus  grande  largeur  de  ce  golfe 
est  de  4 kil.  ; mais,  vis-à-vis  d’Ams- 
terdam, située  près  de  son  entrée, 
sa  largeur  est  beaucoup  plus  étroite. 
C’est  sur  cette  partie  rétrécie  de 
l’Y,  que  s’étend  le  port  d’Amster- 
dam, au  centre  duquel  le  canal 
Damrak  ( V . p.  202),  vient  dé- 
charger les  eaux  de  l’Amstel.  F.n 
face  du  port,  de  l’autre  côté  de  l’Y, 
s’avance  une  pointe  de  terre  de  la 
Nord-Hollande,  dite  le  Waterland 


et  dans  laquelle  s’ouvre  le  canal 
de  grande  navigation  qui  va  au 
Helder. 

L’accès  du  port  d’Amsterdam 
par  la  voie  du  Zuiderzée,  occasion- 
nait autrefois  des  retards  fâcheux 
et  n’était  même  pas  sans  danger, 
à cause  du  Pampus,  barre  située 
à l’endroit  ou  l’Y  se  joint  au  Zui- 
derzée, et  que  les  gros  bâtiments 
ne  pouvaient  souvent  franchir  qu'a- 
près  s’être  allégés  d’une  partie  de 
leur  cargaison,  et  en  étant  remor- 
qués à l’aide  d’énormes  machines 
appelées  chameaux,  consistant  en 
doubles  caisses  en  bois,  qui  s’adap- 
taient aux  flancs  du  bâtiment.  Ces 
grandes  caisses  étaient  remplies 
d'eau;  on  les  vidait  ensuite  au 
moyen  de  la  pompe  et  elles  soule- 
vaient alors  le  bâtiment,  qui,  ayant 
un  moindre  tirant  d’eau,  pouvait  « 
franchir  le  banc  de  sable.  Mais  ces 
procédés,  quelque  ingénieux  qu’ils 
fussent , prenaient  du,  temps  et 
étaient  dispendieux.  On  délibéra 
sur  les  moyens  de  remédier  à cet 
état  de  choses  fâcheux.  « Quand 
les  Hollandais,  dit  M.  Marmier,  se 
mettent  à l’œuvre,  soyez silr qu’ils 
achèveront  leur  entreprise.  On  a 
d’abord  préservé  les  bassins  de 
l’encombrement  des  sables  , par 
de,  grandes  digues  qui  défendent 
en  même  temps  la  ville  contre 
les  inondations  de  l’Y  ; puis  on  a 
creusé  un  canal  (F.  Route  26),  qui 
va  jusqu'à  la  mer  du  Nord.  Ce 
canal,  qui  s’étend  sur  un  espace  de 
plus  de  60  kilomètres,  a 36  mèt. 
de  largeur  et  de  6 à 7 mèt.  de 
profondeur.  Il  n’y  en  a pas  un 
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aussi  large  dans  toute  l’Europe, 
pas  un  au  monde  entier  qui  ait 
des  écluses  si  fortes  et  qui  soit 
creusé  si  bas.  A certains  endroits, 
à Büiksloot,  par  exemple,  la  sur- 
face de  l’eau  qu’il  renferme  est  à 
dix  pieds  au-dessous  du  niveau 
de  la  mer.  Maintenant  les  navi- 
res de  commerce,  et  même  les  bâ- 
timents de  guerre  qui  vont  dans  la 
mer  du  Nord  ou  qui  en  viennent 
ne  passent  plus  par  le  Zuiderzée  ; 
là  ou  18  chevaux  les  remorquent  le 
long  du  canal.  L’armateur  paye 
1 franc  60  centimes  par  cheval  et 
par  lieue,  plus  les  droits  d’écluse, 
et  l’on  calcule  que  le  trajet  d’un 
navire  de  la  mer  du  Nord  jusqu’au 
bassin  d’Amsterdam , revient  à 
1000  ou  1200  francs.  » Ce  canal, 
construit  de  1819  à 1825,  aboutit 
à Nieuwe-Diep  , un  peu  à l’E.  de  la 
ville  du  Helder,  en  face  du  Texel. 
Par  celte  voie  commode  et  sûre, 
les  plus  gros  navires  marchands 
effectuent  directement,  que  le  temps 
soit  favorable  Ou  contraire,  en  moins 
de  24  h.  le  trajet  de  la  mer  du 
Nord  à Amsterdam.  Il  faut  trois  ou 
quatre  jours  pour  remorquer  les 
grands  navires  des  Indes.  Autre- 
fois, la  navigation  du  Zuiderzée , 
entravée  par  des  bas-fonds,  exigeait 
trois  semaines.  Malgré  ces  avan- 
tages incontestables  obtenus,  il  y a 
là  encore  des  lenteurs  et  des  frais 
qui  constituent  pour  le  commerce 
d’Amsterdam,  une  sorte  d’infério- 
rité, si  on  compare  la  situation  de 
cette  ville  à celle  de  Rotterdam  '. 

i.  Ce  canal  ne  répondant  plus  aux 


Les  quais  d’Amsterdam  sur  l’V, 
désignés  sous  le  nom  de  Buiten 
kant  (côté  extérieur),  présentent 
une  longue  ligne  brisée,  qu’on  ne 
peut  apercevoir  en  venant  par  me* 
parce  qu’ils  sont  cachés  par  les  di- 
gues et  les  estacades  qui  s’étendent 
en  avant  et  divisent  le  port  en 
sept  ou  huit  petits  ports  harbcu- 
tiers. 

Deux  grandes  digues , ayant 
entre  elles , à leur  naissance,  un 
écartement  de  près  de  1 kil.,  par- 
tent en  divergeant  du  milieu  de 
cette  ligne  de  quais,  comme  deux 
grands  bras  destinés  à protéger  à 
dr.  et  à g.,  de  petits  ports  inté- 
rieurs , des  bassins,  des  docks , des 
chantiers  , réunis  dans  les  deux 
lies  qui  forment  les  extrémités  de 
l’espèce  de  croissant  que  présente  la 
forme  d’Amsterdam.  Ces  deux  di- 
gues sont,  par  le  beau  temps,  cou- 
vertes de  promeneurs,  qui  viennent 
y respirer  l’air  frais  de  la  mer, 
d’autant  plus  apprécié  qu’il  contraste 
avec  l’air  si  souvent  infect  de 
l’intérieur  de  la  ville.  Le  panorama 

exigences  actuelles  du  commerce  et  de 
la  navigation,  on  a formé  le  plan  de 
creuser  un  canal  partant  d’Amsterdam, 
qui,  traversant  l'Y  et  se  dirigeant  à 
l'ouest,  irait  couper  la  xone  étoite  des 
dunes  que  présente  la  Nord-Hollande 
au  fond  du  golfe  de  l'Y.  Il  aboutirait 
au  village  de  Wyk-aan-Zee,  où  il  se 
réunirait  à la  mer.  Cet  immense  entre- 
prise, dont  les  fraissontestimésà  la  mil- 
lions de  florins  (36  millions  de  francs), 
se  réalisera  bientôt:  du  moins  les  né- 
gociations avec  le  gouvernement  sont 
très-avancées.  La  ville  d'Amsterdam 
contribuera  pour  3 millions  de  florins 
aux  frais  de  ce  grand  travail. 
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varié  qui  se  déroule  aux  regards 
est  d’ailleurs  un  objet  incessant  de 
récréation.  (Pour  connaître  les 
noms  des  principaux  monuments 
d’Amsterdam,  dont  les  dômes  ou 
les  clochers  dominent,  v.  R.  26 
p.  264. 

La  digue,  du  côté  du  couchant, 
enferme  le  bassin  de  l’Ouest  (Wes- 
ter  dok) , et  s’appelle  , à cause  de 
cela  , le  Westerdoksdijk.  Elle  est 
remarquable  par  ses  écluses  colos- 
sales. — Un  peu  au  delà  de  ces 
écluses  est  l'école  de  natation 
( Zwemschool  ) , sur  l’Y.  — La 
chaussée  de  cette  digue,  à laquelle 
on  arrive  de  plain-pied  du  côté  du 
quai,’  forme  un  parcours  de  plus 
de  1500  mètres,  d’où  l’on  peut 
jouir  du  panorama  de  l’Y  et  de  la 
vue  animée  du  port , avec  sa  forêt 
de  mâts  et  de  cordages,  avec  les  ba- 
teaux à vapeur  qui  le  sillonnent,  les 
embarcations,  les  canots  qui  le  tra- 
versent dans  toutes  les  directions, 
et  les  accidents  pittoresques  que 
forme  l’estacade  jetée  entre  les 
deux  digues  et  portant  çà  et  là  des 
maisons  construites  sur  des  pieux 
entre  lesquels  passe  la  mer.  Après 
avoir  parcouru  la  digue,  on  peut, 
au  lieu  de  revenir  sur  ses  pas, 
traverser  en  bac  le  bassin  intérieur 
et  aborder  dans  une  plantation 
que  l’on  suivra  jusque  près  de  la 
porte  Guillaume  ( Willemspoort, 
^ p.  190)  et  de  la  station  du  che- 
min de  fer  de  Harlem. 

L’autre  digue  opposée,  digue  du 
bassin  de  l’Est  ( Oosterdoksdijk), 
est  ouverte  à une  certaine  distance, 
comme  la  première  ; et  cette  entrée 

HOLL. 


est  également  défendue  par  des 
écluses  colossales  , qui  s’appuient 
sur  un  terre- plein.  L’Oosterdoks- 
dijk  , a une  longueur  de  2 kilom. 
et  enferme  des  bassins  bien  plus 
considérables  que  la  première  di- 
gue (y  compris  les  chantiers  de 
l’État,  mesurant  neuf  hectares,  le 
bassin  de  l’Est  a une  superficie 
de  44  hectares),  plus  tout  un 
quartier  composé  d’ilpts,  où  l’on 
trouve  : les.  grands  magasins  de  la 
marine  et  les  chantiers  de  l’État 
(Rijkswerf),  établis  sur  l’île  de  Kat- 
tenburg  (Kattenburger-eiland),  où 
se  confectionne  tout  ce  qui  est  né- 
cessaire pour  le  gréement  et  l’arme- 
ment des  vaisseaux  de  guerre.  (Les 
chantiers  et  les  magasins  attenant 
sont  visibles  aux  étrangers  moyen- 
nant une  rétribution  au  guide); 
l’école  de  marine  (p.  255) , la  cor- 
derie  (p.  256) , la  maison  des  mate- 
lots et  l’église  catholique  de  l’Est. — 
Ces  Ilots,  reliés  entre  eux  par  des 
ponts,  communiquent  avec  l'entre- 
pôt par  un  pont  jeté  sur  le  canal 
neuf  (Nieuwe  woort),  bordé  d’une 
rangée  de  chantiers  où  des  milliers 
d’ouvriers  construisent  des  navires. 
Les  bassins  enfermés  par  les  deux 
digues  peuvent  contenir  un  millier 
de  navires  de  fort  tonnage. 

Outre  ces  deux  digues,  E.  et  O., 
protégeant  latéralement  Amsterdam 
contre  les  inondations  qui  la  mena- 
çaient auparavant  à chaque  tem- 
pête, on  construit  (1861),  devant  la 
partie  centrale  du  port  , une  digue 
transversale  destinée  à les  réunir. 
Cette  digue  avait  même  été  déjà 
élevée  en  partie.  Le  terrain  n’étant 
12 
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pas  assez  ferme , elle  s’est  affaissée  ; 
les  hautes  marées  de  18G0  ont  beau- 
coup contribué  à sa  destruction.  Le 
génie  patient  et  opiniâtre  des  Hol- 
landais travaille  de  nouveau  à vain- 
cre cette  puissante  ennemie  qu’il  a 
déjà  tant  de  fois  soumise:  et,  cette 
fois,  on  ne  doute  nullement  que 
l’entreprise  ne  soit  couronnée  de 
succès. 

En  attendant  que  cette  digue 
transversale  s’achève,  il  y a une 
espèce  d'estocade , formée  de  ran- 
gées de  pieux  énormes,  qui  s'éten- 
dent entre  les  deux  digues.  Ces  pieux 
servent  à séparer  le  port  de  l’Y , 
et  ont  pour  l’entrée  et  la  sortie  des 
bâtiments  des  passes  qui  sont  fer- 
mées pendant  la  nuit.  C’est  là  que 
se  trouvent  les  embarcadères  des 
bateaux  à vapeur,  qui  seront  sou- 
vent  cités  : le  Meuwe  stadsJierberg 
et  le  J agi  haven;  là,  aussi,  est 
situé  l’hôtel  Nieuwe  stads  herberg. 
Les  personnes  qui  aiment  à voir  le 
tableau  animé  d’un  port  de  mer 
sont  là  au  centre  même  de  son 
activité. 

Le  pont  qui  part  de  l’hôtel  de 
Nieuwe  stads  herberg,  aboutit  au 
quai  désigné  sous  le  nom  de  Haring 
pakkerij.  C’était  autrefois  un  quar- 
tier habité  par  des  cordiers  et  par 
des  marchands  d’objets  à l’usage 
des  navires.  C’est  ici  que  dans  le 
temps  on  encaquait  le  hareng,  et 
que  se  faisait,  sous  la  surveillance 
d’un  fonctionnaire  spécial,  l’expédi- 
tion de  ce  poisson. 

Vieille!  tours. 

Tour  de  la  Pleureuse.  — Si  l’on 
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tourne  à g.  sur  le  quai,  et  après 
avoir  passé  le  Nieuwe  brug1,  pont 
sur  le  Damrak,  si  l'on  suit  en- 
core un  peu  le  contour  que  forme 
ici  le  quai , on  arrive  bientôt  à une 
vieille  tour,  bâtie  en  1482  et  placée 
à l’extrémité  du  canal  de  Gueldre 
(Geldersche  Kade) . Cette  tour  ronde, 
basse  et  couverte  d’un  toit , est 
appelée  la  tour  de  la  Pleureuse 
(Schreyers  storen),  parce  que  c’était 
autrefois  le  lieu  d’embarquement 
des  navires  partant  pour  toutes  les 
parties  de  la  terre , et  par  consé- 
quent celui  où  se  faisaient  les  tristes  # 
adieux,  au  moment  d’une  sépara- 
tion qui  pouvait  être  éternelle.  Ce 
bâtiment  est  aujourd’hui  le  bureau 
du  capitaine  du  port. 

La  tour  Montalban  (Montalbaans 
toren),  située  au  sud  de  la  précé- 
dente, sur  le  canal  Oude-Schans, 
fût  bâtie  en  1512  et  servait  dans  le 
principe  de  tour  de  défense. 

Tour  de  la  Monnaie  (Muts  toren. 

— Plan  12).  Elle  s’appelait  d’abord 
la  tour  des  Réguliers  ; elle  date  de 
l’an  1482  et  était  dans  l’origine  une 
forteresse  qui , conjointement  avec 
la  rotonde  ( Rondeel ),  aujourd’hui 
un  hôtel,  au  coin  de  la  rue  Doelen- 
straat,  défendait  la  rivière  del’Am- 

1.  Le  pont  Neuf  (Nieuwe  Brug),  est 
un  pont  déjà  ancien  ; il  a été  renouvelé 
en  1681 , et  a reçu  sa  forme  actuelle  en 
1 8‘25  ; la  première  pierre  fut  alors  posée 
par  feu  le  prince  Alexandre  des  Pays- 
Bas;  ce  qui  lui  a fait  donner  aussi  le 
nom  d 'Alexanderbrug  (pont  d’Alexan- 
dre). 11  est  pourvu  de  très-fortesécluses 
au  moyen  desquelles  on  met  la  ville 
à l'abri  des  inondations  qui  pourraient 
l'envahir  pendant  les  ouragans  du 
N.  O. 
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stel'sur  ce  point.  Il  s’y  trouvait 
une  porte  de  la  ville;  communi- 
quant avec  le  couvent  des  Réguliers, 
situé  alors  à quelque  distance  de  la 
ville,  et  dont  la  tour  conserva  long- 
temps le  nom.  Cette  porte  fut  incen- 
diée en  1618.  La  tour  fut  rebâtie  en 
sa  forme  actuelle,  en  partie  ronde, 
en  partie  octogone,  et  pourvue  d’ur.e 
horloge  à cadran  et  d’un  carillon.  La 
maison  dont  cette  tour  est  flanquée 
servait  anciennement  de  corps  de 
garde  bourgeois,  et  dans  les  appar- 
tements du  second  étage,  de  lieu 
de  réunion  pour  les  corps  de  mé- 
tiers. 

Lors  de  l’invasion  des- Français 
(1672-1673),  devenus  maîtres  des 
provinces  de  Gueldre,  d’Overyssel 
et  d’Utrecht,  le  commerce  d’Ams- 
terdam ne  voulant  plus  risquer  ses 
envoisd’oret  d’argent  aux  monnaies 
des  provinces,  onétablit  pour  quel- 
que temps  une  monnaie  dans  la 
ville  d’Amsterdam.  A cette  fin,  on 
fit  choix  de  ce  corps  de  garde,  qui 
devint  l’hôtel  de  la  monnaie , d’où  la 
tour  prit  le  nom  qu’elle  porte  encore 
aujourd’hui.  Plus  tard  l’édifice  qui 
avait  servi  de  monnaie,  fut  trans- 
formé en  hôtel,  tel  qu’on  le  voit 
actuellement  sous  le  nom  d'hôtel 
de  la  Monnaie. 

Clochers  qui  dominent  Amster- 
dam.— Les  plus  hauts  clochers  sont 
ceux  de  l’église  du  sud  (Zuider- 
Kerk.  Plan  4),  église  bâtie  en  1651; 

— de  la  vieille  église  (Oude-Kerk. 
Plan  2 et  page  209) . bâtie  au  com- 
mencement du  xiv*  siècle;  un  des 
clochers  les  plus  hauts  de  la  ville; 

— de  l’église  neuve  (Nieuwe-Kerk. 


Plan  1 et  page  210  );  — de  l’église 
de  l’est  ( Wester-Kerk.  Plan  3 et 
page  211);  son  clocher,  le  plus  haut 
de  la  ville,  a 100  mèt.  d’élévation. 

Places. 

On  comprend  aisément  que  dans 
un  espace  circonscrit  par  un  canal 
de  ceinture  et  sillonné  de  canaux 
dans  tous  les  sens,  à l’intérieur,  on 
compte  très-peu  de  places  publi- 
ques. Les  principales  sont  : 

Le  Dam  (mot  qui  signifie  digue) , 
le  centre  de  la  ville,  le  forum  d’Am- 
sterdam, où  sont  situés  l’ancien 
hôtel  de  ville,  aujourd’hui  le  palais 
du  roi , la  bourse  et  l’église  neuve, 
qui  date  de  1404.  (F.  plus  loin  la 
description  de  ces  monuments.)  Au 
centre  de  la  place  s'élève  le  monu- 
ment dit  de  la  Croix  de  métal , con- 
struit en  commémoration  de  l’esprit 
national  manifesté  en  1830  et  1831. 

Ce  monument,  terminé  en  1856, 
est  de  forme  élancée,  tout  hérissé 
d’angles  et  de  ressauts,  et  d’un  effet 
peu  agréable.  11  est  couronné  d’une 
statue  de  la  Concorde.  Aux  faces 
du  piédestal  sont  des  têtes  de  lion 
qui  lancent  de  l’eau  dans  un  bassin. 
— Les  peintres  hollandais  ont  sou- 
vent reproduit  la  vue  de  cette  place 
du  côté  de  l’église  et  du  palais.  Le 
musée  du  Louvre  possède  un  très- 
beau  tableau  (n°  202)  de  Van  der 
Heyden  (année  1668),  qui  repré- 
sente cette  vue. 

Le  - Dam  réunit  dans  ses  trois 
principaux  monuments,  placés  les 
uns  près  des  autres,  trots  styles  d’ar- 
chitecture : grec,  dans  la  bourse; 
ogival,  dans  l’église  neuve  ; et  Re- 
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naissance  ou  romain,  dans  le  palais 
du  roi. 

Le  Botermarkt  (marché  au  beurre) . 

— On  y voit  un  édifice  construit 
en  1593  et  qui  est  le  poids  (Waag) 
de  la  ville.  Au  S.  de  cet  édifice, 
sur  une  petite  place  dite  le  Régu- 
liers plein,  on  voit  une  statue  de 
Rembrandt,  élevée  en  1852,  sur  le 
modèle  exécuté  par  M.  L.  Royer  de 
Malines.  Le  Botermarkt  et  les  envi- 
rons de  cette  place  sont  le  princi- 
pal rendez-vous  de  la  foule  durant 
le  temps  de  la  kermesse. 

Les  autres  places  sont  : le  Nieuw-. 
markt  (marché  neuf),  situé  entre 
le  canal  Kolveniers-burgwal  et  le 
Geldersche-kade  qui  aboutit  au  port. 
Au  coin  de  la  place  et  de  ce  dernier 
canal  est  le  marché  au  poisson 
(Vischmarkt). 

Le  Westermarkt  ( marché  de 
l'Ouest),  dominé  par  l’église  Wes- 
terkerk  (p.  211). 

Rues. 

La  rue  la  plus  fréquentéed’Amster- 
dam,  celle  où  la  circulation  reste 
toujours  active  le  jour  et  le  soir,  et 
en  môme  temps  celle  où  se  trouvent 
les  principaux  magasins,  est  la  rue 
Kalverstraat , qui  va  de  la  place  du 
Dam  jusqu’à  la  tour  et  à l’hôtel  du 
munt  (la  monnaie)  (K.  p.  206).  A 
côté  de  cette  tour,  le  pont  qui , par 
la  rue  Reguliers-Bree  straat,  mène 
directement  à la  place  du  Boter- 
markt (F.  ci-dessus).  — Si,  au  lieu 
de  prendre  ce  pont,  qui  est  en  face, 
on  tourne  à-  gauche , on  passe  un 
autre  pont  et  on  entre  dans  la  rue 
Doelenstraat , où  sont  les  hôtels  de  | 
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premier  ordre;  c’est  là  une  ligne 
de  circulation  que  les  étrangers 
doivent  se  rendre  familière  dès  le 
premier  jour  de  leur  arrivée.  La 
rue  Kalverstraat , peu  large  et  pré- 
sentant une  courbure  irrégulière, 
est  parallèle  au  canal  du  Rokin 
(p.  202),  avec  lequel  elle  communi- 
que par  des  ruelles  , dont  quelques- 
unes,  assez  mal  famées,  sont  pour 
elle  un  voisinage  peu  honorable  ; 
cette  rue  est  bordée  de  trottoirs 
étroits  et  inégaux , divisés  çà  et  là 
par  des  balustrades  en  fer  qui  for- 
ment obstacle  à la  circulation.  On 
trouve  dans  la  rue  Kalverstraat  un 
café-restaurant,  la  société  Doctrinaet 
Amicitia(r.p.  260)  et  l’église  catho- 
lique dite  le  Perroquet  (Papegaai). 
Les  boutiques  n’ont  rien , dans  l’é- 
talage de  leurs  marchandises,  qui 
puisse  intéresser  par  leur  air  de 
nouveauté  un  Parisien.  Ce  n’est  pas 
sans  doute  là  qu'il  faut  chercher  le 
commerce  d’Amsterdam;  c’est  dans 
ses  grands  magasins,  dans  ses  docks, 
dans  le  mouvement  de  son  port,  etc. 

Les  autres  rues  marchandes  d’Am- 
sterdam sont  à l’autre  extrémité  de 
la  place  du  Dam,  la  ru oNieutce-Dyk, 
par  laquelle  on  arrive  à la  rue 
Harlemmer-Dyk,  qui  va  aboutir  à 
la  porte  Guillaume  et  à la  station 
du  chemin  de  fer  d’Harlem. 

AT.  B.  Les  rues  où  se  concentre  le 
petit  commerce,  bien  qu’étroites, 
sont  encore  rétrécies  par  les  trot- 
toirs dei  maisons,  souvent  fermés 
de  grilles  en  fer,  ou  dans  lesquels 
s’ouvrent  des  entrées  de  sous-sols 
ou  de  caves.  Ces  ouvertures  consti- 
tuent un  danger  permanent  ; aussi 
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les  habitants  ont-ils  soin  de  ne  point 
cheminer  sur  les  portionsde  trottoirs 
qui  sont  libres  mais,  qui  sont  trop 
. souvent  interrompues  ; Us  marchent 
sur  les  chaussées  étroites  en  briques 
qui  bordent,  à dr.  et  à g. , le  pavé 
du  milieu  de  la  rue,  abandonné  à 
la  circulation  des  voitures.  Les  rues 
' présentent  ainsi , comme  nous  avons 
eu  occasion  de  le  signaler  déjà 
(p.  54),  trois divisionsdistinctesdans 
une  même  rue.  — Le  pavé  arrive  de 
l’Écosse  et  de  la  Westphalie  tout 
taillé  à Amsterdam. 

Vue  panoramique  d'Amsterdam. 
Si  l’on  jette  les  yeux  sur  un  plan 
d’Amsterdam,  on  lui  trouvera  de  la 
ressemblance  avec  un  vaste  éventail 
déployé,  «c  Rien  n’y  manque,  dit 
M.  E.  Texier,  pas  même  la  bordure 
dentelée , figurée  par  le  large  canal 
qui  suit  tous  les  méandres  indiqués 
par  les  redans  des  fortifications.  * 
L’église  Oude-Kcrk  (Plan  2)  est  placée 
à peu  près  au  centre,  comme  l’est 
dans  un  éventail  le  pivot  autour 
duquel  s’ouvrent  et  jouent  ses 
branches.  Le  clocher  de  cette  église , 
à cause  de  sa  position  centrale,  est 
donc  un  excellent  observatoire  pour 
avoir  une  vue  d’ensemble  de  la 
grande  cité,  avec  ses  rues,  ses  ca- 
naux parallèles  ou  qui  leur  servent 
d’intersection,  les  ponts  qui  les  tra- 
versent, les  arbres  de  ses  quais,  ses 
clochers,  les  pignons  de  ses  mai- 
sons et,  dans  une  autre  direction, 
du  côté  de  la  mer,  la  vue  du  port , 
des  milliers  de  navires  avec  leur  fo- 
rêt de  mâts,  des  docks  et  des  chan- 
tiers avec  les  deux  grandes  digues 
qui  les  enveloppent,  puis  des  bras 


de  mer,  de  l’Y  et  des  côtes  de  la 
Nord-Hollande,  dont  le  bas  rivage 
s’étend  en  face  d’Amsterdam. 

Monuments  religieux. 

Un  très-grand  nombre  de  temples 
religieux  servent  aux  différents 
cultes  et  aux  diverses  communions 
de  la  population  d’Amsterdam , 
composée  sous  le  point  de  vue 
religieux  d’élements  si  divers  ( V. 
la  note,  p.  191).  Ainsi  on  y trouve 
10  églises  réformées;  3 pour  les 
luthériens;  1 pour  les  remontrants; 
1 pour  les  mennonites;  2 wallon-, 
nés;  2 anglaises  (presbytérienne 
et  épiscopale)  ; les  catholiques  ont 
jusqu’à  18  églises  (dont  2 appar- 
tiennent aux  jansénistes)  ; les  grecs 
en  ont  1 , où  l’on  n’officie  plus  ; les 
écossais  2;  enfin  les  juifs  ont  12  sy- 
nagogues. , 

Les  églises  d’Amsterdam , comme 
cela  a généralement  lieu  en  Hol- 
lande, offrent  peu  d'intérêt.  Les 
temples  du  culte  réformé  accor- 
dent peu  au  luxe  de  décoration 
intérieure,  et  les  églises  catholiques 
ont  été  dépouillées  au  xvi*  siècle, 
à l’époque  des  troubles  suscités  par 
la  réforme,  de  celui  qu’elles  possé- 
daient. — Nous  citerons  seulement 
les  trois  principales  églises  réfor- 
mées; 

Oude-Kerk  (la  vieille  église  , au- 
trefois Saint-Nicolas).  Elle  est  si- 
tuée sur  une  petite  place  , près  de 
la  rue  Warmoestraat  (Plan  2).  La 
grande  nef  est  portée  par  42  colon- 
nes ; les  nefs  latérales  sont  accusées 
extérieurement  par  le  pignon  de 
leur  toiture,  qui  s’élève  au-dessus  de 


Digitized  by  Google 


210 


DE  HARLEM  A 

chaque  fenêtre.  Cette  église  possé- 
dait de  beaux  vitraux  : on  y signale 
encore  à l’attention  trois  fenêtres 
dont  les  vitraux,  peints  par  Dig- 
man,  au  miLieu  du  xvi*  siècle, 
représentent  des  sujets  tirés  de 
l’histoire  sainte.  Un  vitrail  repré- 
sente la  déclaration  de  L’indépen- 
dance des  Pays-Bas.  On  Voit  aussi 
sur  les  fenêtres  à dr.  de  l’entrée, 
les  armoiries  peintes  des  bourg- 
mestres de  1578  à 1767.  Les  orgues 
sont  renommées. 

On  remarque  divers  mausolées 
érigés  en  l’honneur  de  plusieurs 
hommes  illustres  : le  tombeau  de 
l’amiral  J.  van  Heemskerk  (1567- 
1607),  qui  lit  plusieurs  tentatives 
pour  découvrir  un  passage  aux 
Indes  par  la  mer  Glaciale,  et  eut 
beaucoup  à souffrir  pendant  un 
hiver  passé  à la  Nouvelle-Zemble. 
II  fut  tué  sous  les  murs  de  Gibral-, 
tar,  en  remportant  une  victoire 
sur  les  Espagnols  ; il  commandait 
comme  amiral,  une  flotte  de  26 
vaisseaux  ; — les  tombeaux  de  l’a- 
miral Abr.  van  der  Uulst , tué  le 
11  juin  1666,  en  combattant  victo- 
rieusement contre  les  Anglais  ; — 
de  l’amiral  I.  Sucer  s,  tué  égale- 
ment dans  une  victoire  remportée 
sur  les  flottes  française  et  anglaise 
réunies  (le22  août  1673);  — du con- 
tre amiral  Van  der  Zaan,  tué  dans 
un  combat  contre  les  Algériens,  le 
16  mars  1669  ; — du  feld-maréchal 
hollandais,  P.  Win  2,  mort  à Ham- 
bourg, le  20  mars  1676  , inhumé 
ici  le  24  octobre  1779  ; — de  Cor- 
net it  Jansx  , tué  dans  un  com- 
bat naval  contre  les  Espagnols 
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en  1633;  etc....  — Le  clocher  a 
68  mèt.  d’élévation  et  possède  un 
carillon. 

Nieuue-Kerk  (église  neuve),  sur 
le  Dam  à côté  du  palais  (Plan  1). 
Malgré  son  nom  d’église  neuve , 
cette  église , une  des  plus  belles  de 
la  Hollande  est  une  des  plus  an- 
ciennes de  la  villè  Elle  fut  commen- 
cée en  1404  par  Eggert,  seigneur 
de  Purmerende  , qui  la  consacra 
à Sainte-Catherine  ; on  fut  près  de 
100  ans  à la  construire  ; en  1521  et 
en  1576,  elle  fut  presque  entière- 
mentconsumée  par  les  flammes.  Un 
autreincendieendétruisitl’intérieur 
en  1645.  Elle  est  bâtie  sur  plus  de 
6000  pilotis.  La  voûte  est  supportée 
par  52  colonnes.  L’intérieur  est 
éclairé  par  75  fenêtres  ; quelques- 
unes  ont  encore  des  vitraux  peints  ; 
on  y voit  représentée  la  levée  du 
siège  de  Leyde  (1567).  Les  grandes 
fenêtres  ogivales  des  transsepts  en 
occupent  toute  la  hauteur  (1).  Une 
grille  en  cuivre,  d’un  beau  travail, 
sépare  le  choeur  de  la  nef.  On  re- 
marque la  chaire  en  bois  d’acajou  , 
sculptée  par  Vinkenbrink,  Cn  1649, 
d’après  le  modèle  de  celle  détruite 
par  l’incendie;  elle  est  décorée  de 
bas-reliefs,  de  pampres  et  de  feuil- 
lages d’un  travail  exquis. 

Au  fond  du  chœur,  s’élève  à la 
place  du  maître-autel,  le  mausolée 
du  célèbre  amiral  de  Ruyler , 
(Michiel-Adriaanszon)',  né  en  1607, 
mort  en  1676,  à Syracuse,  à la  suite 
des  blessures  qu’il  reçut  en  com- 

t.  C’est  une  de  ces  fenêtres  qu’on 
aperçoit  dans  le  fond  du  tableau  de  Van 
der  Heyden,  cité  page  207. 
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battant  contre  l’amiral  français 
Duquesne,  dans  lequel  ilavait  trouvé 
un  adversaire  digne  de  lui.  Ce 
monument  est  dû  au  sculpteur 
Rombout-Verhulst  (né  à Malines, 
en  1624).  On  y voit  le  héros  couché 
sur  un  sarcophage , la  tête  posée 
sur  une  pièce  de  canon,  le  bâton 
de  commandement  à la  main.  Deux 
tritons  sonnent  de  la  conque,  pour 
proclamer  ses  hauts  faits  ; entre 
deux  colonnes  de  marbre  noir  est 
sculpté  un  combat  maritime  ; deux 
génies  tiennent  une  couronne  na- 
vale, et  quatre  autres  les  armes 
de  Hollande  et  des  autres  provin- 
ces, tandis  que  la  Renommée  sonne 
de  la  trompette.  Sur  la  corniche 
on  voit  les  armes  des  Pays-Bas- 
Unis  et  au-dessus  celles  de  l’amiral, 
entourées  de  pavillons.  Dans  une 
niche  à dr.  est  la  figure  de  la 
Prudence  et  dans  une  autre  à g. 
celle  de  la  Persévérance.  On  lit  sur 
son  épitaphe,  que  le  guide  de  Murray 
trouve  quelque  peu  pompeuse, 
ces  mots  latins  : « Immensi  tremor 
Oceani.»  Contre  un  pilierdu  chœur, 
on  voit  le  buste  du  contre-amiral 
Bentinck,  mort  à l’âge  de  trente- 
six  ans,  des  blessures  qu’il  reçut 
en  combattant  contre  les  Anglais 
au  Doggersbank,  le  5 août  1781. 

A gauche  de  l’entrée  occidentale, 
ou  sous  les  grandes  orgues  , est 
érigé  un  monument  en  mémoire 
de  l’amiral  Kinsbergen,  l’un  des 
héros  de  Doggersbank  , mort  dans 
un  âge  avancé  (1735-1819).  — Au 
côté  opposé,  à dr.  de  l’entrée  oc- 
cidentale , on  voit  le  mausolée 
érigé  en  l’honneur  du  jeune  officier 


de  marine  Fan  Speyk,  né  en  1802, 
et  qui,  devant  Anvers,  le  5 février 
1831 , fit  sauter  sa  challoupe  canon- 
nière, afin  d’éviter,  par  une  mort 
héroïque,  de  la  faire  tomber  au 
pouvoir  des  Belges.  — Près  de 
l’entrée  du  midi  est  le  mausolée  de 
Vondel,  célèbre  poète  tragique  , 
hollandais,  né  à Cologne  en  1587 
et  mort  en  1679,  monument  érigé 
par  la  société  Diligentia  omnia; 
c’est  une  urne  antique  de  marbre 
blanc,  ornée  d'un  feston  de  feuilles 
de  laurier  et  posée  sur  un  piédestal 
de  marbre  noir,  sur  lequel  sont  écrits 
en  lettres  d’or  le  nom  du  poète,  la 
date  de  sa  mort  et  Celle  de  l’érec- 
tion du  mausolée  (1772). 

Lescérêmoniesd’inauguration  des 
souverainsont  lieu  dans  cette  église, 

Wester-Kerk  (église  de  l’ouest. 
Plan  3).  Cette  église, quidomine  une 
place  donnant  sur  le  Keizersgracht, 
fut  bâtie  en  1610;  sa  tour  qui  après 
de  100  mèt.  d’élévation,  est  la  plus 
haute  d’Amsterdam  ; elle  possède 
un  beau  carillon.  On  vante  les 
orgues  ; les  volets  en  sont  peints, 
dit-on,  par  Lairesse.  — Le  peintre 
Nicolas  Berchem  y a été  enterré  ; 
mais  on  ne  montre  pas  son  tombeau. 
Rembrandt  fut  aussi  enterré  dans  la 
Wester-Kerk. 

Zuider-Kerk  (église  du  sud. 
Plan  4).  Bâtie  en  1611.  La  tour  fut 
construite  trois  ans  plus  tard. 

Mozes  en  Aârons-Kerk  (église  ca- 
tholique de  Moïse  et  d’Aâron. 
Plan  5).  Cette  église  pittores- 
quement située  à l’angle  formé 
par  deux  canaux  (Houtgracht  et 
Leprozengracht  ) , a été  bâtie  en 
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1841.  Elle  est  dédiée  à saint  Fran- 
çois d’Assise. 

La  Chapelle  de  France  (Fransche- 
Kerk),  au  Marché  aux  Arbres, 
n"  269,  près  et  à l’O.  de  l’hospice  des 
orphelins(PIan  6).  Onyvoit  dix  por- 
traits en  camaïeu,  peints  parde  Wit 
(1607-1692),  et  représentant  les 
Évangélistes  et  les  principaux  Pères 
de  l’Eglise;  une  Sainte  Vierge  tenant 
l'enfant  Jésus,  sculptée  en  marbre, 
par  F Absiel-,  un  tableau  du  maî- 
tre-autel, représentant  l’Ascension. 
Le  presbytère  possède  une  Descente 
de  croix  par  Rubens. 

Synagogue  des  juifs  portugais 
(Plan  7),  au  Muiderstraat,  dans  le 
voisinage  du  jardin  botanique. 
Cet  édifice  , ayant  un  vaste  parvis, 
a été  bâti  en  1670.  Il  est,  dit-on, 
sur  le  plan  du  tabernacle.  On  en- 
tre dans  le  parvis  par  un  grand 
portail  bordé  de  maisons , dans 
l’une  desquelles  demeure  le  grand 
rabbin  -y  dans  d'autres  se  tiennent 
les  assemblées,  le  séminaire  où 
l’on  enseigne  l’hébreu  , la  loi , etc. 
Il  y a au  parvis  une  galerie  soute- 
nue par  douze  piliers , où  l’on 
trouve  un  grand  bassin  à plusieurs 
robinets,  servant  aux  juifs  pouf 
les  ablutions  avant  d’entrer  dans  la 
synagogue.  — La  synagogue  des 
juifs  portugais  estlaplus  importante 
d’Amsterdam.  « Intérieurement,  dit 
M.  Maxime  Du  Camp,  elle  a l’air,  avec 
ses  bancs  alignés , sa  chaire  peu  éle- 
vée et  sa  malpropreté  générale, 
d'une  vaste  salle  d’école  primaire.  En 
haut,  derrière  des  grillages,  usage 
importé  d’Orient  , les  femmes  se 
tiennent  dans  des  galeries  particu- 
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lières....  Cela  n’a  ni  la  pompe  des 
cathédrales,  ni  la  froideur  sèche 
des  temples  protestants , ni  la  gra- 
cieuse élégance  des  mosquées  ; 
c’est  terne  et  suranné.  » 

Deux  autres  synagogues  sont  à 
peu  de  distance  de  la  première , 
dans  les  rues  Rapenburgerstraat  et 
Amstelstraat  ; — une  quatrième 
est  sur  le  canal  Uilenburgergracht. 

Monuments  et  établissements  civils.’ 

Palais  royal  (Plan  8).  — Ce  bel 
et  grand  édifice,  isolé  [au  fond  de 
la  place  du  Dam , commencé  dans 
l’année  1648,  fut  terminé  en  1655  ; 
il  remplaça  l’ancien  hôtel  de  ville, 
et.  ce  n’est  que  de  notre  temps 
qu’il  a été  transformé  en  palais 
royal.  En  1808,  on  le  disposa  pour 
servir  de  résidence  au  roi  de 
Hollande,  Louis-Napoléon.  A la 
restauration  de  la  maison  d’Orange, 
en  1814  , il  conserva  la  même  des- 
tination et  il  l’a  gardée  jusqu’à 
nos  jours. 

Cet  édifice  est , sans  aucune 
comparaison  , le  plus  beau  que 
possède  la  Hollande  ; il  est  du  à 
l’architecte  Jacob  van  Campen  (né 
près  de  Harlem  et  mort  en  1657), 
et  lui  a acquis  une  juste  célé- 
brité. 

L’ancien  hôtel  de  ville  ayant 
été  consumé  par  un  incendie,  les 
magistrats  d’Amsterdam  lui  en  con- 
fièrent la  reconstruction.  Il  est  bâti 
sur  13  659  pilotis,  joints  ensemble. 
11  a la  forme  d’un  carré  long,  ayant 
91  met.  58  de  longueur,  74  mèt. 
de  largeur  et  48  mèt.  d’élévation 
| (fil  mèt.  avec  le  campanile).  Cet 
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édifice  coûta , dit-on , trente  mil- 
lions de  florins. 

\ La  grandeur  de  sa  masse , la  régu- 
larité de  son  plan  , la  beauté  de  sâ 
construction , contribuent  à le  pla- 
cer au  rang  des  principaux  monu- 
ments modernes. 

« Sur  un  grand  soubassement.au 
rez-de-chaussée,  s’élèvent  deux  or- 
dres de  pilastres,  i’un  au-dessus 
de  l’autre.  L’ordre  inférieur  est,  par 
son  chapiteau,  celui  que  les  mo- 
dernes ont  appelé  composite;  celui 
de  dessus  est  corinthien.  Chacun 
de  ces  ordres  renferme  deux  étages 
ou  rangées  de  fenêtres,  dont  les 
supérieures  sont  dans  la  mesure  de 
celles  qu’on  nomme  en  italien  mez- 
zanines. Entre  les  grandes  et  les 
petites  fenêtres,  à chacun  des  deux 
étages,  sont  sculptés  des  festons 
isolés. 

L’avant-corps  du  milieu  est  cou* 
ronné  par  un  fronton  dont  le  tym- 

' pan  renferme  une  grande  composi- 
tion de  sculptures  en  bas-relief. 
Elles  représentent  une  personnifi- 
cation de  la  ville  d’Amsterdam, 
entourée  de  Neptune,  de  tritons, 
de  naïades,  etc.  Sur  les  acrotères 
du  tympan,  s’élèvent  trois  statues 
allégoriques.  — La  même  ordon- 
nance règne  sur  la  façade  posté- 
rieure ; les  façades  latérales  ont  la 
même  disposition  d'étages. 

a On  ne  saurait  s’empêcher,  dit 
Quatremère  de  Quincy,  de  trouver 
monotone  l’emploi  des  deux  ordres 
(corinthien  et  composite),  qui  pré- 
sentent le  même  système  de  pro- 
portion et  le  même  style  de  déco- 
ration. Il  "y  a ensuite  pour  les  deux 


étages  une  trop  exacte  répétition 
du  double  rang  de  fenêtres  grandes 
et  petites.  Cette  symétrie  trop  exacte 
doit  produire  une  impression  de 
froideur  et  même  de  pauvreté,  à 
force  de  simplicité,  que  les  guir- 
landes répandues  sur  cette  éléva- 
tion , entre  les  deux  étages,  ne  sau- 
raient corriger.  On*  regrette  de  ne 
pas  trouver  les  fenêtres  principales 
accompagnées  de  ces  beaux  cham- 
branles qui  forment  la  richesse 
naturelle  des  devantures  de  palais.» 
Un  reproche  plus  grave  à faire  à 
la  façade  principale,  c’est  celui  de 
manquer  d’une  porte  d’honneur_. 
d’une  entrée  principale  bien  accu- 
sée. O11  a prétendu  que  les  sept  pe- 
tites portes  d’qntrée  pratiquées  dans 
le  soubassement  font  allusion  par 
leur  nombre  aux  sept  provinces 
unies;  et  l’on  a dit  par  plaisanterie 
que  la  petitesse  de  ces  sept  portes 
était  une  autre  espèce  d’allusion  à 
la  petitesse  des  sept  provinces.  Le 
contraste  entre  cet  édifice  et  celui 
de  la  bourse,  situé  sur  la  même 
place , a donné  lieu  à une  autre 
plaisanterie  qui  -ne  manque  point 
de  justesse.  Les  habitants  d’Ams- 
terdam appellent  le  palais  une  mai- 
son sans  porte  et  la  Bourse  une 
porte  sans  maison. 

Du  reste,  dans  les  critiques  que 
l’on  adresse  à l’architecture  de  cet 
édifice , il  faut  bien  se  rappeler 
qu’il  n’était  pas  destiné  dans  le 
principe  à être  une  résidence  royale; 
mais  même,  à ne  le  considérer  que 
comme  maison  de  ville,  la  critique 
relative  à l’exiguïté  de  l’entrée  ne 
subsiste  pas  moins. 
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« L’intérieur  du  palais,  remar- 
quable par  sa  belle  disposition,  l’est 
surtout,  dit  Quatremère  de  Quincy, 
par  la  grandeur  de  la  salle  princi- 
pale et  par  la  magnificence  de  sa 
décoration.  » Cette  salle,  longue 
de  40  mètj,  large  de  18”.66  et  haute 
de  32". 66,  est  éclairée  des  deux 
côtés  par  trois  rangées  de  croisées.» 
Elle  n’est  supportée  par  aucune  co- 
lonne. 

La  chambre  à coucher  du  roi  a 
conservé  « l’ameublement -empire 
, qui  l'ornait  au  commencement  de 
ce  siècle.  C’est  la  môme  tenture  en 
soie  jaune,  ce  sont  les  mômes  fau- 
teuils, c’est  le  môme  tapis.  » Au- 
dessus  de  la  cheminée  est  une  toile 
importante  de  Sicolas  de  tlelde  Sto- 
kade,  représentant  le  marché  au 
blé  en  Egypte,  sous  l’administra- 
tion de  Joseph.  On  voit  dans  la  salle 
d’audience  un  tableau-  de  Gorert 
Flink,  représentant  M.  C.  Dentatus 
refusant  les  présents  des  Samnites, 
« dans  ce  haut  style  de  fantaisie 
orientale,  dit  M.  Maxime  Du  Camp, 
-,  que  Rembrandt  avait  mis  à la  mode 
en  Hollande.  C’est  assez  bon;  seu- 
lement,  les  ambassadeurs  samnites 
sont  habillés  en  Turcs  du  temps  de 
Soliman  le  Magnifique,  et  Curius 
Dentatus  ressemble  à un  vieux  juif 
qui  tient  une  bourse;  à part  cet 
anachronisme  de  pittoresque,  cela 
ne  manque  pas  de  tournure;  les 
hommes  sont  fièrement  campés  et 
le  coloris  est  plaisant;  en  pendant, 
je  regarde  un  Fabricius  dans  le 
camp  de  Pyrrhus,  par  Ferdinand 
Bol,  qui  est  d’un  mélodramatique 
outré  et  en  dehors  de  toute  propor- 
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tion.  En  me  penchant  du  haut  d’une 
balustrade,  je  puis  apercevoir  le 
vestibule,  où  descend  l’escalier  spé- 
cialement réservé  au  roi;  c’est  l’an- 
Gien  tribunal  de  la  ville.  Une  frise 
en  marbre,  soutenue  par  quatre  ca- 
riatides, abrite  trois  bas-reliefs  très- 
saillants  représentant  : Brutus  fai- 
sant décapiter  son  fris;  le  Jugement 
de  Salomon  et  un  troisième  sujet 
que  je  ne  puis  définir;  ce  que  je 
réussis  à distinguer , aussi  mal 
commodément  placé  que  je  suis, 
me  laisse  croire  que  cette  sculp- 
ture , un  peu  violente,  a de  bonnes 
qualités  de  modelé  et  de  mouve- 
ment. 

a La  salle  du  trône  est  une  salle 
sans  caractère;  au  fond,  sous  un. 
dais,  le  fauteuil  orné  des  armes 
des  Pays-Bas  » et  de  la  devise  de 
la  maison  d’Orange -Nassau  : a Je 
maintiendrai .»  — Parmi  les  autres 
ouvrages,  peu  dignes  d’intérêt  d’ail- 
leurs, qu’on  voit  dans  le  palais, 
on  peut  citer  un  Moïse  peint  en 
1737  par  Jacob  de  Wit  (né  à Amster- 
dam en  1695,  mort  en  1754);  une 
peinture  par  Wappers  et  Eeckhout  : 
Van  Speyk  faisant  sauter  son  na- 
vire (p.  211 , 2*  col.). 

On  fera  bien  de  monter  au  cam- 
panile qui  couronne  le  palais  pour 
y jouir  du  panorama  d’Amsterdam, 
du  Zuiderzée,  des  polders  qui  rem- 
placent le  lac  de  Harlem,  du  vaste 
pays  verdoyant , entrecoupé  de  ca- 
naux et  parsemé  de  clochers  et  de 
moulins  à vent , qui  s’étend  jusqu’à 
l’horizon , où  l’on  découvre  dans 
différentes  directions  les  tours  d'Har- 
lem, d’Utrecht,  d’Amersfoort. 
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On  paye  50  cents  pour  visiter  le  pa- 
lais. et  la  même  somme  pour  monter 
au  campanile. 

Au  N.  (lu  palais,  on  voit  l’église 
neuve  (p.  210),  et  un  peu  plus  loin 
vers  l’E.,  la  bourse  : 

La  Bourse  (de  Bouts).  — (Plan  9.) 
Cet  édifice,  élevé  sur  le  Dam  et  sur 
le  Damrak , canal  qui  s’étend  der- 
rière , a été  achevé  en  1 845.  Il  a fallu 
enfoncer  dans  le  sol  54  000  pietix, 
pour  le  consolider  de  manière  à pou- 
voir y asseoir  cette  construction. 
Son  péristyle  ayant  20  mèt.  de  hau- 
teur, est  formé  par  dix-sept-colon- 
nes  cannelées  d’ordre  ionique,,  qui 
font  un  singulier  contraste  avec  le 
genre  des  constructions  de  cette 
ville  de  canaux  et  de  brouillards.  — 
« Notre  bourse  (de  Paris),  dit 
M.  Maxime  Du  Camp,  est  corin- 
thienne, ou  fait  semblant;  le  veau 
d’or  n’est  pas  mal  logé  à notre  épo- 
que, et  Moïse  aurait  peut-être  quel- 
que raison  de  redescendre  de  la 
montagne.  » 

L'ancienne  bourse,  bâtie  en  1608, 
était  un  édifice  carré  oblong,  re- 
posant sur  des  arcades  voûtées. 
L’Amstel  coulait  à travers  la  grande 
arcade  du  milieu.  Jusque  vers  l’an 
1622,  les  barques  et  bateaux,  en 
baissant  leur  mât  à bascule,  pas- 
saient sous  cette  arcade;  mais  alors 
on  la  ferma,  sur  le  bruit  que  les 
Espagnols  voulaient  faire  sauter  la 
bourse  par  le  moyen  d’un  bateau 
chargé  de  poudre  à canon.  On  dit 
que  ce  fut  par  un  des  orphelins  de 
l’hospice  de  la  ville  que  ce  plan  fut 
déjoué.  C’est  au  souvenir  de  ce  fait 
que  se  rattache  la  permission  an- 


nuelle donnée  aux  enfants,  pendant 
la  première  semaine  de  la  kermesse 
(p.  192),  de  circuler  dans  la  bourse, 
dans  l’intervalle  des  heures  consa-  ‘ 
crées  aux  affaires,  et  de  s'y  amu- 
ser, au  tintamarre  des  fifres  et  des 
tambours.  On  pousse  l'attention 
jusqu’à  avoir  des  tambours  dans 
l'intérieur  pour  les  louer.- 

On  entre  à la  bourse  à trois  heu- 
res de  relevée,  terme  de  rigueur; 
quiconque  outrepasse  d’un  quart 
d’heure  paye  une  rétribution  de  25c. 
Des  préposés  sont  postés  aux  entrées 
pour,  recueillir  ces  amendes,  per- 
çues au  profit  de  l’administration 
des  pauvres.  La  bourse  ferme  à 
quatre  heures  et  demie. 

Hôtel  de  ville  ( Stadhuis  ).  — 
(Plan  10.)  Visible  le  matin  avant 
10  heures  et  le  soir  après  4 heures 
et  la  fermeture  des  bureaux.  Prix  : 
50  cents.  — Sonner  au  coin  de  gau- 
che dans  la  cour.  — L’hôtel  de  vdle  ’ 
actuel,  situé, sur  le  canal  oude  Zyds 
Voorburgwal,  occupe  l’emplacement 
de  l’ancien  couvent  de  Sainte-Cécile; 
en  1578  il  fut  converti  en  hôtel  de 
ville  ; les  princes  et  autres  grands 
personnages  y logeaient  aux  frais 
de  la  corûmune^  la  reine  Marie  de 
Médicis,  le  copale  de  Leicester  y sé- 
journèrent. En  1579  l’Amirauté  y 
installa  ses  bureaux,  qui  y restèrent 
jusqu’en  1795;  après  avoir  encore 
servi  comme  bureau  de  marine,  on 
y transféra  en  1808  le  siège  de  l’ad- 
ministration communale-.  Il  mérite 
d’être  visité  à cause  des  tableaux  et 
des  portraits  de  bourgmestres,  de  ' 
gardes  civiques,  etc.,  peints  par  Go- 
vert  Flink , F.  liais,  Van  der  Helst, 
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Honthorst,  etm,  qu’on  y conserve 
et  qui  offrent  un  double  intérêt, 
comme  annales  bourgeoises  et  sous 
le  point  de  vue  de  l’histoire  de  l’art 
hollandais  et  flamand  *.  Ces  diffé- 
rentes peintures  doivent  être  réu- 
nies un  jour  au  musée  que  la  ville 
d’Amsterdam  se  propose  de  bâtir 
pour  y réunir  toutes  ses  collections 
dispersées.  Nous  citerons,  les  prin- 
cipales peintures  : 

Premier  salon  : — n°  6.  Frans 
Hais  (né  à Malines,  en  1584,  mort 
à Harlem  en  1G66),  gardes  civiques 
(1637),  tableau  de  seize  figures; 
un  peu  sec;  — n”  6.  Warn.  Yal- 
' kerl  (né  à Amsterdam,  en  1670), 
sujet  analogue  (J(?l7). 

Salle  des  Bourgmestres  : — 
n°  18.  Fan  der  Helst  (né  à Harlem, 
en  1613,  mûrt  à Amsterdam,  en 
1670),  gardes  civiques  (1639),  une 
trentaine  de  figures. 

(Peinture  facile  et  un  des  beaux  ou- 
vrages du  célèbre  peintre  de  portraits 
que  l'on  retrouvera  bientôt  au  musée 
d’Amsterdam,  posècomme  un  rival  en 
regard  de  Rembrandt] 

N°  19.  Johan  Spilberg(né  à Dus- 
seldorf, 1619-1690,  élève  de  G. 
Flink),  repas  de  gardes  civiques 
(1633),  grande  toile  de  vingt-deux 
figures.  — W.  Honthorst  (1604- 
1683),  portrait  de  Marie  de  Médicis. 

Johan  Lingelbach  (né  à Francfort 
sur  le  Mein,  en  1623,  mort  à Ams- 
terdam 1680-87),  deux  tableaux 

I.  Un  auteur  hollandais,  qui  vivait 
-au  xviii'  s.,  J.  Van  Ityck,  a publié  une 
description  artistique  et  historique  de 
toutes  les  peintures  de  l'hôtel  de  ville 
(en  hollandais). 


curieux  représentant,  l’un,  la  place 
du  Dam,  et  l’autre,  l’hôtel  de  ville 
d’Amsterdam  (1657). 

y , , 

Comparer  ce  tableau  & un  tableau  de 
la  collection  Van  Loon,  par  Van  der 
Heyden  et  Van  der  Hêlde  (F.  p.  2(5 1). 

Salle  Dt?  Conseil  : — n“  33. 
Adrien  Bâcher  (né  à Amsterdam, 
mort  eu  1686);  gardes  civiques  , 
grande  toile  de  vingt-deux  figures; 

— n°  34.  Jacques  Backer  (Harlin- 
gen,  1608,  mort  en  16517  — oncle 
du  précédent  ).  ; sujet  semblable, 
vingt-sept  figures. 

Autre  salle  : — n*  30.  Van  der 
Helst  : Six  bourgmestres  ou  éche- 
vins. 

Salle  u’entrêe  : — ComelisAn- 
toniszoon  : n°  1.  Repas  de  gardes 
civiques;  anciens  costumes  (1333), 

- n°  2 (1554)  et  n"  3 (1539),  mê- 
mes sujets. 

[Ces  braves  gardes  nationaux  du 
xvie  siècle  se  prennent  au  sérieux.  Ce 
sont  ces  bons  bourgeois,  leurs  réunions, 
leurs  repas  de  corps,  qui  inspirent  les 
chefs-d’œuvre  des  plus  grands  peintres, 
des  Rembrandt  et  des  Van  der  Helst 
(p.  224, 231),  et  que  l’on  retrouve  seuls  à 
l'apogée  de  la  grande  peinture  histo- 
rique du  pays.  Qu'on  s’étonne,  après 
cela,  qu'elle  n’ait  point  pris  un  essor 
olympien  ! — Autre  temps  , autres 
mœurs  1 Si  les  gardes  nationaux  de 
nos  jours,  qui  se  sont  certainement 
battus  avec  autant  de  courage  qu’ont 
pu  le  faire  les  gardes  civiques  d’Ams- 
terdam, s’étaient  avisés,  pour  l'édifica- 
tion de  l’avenir,  de  se  faire  peindre 
par  M. Horace  Vernet,  dans  une  grande 
toile  et  de  grandeur  naturelle,  réunis 
dans  un  banquet  chez  Véfour  ou  aux 
Vendanges  de  Bourgogne,  que  de  mo- 
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queries,  que  de  sarcasmes  eût  suscités 
une  pareille  prétention  ; comme  ils  au- 
raient été  tournés  en  ridicule  sur  le 
théâtre,  bafoués  dans  les  chansons!] 

Étage  supérieur  : — On  a réuni 
dans  des  armoires  divers  objets  de 
curiosité, parmi  lesquels  on  retrouvé 
la  plupart  des  objets  précieux  qui 
figurent  dans  le  tableau  du  musée, 
de  vau  der  Helst,  n°  118,  repré- 
sentant les  syndics  de  la  confrérie 
des  arquebusiers  à Amsterdam.  — 
On  y voit  encore  de  grands  tableaux 
de  gardes  civiques  : n’  71,  par  Joa- 
chim Sandrart  (né  en  1606  à Franc- 
fort sur  le  Mein,  mort  en  1688.  — 
Elève  de  Ger.  Eonthorst)  ; — n°  72, 
par  Govert  Flink,  1645.  (Né  à Clé- 
ves,  en  1615,  mort  à Amsterdam, 
1660.  — Elève  de  Rembrandt):  — 
n*  74,  même  sujet;  peintre  inconnu.' 

Dans  une  chambre  supérieure  : 
— On  voit  encore,  n°  53,  des  por- 
traits d’administrateurs  d’hospices 
(1640);  et  n°  56,  même  sujet  (1676), 
par  Backer. 

Une  collection  d’armures,  d’an- 
tiquités, de  statuettes,  etc  , ayant 
rapport  à l’histoire  de  la  ville  et  du 
pays,  et  réunie  dans  une  salle  su- 
périeure, complète  l’ensemble  des 
curiusités  de  l’hôtel  de  ville. 

Palais  de  Justice  (Paleis  van  Jus- 
tifie) (Plan  11.),  sur  le  canal  Prin- 
sengracht.  — La  Bibliothèque  de  la 
ville  est  établie  dans  les  salles  des 
étages  supérieurs. 

Musée. 

Le  Musée,  situé  sur  le  canal  Kol- 
veniers  burgwal  (Plan  13),  est  l’é- 
tablissement qui  mérite  la  pre- 

HOU.. 


mière  visite  de  l’étranger.  Le  local 
actuel  qu’occupe  le  musée  de  l’Etat 
(’s  Rijks  muséum) , formait  autre- 
fois l’habitation  de  la  famille  Trip 
(Trippen-Huis). 

Le  musée  d’Amsterdam  est  un 
musée  presque  entièrement  hollan- 
dais. C’est  un  sanctuaire  où  l’on 
peut  venir  étudier  l’école  de  pein- 
ture si  intéressante  de  ce  pays,  qui, 
malgré  la  vulgarité  des  sujets  traités 
par  elle,  tient  un  rang  si  impor- 
tant à un  des  pôles  extrêmes  de 
l’art , en  regard  des  écoles  plus 
idéales  et  plus  savantes,  smon  plus 
habiles,  de  l’Italie,  de  l’Espagne, 
de  la  France.  C’est  1A  qu’on  peut 
achever  de  faire  connaissance  avec 
les  Rembrandt,  les  van  der  Helst, 
les  Adrien  van  Ostade,  les  Gérard 
Dov,  les  Terburg,  les  Metzu,  les 
Steen,  les  Albert  Cuyp,  les  Ruisdaët, 
les  Willem  van  de  Velde....  Quel- 
ques-unsde  ces  maîtres  s’y  montren 
sous  des  aspects  nouveaux  et  inat- 
tendus. L’exemple  le  plus  frappant 
à citer  est  celui  de  la  grande  toile  de 
van  der  Helst,  représentant  le  ban- 
quet de  la  garde  civique  (n°  117). 
Ce  chef-d’œuvre  et  la  fameuse  ronde 
de  nuit  de  Rembrandt  (n°  275), 
placée  en  face,  sont  les  deux  œuvres 
capitales  et  hors  ligne  du  musée-, 
comme  la  leçon  d’anatomie  de 
Rembrandt  et  le  taureau  de  Paul 
Potter  sont  les  deux  toiles  les  plus 
célèbres  du  musée  de  La  Haye. 

Le  catalogue  de  1858  contient  443 
numéros. 

Le  musée  n’occupe  le  local  actuel 
que  depuis  l’année  1814.  Aupara- 
vant il  était  réuni  dans  le  palais 
13 
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royal  (ancien  hôtel  de  ville)  et  on 
ne  le  voyait  qu’avec  des  cartes  d’en- 
trée. La  création  du  grand  musée 
hollandais  date  de  l’année  1808  et 
est  due  au  roi  Louis-Napoléon.  Les 
tableaux  de  la  Maison  du  bois  (à  La 
Haye),  transportés  à Amsterdam, 
en  fournirent  le  premier  noyau.  Les 
dons  des  corporations,  des  hospices, 
les  legs  des  particuliers,  et  des 
achats  faits  par  ordre  du  roi  vin- 
rent successivement  augmenter  la 
collection. 

On  acheta  également  la  précieuse 
collection  d'estampes  de  M.  van 
Lcyden,  que  des  achats  ultérieurs 
ont  encore  augmentée.  ■ Il  n’y  a 
pas  de  catalogue  imprimé  de  la 
riche  collection  des  estampes,  mais 
un  catalogue  manuscrit.  Les  por- 
traits historiques  réunis  dans  la 
collection  comptent  plus  de  3700 
numéros.  » 

Le  local  actuel  (Trippen-huizen) 
est  tout  à, fait  insuffisant  et  défec- 
tueux.comme  unehabitation  privée, 
mal  adaptée  à sa  nouvelle  destina- 
tion; il  manque  d’air  et  d’espace 
et  surtout  il  est  mal  éclairé  par 
les  jours  obliques  des  fenêtres.  Le 
peu  d’élévation  des  chambres  a 
obligé  de  poser  presque  au  niveau 
du  parquettes  deux  grands  tableaux 
de  Rembrandt  et  de  van  der  Helst'. 
L’insuffisance  du  local  est  générale- 
ment reconnue  et  il  a été  décidé 

t.  La  salle  qui  les  contient  était  beau- 
coup plus  grande  dans  le  principe  ; 
mais  elle  a été  divisée  en  deux  pièces, 
dont  l'une  est  destinée  aux  réunions 
de  l'académie  des  sciences  et  des  let- 
tres. , 


qu’un  édifice  spécial  serait  construit 
pour  recevoir  non-seulement  la  ri- 
che collection  du  grand  musée,  mais 
encore  celles  du  musée  van  der 
Hoop,  ou  provenant  d’autres  legs 
particuliers,  ainsi  que  les  peintures 
remarquables  disséminées  soit  à 
l’hôtel  de  ville  (p.  215),  soit  dans 
divers  établissements  de  bienfai- 
sance. Malheureusement,  du  projet 
à l’acte  il  se  passe  toujours  un  très- 
long  temps  en  Hollande  et  plus  par- 
ticulièrement peut-être  à Ams- 
terdam, ville  trop  préoccupée  de 
commerce  pour  s’intéresser  beau- 
coup à l’art  ; et  il  est  à craindre 
qu’on  ne  soit  longtemps  condamné 
à ne  voir  les  merveilles  des  cqaiireü 
hollandais  que  sous  le  jour  défavo- 
rable qui  les  éclaire  et  en  allant  les 
chercher  çà  et  là  de  par  la  ville 
dans  les  divers  bâtiments  qui  les  re- 
cèlent. 

Le  musée  et  la  collection  d’estamjies 
sont  visibles  gratuitement  tous  les 
jours,  depuis  dix  heures  du  matin  jus- 
qu'à trois  heures  de  l’après-midi,  ex  - 
cepté  le  samedi,  le  dimanche  et  les 
jours  de  f/te. 

Les  personnes  qui  désirent  visiter  la 
collection  d’estampes  devront  se  faire 
annoncer  et  attendre  leur  tour,  si  le 
nombre  des  visiteurs  est  trop  grand, 
relativement  au  local. 

Il  est  permis  de  copier  des  tableaux 
les  jours  que  le  musée  est  ouvert;  il 
faut  adresser  sa  demande  au  conseil 
d’administration  par  l’entremise  d'un 
des  surveillants. 

La  notice  des  tableaux  (avec  fac- 
similedes  monogrammes)  se  vend  t fl. 

I '25  cents.  On  la  trouve  au  musée.  — On 

I fera  bien  d’acheter  ce  catalogue  ( publié 
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en  français)  fait  sur  le  plan  des  catalo- 
gues du  Louvre. 

Christoforo  Allori  (né  à Florence, 
1577  ; mort,  16)21),  élève  de  son 
père,  Alessandro  Allori.  — 1.  Ju- 
dith tenant  la  tête  d’Holopherne  (re- 
production du  tableau  île  la  galerie 
Pitti,  de  Florence). 

Jan  Asselijn  (Asselyn)  (né  près 
d’Amsterdam,  en  1610;  mort  en 
1660),  élève  de  Jezaias  van  deVelde. 

— 2.  Allégorie  sur  la  vigilance  du 
grand  pensionnaire  Jean  de  Witt. 

[Il  faut  être  averti  qu’il  y a là  une  al- 
légorie politique  ; autrement  on  n'y 
verrait  qu'un  vilain  chien  barbet  atta- 
quant un  cygnè.  Aussi  a-t-on  pris  la 
précaution  d’écrire  sous  le  cygne  « le 
grand  pensionnaire»;  près  du  chien 
« l’ennemi  de  l'État  »,  et  sur  un  œuf 
« la  Hollande.  »] 

Jacques- André- Joseph  Aved  (né 
à Douai,  1702;  mort  à Paris,  1776). 

— 3.  Portrait  du  stathouder  prince 
Guillaume  IV. 

Ludolp  Barkhuisen  (né à Emden, 
1631;  mort  à Amsterdam,  1709), 
élève  d’Allard  van  Everdingen.  — 

4.  Le  grand  pensionnaire  de  Witt, 
amiral  de  la  flotte  hollandaise,  s’em- 
barquant en  1665.  — 5.  Vue  du  port 
d’Amsterdam,  prise  de  l’embarca- 
dère (dit  Mosselsteiger).  — 6.  Mer 
agitée  après  l’orage. 

Jean  de  Baen  (néàHarl*m,  1633; 
mort  à Amsterdam,  1702).  — 7. 
Portrait  du  grand  pensionnaire  Jaan 
de  AVitt.  — 8.  Portrait  de  Cornelis 
de  Witt,  bourgmestre  de  Dordrecht. 

— 9.  Les  cadavres  des  frères  de 
Witt. 

David  Bailly  (né  à Leyde,  1584; 
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mort.  1638).  - 10.  Portrait  de  Ma- 
ria Reigersbergen , épouse  de  Hugo 
de  Groot  (Grotius).  (V.  R.  39  le  fort 
; de  Loevestein). 

Jlrndrik  van  Balen  (né  à Anvers, 
1560;  mort,  1632),  élève  d’Adam 
van  Oort.  — 11.  Hommage  de  Bac- 
chus  à Diane. 

Dirk  Barents  (Barendsen)  (né  à 
Amsterdam,  1534;  mort,  1592).  — 
12.  Portrait  de  Ferdinand  Alvarez 
de  Tolède,  duc  d’Alva. 

Jean  Beerstraatenow  Beerestraten. 
— * 13.  La  bourse  des  bateliers  à 
Amsterdam.  . — 14.  Les  ruines  de 
l’ancien  hôtel  de  ville  d’Amsterdam, 
après  l’incendie  du  7 juin  1652.  — 
15.  Combat  naval  entre  les  flottes 
hollandaises  et  anglaises  le  12  juin 
1666. 

Cornelis  Bega  (né  à Harlem,  1 620  ; 
mort,  1664),  élève  d’Adriaan  van 
Ostade.  — 16.  Le  vieux  savant. 

[Peinture  grise  ; mais  clair-obscur 
harmonieux  dans  la' manière  de  Rem- 
brandt.] 

— 17.  Concert  de  paysans. 

[Nous  préférons  ce  tableau  à des  sq- 
I jets  analogues  traités  par  Steen.  Avec 
moins  de  verve,  c’est  bien  mieux  exé- 
cuté.] 

Albert  van  Beyer  en.  -t-  18.  Nature 
morte- et  poissons. 

fticolaas  Berchem  (Berghem)  (né 
à Harlem  ,1623;  mort  à Amsterdam , 
1683).  — 19.  Paysage  italien. — 20. 
Paysage  en  hiver. —21.  Paysage  en 
hiver.  (Ce  tableau  a été  vendu  (en 
1809)  3040  florins).  — 22.  Les  trois 
troupeaux,  paysage  italien.  — 23. 

Le  troupeau  passant  le  gué.  — 24. 


Digitized  by  Google 


220 


DE  HARLEM  A AMSTERDAM.  [ROUTE  25] 


Le  passage  du  bac.  — 25.  Ruth  et 
Booz. 

Gerit  Berckheyden  (Gérard  Ber- 
kheijden)  (né  à Harlem,  1645  ; mort, 
1698).  — 26.  Vue  du  Dam  à Ams- 
terdam. 

Hendrick  Berckman  (né  à Klun- 
dert,  1629;  mort  à Middelbourg, 
1690).  — 27.  Portrait  du  vice-ami- 
ral Adrian  Bankert. 

Dirk  van  den  Bergen  (né  à Har- 
lem, 1645;  mort,  1689),  élève  d’A- 
drian  van  de  Velde.  — 28.  Le  ber- 
ger et  son  troupeau.  — 29.  Le 
combat  de  bœufs. 

Nicolas  Bertin  (né  à Paris,  1667; 
mort,  1736).  — 30.  Joseph  fuyant 
l’épouse  de  Putiphar.  — 31 . Suzanne 
au  bain. 

Ferdinand  Bol  (né  à Dordrecht, 
1611;  mort  à Amsterdam,  1681)- 

— 32.  Portrait  de  Ferdinand  Bol.  — 
33.  Portrait  du  sculpteur  Arthur 
Quellinus.  — 34.  Portrait  de  l’ami- 
ral MichielAdriaanszoon  de  Ruijter. 
(Ruyter).— 35.  Une  mère  avec  deux 
enfants. 

Jan  Both  (né  à Utrecht,  1610; 
mort  à Utrecht,  1650).  Les  figures 
sont  de  son  frère  Andries,  mort  à 
Venise;  élèves  d’Abraham  Bloe- 
maert.  — 36.  Cour  intérieure  d’une 
ferme.  — 37.  Paysage  italien.  — 38. 
Paysage  italien,  passage  du  bac. 

Sébastien  Bourdon  (né  à Mont- 
pellier, 1616;  mort  à Paris,  1671). 

— 39.  Le  mariage  spirituel  de  sainte 
Catherine. 

Bichard  Brakenburg  (né  à Har- 
lem, 1605;  mort,  1702).  — 40.1n- 
térieur  d'un  cabaret. 

Léonard  Bramer  ( né  à Delft , 

< 


1596).  — 41.  Portrait  de  Pieter  Cor- 
neliszoon  Hooft. 

Jacob  de  Bray,  Dirk  de  Bray , J. 
van  Gating  et  J.  de  Jmg.  — 42. 
Les  syndics  de  la  confrérie  de  St-Luc 
à Harlem. 

• 

[Figures  de  grandeur  naturelle,  têtes 
bien  étudiées.] 

V.  . 

Jan  van  Breda  (né  à Anvers,  1683  ; 
mort,  1750).  — 43.  Vue  de  village 
aux  bords  d’une  rivière. 

Quiryn  Brekelen  Kam.  — 44.  Un 
intérieur.  — 45.  Le  coin  du  feu. 

Jan  Breughel  (Bruegel  — dit  de 
velours)  (né  à Bruxelles,  1568;  mort 
à Anvers,  1625).  — 46.  Une  ville 
sur  les  bords  d’une  rivière. — 47, 
48.  Les  bords  d’une  rivière.  — 49. 
Entrée  d’un  bois. 

[La  finesse  et  la  minutie  de  la  touche 
sont  poussées  à l'extrême.] 

— 50.  Latone  en  Carie. 

[Même  feuillé  précieux.  Au  lieu  de 
Latone  en  Carie , c'est  Latone  en 
Flandre.] 

Paulus  Bril  (né  à Anvers,  1556; 
mort  à Rome,  1626).  — 51.  Les 
ruines. 

Michelangiolo  Amerighi(le  Cara- 
vage)  né  à Caravaggio,  dans  le  Mi- 
lanais, 1569;  mort  à Porto-Ercole , 
1609).  — 52.  Mort  d'Orion. 

David  de  Conninck  (né  à Anvers  , 
1636;  mort  à Rome,  1687),  élève 
de  Jan  Fijt.  — 53.  Lâchasse  au  cerf. 
— 54.  La  chasse  à l’ours. 

Gaspard  de  Craeyer  (Casper  de 
Craijer)  (né  à Anvers,  1582;  mort 
à Gand,  1669;  élève  de  Raphaël  van 
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Coxie.  — 55.  L’adoration  des  ber- 
gers. — 56.  La  descente  de  croix. 

C.  tan  C«yte»burg(néàLaHaye). 

— 57.  Portrait  du  chef  d’escadre 
Willem  Crul. 

Albert  Cuijp  (Guyp)  (né  à Dor- 
drecht, 1605;  mort  après  l’année 
1683).  — 58.  Combat  de  cavalerie. 

— 59.  Les  bergers  avec  leurs  trou- 
peaux. 

Jacob  Gerritze  Cuijp  (né  à Dor- 
drecht, 1575),  père  du  précédent  et 
élève  d’ Abraham  Bloemaert.  — 60. 
Famille  hollandaise. 

[Bon  tableau;  sage  peinture.] 

lf.  Demeyer.  — 61.  Reddition  de 
la  ville  de  Hulst. 

Simon  tan  der  Does  (né,  1653; 
mort,  1717).  — 62.  Jeunes  bergers 
lisant.  — 63.  La  bergère.  — 64-  L’a- 
mour maternel. 

Gérard  Dou  (né  à Leyde,  1613; 
mort,  1680),  élève  de  Bartholomeus 
Doleudo,  de  Pieter  Kouwenhoven 
et  de  Rembrandt.  — 65.  La  curieuse. 

— 66.  L’ermite.  — 67.  L’école  du  J 
soir. 

Ce  précieux  panneau  est  mis  sous 
verre  comme  une  relique;  c’est  une 
des  peintures  les  plus  célèbres  de  G. 
Dou  Elle  fut  payée  4000  florins  en 
1766  et  17  500  à la  vente  van  der  Pot 
(Rotterdam  1808).  Le  peintre  semble 
avoir  réuni  à plaisir  les  difficultés  dans 
ce  tableau,  que  le  temps  a noirci,  et  qui 
est  éclairé  par  quatre  lumières  diffé- 
rentes. Son  imitateur  Schalken  a repro- 
duit, lui  aussi,  des  tours  d'adresse  de 
ce  genre.  [Ce  qui  est  plus  intéressant 
que  ces  merveilles  de  patience  et  de 
délicate  industrie,  c'est  la  vérité  de 
physionomie  du  maître  d'école  et  la 
naïveté  de  quelques  figures  d’enfants.] 


Gérard  Dou  et  Nicolaas  Berchem. 

— 68.  Portraits  de  Pieter  van  der 
Werf,  bourgmestre  de  Leyde,  et  de 
son  épouse. 

Drost  (1638-1690),  élève  de  Rem- 
brandt. — 69.  Hérodiade  reçoit  la 
tête  de  saint  Jean-Baptiste. 

[Cette  toile,  d’un  peintre  dont  les  ou- 
vrages sont  très-rares,  rappelle  Rem- 
brandt par  la  vigueur  du  coloris  et  la 
franchise  de  la  touche.]  M.  W.  Bürger, 
qui  n'avait  point  d'abord  contesté  l’at- 
tribution du  catalogue  du  musée  d'Am- 
sterdam, croit  devoir  restituer  cet  ou- 
vrage à un  autre  élève  de  Rembrandt, 
Bernard  Fabritius,  sur  lequel  on  man- 
que de  renseignements.  (V.  R.  t S Musée 
de  Rotterdam,  p.  6ï,  un  portrait  inscrit 
sous  le  n°  87.)] 

Hendrik  Dubbels.  — 70.Vued’une 
rivière. 

Jean  le  Ducq  (né  à La  Haye,  1 636  ; 
mort,  1671),  élève  de  Paul  Potter. 

— 71.  Écurie  de  cavalerie. 

[Tableau  gris  et  froid.] 

Gaspard  Dughet  (Gaspard  Poussin, 
dit  le  Guaspre)  (né  à Rome,  1613; 
mort,  1675),  élève  de  Nicolas  Pous- 
sin. — 72.  Les  bords  d’une  rivière. 

— 73.,  Paysage. 

Comelis  Dusart  (né  à Harlem, 
1665;  mort,  1704),  élève  d’Adrian 
van  Ostade.  — 74.  Les  musiciens 
ambulants.  — 75.  Halle  aux  pois- 
sons. 

Vendu  1665  florins  en  1808,  à la  vente 
de  van  der  Pot. 

— 76.  Cabaret  de  village. 

Antoine  van  Dyck  (né  à Anvers, 
1599;  mort  à Londres,  1641).  — 77. 
Portrait  de  Jacob  van  der  Borcht.  — 
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78.  Portraits  du  prince  de  Galles  et 
de  sa  sœur  Marie-Henriette  Stuart, 
enfants  du  roi  Charles  1".  — 79.  La 
Madeleine  repentante. 

[Les  chairs  blanchâtres  sont  flas- 
ques , grasses , gluantes  comme  du 
poisson.] 

Copié  d’après  Antoine  van  Dyck. 
— 80.  L’agonie  du  Christ. 

Tan  den  Eeckhout  (né  à Amster- 
dam. 1621;  mort,  1674),  élève  de 
Rembrandt.  — 81.  La  femme  accu- 
sée d’adultère. 

[D'une  belle  couleur  et  harmonieux 
comme  un  Rembrandt,  mats  sans  le 
caractère  et  la  verve  du  maître.) 

Albert  v an  Everdingen  (né  à Alk- 
maar,  1621;  mort,  1675).  — 82. 
Paysage  de  Norvège. 

Hubert  van  Eyck  (né  à Maaseyck , 
1366;  mortàGand,  1420),  Jan  van 
Eyck  (né  à Maaseyck,  1390;  mort  à 
Bruges,  1441).  — 83.  L’adoration 
des  Mages. 

[Le  précédent  catalogue  du  musée 
d'Amsterdam  enregistrait  trois  tableaux 
des  frères  van  Eyck.  Le  catalogue  de 
l’année  i85»  ne  maintient  plus  que  le 
n"  83.  L’authenticité  de  ces  trois  ou- 
vrages a été  formellement  niée  par 
M.  Alfred  Michiels  et  M.  W.  Bürger.] 

Ciro  Ferri  (né  à Rome,  1634; 
mort,  1689),  élève  de  Pietro  da 
Cortona.  — 84.  Le  mariage  de  la 
Vierge  Marie  et  de  Joseph. 

Govert  Flinck  (né  à Clèves,  1615; 
mort  à Amsterdam,  1660),  élève  de 
Lambert  Jacobzen  et  de  Rem- 
brandt. — 85.  Isaac  bénit  Jacob. 

« C’est  un  morceau  tout  à fait  Rem- 
branesque,  plus  expressif  que  ne  l’aurait 
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fait  van  EeckoHt,  aussi  beau  d’effet 
qu'aurait  pu  le  concevoir  Ferdinand 
Bol.  C’est  surtout  dans  « l'expression 
des  physionomies  » qu’il  s’est  montré  le 
digne  élève  de  Rembrandt,  plutôt  que 
dans  le  choix  bizarre  des  costumes, 
car  il  va  sans  dire  que  le  vieillard  ( Isaac  J 
est  vêtu  à la  polonaise,  c’est-à-dire 
d'une  de  ces  houppelandes  fourrées  à 
brandebourgs,  dont  Rembrandt  aimait 
le  décousu  pittoresque.  » (Ch.  Blanc.) 

— 86.  Fête  des  gardes  civiques , 
en  réjouissance  de  la  paix  de  Mun- 
ster. 

[Govert  Flinck,  dans  cet  ouvrage,  est 
une  sorte  de  van  der  Helst,  amolli,  ar- 
rondi. Cette  grande  toile,  un  peu  plus 
haute  et  moins  large  que  le  célèbre  ta- 
bleau de  van  der  Helst  (F.  n»  117)  et 
ou  les  personnages  sont  également  de 
grandeur  naturelle,  a été  peinte  à la 
mémo  occasion  et  à la  même  époque.] 
« Ce  mémorable  événement  nous  a 
valu,  dit  M.  Ch.  Blanc,  plusieurs  des 
plus  belles  œuvres  de  l’école  hollandaise: 
la  paix  de  Munster  de  Terburg,  une  des 
grandes  petites  merveilles  de  l'art,  et 
les  deux  toiles  de  van  der  Helst  et  de 
Flinck....  Govert  n’a  point  cette  magie 
de  son  m îître  qui  enveloppe  et  fusionne 
les  parties  dans  le  tout  ; il  n’a  pas 
non  plus  cette  puissance  de  détails,  ce 
talent  prodigieux  de  modeler  une  à une 
les  figures,  dont  chacune,  prise  à part, 
est  une  merveille  de  vérité  ; mais,  placé 
entre  les  deux  grandes  influences  de 
son  temps,  il  les  concilie  avec  assez  de 
bonheur,  mariant  le  sentiment  du  dé- 
tail à un  suffisant  respect  de  l’ensem- 
ble, et  les  mâles  rehauts  de  Rembrandt 
à la  froide  mais  charmante  précision 
de  van  der  Helst.  » 

François  Francken  (le  Jeune)  (né 
à Anvers,  1580;  mort,  1642),  élève 
j de  son  père  François  Francken,  le 
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Vieux.  — 87.  Adoration  de  Jésus- 
Christ  et  de  la  vierge  Marie. 

Hieronimus  Francken  (le  Vieux) 
(né  à Anvers,  1544;  mort,  à Paris). 

— 88.  Abdication  de  l’empereur 
Charles-Quint  à Bruxelles. 

[ Ouvrage  doublement  faux  et  en- 
nuyeux : en  tant  que  Franken  et  comme 
allégorie.) 

A.  van  Gaesbech.  — 89.  Portrait 
de  Hugo  de  Groot  (Grotius),  âgé  de 
12  ans. 

Benvenuto  Tisio  da  Garofolo  (né 
aux  environs  de  Ferrare,  (481; 
mort,  1559),  élève  de  Raphaël.  — 
99.  L’adoration  des  mages. 

On  croit  que  c’est  une  copie. 

Joost  van  Geel  (né  à Rotterdam, 
1631;  mort,  1669).  — 91.  Portrait 
de  Joost  van  Geel,  peintre  et  poète. 

Aart  de  Gelder  (né  a Dordrecht, 
1645;  mort  à Amsterdam,  1727), 
élève  de  Samuel  van  Hoogstraten  et 
de  Rembrandt.  — 92.  Portrait  du 
czar  Pierre  I".  — 93.  Un  vesti- 
bule. 

Johannes  Glauber  (né  à Utrecht, 
1646;  mort  à Amsterdam,  1 726  ) , 
élève  de  Nicolas  Berghem.  — 94. 
Mercure  enlève  Io.  — 95.  Diane  au 
bain. 

Jan  van  Goien  (né  à Leyde,  1596; 
mort  à La  Haye,  1656),  élève  de 
Jesaias  van  de  Velde.  — 95.  Une  ri- 
vière. 

[Toile  d’nn  gris  maladif;  ce  n’est 
plus  de  la  peinture,  c’est  du  lavis.) 

— 97.  Vue  du  Valkenhof  à Nimè- 
gue. 

Jan  Gr  if  fier  (né  à Amsterdam, 
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1645;  mort  à Londres , 1718).  — 98. 
Une  rivière. 

B.  Gyssels,  élève  de  van  Breugel, 

— 99.  Une  ville. 

Cornelis  Corneliszen  ran  Haar- 
lem(nè  à Harlem,  1562  ; mort,  1637). 

— 100.  Portrait  de  Dirk  Volkersz- 
Koornhert  (poète,  graveur  et  mé- 
canicien). — 101.  Le.  massacre  des 
Innocents. 

[Van  Harlem  est  ici  une  sorte  de  Sal- 
viati  hollandais.! 

- Ce  tableau,  daté  de  1590,  est  une 
œuvreconsidérable,  et  l’auteur  n’estpas 
sans  talent;  mais  de  tous  les  faiseurs 
de  pastiches  florentins  que  produisait 
alors  la  Flandre  proprement  dite^  je 
n'en  connais  pas  un  qui  ait  entassé  suc 
une  toile  autant  de  raccourcis,  autant 
de  jéux  de  muscles, autant  d’elfortsana- 
tomiques,  sans  que  ces  tours  de  force 
soient  rachetés  par  la  fierté  de  style, 
dont  au  delà  des  monts  on  trouve  en- 
core la  trace,  même  en  ce  temps  de  dé- 
cadence. C'est  le  pédantisme  académi- 
que interprété  et  mis  à nu  par  la  bo  nne 
foi  batave.  » (Vitet.) 

— 102.  Adam  et  Eve  dans  le  pa- 
radis terrestre. 

Jan  Hackaert  (né  à Amsterdam, 
1636).  — 103.  L’allée  de  frênes. 

[Les  figures , assez  médiocres  du 
reste,  sont  d’Adriaan  van  de  Velde.) 

Jan  van  der  Hagen  (né  à La  Haye , 
1635).  — 104.  Paysage  hollandais. 

Frans  Hais  (né  à Malines,  1584; 
mort  à Harlem,  1666) , élève  de  Ca- 
rel  van  Mander.  — 105.  Un  homme 
joyeux.  — 106.  Portraits  de  Frans 
Hais  et  de  son  épouse. 

« La  physionomie  de  sa  femme  est 
très-vivante  et  très-gaie.  Bonne  com- 
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mère  pour  le  diable  d’homme  dont  on 
raconte  tant  de  brutalités  ; il  a pour- 
tant l'air  d’un  vrai  gentleman , très- 
distingué  et  très-soigné,  tris-spirituel 
et  très-fier.  » (W.  Bürger.J 

Augxist  Christian  Hauck  (né  à 
Manheim,  1142;  mort  à Rotterdam, 
1801).  — Portrait  du  vice-amiral 
Jais  Arnold  Zoutman. 

Jolian  Daridst  de  Heem  (né  à 
Utrecht,  1900;  mort  à Anvers, 
1674).  — 108.  Nature  morte.  — 109. 
Fleurs  et  Fruits. 

Puvid  Davidsz  de  Heem , père  du 
précédent.  — 110.  Fruits. 

Bartholomeus  fan  der  Helst  ( né 
à Harlem,  1613;  mort  à Amster- 
dam, dans  le  Doelen-Straat  en  1670. 
— 111.  Portrait  du  vice -amiral 
Egbert  Meeuwiszoon  Kortenaar.  — 
112.  Portrait  d’Andries  Bicker, 
bourgmestre  d’Amsterdam.  — 113- 
Portrait  d’Andries  Bicker,  Andries- 
zoon,  bailli  de  Muiden.  — 114. 
Portrait  d’homme.  — 115.  Portrait 
de  femme.  — 116.  Portrait  de  la 
princesse  Marie-Henriette  Stuart, 
veuve  du  prince  Guillaume  II.  — 
117.  Banquet  de  la  garde  civique 
(hauteur  227  cent.,  largeur  538 
cent.  ; figures  de  grandeur  natu- 
relle). Ce  chef-d’œuvre  de  van  der 
Helst  représente  un  banquet  de  la 
garde  bourgeoise,  qui  eut  lieu  le 
18  juin  1648  dans  la  grande  salle  du 
S‘.-Joris-Doele,  sur  le  Singel,  à 
Amsterdam,  pour  fêter  la  conclu- 
sion de  la  paix  de  Munster.  Les  35 
figures  qui  composent  ce  tableau 
sont  toutes  des  portraits.  Ce  tableau 
fut  placé  d’abord  dans  le  Saint-Joris 
Doele  (confrérie  des  arquebusiers 


de  Saint- George);  plus  tard  à l’hô- 
tel de  ville,  dans  la  chambre  du 
conseil  de  guerre. 

[Cette  toile  est  le  chef-d’œuvre  de 
van  der  Helst,  et  elle  est  considérée 
avec  la  » Ronde  de  nuit»  de  Rembrandt, 
vis-à-vis  de  laquelle  elle  est  placée, 
comme  une  des  deux  œuvres  capitales 
de  l'art  hollandais.  Elles  en  sont  en. 
quelque  sorte  les  deux  pôles.  L'une, 
cellê  de  Rembrandt,  est  la  poésie; 
l’autre  est  la  prose.  Elles  ont  cela 
de  commun  cependant  qu’elles  traitent 
toutes  les  deux  un  sujet  vulgaire  et 
bourgeois.  Mais  tandis  que  van  der 
Helst  le  représente  seulement,  le  réflé- 
chit comme  ferait  un  miroir,  Rem- 
brandt le  métamorphose  et  le  transfi- 
gure par  la  puissance  de  la  couleur. 
Dans  le  tableau  de  van  der  Helst,  il 
n’y  a qu'une  série  de  portraits  très- 
exactement  étudiés  et  réunis  dans  une 
même  toile.  Rembrandt  introduit  au 
milieu  des  siens  un  agent  auquel  il  les 
sacrifie  et  les  subordonne,  c’est  le  clair- 
obscur,  l'ombre  et  la  lumière.  Voilà 
surtout  ce  qui  le  préoccupe,  et  il  vio- 
lente son  clair-obscur  par  l’exagéra- 
tion de  l’effet,  comme  il  violente  ses 
figures  par  la  fougue  rapide  de  l'exé- 
cution. Il  est  aussi  impétueux,  aussi 
heurté,  aussi  imprévu  que  van  der 
Helst  est  posé,  égal,  uniforme.  Ce  qui 
est  le  triomphe  de  chacun  d'eux  est  le 
côté  faible  de  l'autre.  Ainsi,  ce  qui  est 
remarquable  chez  van  der  Helst,  c’est 
la  consciencieuse  exactitude  des  por- 
traits, du  premier  au  dernier.  Dans 
le  tableau  de  Rembrandt,  la  ressem- 
blance est  chose  secondaire  ; non-seule- 
ment il  s'inquiète  peu  de  celle  des  per- 
sonnages; mais  même  l'exactitude  delà 
lumière  y est  si  contestable,  qu’on  a 
longtemps  pris  pour  un  effet  de  nuit  et 
appelé  « Ronde  de  nuit  n ce  qui  est  une 
scène  éclairée  par  le  soleil.  D'un  autre 
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côté,  pendant  que  Rembrandt  fait  un 
tableau  plein  d’unité  et  de  l’effet  le 
plus  saisissant,  van  der  Helst  déroule 
une  scène  sans  effet  et  sans  contraste, 
où  rien  n’appelle  particulièrement  le 
regard,  et  dans  laquelle,  en  passant 
d’une  figure  à une  autre,  des  premiers 
plans  aux  derniers,  on  admire  la  même 
précision  de  rendu,  et  en  même  temps 
la  même  largeur  d’exécution  franche 
et  facile.]* 

Les  qualités  et  les  défauts  de  cette 
v&le  pageproviennentdu  tempérament 
du  peintre.  Cependant,  il  y a peut-être 
une  part  à faire  aux  nécessités  qu’il  a 
dû  subir.  <■  Les  ressemblances,  les  cos- 
tumes, les  accessoires,  dit  M.  Charles 
Blanc  ( Histoire  des  Peintres),  tout  lui 
était  imposé.  En  exécutant  une  composi- 
tion dont  tous  les  personnages  allaient 
être  reconnus  par  leurs  familles,  dési- 
gnés, salués  par  la  foule,  il  n’a  osé  sa- 
crifier personne,  ni  oublier  aucun  objet. 
La  nature  vivante,  la  nature  morte, 
tout  l’a  sollicité , tout  lui  a plu.  De  là 
ces  tons  d’une  vérité  inexorable  , ces 
bleus  crus  et  froids,  ces  jaunes  indis- 
crets, de  là  l’importance  inattendue  de 
la  vaisselle  du  festin  ‘ : hanaps  montés 
en  or,  bassins  de  cuivre  aux  reflgts 
chatoyants , verres  de  Bohême,  relui- 
sants de  vin  généreux,  tous  accessoires 
qui,  par  l’excellence  même  du  rendu, 
le  disputent  aux  figures....  Rembrandt 
n’aurait  pas  obéi  à ces  mille  exigences 
qui  vous  entratnent  dans  les  minuties  ; 
il  eût  mis  à la  porte  de  son  atelier  ces 
bourgeois  qui  voulaient  entrer  dans 

i.  La  corne  à boire  en  argent,  sur- 
montée d’un  saint  George  à cheval  ter- 
rassant le  dragon,  que  tient  sur  sa 
cuisse  le  capitaine  Corneille  Wits,  se 
voit  encore  à l’hôtel  de  ville  (p.  UI7), 
<■  Ce  Corneille  Witzen  est  le  même  qui 
avait  prêté  4o»o  florins  à Rembrandt 
et  qui  les  réclama  lorsque  la  chambre 
de?  insolvables  lit  saisir  et  vendre  les 
meubles  de  ce  grand  peintre.  » 


l’histoire  de  pied  en  cap.  Il  eût  fait  le 
tableau  à sa  guise....  Mais  si  le  manque 
d’unité  se  fait  sentir  chez  van  der  Helst, 
en  revanche,  quelle  variété  admirable, 
et  combien  de  morceaux  qui,  vus  sépa- 
rément, sont  de  véritables  prodiges.... 
Malgré  l’importance  qu'il  a donnée  aux 
accessoires,  van  der  Helst  a été  sur- 
tout inimitable  dans  le  caractère  des 
têtes  et  des  mains.  Il  ne  s’est  pas  con- 
tenté de  les  modeler  à ravir;  il  les  a 
individualisées  avec  une  finesse , une 
application  surprenantes,  à ce  point 
qu’un  auteur  hollandais  a pu  dire  : « Si 
Ton  prenait  toutes  les  mains  de  ce  ta- 
bleau et  qu’on  les*  jetât  pêle-mêle,  on 
pourrait  les  rapporter  toutes  aux  per- 
sonnes à qui  elles  appartiennent.  » 

C'est  le  18  juin  1648  que  fut  donné  ce 
célèbre  banquet  et  van  der  Helst  a daté 
son  tableau  de  cette  même  année;  si 
cette  date  est  bien  celle  de  l'exécution 
du  tableau  et  n’est  point  destinée  plu- 
tôt à rappeler  Tannée  où  le  banquet  eut 
lieu,  on  ne  peut  trop  s’étonner  qu’une 
oeuvre  aussi  importante  et  si  compli- 
quée, qu’une  série  de  portraits  si  mer- 
veilleusement étudiés  aient  pu  être 
peints  dans  l’espace  de  quelques  mois. 
C’est  un  véritable  prodige! 

— 118.  Les  syndics  de  la  confré- 
rie Saint-Sébastien  à Amsterdam. 
(1651). 

[Peinture  excellente  par  la  vérité  des 
figures,  par  la  couleur,  par  la  touche, 
par  l'habileté  avec  laquelle  les  acces- 
soires, malgré  la  précision  du  rendu, 
sont  subordonnés  ài'aspect  harmonieux 
de  l’ensemble.  — Le  vernis  de  ce  ta- 
bleau est  tout  craquelé.] 

Le  musée  impérial  du  Louvre,  à Pa- 
ris, possède  le  même  sujet,  à quelques 
variantes  près  in0  197  peint  par  van 
der  Helst  dans  des  dimensions  plus  pe- 
tites. 

Ce  précieux  tableau  du  Louvre , an- 
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térieur  de  quatre  années  à celui  d'Am- 
sterdam, parait  être  la  première  pensée 
du  peintre. 

De  même  que  le  tableau  des  Syndics 
(n°  '274)  de  Rembrandt  manifeste  les 
progrès  et  la  perfection  de  son  talent 
en  le  comparant  à celui  de  la  Ronde  de 
nu  il,  de  même  ce  tableau  des  Syndics 
(n°  UH»  de  van  der  Helst  atteste  une 
supériorité  sur  le  Banquet  du  même 
artiste.  « Postérieur  de  neuf  ans,  il  est, 
dit  M.  Vitet,  d’une  exécution  plus  sa- 
vante et  plus  parfaite  encore;  il  a plus 
de  chaleur;  le  modelé  en  est  plus  ptiis- 
sant;  la  perspective  plus  profonde,  sans 
que  le  rendu  des  détails  soit  pour  cela 
moins  merveilleux.  » 

Les  objets  qui  sont  représentés  dans 
ce  tableau  sont,  pour  la  plus  grande 
partie,  dans  le  cabinet  d’antiquités  de 
l'hôtel  de  ville  d’Amsterdam. 

B.  van  der  Helst  et  L Backhui- 
sen.  — 119.  Portrait  du  lieutenant 
amiral  Aart  van  Nés.  — . 120.  Por- 
trait de  la  femme  de  l’amiral  van 
Nés. 

Lodewyk  van  der  Helst.  — 121. 
Portrait  de  l’amiral  Aug.  Stellin- 
gwerf. 

Janvan  der  Heijden  (né  à Go- 
rinchem,  1637;  mort  à Amster- 
dam, 1712)  et  Adriaan  van  de 
Velde.  — 122.  Le  pont  de  pierre  — 
123.  Le  pont  levis.  — 124.  Un  ca- 
nal hollandais. 

Pauwels  van  Hüligaard  (né  en 
1658).  — 125.  Le  licenciement  des 
troupes  mercenaires  à Utrecht  en 
1618. 

Samuel  van  lloogstraten  (né  à 
Dordrecht,  1627;  mort,  1618), 
élève  de  son  père  et  de  Rembrandt. 
— 126.  Le  convive  indigne. 

Gérard  Hoet  (né  à Bommel,  1648; 
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mort  à La  Haye,  1733).-  127,  128. 
Paysages.  — 129.  Le  mariage  d’A- 
lexandre et  de  Roxane.  — 130. 
Hommage  rendu  à Alexandre.  — 
131.  Scène  de  famille. 

Hans  Holbein  (né  à Bâle,  1498; 
mort  à Londres,  1554).  — 131.  Por- 
trait de  l’empereur  Charles  V.  — 
133.  Portrait  de  l’empereur  Maximi- 
lien d’Autriche.  — 134.  Portrait 
d’Erasme.  — 135.  Portrait  dé  Ro- 
bert Sydney. 

Melchxor  de  Hondecoeler  (né  à 
Utrecht,  1636;  mort  1695),  élève 
de  Gijsbert  de  Hondecoeter  et  dé 
Jan-Baptist  Weenix.  — 136-  Les  oi- 
seaux morts  — 137.  Animaux  et 
plantes.  — 138.  La  pie  philosophe. 

— 139.  La  villa.  — 140.  Combat 
d’oiseaux.  — 141.  La  mare  aux  ca- 
nards. — 142.  La  ménagerie. — 143. 
La  poule  effrayée. — 144.  La  plume 
flottante. 

Gérard  Honthorst  ( né  à Utrecht , 
1592;  mort,  1660).  — 145,  146. 
Portraits  du  prince  Guillaume  II.  — 
147.  Portrait  du  prince  Frédérik- 
Hendrik.  —'148.  Portrait  de  la 
princesse  Ainalia  van  Solms , 
épouse  du  prince  Frédéric-Hendrik. 

— 149.  Le  joyeux  musicien. 

Pieter  de  Hoage  ou  de  Hooch  (né 

probablement  en  1628),  il  fut  peut- 
être  élève  de  Rembrandt.  — 150. 
Portrait  du  peintre  Pieter  de  Hooge 
à l'âge  de  19  ans.  — 151.  Le  cellier. 

Tableau  vendu  450  flor.  en  1765  et 
4oiO  flor.  en  1817. 

Johan  van  Hugtenburg  (né  à 
Harlem,  1646;  mort,  1733).  — 152. 
Une  charge  de  cavalerie. 
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Jan  van  Huijsum  (Hnysum)  (né 
à Amsterdam,  1682;  mort,  17.49), 
élève  de  son  père  Justus  van  Huij- 
sum. — 153.  Paysage.  —154.  L’of- 
frande. — 155.  Des  fruits.  — 156. 
Des  fleurs. 

Jacobus  Janson  (né  aux  Indes- 
Orientales,  1729;  mort  à Leyde, 
1784).  — 157.  Le  château  de  Heem- 
stede. 

Karel  du  Jardin  (né  à Amster- 
dam, 1635;  mort  à Venise,  1678), 
élève  de  Nicolas  Berchem.  — 158. 
Portrait  du  peintre  Karel  du  Jar- 
din. — 159.  Portrait  de  G.  Reynst, 
protecteur  de  K.  du  Jardin.  — 160. 
Les  syndics  de  la  maison  de  réclu- 
sion. 

[Karel  du  Jardin , en  sortant  des  petites 
dimensions  ordinaires  de  ses  tableaux, 
s’affaiblit  et  perd  son  individualité.  Ces 
portraits  sont  d’une  exécution  froide 
et  lisse,  d'une  couleur  fade  et  qui  pâlit 
encore  à cause  du  redoutable  voisinage 
du  tableau  de  Rembrandt  ( n°  274,  les 
syndics  des  drapiers)  qui  est  placé  en 
face.) 

— 161.  Un  trompette  à cheval.  — 
162.  Les  muletiers.  — 163.  Le  la- 
boureur dans  sa  métairie. 

Ludulf  de  Jonq  (Lieve  de  Jong) 
(néàOversehie,  16l6;  mort,  1697). 
— 164.  Portrait  du  vice-amiral  Jan 
van  Nés.  — 165.  Portrait  de  la 
femme  du  vice-amiral  vaD  Nés. 

Jacob  Jordaens  (né  à Anvers, 
1593;  mort,  1678).—  166.  Un  sa- 
tyre. 

Willem  Kalf  (né  à Amsterdam, 
1620:  mort,  1693).  — 167.  Nature 
morte. 

Hendrick  de  Keyser  (né  à Utrecht, 


1565;  mort  à Amsterdam,  1621).— 
168.  Portrait  de  Rombout  Hooger- 
beets,  de  sa  femme  et  de  ses  en- 
fants. * 

Nicolaas  Koedijk  (né  à Zaandam, 
1681).  — 169.  Portrait  du  lieute- 
nant amiral  Pieterszoon  Hein. 

Roelof  ( Rodolphe ) Koels  (né  à 
Zwolle,  1655;  mort,  1725).  — 170. 
Portrait  de  Henric-Casimir,  comte 
de  Nassau. 

Philip  de  Koning  (né  5 Amster* 
dam,  1619;  mort,  1689),  élève  de 
Rembrandt.  — 171.  Entrée  d’une 
forêt. 

Gérard  de  Lairesse  ( né  à Liège , 
1640;  mort  à Amsterdam,  1711), 
élève  de  son  père,  Renier  de  Lai- 
resse. — 172.  Le  pouvoir  légitime. 
Allégorie  (peinteen  grisaille). — 173. 
La  Révolution  (idem).  — 174.  Mars, 
Vénus  et  l’Amour.  — 175.  Mars, 
Vénus,  Cupidon  et  Mercure.  — 176. 
Diane  et  Endymion.  — 177.  Séleu- 
cus  abdique  en  faveur  de  son  fils 
Antiochus. 

[Peinture  fade  et  théâtrale.] 

Lanfranc  ( Giovanni  Lanfranco 
(né  à Parme,  1581  ; mort,  1647).  — 
178.  Saint  Jean-Baptiste. 

Lucas  de  Leyde  (Lucas  van  Ley- 
den)  (néàLeyde,  1494:  mort,  1533). 

— 179.  Portrait  de  Philippe  de 
Bourgogne,  comte  de  Hollande. 

Hendrick  van  Limborch  (né  à La 
Haye,  1680;  mort,  1758),  élève  de 
Brandon,  de  Robert  Duval  et  de  van 
der  VVerff.  — 180.  Des  enfants  qui 
jouent.  — 181.  Les  bergers.  — 182 
Amour  et  Psyché. 

Johannes  Lingelbach  (né  à Franc- 
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fort-sur-le-Mein,  1625:  mort  à Am- 1 
sterdam,  1687).—  183.  Port  ita- 
lien avec  des  lazzarcmi.  — 184.  j 
Port  de  mer- de  la  Méditerranée.  — . 
185.  Le  manège. 

Johannes  Lingelbach  et  Jan  Wy- 
uants.  — 186.  Le  carrefour. 

Jan  Livens  (né  à Leyde , 1607).  — 
187.  Portrait. 

Nicolas  Maas  (né  à Dordrecht, 
1632;  mort  à Amsterdam,  1693), 
élève  de  Rembrandt  (K.  une  dis- 
cussion relative  à Nicolas  Maas 
dans  les  musées  de  Hollande  de 
W.  Biirger,  t.  II,  p.  25).  — 188. 
La  rêveuse. 

Jan  van  der  Meer  (le  jeune)  (né  à 
Utrecht,  1646;  mort  à Amsterdam, 
1726),  élève  de  Nie.  Berchem.  — 

189.  Le  berger  endormi. 

Gabriel  Menu  (né  à Leyde,  1615; 
mort  à Amstt-rdam,  en  1658).  — 

190.  Le  déjeuner.  — 191.  Le  vieux 
buveur. 

[La  figure  est  dans  un  sentiment  fin; 
la  couleur  est  grise,  j 

Michiel  Miereteld  (né  à Delft, 
1567  ; mort,  1641).  — 192.  Portrait 
de  Guillaume  I,r  ( copie  d’après 
C.  Wisscher),  — 193.  Portrait  de 
Maurice  de  Nassau.  — 194.  Por- 
trait du  prince  Frédéric-Henri.  — 
195.  Portrait  de  Philippe-Guillaume 
d’Orange.  — 196.  Portrait  de  Jan 
van  Olden  Barnevelt  (le  célèbre 
Barneveld  (K.  p.  101). 

— 197.  Portrait  du  poète  Jacob 
Kats  (K.  p.  139).  — 198.  Portrait 
de  Smeltzing,  général  du  prince 
Maurice.  — 199  Portrait  de  l’ami- 
ral Martin  Harpertszoon  Tromp. 


| Fr  ans  van  Mieris  (le  Vieux)  (né  à 

Leyde,  1635:  mort,  1681),  élève 
d’Abraham  Torenvliet  et  de  Gérard 
,Dou.  — 200.  Les  joueurs  de  luth. 

— 201.  La  correspondance. 

Ce  petit  tableau,  d’une  exécution  si 
froide  et  si  fidie,  a été  payé,  en  1771, 
3610  florins. 

Willem  van  Mieris  (né  à Leyde, 
1662:  mort,  1747),  élève  de  son 
père  Frans.  — 202.  Le  marchand 
de  volailles. 

Frans  t an  Mieris  (le  Jeune)  (né 
à Leyde,  1689;  mort,  1763),  élève 
de  son  père  Willem  van  Mieris.  — 
203.  L'ermite. 

Abraham  Mignon  (né  à Franc- 
fort, 1639;  mort,  1697).  — 204. 
Nature  morte  et  fruits.  — 205.  Le 
bouquet  renversé. 

Wouterus  Mol  (né  à Harlem,. 
1786).  206.  Copie  d’après  la  Vierge 
à la  chaise  de  Raphaël. 

Picter  van  Mol  (né  à Anvers, 
1580;  mort  à Paris,  1650),  élève  de 
Rubens.  — 207.  Ecce  Homo. 

Judocus  de  Momper( né  à Bruges, 
1580;  mortà  Anvers,  1638).  — 208. 
Un  paysage. 

Louis  de  Mont  (né  à Breda,  1698; 
mort  à Leyde,  1771).  — 209.  La 
jardinière. 

Paulus  Moreelse  (né  à Utrecht, 
1571;  mort,  1638)*  — 210.  Portrait 
de  Frédéric,  roi  de  Bohême.  — 
211.  Portrait  de  Maria  van  Utrecht. 
épouse  de  Jan  van  Oldenbarneveldt. 

— 212.  La  belle  bergère. 

Frédéric  Moucheron  (né  à Edam , 

1633;  mort  à Amsterdam,  1686), 
élève  de  Jan  Asselyn.  — 213. 
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Paysage  italien  (figures  d’Adriaan 
van  de  Velde. 

Emmanuel  Hurand  (né  à Amster- 
dam, 1622;  mort,  1700),  élève  de 
Philip  Wouwerman.  — 214.  La 
vieille  ferme. 

Murillo  (né  à Séville,  1618;  mort, 
1682).  — 215.  L’Annonciation  de  la 
Vierge. 

Johannes  Mytens  (né  à Bruxel- 
les, 1612),  élève  de  A.  van  Opstal 
et  de  van  der  Horst.  — 216.  Por- 
trait de  l’amiral  Cornelis  Tromp.  — 
217.  Portrait  de  la  femme  de  l’ami- 
ral C.  Tromp- 

Matthys  Naiveu  (né,  1647;  mort, 
1721).  — 218.  Saint  Jérôme. 

Peeter  Nefs  ou  Neefs  (né  à Anvers , 
1570  ; mort,  1651).  — 219.  Une 
église.  — 220.  L’église  Notre-Dame 
à Anvers.  — 221.  Une  église,  effet 
de  lumière. 

Aart  van  der  Neer  (né  à Amster- 
dam, 1619;  mort,  1683).  — 222. 
Paysage  en  hiver. 

Eylon  Hendrik  van  der  Neer  (né 
à Amsterdam,  1643;  mort  à Dus- 
seldorf, 1703).  — 223.  Le  jeune 
'î'obie. 

Caspar  Netscher  (né  à Heidelberg, 
1639;  mort  à La  Haye,  1684),  élève 
de  Koster  et  de  Gérard  Terburg. 

224.  Portrait  de  Constantin  Huy- 
gens,  le  père.  — 225.  Une  mère 
avec  ses  deux  enfants. 

Reinier  Nooms  (Zeeman) , (né  à 
Amsterdam,  1612  ).  — 229.  Com- 
bat naval  de  Livourne,  le  14  mars 
1653. 

Adriaan  van  Ostade  (né  à Lu- 
beck, 1610;  mort  à Amsterdam, 


1685) , élève  de  Frans  Hais.  — 227. 
Un  atelier. 

[Le  clair-obscur  de  ce  tableau,  la 
transparence  des  ombres,  rappellent  la 
manière  de  Rembrandt.  Le  panneau  est 
à peine  couvert.] 

— 228.  Le  repos  des  voyageurs. 

Ce  tableau  est  signé  et  daté  1671. 

« Le  peintre,  dit  M.  W.  Bürger,  avait 
déjà  soixante  et  un  ans,  mais  on  ne 
s'en  aperçoit  guère.  La  touche  est  tou- 
jours leste  et  ferme  à la  fois.  » 

Isack  van  Ostade  (né  à Lubeck, 
1617  ; mort  à Amsterdam , 1671).  — 

229.  Une  auberge  de  village.  — . 

230.  Le  paysan  en  goguettes. 

J.  Oudeenroge.  — 231.  Un  atelier 
de  Tisserand. 

Isaac  Ouvcatcr( né  à Amsterdam, 
1747;  mort,  1793).  - 232.  Latour 
inachevée  de  l’église  neuve  à Am- 
sterdam. — 233.  Le  poids  Saint-An- 
toine, à Amsterdam. 

Francesco  Massuoli  (né  à Parme, 
1504;  mort,  1540).  — 234.  La 
Vierge  et  l’enfant  Jésus. 

[Dans  ce  tableau  attribué  au  Parme- 
san, nous  retrouvons  plutôt  les  tètes  de 
l’école  de  Léonard  de  Vinci  et  de  Ber- 
nardino  Luini.] 

Johannes  Peters  (né  à Anvers, 
1624;  mort,  1677).  — 235.  Destruc- 
tion de  la  flotte  anglaise  dans  le 
port  de  Chattam,  1667. 

Egbert  van  der  Poel  (né  à Rot- 
terdam). — 236.  Intérieur.  — 237. 
Les  ruines  de  la  ville  de  Delft  après 
l’explosion  du  magasin  à poudre, 
1654.  (F.  p.  85.) 

Cornelis  Poelcnburg  (né  à Utrechl , 
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1580;  mort,  1660),  élève  d’Abra- 


ham  Bloemaert.  — 238.  Les  bai- 
gneuses. — 239.  La  sortie  du  bain. 
— 240.  Expulsion  du  paradis.  — 

241.  Les  baigneuses  épiées. 

Paul  Potier  (né  à Enkhuizen , 
1625;  mort  à Amsterdam,  1 654) ,• 
élève  de  son  père  Pieter  Potter.  — 

242.  Les  coupeurs  de  paille.  — 243. 
La  cabane  du  berger. 

Ce  n’est  qu'une  sorte  d'excellente 
ébauche,  dont  M.  W.  Bürger  trouve 
1 attribution  à P.  Potter  contestable. 

— 244.  La  chasse  aux  ours. 

Tableau  détestable  et  que  cependant 
le  nom  authentique  de  P.  Potter  a fait 
payer  7000  florins  en  1*28.  U est  daté 
de  Tannée  1649,  deux  ans  après  son 
célèbre  taureau  de  La  Haye  (K.p.  112). 
Smith,  dans  son  catalogue,  dit  que 
cette  toile  a subi,  par  suite  des  restau- 
rations, tant  de  changements  et  de  mu- 
tilations, qu’il  faut  un  œjl  très-fin  pour 
y découvrir  trace  de  l’œuvre  originale. 
Elle  aurait  été  repeinte  du  haut  en  bas. 

— 245.  Orphée  charmant  les  ani- 
maux. 

(Tableau  curieux,  mais  d'une  exé- 
cution froide  et  maigre.  Orphée,  en  ca- 
valier du  temps  de  Louis  XIII,  bottes 
molles,  manteau  rouge,  pourpoint  bleu 
à taillades,  assis  sur  un  tertre,  attire 
autour  de  lui,  par  sa  lyre,  une  troupe 
variée  d’animaux,  parmi  lesquels  on 
distingue  un  lion,  une  licorne,  un  élé- 
phant, un  dromadaire....]  » Chaque  ob- 
jet, dit  Smith,  est  peint  avec  la  plus 
scrupuleuse  attention  dans  le  détail, 
mais  on  doit  avouer  que  peu  de  ces 
animaux  ont  l’expression  caractéris- 
tique de  leur  espèce.  Le  feuillé  des 
arbres  est  fin,  la  lumière  est  diffuse, 
incertaine.  » 


— 246.  Les  bergers  et  leur  trou- 
peau. 

Ce  tableau  a été  payé  10  053  florins 
en  1808.  Une  répétition  de  ce  tableau 
est  chez  le  duc  de  Bedfort. 

Fraiis  Fourbus,  le  père  (né  à 
à Bruges,  1540;  mort  à Anvers, 
1580).  — 247.  Portrait  d’Élisabeth, 
reine  d'Angleterre. 

Adam  Pynacher  (né  à Pijnacker 
(Hollande  méridionale)  1621;  mort, 
1673).  — 248.  Les  bords  d’un  lac 
italien. 

Julius  Quinkhard  (né  à Amster- 
dam, 1736;  mort,  1776).  — 249. 
Les  amateurs  de  musique. 

Johannes  van  Ravestein  (né  à La 
Haye,  1572;  mort,  1657).  — 250. 
Portrait  de  Snoek.  — 251.  Portrait 
de  la  femme  du  précédent. 

Tiebout  Regters  (né  à Dordrecht, 
1710;  mort  à Amsterdam,  1768). 

— 252.  Portrait  de  Wagenaar,  ar- 
chiviste delà  ville  d’Amsterdam.  — 
253.  Portrait  du  peintre  Jan  Ten 
Compe. 

Guida  Reni  (né  à Bologne,  1575; 
mort,  1642).  — 254.  Marie-Made- 
leine. 

Jusepe  Ribera  (TEspagnolet)-,  (né 
dans  le  royaume  de  Valence,  1588; 
mort  à Naples,  1656).  — 255.  La 
vanité.  ■ • 

Jan  Claasze  Riestchoof  -(né  à 
Hoorn , 1652;  mort,  1719).  — 256. 
Le  calme.  — 257.  La  tourmente. 

Pieter  de  Ring.  — 258.  Nature 
morte. 

Coenraet-Roepel  (né  à La  Haye, 
1678;  mort,  1748).  — 259.  Fleurs. 

— 260.  Fruits. 
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Willem  Romt/n.  — 261.  Le  trou- 
peau dans  la  rivière.  — 262.  Halte 
près  d’une  fontaine.  — 263.  Le  trou- 
peau au  repos. 

Hans  Rnttenhamer  (né  à Munich, 
1564;  mort  à Augsbourg,  1604).  — 
264.  Marie  et  l’enfant  Jésus.  — 265. 
Mars  et  Vénus. 

llubens  (né  à Siegen,  comté  de. 
Nassau,  1577  ; mort  à Anvers, 
1640).  — 266.  Le  portement  de  la 
croix. 

_ [Ébauche  facile  de  son  grand  tableau 
qui  est  au  musée  de  Bruxelles.] 

— 267.  L'amour  filial.  (Copie  d’a- 
près Rubens.)  — 268.  La  rêncontfe 
de  Jacob  et  d’Esatl. 

Jacob  Ruisdael  (né  à Harlem, 
1G30;  mort  en  1681).— 269.  Son  châ- 
teau.de  Bentheim. — 270.  La  cascade. 

[Tableau  remarquable,  mais  auquel 
je  reprocherais  une  touche  trop  égale 
dans  les  arbres,  les  eaux,  les  rochers.] 

J.  de  Ruiter. — 271.  La  cuisinière. 

Rachel  Ruysch  (née  à Amsterdam, 
1664  ; morte  , 1750).  — 272.  Le 
bouquet. 

„ « Cette  Rachel  (fille  du  professeur  et 

anatomiste  de  ce  nom)  était  une  vail- 
lante femme  qui  mourut  à quatre-vingt- 
six  ans  et  peignit  jusqu’à  son  dernier 
jour.  Malgré  son  assiduité  à peindre, 
ellen’apaslaissé  beaucoup  de  tableaux, 
sans  doute  à cause  du  soin  qu'elle  y 
mettait.  Elle  avait  dix  enfants!  Il  pa- 
raît que  les  enfants  lui  coûtaient  moins 
à faire  que  les  fruits  et  les  fleurs.  » 
(W.  Bürger.) 

David  Rijckaert  (Ryckaert)  (né  à 
Anvers,.  1613;  mort,  1677).—  273. 
L’atelier  d’un  cordonnier. 


Rembrandt  van  Rijn  (né  près  de 
Leyde,  1608;  mort  à Amsterdam, 
1660).  — 274.  Les  syndics  des  dra- 
piers (1661);  la  toile  a 1 mèt.  85 
sur  2 mèt.  74. 

[Merveilleux  de  clair-obscur,  de  tona- 
lité, de  saillie,  d’effet,  de  réalité  vivante, 
animée,  expressive.  Comme  on  sent  la 
puissance  de  ce  magicien  de  la  pein-; 
ture!  Jamais  il  n'a  pu  voir  ces  tons 
chauds  et  profonds  dans  lesquels  il  en- 
veloppe ses  personnages.  Il  invente  sa 
lumière  et  ses  ombres.  Tout  est  indiqué 
avec  une  largeur  extrême  de  pinceau  ; 
et,  en  se  mettant  au  point  de  vue,  les 
têtes  sont  parfaitement  modelées.  Cette' 
toile  prouve  qu’il  n’y  a point  de  sujet 
absolument  vulgaire,  et  que  l'art  trans- 
flgure  tout.  Ce  ne  sont  ici  que  de  sim- 
ples bourgeois , des  marchands  de 
draps;  et  cependant,  tout  en  leur  lais- 
sant leur  naturel,  il  leur  communique 
je  ne  sais  quelle  gravité -et  quelle  gran- 
deur. Un  intervalle  de  dix-neuf  an- 
nées sépare  ce  tableau  du  suivant  ( la 
Ronde  de  nuit).  Bans  le  tableau  des 
syndics  des  drapiers,  il  y a moins  de 
fougue  de  jeunesse,  mais  il  y a toute 
la  vigueur  du  talent  arrivé  à sa  pleine 
maturité.] 

— 275.  La  Ronde  de  nuit  (1642); 
la  toile  a 3 mèt.  59  sur  4 mèt.  35. 

[On  est  ici  en  présence  d’une  peinture 
qui  passe  pour  être  l’oeuère  capitale  du 
musée  et  de  l'art  hollandais,  de  celle  que 
l'on  place  au  premier  rang  des  ouvrages 
de  Rembrandt.  Disons-le  tout  de  suite, 
ce  n’est  pas  une  peinture  complète  et 
parfaite,  tant  s’en  faut!  mais  c’est  sans 
contredit  une  des  plus  surprenantes 
qui  existent.  Elle  nous  semble  être  pour 
le  musée  d’Amsterdam  ce  que  le  mar- 
tyre de  saint  Marc,  du  Tintoret,  est 
pour  l’Académie  des  Beaux-Arts  de  Ve- 
nise. C’est  une  peinture  de  premier  jet, 
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d'une  vigueur  de  ton,  d'une  audace 
d’effet,  d’une  fougue  de  pinceau,  inima- 
ginables; moins  un  tableau  que  la  plus 
puissante  des  ébauches.  Quelle  que 
soit,  du  reste,  la  première  impres- 
sion que  cette  peinture  vous  cause,  im- 
pression de  mécompte  peut-être  et  de 
répulsion,  quelques  défauts  qu'on  y 
découvre  à l'analyse,  il  faut  reconnaître 
que,  si,  après  avoir  fait  une  large  part 
à la  critique,  on  s’oublie  à la  regarder, 
plus  on  la  contemple  et  plus  elle  s'illu- 
mine, plus  on  est  subjugué  par  la  ma- 
gie de  ce  démon  de  l'ombre  et  de  la 
lumière.]  « La  réputation  de  la  Ronde 
de  nuit,  dit  M.  W.  Bürger,  est  univer- 
selle. Les  Hollandais,  les  Anglais,  les 
Allemands,  en  ont  écrit  avec  un  enthou-, 
siasme  prodigieux.  M.  Nieuwenhuis 
(dans  son  livre  publié  à Londres  en  1834) 
appelle  ce  tableau  une  des  merveilles 
du  monde  (one  of  the  wonders  of  the 
world).  » 

[Il  ne  faut  pas  toutefois  que  le  génie 
qui  éclate  dans  cette  peinture  empêche 
de  reconnaître  les  lacunes , les  bizarre- 
ries étranges,  les  obscurités  gratuites 
qui  y sont  mêlées.  On  peut  ne  point  s’ap- 
pesantir sur  la  laideur  grotesque  du  ga- 
min, coiffé  d’un  casque,  courant  dans 
le  coin  du  tableau,  à gauche;  sur  celle 
des  têtes  sacrifiées  dans  l’ombre  des 
derniers  plans,  sur  le  vague  d'expres  - 
sion des  figures  ; sur  l’inégalité  de 
l’exécution,  qui  donne  plus  de  valeur  à 
certains  accessoires  qu'aux  figures,  eto. 
mais  n'est-ce  pas  une  inexcusable  er- 
reur de  la  part  du  grand  maître  du 
clair-obscur  d’avoir  si  singulièrement 
éclairé  son  tableau,  qu’il  en  ait  fait  une 
énigme?  On  hésite  pour  savoir  s’il  est 
éclairé  par  le  soleil  ou  par  une  lan- 
terne, si  c’est  le  jour  ou  si  c'est  la 
nuit.  On  est  d’accord  pour  reconnaître 
aujourd'hui  que  c’est  la  lumière  du  so- 
leil, venant  de. gauche  à droite,  qui 
brille  dans  quelques  points  de  cette 


salle  obscure,  où  sont  réunis  les  gardes 
civiques.  Elle  tombe  sur  le  capitaine, 
dont  les  vêtements  d’un  noir  opaque 
l’absorbent,  et  sur  le  lieutenant,  tout 
habillé  de  jaune,  qu’elle  fait  resplen- 
dir. A gauche  de  ceux-ci,  l'admirable 
figure  vêtue  de  rouge,  et  qui  est  d’un 
mouvement  si  vrai  et  si  heureux,  par- 
ticipe, à un  moindre  degré,  à cette 
clarté.  Tout  cela  est  harmonieux  et  lié 
d'une  manière  naturelle.  Mais  voici 
tout- à coup  que  cette  gradation,  que 
cette  marche  diatonique,  comme  dirait 
un  musicien,  est  brusquement  brisée 
pah  une  note  qui  détonne  à l’aigu  : 
une  petite  fille  placée  sur  un  plan  éloi- 
gné, une  fille  nabote,  aux  yeux  bleus 
ronds,  à la  blon4e  chevelure  emperlée, 
et  vêtue  comme  une  fée  des  Mille  et 
une  nuits,  s'illumine  sans  qu’on  com- 
comprenne  d'où  lui  vient  cette  clarté 
extraordinaire,  qu'elle  ne  réfléchit  pas, 
mais  qu’elle  semble  rayonner,  comme 
si  elle  étqit  un  foyer  de  lumière,  un 
transparent  allumé  au  milieu  de  cette 
nuit.  Cette  fantastique  apparition  est, 
à tous  les  égards , la  plus  grande 
énigme  du  tableau.  Un  coq  mort  atta- 
ché par  les  pattes  et  pendant  à sa  cein- 
ture semble  être  quelque  provision 
diabolique  de  la  petite  sorcière.  (Selon 
M.  Scheltema,  ce  petit  poulet  mort  se- 
rait un  prix  destiné  au  vainqueur  du  tir. 
Singulier  prix  en  vérité!  Toute  cette 
garde  civique,  avec  son  chef  en  tête, 
en  riche  costume,  son  capitaine,  le  che- 
valier Banning  Coux,  seigneur  de  Pu- 
merland,  son  lieutenant,  van  Ruyten- 
berg,  seigneur  de  Vlaerdingen,  portant 
une  hallebarde,  sortiraient  simplement 
pour  faire  l’exercice  à feu.  Cette  expli- 
cation me  paraît  contestable,  car  on 
aperçoit  à peine  deux  ou  trois  arquer 
buses,  et  au  contraire  une  quinzaine  de 
hallebardes.  Elle  est  cependant  admise 
par  les  auteurs  modernes.  ) Je  reviens  à 
la  petite  sorcière.  Je  n'ai  point  encore 
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dit  combien  je  la  trouve  affreuse,  et 
combien  elle  me  gâte  le  tableau  ; et  il  y 
a un  certain  courage  à le  dire , car  elle 
a ses  admirateurs,  à qui  elle  inspire 
des  dithyrambes.  — Elle  est  aussi  inin- 
telligible par  la  forme  que  par  la  cou- 
leur; cette  figure  n'est  pas  construite; 
elle  est  du  dessin  le  plus  vague,  d'une 
exécution  Jichée  et  déliquescente.  — 
Le  tambour,  placé  à droite,  une  assez 
laide  figure  de  plus  parmi  les  autres, 
est  si  malheureusement  coupé  par  le 
cadre,  qu’il  en  résulte  Une  impression 
fâcheuse;  on  voudrait  enlever  la  bor- 
dure pour  voir  le  reste  de  la  figure.  Un 
écrivain  consciencieux  du  xvm*  s.  se 
plaint  que  cette  toile  ait  été  rognée  pour 
la  placer  entre  deux  portes;  cette  as- 
sertion, toutefois,  trouve  des  contradic- 
teurs. - On  le  voit,  la  Ronde  de  nuit, 
ou  mieux  la  Sortie  des  arquebusiers, 
comme  M.  W.  Bürger  propose  d’appe- 
ler ce  tableau,  est  sous  tous  les  rap- 
ports une  énigme  abandonnée  aux  in- 
terprétations les  plus  diverses,  une 
œuvre  étrange,  qui  excite  les  plus  ar- 
dentes admirations  et  soulève  en  même 
temps  les  plus  sévères  critiques.  Pour 
être  juste,  il  faut  tenir  compte  de  l’ac- 
tion du  temps,  qui  a dû  assombrir  le 
tableau,  noyer  dans  la  pénombre  quel- 
ques figures  qu’on  distingue  à peine 
aujourd’hui,  et,  au  contraire,  laisser 
trop  de  clarté  aux  têtes,  de  manière  a 
nuire  à l’harmonie  de  l'ensemble.) 

[Cette  toile  est  la  plus  grande  qui  ait 
été  peinte  par  Rembrandt;  c’est  aussi 
la  plus  extraordinaire  par  les  qualités 
saillanteset  si  originales  de  l’exécution; 
on  s'explique  donc  l'admiration  si  ex 
cessive  des  Hollandais,  mais  on  peut  ne 
point  partager  tout  leur  entrainement, 
on  peut  trouver  fausse  cette  échelle  de 
comparaison,  à l'usage  du  patriotisme 
hollandais,  suivant  laquelle  des  œu- 
vres telles  que  la  Ronde  de  nuit  de 
Rembrandt  ou  le  Taureau  de  Paul  Pot- 
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ter  sont  mis  sur  le  même  rang  que  la 
Transfiguration  de  Raphaël.  ] 

Malgré  la  longueur  de  cette  note , 
nous  placerons  ici  quelques  observa- 
tions pleines  de  justesse  de  M.  Maxime 
du  Camp. 

« La  façon  dont  Rembrandt  a distri- 
bué la  lumière  dans  cette  toile  est  tout 
à fait  arbitraire  : ce  qui,  je  le  dis  à re- 
gret, lui  est  arrivé  souvent  et  selon  les 
besoins  de  ses  colorations  préconçues. 
Les  deux  points  lumineux  sont  la  pe- 
tite fille  et  le  lieutenant,  deux  blancs 
qui  se  détachent  et  reluisent  sur  l’en- 
semble général  ; tout  le  reste  de  la  com- 
position est  dans  l’ombre  ou  du  moins 
dans  la  demi-teinte,  à l'exception  des 
têtes  qui  brillent  en  relief  sur  les  fonds 
bruns.  Je  crois  l'art  des  clairs-obscurs 
moins  difficile  à pratiquer  savamment 
qu’on  ne  Ta  dit;  les  oppositions  violen- 
tes d’ombre  et  de  lumière  sont  d'une 
réussite  presque  toujours  certaine  au 
premier  aspect.  Je  crois  qu’il  est  plus 
aisé  de  peindre  des  personnages  9ous  des* 
jonrsfrisants, éclairés  pardesclartés  de 
convention  et  distribués  avec  prémédi- 
tation, que  de  les  représenter  en  pleine 
lumière,  je  dirais  même  en  plein  air  avec 
l’éclat  presque  uniforme  d’une  atmo- 
sphère ambiante  autour  d’eux,  comme 
excellait  à le  faire  Paul  Véronèse,  qui  est 
certainement  le  plus  grand  luminariste 
de  tous  les  peintres.  11  est  facile  de  don- 
ner du  relief  et  de  la  vigueur  à un  vi- 
sage, lorsqu'on  noie  d’ombre  toutes  les 
parties  qui  l'environnent  ; mais  c'est  un 
inconcevable  tour  de  force  que  de  pein- 
dre des  personnages,  sous  le  ciel  ou- 
vert, sans  projection  d’ombre,  sans  au- 
tre modelé  que  celui  de  leurs  propres 
formes.  Dans  la  Garde  de  nuit,  l’effet 
obtenu  est  immense,  mais  le  moyen  est 
trop  visible;  or,  il  ne  faut  jamais  dé- 
voiler son  dieu.  La  couleur  de  ce  tableau 
est  devenue  proverbiale  ; elle  est  étour- 
dissante, elle  aveugle,  elle  est  poussée 
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aussi  loin  que  possible,  au  delà  elle 
serait  dangereuse,  j'allais  dire  coupa- 
ble; elle  procède  par  empâtements  vio- 
lents, reliés  entre  eux  par  des  glacis 
que  les  restaurations  ont  un  peu  fati- 
gués ; mais,  parfois  aussi,  elle  semble 
affolée  et  comme  prise  de  vertige  lors- 
qu'elle s’élève  en  reliefs  réels  sur  les 
fraises  blanches  et  sur  les  damasquinu- 
res  des  gorgerins. 

« Quoi  qu’il  en  soit  de  ces  observa- 
tions, ce  tableau  est  un  chef-d’œuvre. 
11  étonne,  il  éblouit,  il  écrase,  mais  il 
ne  charme  pas;  il  manque  de  ce  qui 
fait  la  grandeur  des  maîtres,  même 
dans  leurs  violences  les  plus  excessi- 
ves, il  manque  de  sérénité,  et  n'a  point 
modifié  en  moi  cette  opinion  que  la 
Leçon  d'anatomie,  peinte  dix  ans  avant, 
est  la  véritable  pièce  capitale  de  l’œuvre 
de  Rembrandt.  » 

En  regard  du  tableau  de  Rembrandt 
est  celui  de  van  der  Helst.  V.  p.  224  On 
peut  ainsi,  sans  déplacement,  se  livrer 
à l’étude  et  à la  comparaison  des  ma- 
nières de  ces  deux  peintres. 

Pii'ter  Saenredam  (né  ît  Assen- 
delft,  1597;  mort  à Harlem,  1666). 

— 276.  La  grande  église  de  Harlem. 

— 277.  Une  église  gothique. 

Herman  Saftleven  (né  à Rotter- 
dam, 1609;  mort  à Utrecht,  1685), 
élève  de  van  Goyen.  — 278.  Vue 
d’une  rivière.  — 279.  Vue  du  Rhin. 

— 280.  Village  au  bord  d’une  ri- 
vière. 

Jacob  Sandrart  (né,  1606;  mort 
1683).  — 281.  Portrait  de  Pieter 
Cornelisz.  Hooft,  drossarl  de  Mui- 
den. 

Godfried  Schalcken  (né  à Dor- 
drecht, 1643;  mort  à La  Haye, 
1706) , élève  de  Samuel  van  Hoog- 
straten  et  de  Gérard  Dou.  — 282. 
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Portraitde  Guillaume  III,  roi  d'An- 
gleterre. — 283.  Le  fumeur  de  ta- 
bac. — 284.  Le  feu  et  la  lumière.  — 
285.  La  variété  des  goûts.  — 286. 
Chacun  son  goût. 

Schoorl  (né  à Schoorl  (Hollande 
septentrionale),  1495  ; mort  à 
Utrecht,  1562),  élève  des  Cornelisz, 
de  Mabuse  et  d’Albert  Durer.  — 
287.  La  fille  de  Sion. 

Jacobusvan  Schuppen( né,  1623). 
— 288.  Portrait  de  François-Eu- 
gène, prince  de  Savoie. 

Karel  Slabbaert.  — 289.  La  prière 
avant  le  repas. 

Pieter  van  SHngeland  (né  à 
Leyde,  1640;  mort,  1691),  élève  de 
Gérard  Dou. — 290.  L’homme  riche. 
— 291.  La  répétition. 

François  Snyders  (né  à Anvers, 
1579;  mort  à Bruxelles,  1657), 
élève  de  Hendrick  van  Balen.  — 
292.  Fruits  et  gibier  mort.  — 293. 
Gibier  mort  et  légumes. 

Johan  Adriaan  van  Staveren.  — 
294-  — Le  vieillard  en  prière. 

Jan  Steen  (né  à Leyde,  1626; 
mert;  1679),  élève  de  Nicolaas 
Knuffer,  d’Adriaan  van  Ostade  et 
de  van  Goyen. 

Ce  n’est  pas  au  musée  d’Amsterdam 
qu’on  peut  apprécier  convenablement 
le  talent  si  vanté  ( F.  p.'7t  et  116  ) de 
Jan  Steen.  Voici  comment  M-  W.  Bür- 
ger  classe  les  tableaux  de  ce  peintre 
qui  y sont  réunis  : « Il  y en  a un  de 
la  meilleure  manière,  sans  être  d'im- 
portance [N»  3oo];  un  autre  très -bon 
[265];  un  autre  intéressant,  en  ce  qu’il 
est  le  portrait  du  peintre  lui -même; 
deux  ou  trois  fort  médiocres  et  un  ou 
deux  assez  mauvais.  » 
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— 295.  Portrait  de  Jan  Steen.— 
296.  Paysanne  écurant  un  pot  d’é- 
tain. — 297.  Le  Joyeux  retour.  — 

298.  Le  boulanger  Ostwaard.  — 

299.  Le  charlatan.  — 300.  La  cage 
du  perroquet. 

Le  tableau  le  plus  remarquable  de 
Steen  au  musée  d’Amsterdam,  « dessin 
correct,  modelé  très  ferme;  la  lumière 
partout  avec  des  dégradations  merveil- 
leuses ; le  ton  local  vigoureux  comme 
chez  les  Vénitiens.  » ( W.  Bürger.  ) 
[Le  lourd  fauteuil  placé  sur  le  premier 
plan  est  identiquement  le  même  que 
celui  qui  figure  dans  le  Tableau  de  la 
vie  humaine  du  musée  de  La  Haye. 
C'est  un  meuble  d’atelier,  dont  la  mise 
eh  œuvre  ne  nous  semble  guère  heu- 
reuse de  part  et  d’autre.] 

— 301.  Une  noce  de  village. — 302. 
La  fête  de  Saint-Nicolas. 

[Cette  scène,  bien  arrangée,  plairait 
par  le  naturel  et  la  naïveté,  si  les  figu- 
res n'étaient  pas  grotesques.] 

Abraham  van  Stry  (né  à Dor- 
drecht, 1753;  mort,  1826).—  303. 
La  leçon  de  dessin. 

David  Teniers  (le  jeune)  (né  à 
Anvers,  1610;  mort,  1690).  — 304. 
Le  cabaret  de  village.  — 305.  Le 
corps  de  garde.  — 306.  L’heure  du 
repos.  — 307.  Tentation  de  saint 
Antoine. 

Gérard  Terburg  (né  à Zvolle , 
1608;  mort,  1681,  à Deventer), 
élève  de  son  père.  — 308.  Le  con- 
seil paternel. 

« Une  des  meilleures  œuvres  du  maî- 
tre, dit  Smith,  et  de  la  plus  haute 
beauté.  » Par  malheur,  la  peinture  est 
très-usée  en  plusieurs  endroits,  ce  qui 
diminue  de  beaucoup  la  valeur  du  ta- 


235 

bleau.  — Tous  les  amateurs  connais- 
sent cette  composition  par  un  chef- 
d’œuvre  de  Wille,  gravure  faite  non 
d’après  cet  original , mais  d’après  une 
répétition  offrant  de  légers  change- 
ments et  qui  appartient  aujourd'hui  à 
lord  Ellesmère.  Il  y en  a encore  une  ré- 
pétition avec  variantes  au  musée  de 
Berlin.  » (W.  Bürger.) 

Copie  d’après  Gérard  Terburg. 

— 309.  La  prestation  de  serment 
à l’oceasion  de  la  paix  de  Munster, 
en  1648. 

Matheux  Tcrwesten  (né  à La 
Haye,  1670  ; mort,  1750).—  310. 
Portrait  de  la  princesse  Anne  de  la 
Grande-Bretagne,  femme  du  prince 
Guillaume  IV. 

Dominicus  van  Toi.  — 311.  La 
souris. 

Comelis  Troost  (né  à Amsterdam, 
1697;  mort,  1750).  — 312.  Portrait 
de  Cornelis  Troost. 

Jacob  van  der  Ulft  (né  à Gorin- 
chem,  1627).  — 313.  Un  port  de 
mer  en  Italie.  — 314.  Vue  d’une 
vHle  en  Italie. 

Van  Veen  (Otto  Venius)  (né  à 
Leyde,  1558;  mort  à Bruxelles, 
1629).  — 315.  Claudius  Civilis  est 
tait  prisonnier.  — 316.  Claudius 
Civilis  excite  ses  compatriotes  à se 
défendre  contre  les  Romains.  — 
317-  Brinio  élu  chef  par  les  Cani- 
nefates.  — 318.  Civilis  défait  les 
Romains  près  du  Rhin.  — 319.  Ci- 
vilis bloque  les  Romains  à Vétéra. 

— 320 . Ci vi  li  s a ssiége  Vété  ra.  — 321. 
Prise  de  Vétéra.  — 322.  Réunion  des 
Gaulois  à Reims.— 323.  Valentinus 
est  fait  prisonnier, — 324.  Le  souper. 

— 325.  Les  Bataves  défaits  par  les 
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Romains. — 326.  Traité  entre  Civilis  | 
et  Cérialisi 

Velasquez  (né  à Séville,  1599; 
mort  à Madrid , 1660).  — 327.  Por- 
trait de  Charles  Balthazar,  fils  de 
Philippe  IV,  roi  d’Espagne. 

Esayas  van  de  FeWe(néàI.eyde, 
1597  ; mort,  1.648).  — 328.  Attacher 
le  grelot  au  chat  (proverbe  hollan- 
dais). 

Willem  tan  de  Yelde  (le  jeune) 
(né  à Amsterdam,  1633;  mort  à 
Londres,  1707),  éléve  de  son  père 
Willem  van  de  Veldo  et  de  Simon 
de  Vlieger.—  329.  lin  port.  — 330. 
Près  de  la  côte. — 331 . La  forte  brise. 

— 332.  Le  combat  naval  des  quatre 
jours,  en  1666. 

« Cette  peinture  représente  la  prise 
du  vaisseau  de  guerre  anglais  le 
Prince- Royal,  de  cent  canons, le  13  juin 
1666,  troisième  jour  de  la  bataille  don- 
née par  Ruyter  à la  flotte  anglaise 
commandée  par  l’amiral  Monk  et  le 
prince  Rupert.  ■>  — Du  6 au  13  juin, 
Will.  van  de  Velde  venait  chaque  jour 
à la  flotte  dans  l'intention  de  prendre 
des  esquisses  de  ce  qui  allait  se  passer... . 
Il  se  faisait  conduire  sur  une  galiote 
aux  places  où  l'on  pouvait  le  mieux 
voir.  » 

— 333.  La  capture  amenée  au  port. 

— 334.  Le  port  d’Amsterdam. 

Adriaan  r an  de  Velde  (né  à Am- 
sterdam, 1639;  mort,  1672),  élève 
de  Jean  Wynanls.  — 335.  Le  pas- 
sage du  bac. 

« Belle  production,  très  - étudiée,  ■> 
dit  Smith. 

— 336.  La  cabane. 

[Peinture  lisse,  luisante  comme  de  la 
porcelaine;  on  la  prendrait  pour  un 
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! Karel  du  Jardin  de  la  plus  belle  qua- 
lité. Le  paysan  à cheval  est  une  figure 
heureusement  trouvée.  — Tableau 
vendu  4020  flor.  en  1796  et  8290  flor. 
en  1822.] 

Adriaan  tan  der  Venne  (né  à 
Delft , 1 589  ; mort  à La  Haye,  1 662)  , 

— 337.  Portraits  du  prince  Maurice 
et  des  personnes  de  sasuite  à cheval. 

Adriaan  l’an  der  Venne  et  Jan 
Brengel.  — 338.  La  pêche  aux 
âmes. 

Une  multitude  de  barques  chargées  de 
prêtres  de  différentes  religions,  longent 
les  rives  d'un  fleuve  A droite  sont  les 
catholiques,  précédés  par  un  fou;  à 
gauche  les  protestants.  Les  prêtres 
jettent  et  retirent  leurs  filets,  pour 
sauver  ceux  qui  menacent  de  tomber 
dans  l’hérésie.  « La  composition,  dit 
M.  W.  Bûrger,  est  une  allégorie  très- 
spirituelle,  pleine  d'allusions  caustiques 
et  surtout  excellemment  peinte.  Les 
têtes  du  premier  plan  ont  une  physio- 
nomie et  une  vivacité  incomparables. 
Van  der  Venne  cisèle  ses  figures  comme 
le  plus  fin  médailliste.  » Le  paysage, 
l’eau  et  le  ciel  sont  peints  par  Breu- 
ghel. 

Abraham  Verboom  (né  à Harlem). 

— 339.  Une  forêt. 

« Peinture  libre  et  magistrale,  dit 
M.  W.  Bûrger,  tournant  au  style  dé- 
coratif. » 

Liete  Verschuuor  (né  à Rotter- 
dam). — 340.  Arrivée  du  roi  Char- 
les II  d'Angleterre  à Rotterdam.  — 
341.  L’estrapade. 

François  Werwilt  (né  à Rotter- 
dam, 1598  ; mort,  1655).  — 342. 
Portrait  du  fils  de  l’amiral  Aart  vau 
Nés. 
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Johannes  Victors  (né,  1600  ; 
mort,  1670),  élève  de  Rembrandt 
van  Rijn.  — 343.  Joseph  expliquant 
les  songes. 

David  Vinckenboons  (né  à Mali- 
nes,  1578;  mort,  1629).  — 344.  Le 
prince  Maurice  allant  à la  chasse. 

Cornelis  Visscher  (né  à Amster- 
dam). — 345.  Portrait  du  prince 
Guillaume  1“  sur  son  lit  de  pa- 
rade. 

Simon  de  Vlieger  (né  à Amster- 
dam, 1612).  — 346.  Les  régates. 

Hendrik  van  VU  et.  — 347.  La 
vieille  église  à Delft. 

Arie  de  Vois  (né  à Leyde,  1641). 

— 348-  Le  marchand  de  poisson 
jovial.  — 349.  Le  joyeux  joueür  de 
violon. 

Renier  van  Vries.  — 350.  L’ha- 
bitation rustique. 

Hendrik  Cor  neliszoon  Vrcom  (né 
à Harlem,  1566;  mort,  1640).  — 
351.  Les  galères  espagnoles  coulées 
à fond  devant  Gibraltar,  1607. 

J an  Weenix  (né  à Amsterdam, 
1644;  mort,  1719),  élève  de  son 
père  Jan  Baptista.  — 352 . La  mai- 
son de  campagne.  — 353._  Gibier 
et  fruits.  — 354.  Gibier  mort  et  at- 
tirail de  chasse. 

Adriaan  van  der  Werff  (né  à 
Kralinger  Ambacht,  1651  ; mort  à 
Rotterdam,  1722),  élève  de  Cornelis 
Picolett  et  d’Eglon  van  der  Neer. 

— 355.  Portrait  de  A.  van  der 
Wer(T.  - 356.  'Vénus  embrassée 
par  l’Amour.  — 357.  La  leçon  de 
danse.  — 358.  La  sainte  famille. 

Ce  tableau  a été  vendu,  en  1782, 
6600  flor.,  et  5226  flor.  en  1808. 


Fieter  van  der  Werff  (né  à Rot- 
terdam, 1665;mort, 1718), élève  de 
son  frère  Adriaan  vân  der  Werff.  — 
359.  Saint  Jérôme.  — 360.  Cupidon 
orné  de  guirlandes.  — 361.  La  le- 
çon de  dessin. 

E manuel  de  Write  (né  à Alkmaar, 
1607  ; mort  à Amsterdam , 1692).  — 
362.  Intérieur  d’église. 

Benjamin  Wolff  (né  à Dessau, 
1758;  mort  à Amsterdam,  1825). 

— 363.  Portrait  de  François  I,r,  roi 
de  France.  Copie  d’après  le  Titien. 

Philip  Wouwerman  (né  à Har- 
lem, 1620;  mort,  1668),  élève  de 
son  père  et  de  Jan  Vijnants.  — 364. 
Combat  de  paysans. 

[On  ne  reconnaît  pas  ici  Wouwer- 
man;  ce  n’est  pas  son  coloris  fin,  et  le 
faire  est  plus  large  que  d'habitude.] 

— 365.  L’école  d’équitation.— 366. 
Le  maréchal  ferrant.  — 367.  Un 
paysage.  — 368.  La  chasse  au  cerf. 

— 369.  La  chasse  au  héron. 

Vendu  3030  flor.  en  1808. 

— 370.  Les  paysans  victorieux. 

Vendu  3625  flor.  en  1808. 

— 371.  L’abreuvoir.  — 372.  Le 
cheval  blanc  ombrageux. 

. Ce  panneau,  dans  lequel  on  retrouve 
la  finesse  de  pinceau  du  maître,  a été 
vendu,  en  1814,  28825  flor. 

Fieter  Wouwerman  (né,  1625; 
mort,  1683),  élève  de  son  frère 
Philip  Wouwerman.  — 373.  Assaut 
de  la  ville  de  Coevorden,  1672. 

Thomas  Wyck  (né  à Harlem, 
1616;  mort  à Londres,  1686).  — 
374.  Intérieur  rustique. 

Jan  Wijnants  (Wynantz)  (né  à 
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Harlem,  1600;  mort,  1670)  et 


École  italienne. 

xvi*  siècle. 


Adriaan  van  de  Velde.  — 375. 
Paysage  onduleux  avec  chasseurs. 
*—  376.  Paysage  et  troupeau.  , — 
377.  La  ferme. 

TABLEAUX  d’artistes  INCONNUS  DU 
XIV*  ET  DU  XV*  SIÈCLE. 

378.  Portrait  de  l’empereur  Char- 
lemagne. 

379  Portrait  de  Blanche  d’Ara- 
gon, épouse  de  l’empereur  Charle- 
magne. 

380.  Portrait  de  la  comtesse  Jac- 
queline de  Bavière.  (F.  p.  166.) 

381.  Portrait  de  Frans  van  Bor- 
selen.  (V.  p.  166.) 

382.  Église  gothique. 

383.  Marie  et  l’enfant  Jésus, 
accompagnés  de  quatre  saintes  fem- 
mes. 

384.  La  danse  aux  oeufs  (xvi*  s.). 

385.  Portrait  de  Kenau-Simons 
Hasselaer  en  costume  de  femme  et 
armé  (1573). 

386.  Le  joueur  de  Clavecin. 

387.  Portrait  de  Gasto  Foisseius. 

388.  Portrait  de  Robert  Dudley, 
comte  de  Leicester. 

389.  Portrait  de  Gaspard  de  Co- 
ligny. 

390.  Portrait  de  Philippe  IV,  roi 
d’Espagne. 

391.  Portrait  d’Élisabeth  de  Bour- 
bon , femme  du  roi  Philippe  IV. 

392.  Portrait  d’Albert,  archiduc 
d’Autriche. 

393.  Portrait  de  la  femme  de 
l’archiduc  Albert. 

394.  Le  Christ  prêchant  dans  une 
barque  de  pêcheurs.  . 

395.  Portrait  du  pape  Adrien  VI. 


396.  Marie  Madeleine. 

397.  La  sainte  famille. 

398.  La  Madeleine  pénitenle. 

399.  Le  mariage  spirituel  de 
sainte  Catherine. 

400.  La  sainte  famille. 

éoole  espagnole. 

xvii*  siècle. 

401.  La  glorification  de  Marie. 

école  hollandaise. 

xvi'  et  xvn*  siècles. 

402.  Quarante  portraits  de  princes 
d’Orange,  de  comtes  de  Nassau  et 
autres  personnages  illustres,  pro- 
venant de  la  maison  de  Honselaars- 
dijk.  Sur  quelques-uns  On  lit  les 
noms  suivants  : 

Le  prince  Guillaume  d’Orange, 
âgé  de  52  ans,  assassiné  à Delft, 
1584. 

Le  prince  Philippe  Guillaume 
d’Orange,  âgé  de  64  ans,  mort  en 
1617 , à Bruxelles. 

Le  prince  Maurice  d’Orange,  âgé 
de  58  ans,  mort  à La  Haye,  1625. 

Le  prince  Frédéric-Henri  d’O- 
range, âgé  de  64  ans,  mort  à La 
Haye,  1647. 

Le  prince  Guillaume  d’Orange, 
âgé  de  25  ans,  mort  à La  Haye  en 
1650. 

Le  prince  Guillaume  d’Orange, 
né  à La  Haye,  14  novembre  1650. 

Le  comte  Adolphe  de  Nassau, 
âgé  de  28  ans.  tué  à Heiligerlée, 
1568. 

, Le  comte  Louis  de  Nassau,  âgé 
de  36  ans,  tué  à Moock,  15,74. 
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Le  comte  Henri  de  Nassau,  âgé 
de  24  ans,  tué  à Moock,  1574. 

Le  comte  Philippe  de  Nassau, 
âgé  de  39  ans,  tué  sur  les  bords  du 
Rhin,  1595. 

Le  comte  Guillaume-Louis  de 
Nassau,  stathouder,  âgé  de  60  ans, 
mort  à Leeuwarden,  1604. 

Le  comte  Louis  de  Nassau,  lieu- 
tenant général  de  cavalerie,  âgé  de 
29  ans,  mort  1604. 

Le  comte  Johan  de  Nassau,  âgé 
de  71  ans,  mort  à Billenbourg, 
1606. 

Le  qomte  Ernest-Casimir  de  Nas- 
sau, âgé  de  59  ans,  tué  devant  Ru- 
remonde,  1632. 

Le  comte  Guillaume-Frédéric  de 
Nassau,  1632. 

Le  marquis  Spinola,  par  Miere- 
veld , etc.,  etc. 

403.  Portraits  des  frères  du  prince 
Guillaume  I". 

404.  Le  comte  Adolphe  de  Nas- 
sau. 

405.  Le  prince  Maurice  et  le  gé- 
néral Stakenbroek. 

406.  Le  prince  Casimir,  comte  de 
Nassau. 

407-408.  Ernest  Casimir,  comte 
de  Nassau. 

409.  Portrait  de  Sophie  Hedwig, 
de  Brunswick,  épouse  du  comte 
Ernest-Casimir  de  Nassau. 

410.  Portrait  d’Amélie  de  Solms, 
douairière  du  prince  Frédéric  - 
Henri. 

411.  Portrait  de  la  comtesse  de 
Solms,  douairière  de  JanWolphaart 
de  Brederode. 

412.  Le  commandant  Héraugière. 
(F.  p.  37). 


413.  Le  capitaine  Ripperda. 

414-415-416-417.  Portraits  d’in- 
connus. 

418.  Portrait  de  Bernardus  Pre- 
votius,  pasteur  remontrant. 

419.  Grotius,  à l’âge  de  48  ans. 

420.  Le  receveur  van  Uitenbo- 
gaard. 

421.  Willem  van  de  Velde,  se- 
crétaire de  Grotius. 

422.  La  femme  de  Willem  van  de 
Velde. 

423.  Une  dame. 

424.  Le  seigneur  de  Bas  et  sa 
famille. 

425.  Abraham  de  Wisscher. 

426.  Magtilda  Bas,  veuve  d’ Abra- 
ham de  Visscher. 

427.  Le  vice-amiral  Witte  Corne- 
liszoon  de  With. 

428.  La  reddition  de  Bois-le-Duc,  * 
en  1629. 

429.  Une  orgie  de  village. 

430.  Combat  de  paysans. 

431.  L'auberge  rustique. 

432.  Gibiàr. 

SUPPLÉMENT. 

I 

Albert  Durer  (né  à Nuremberg, 
1471;  mort,  1528).—  A.  Portrait 
de  Bilibald  Pirkheimer. 

Johan  van  Hugtenburg  (né  à 
Harlem,  1646;  mort  à Amsterdam, 
1733).  — B.  Portrait  du  prince 
Guillaume  III. 

Theodurus  de  Ketjser  (né,  1595; 
mort,  1669).  — C.  Portrait  de  l’a- 
miral Pieter  Pietersz  Hein. 

Joannes  Lutma  (le  jeune),  (né  à 
Amsterdam,  1685).  — D.  Portrait 
d’un  orfèvre. 
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Frans  Posl  (né  à Harlem,  1680). 

— E.  Portrait  de  Jean-Maurice  de 
Nassau  Siegen,  gouverneur  du  Bré- 
sil. 

Rachel  Ruysch  (née  à Amster- 
dam, 1664:  mort,  1760).— F.  Fleurs. 

— G.  L’éclat  des  fleurs  est  fugitif. 

J.  van  Spronck.  — H.  Portrait 

de  Kies,  bourgmestre  de  Harlem, 
durant  le  siège,  1572. 

Anthonie  Palamedeszoon  Stevens 
(né  à Delft).  — I.  Portrait  du  prince 
Frédéric-Henri. 

Artistes  inconnus.  — J.  Portrait 
de  Guillaume  van  Oldenbarneveld. 

— K.  Portrait  de  l'amiral  van  Was- 
senaar  van  Obdam. 

CABINET  DES  ESTAMPES. 

Le  musée  possède  une  précieuse 
collection  d’estampes,  une  des  plus 
riches  du  monde , particulièrement 
en  maîtres  hollandais  et  flamands. 
La  majeure  partie  de  cette  collec- 
tion fut  réunie  par  M.  van  Leyden  ; 
elle  fut  complétée  par  le  roi  de  Hol- 
lande, Louis  Bonaparte. 

MUSÉE  DE  VAN  DEB  HOOP. 

Il  est  ouvert  du  i"  mai  au  31  oct. 
de  to  h.  du  matin  à 4 h.  — On  paye  le 
dimanche  10  cents  par  personne;  le 
lundi,  25  c.;  les  autres  jours,  50  c. — 
le  Catalogue  se  vend  25  c. 

Ce  musée  est  situé  (Plan  14)  dans 
les  bâtiments  de  l’académie,  qui 
donnent  sur  le  quai  du  Kolveniers- 
burgwal  et  qui  appartenaient  autre- 
fois à un  hospice  des  vieillards  (ou- 
demannenhuisj.  Celte  collection , 
comprenant  198  tableaux  choisis. 


[ROUTE  25] 

parmi  lesquels  il  y qn  a un  certain 
nombre  de  la  plus  belle  qualité  (qua- 
rante sont  modernes)  a été  léguée 
à la  ville  par  M.  van  der  Hoop, 
ancien  membre  de  la  première 
chambre  des  États  ; mort  en  mars 
1864.  Les  droits  de  la  succession 
s’élevèrent  à 50000  florins.  Cette 
collection  doit  être  un  jour  réunie 
aux  tableaux  du  musée,  dans  l’édi- 
fice spécial  que  doit  faire  construire 
la  ville  d'Amsterdam. 

Agama.  — 1,2.  Intérieurs. 

Pieter  Janszoon  t an  Asch  (né 
en  1603'.  — 3.  Paysage  boisé. 

Jan  Asselyn  (né,  1610;  mort, 
1660).  — 4.  Paysage  avec  une  ruine 
et  des  figures. 

Ludolf  BnkhuiZen  (né,  1631; 
mort,  1709).  — 5.  Vue  du  port 
d’Amsterdam.  — 6.  Vue  prise  sur 
le  ci-devant  lac  de  Harlem. 

[ Bon  sentiment  du  clair-obscur.  ] 

Jacob  Backer  (né  à Harlingen, 
1608;  mort,  1651),  travailla  chez 
Rembrandt.  — 7.  Une  salle  avec 
des  portraits  de  personnages  de 
distinction  de  grandeur  naturelle. 

Couleur  lourde,  ombres  noires. 

A.  Beerestrmten  (mort,  1687). 
— 8.  Vue  d’hiver. 

Cornelis  Bega  (né,  1620;  mort, 
b664).  — 9.  Intérieur  avec  des  gens 
faisant  la  prière. 

Nicolaas  Berghem  (né,  1624; 
mort,  1683).  — 10.  Site  d'Italie. 
Lointain  montagneux.  — II.  Pay- 
sage avec  animaux,  deux  paysannes 
et  autres  figures. 

— 12.  Allégorie  à l’occasion  du 
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dernier  agrandissement  d’Amster- 
dam. ' 

[On  connaît  peu  Berghem  comme 
peintre  de  ces  grandes  machines  allé- 
goriques ; et  c’est  heureux  pour  lui.  ) 

Dirk  l'an  Bergen  (né  vers  1645; 
mort,  1689).  — 13.  Paysage  boisé 
avec  animaux. 

Gérard  Berkheyden  (né,  1645; 
mort,  1698).  — 14.  Vue  du  Dam  et 
de  la  ci-devant  maison  de  ville 
d’Amsterdam.  — 15.  Vue  de  la  ci- 
devant  maison  de  ville  d'Amsterdam. 

[Froid  de  couleur,  mais  vrai.) 

— 16.  Même  sujet.  — 17. Vue  de 
l’ancienne  Bourse  d'Amsterdam.  — 
18.  Intérieur  d’église.  —.19.  Paysage 
avec  un  château. 

Abraham  Bloemaart  (né,  1564 
ou  1567;  mort,  1658).  — 20.  Une 
marchande  d’œufs. 

Ferdinand  Bol  ( né,  1611;  mort, 
1681).  — 21.  Portrait  de  Michiel 
Adriaanzoon  de  Ruijter  (Ruyter). 

Jan  Both  (né  vers  1610;  mort, 
1651).  — 22.  Paysage  boisé,  effet 
de  soleil. 

Janet  Andries  Both  (né  vers  1610  ; 
mort,  1650).  — 23.  Un  site  d’Ita- 
lie, magnifique  paysage  de  grande 
dimension. 

Barlholomeus  Breenbergh  (né 
vers  1620;  mort,  1660).—  24.  Trois 
portraits  en  pied  dans  un  paysage. 

Quiryn  Brekelenkamp.  — 25.  Une 
boutique  de  tailleur. 

[Excellent  tableau;  très-vrai;  bien 
éclairé. ] 

— 26.  Une  femme  donnant  la 
bouillie  à un  enrant. 

HOLL. 


DER  HOOP. 

Janten  Compe  (né,  1713;  mort, 
1761).  — 27.  Vue  sur  le  Keizers- 
gracht.  On  y voit  la  maison  qu’ha- 
bitait feu  le  sieur  A.  van  der  Hoop, 
le  donateur  du  musée. 

Aelbert  Cuyp  (né,  1605;  mort, 
env.  1685).  — 28.  Animaux. 

[D’une  belle  couleur.  ] 

— 29.  Un  cheval  noir  et  autres 
figutes.  — 30.  Portrait  d’un  homme 
de  guerre. 

A.  Cuyp  (ébauche  remarquable 
attribuée  à).  — -31.  Vue  sur  la  villa 
de  Dordrecht. 

Gérard  Dou  ou  Do v (né,  1613; 
mort,  1680).  — 32.  Une  vieille’ 
femme  tenant  un  dévidoir. 

[ Une  œuvre  excellente  du  peintre. 
La  figure  est  admirablement  étudiée.] 

— 33.  Ermite  en  méditation. 

[Gris.  Faire  minutieux.] 

Hendrik  Dubbels.  — 34.  Mer  hou- 
leuse. 

Karel  Dujardin  (né  vers  1635* 
mort,  1678).  — 35.  Paysage  avec 
muletiers,  etc. 

[ Peinture  froide  et  bleuâtre.  ] 

— 38.  Portrait  d’un  seignenr  avec 
..un  chien  et  un  lièvre  mort. 

D’après  K.  Dujardin.  — 37.  Pay- 
sage (site  d’Italie)  avec  figures. 

Antonie  van  Dyck  (né,  1599; 
mort,  1641).  — 38.  Portrait  de 
J.  B.  Franck , à l’âge  de  28  ans. 

[Carnation  colorée  ; exécution  franche 
et  large.  ] 

Gerbrand  van  den  Ecckhout  (né, 
14 
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1621;  mort,  1674).  — 39.  Un  chas- 
seur ilans  un  bois. 

Aldert  van  Everdingen  (né,  1621  ; 
mort , 1 676) . — 40.  Site  de  Norwége. 

Sebastiaan  Francken  (né,  1575; 
mort,  1636).  — 41.  Parabole  de 
l'Enfant  prodigue. 

[Entouré  de  sujets  en  grisaille.  1 

Garofolo  (BenvenutoTisioda)  (né, 
1481  ; mort,  1559).  — 42.  Une  sainte 
famille  dans  un  paysage. 

Jan  van  Gool  (né,  1685;  mort, 
1763).  — 43.  Paysage  avec  bé- 
tail, etc. 

Joost  van  Graasbeek  (né,  1608; 
•mort,  1668).  — 44.  Trois  paysans 
dansants. 

Jan  Hackaert  (né  vers  1636). 

— 45.  Paysage  montagneux. 

Jan  van  der  Hagen.  — 46.  Grand 
paysage  boisé. 

Hirk  Hais  (né,  1589  ; mort,  1656), 
frère  du  suivant.  — 47.  Une  femme 
jouapt  du  clavecin. 

Fr  ans  Hais  (né,  1584;  mort, 
1666).  — 40.  Une  dame  en  robe  de 
de  velours. 

. «Portraitsuperbe.de  première  force.» 
(W.  Bürger.) 

Jan  van  der  Heyde  (né,  1637; 
mort,  1712)  et  Adriaan  van  de 
Velde  (né,  1639;  mort,  1672).  — 
49.  Vue  sur  la  ville  d’Amersfoort. 

Bartholonxeus  van  der  Hells  (né, 
1613;  mort,  1670).  — 50.  Portrait 
d’un  homme  do  guerre. 

Heindert  Hobbema  (né  env.  1611). 

— Moulin  à eau  entouré  d’arbres. 
—52.  Paysage  avec  maison  rustique. 

[Ce  petit  paysage  est  très- vanté.  Les 


nuages  et  les  arbres  nous  semblent 
lourds , et  le  tableau  nous  paraît  man  - 
quer  de  transparence  aérienne.] 

Melchior  de  Hondekoeter  ( né , 
1636;  mort,  1595).  — 53.  Un  paon, 
un  dindon  et  autres  oiseaux. 

Pxeter  de  Haoge  (HooCh)  (né  pro- 
bablement, 1628).  — 54.  Intérieur 
avec  une  mère  et  son  enfant. 

[Très-beau  de  lumière  ; chaud  de 
ton.) 

— 55.  Intérieur.  Une  femme  as- 
sise près  d’une  fenêtre;  un  homme 
est  debout  auprès  d’elle. 

« Prodigieux  de  lumière  et  de  per- 
spective ! » (W.  Bürger.) 

— 56.  Intérieur  avec  effet  de  so- 
leil; une  femme  ayant  un  enfant 
sur  ses  genoux,  etc.  — 57.  Un  sei- 
gneur et  une  dame  assis  devant  une 
maison  de  campagne. 

[Excellent  de  lumière  et  de  clair-oh- 
scuf  ; cependant  les  toits  et  les  volets 
rouges  attirent  trop  la  vue;  les  bri- 
ques faites  une  à une;  les  enduits  des 
joints  trop  minutieusement  faits.  ) 

Samuel  van  Hoogstraten  (né, 
1627;  mort,  1678).  — 58.  Une 
femme  malade. 

[Encore une  femme  malade  d’amour, 
à yoir  la  langueur  de  ses  regards.  Ta- 
bleau intéressant  et  plein  de  charme.  ) 

Arnold  lloubraken  (né,  1660; 
mort,  1719.  — 59.  Un  atelier  de 
peintre. 

« Petite  scène  qu’on  trouve  probable- 
ment peu  décente,  dit  M.  W.  Bürger, 
puisqu’on  l’a  dissimulée dansl’ombre.  » 

Jan  van  Huysum  (né,  1682  ; mort, 
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1749).  — 60.  Fleurs.  Composition 
symbolique  : 

« Aenmerk  Mien  des  velts,  etc. 

« Considérez  les  lis  des  champs,  «te.» 

— 61.  Fruits. 

Willem  de  Keyzer  (né  vers  1647  ; 
mort,  1692).  — 62.  Un  vieillard 
ayant  un  livre  à la  main. 

Aalbert  Klomp.  — 63,  64,  65. 
Paysages. 

Nicolaas  Koedyk  (né,  1681).  — 
66.  Une  dame  jouant  du  clave- 
cin , etc. 

>■  Belle  et  large  peinture , ^jmple  et 
harmonieuse,  dans  le  style  de  P.  de 
Hooohe.  » (W.  Bûrger.) 

Johannes  Lingelbach  (né,  1625; 
mort,  1687).  — 67.  Le  départ  pour 
la  chasse.  * 

Nicolaas  Maas  ( né,  1C32;  mort, 
1693).  — 68.  Une  vieille  occupée  à 
filer. 

Effet  de  lumière  franc  u touche  hardie 
et  juste». 

— 69.  Portrait  de  C.  de  Witt. 

Jean- Louis  de  Marne  (né,  1744; 

mort,  1829).  — 70.  Paysage. 

Van  derMeer,  de  Delft  (né,  1628; 
mort,  1711?).  — 71.  Intérieur,  une 
femme  debout,  en  robe  bleue,  li- 
sant une  lettre. 

[Froid,  gTis,  mais  d’un  clair  ob- 
scur habile  et  vrai.] 

Gabriel  Me tsu  ( né , 1615;  mort, 
1658).  — 72.  Un  Intérieur  avec  une 
dame  en  robe  de  velours  rouge  et 
un  seigneur  revenant  de  la  chasse. 

[ Un  Metzu  très-fin  et  de  première  qua- 
lité.] Provenant  des  collections  Choi- 


seuil  Conti,  Calonne,  etc...,  et  payé 
13  330  florins  en  1833. 

Du  même  ou  de  Q.  Brekelen- 
kamp  (?).  — 73.  Une  poissarde,  etc. 

Michiel  Mierevelt  (né,  1567  ; mort, 
1641).  Portrait'du  poète  Jacob  Catz 
(V.  p.  139).  — 75.  Portrait  de  P.  C. 
Hooft. 

Frans  van  Mieris  (né,  1635; 
mort,  1681).  — 76.  Une  dame  avec 
une  cage  d’oiseau,  etc. 

Willem  van  Mieris  (né,  1662; 
mort,  1747.)  — 77.  Une  boutique 
d’épicier.  — 78.  Un  chimiste.  — 
79.  Paysage  arcadien.  Sujet  mytho- 
logique. — 80.  Une  dame  assise, 
ayant  une  pomme  dans  la  main,  et 
un  seigneur  à côté  d’elle. 

Abraham  Mignon  ( né  , 1639; 
mort,  1679).  — 81.  Nature  morte, 
fruits,  etc. 

Jan  Miense  Molenaar.  — 82.  Des 
gens  autour  d’une  table,  faisant  la 
prière. 

Frederik  Moucheron  (né,  1633; 
mort,  1686).  Adriaan  van  de  Velde 
(né,  1639;  mort,  1772). — 83.  Pay- 
sage (site  d’Italie)  avec  animaux. 

Michiel  de  Musscher  (né,  1645; 
mort,  1705).  — 84.  Tableau  de  fa- 
mille. 

Aart  t an  der  Neer  (né  env.  1619; 
mort,  1683).  — 85.  Sujet  d’hiver, 
orné  de  beaucoup  de  figures.  — 86. 
Paysage  boisé. 

Constantin  Netscher  (né,  1675; 
mort,  1722).  — 87.  Portrait  en  pied, 
de  Guillaume  III,  roi  d’Angleterre. 
— 88.  Portrait  en  pied  de  la  reine 
Marie  d’Angleterre. 

Gaspard  Netscher  ( né  , 1639  ; 
mort,  1684).  — 89.  Un  portrait. 
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Adriaan  van  Ostade  (né,  1610; 
mort,  1685).  — 90.  Un  intérieur 
avec  âtre  rustique  et  beaucoup  de 
ligures. 

[Peinture  ravissante;  fine  de  ton, 
harmonieuse;  d’un  clair-obscur  plein 
de  charme  et  de  vérité.  — Une  perle 
du  musée.]  — Ce  panneau  de  t4  pouces 
de  haut  sur  18  de  large  a été  payé  en 
1772  (vente  du  duc  de  Choiseuil) 
88oo  fr. ; en  1777  (vente  Dubarri) 
7850  fr. 

— 91 . Intérieur  avec  deux  figures. 

Isaac  van  Oslade  (né,  1613; 

mort,  1671).  — 92.  Paysage  avec 
maison  rustique  et  figures. 

Faulus  Potier  (né,  1625;  mort, 
1654).  — 93.  Des'chevaux  dans  un 
paysage.  — 94.  Un  paysage  avec 
des  vaches.  — 95.  Un  épagneul. 

[Peinture  sale  de  ton,  sèche  et  pau- 
vre. Fausse  attribution.] 

— 96.  Nature  morte. 

M.  W.  Bürger  attribue  cette  tête  de 
mort  au  père  de  Paul  Potter. 

Adam  Pijnacker  (né,  1621; 
mort,  1673).  — Paysage  rocailleux 
avec  cascade , etc. 

Rembrandt  van  Rijn  ( né,  1608; 
mort,  1669).—  98.  Tableau  connu 
sous  le  nom  de  la  fiancée  juive. 

Ce  tableau  (vendu  en  1825  , pour 
500üfr.)  n’est  pas  terminé.  M.  W.  Bür- 
ger pense  qu’il  est  de  la  dernière  an- 
née de  la  vie  du  peintre.  Rembrandt  a 
rarement  produit,  dit  M.  Smith  . quel- 
que chose  de  plus  fin  en  portraiture 
que  le  caractère  et  l’expression  du  gen- 
tleman,... (qui  s’avance  pour  embrasser 
sa  fiancée). 

Pelruî  Paulus  Rubens  (né,  1557  ; 
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mort , 1640) . —99.  Portrait  d’Helena 
Forman. 

[Couleur  trop  éblouissante. La  bou- 
che est  une  cerise.] 

— 100.  Portrait  de  Marie  de  Mé- 
dicis. 

Rachél  Ruisch  (née , 1664;  morte, 
1750).—  101.  Riche  ordonnance  de 
fleurs,  insectes,  etc.  — 102.  Fleurs. 

Jacob  Ruisdael  (r.é  vers  1630; 
mort,  1681).  — 103.  Une  cascade. 

[Tableau  important  comme  grandeur 
et  comme  composition.] 

— 104.  Vue  près?  d’un  moulin  à 
Wijk  bij  Duurstede. 

[ Très  fort  de  ton. Nuages  gris  d’un 
mouvement  heureux.  On  remarque  les 
trois  jeunes  filles,  simplement  coiffées, 
qui  s'avancent  sur  le  chemin.  ] 

— 105.  Site  de  Norwége. 

[Noir  et  lourd.  Dans  ces  tableaux 
faits  à la  manière  d’Everclingen , qui , 
lui , avait  vu  la  Norwége , Ruisdael 
cesse  d'être  le  peintre  de  sentiment  qui 
émeut  et  fait  rêver.  ] 

— 106.  Paysage  avec  un  moulin 
à eau. 

[Un  peu  dur  et  sombre.  ) 

Pieter  Saenredam , (né  , 1597; 
mort,  1660).  — 107.  Vue  intérieure 
de  l’église  d’Assendelf. 

Johan  Adriaan  van  Staveren.  — 
108.  Un  ermite. 

Jan  Steen  ( né  , 1636  ; mort , 
1678).  — 109.  Une  jeune  fille,  la 
tête  appuyée  sur  un  oreiller  blanc; 
à côté  d’elle,  un  médecin  lui  tâte 
le  pouls. 

[La  jeune  malade  a l'air  de  rire  sous 
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cape  du  médecin  ; elle  sait  mieux  que 
lui  les  tenants  et  les  aboutissants^] 
M.  Westbreene  considère  cet  ouvrage 
comme  une  des  meilleures  productions 
de  Steen.  « Ce  petit  tableau  , dit 
M.  W.  Bürger,  est  de  la  grande  pein- 
ture sur  larges  plans,  et  d’une  exécu- 
tion si  ample  et  si  serrée  en  même 
temps,  d’un  dessin  si  savant,  d'une 
mimique  si  juste,  d'une  couleur  si  pro- 
fonde, qu’il  rappelle  les  figures  de  gran- 
deur naturelle  par  les  Vénitiens.  » 

— 110.  Le  jour  des  Rois  ou  la 
société  joyeuse  (Westrheene). 

On  prétend  que  l’homme  qui  fume  à 
droite  est  Jean  Steen  lui-même , et  que 
la  femme,  vue  de  dos  et  vêtue  d'un  ca- 
raco bleu  et  d’une  jupe  rouge,  serait 
sa  première  femme  Marguerite,  fille  du 
peintre  van  Goyen.  M.  Westrheene  ne 
signale  point  cette  particularité  à l’oc- 
casion de  ce  tableau.  « En  général , 
dit-il , je  crains  qu’on  ne  soit  allé 
trop  loin  en  assignant  un  si  grand 
nombre  de  tableaux  comme  repré- 
sentant des  scènes  de  la  vie  du  pein- 
tre. » 

— 111.  Une  orgie. 

[Une  femme  vêtue  d’une  robe  noire 
est  étendue  renversée  sur  un  banc.  Sa 
robe  laisse  voir  des  bas  rouges.  Sa 
main  tient  encore  une  pipe.  Près  d’elle 
est  un  vieillard  ivre  comme  elle.  Des 
musiciens,  dans  le  fond,  rient  de  voir 
une  vieille  femme  voler  un  manteau. 
Chaude  peinture  dans  laquelle  nous 
trouvons  pour  notre  part  des  charges 
grimaçantes.  ) « Le  tableau,  dit  M.  Wes- 
trheene, est  plein  d'effet  et  d'harmo- 
nie. Le  crépuscule  y est  rendu  à mer- 
veille. » 


zongen,  zoo  piepen  de  jongen.  » 
(Quand  les  vieux  chantent  les  jeu- 
nes sifflent). 

[Grande’  toile  d’un  coloris  chaud 
mais  les  têtes  des  personnages  sont 
mal  construites  et  l’exécution  est  négli- 
gée.] 

— 113.  Portrait  du  peintre  et  de 
sa  femme, 

Cela  est  contesté.  M.  Westhreene  n’y 
voit  qu’un  homme  et  une  femme  buvant 
ensemble.  « Ce  tableau,  dit-il,  est  peint 
avec  soin  et  dans  la  manière  de  F.  van 
Mieris.  « 

Abraham  Stork  (né  vers  1650). 

— 114.  Vue  du  Dam  et  de  la  ci-de- 
vant maison  de  ville  d’Amsterdam. 

— 115.  Mer  agitée,  avec  des  na- 
vires. — 116.  Mer  agitée. 

Abraham  van  den  Tempel  (né  à 
Leyde,  1587;  mort,  1672). 

Excellent  portraitiste  ( K.  le  musée 
de  Rotterdam). 

— 1 17.  Portrait  deGrotius  118.— 
line  dame  en  liabit  antique. 

David  Teniers  (né,  1610;  mort, 
1694).  — 119.  Une  fête  flamande. 

[ Grand  tableau , qui  est  un  peu 
image.  ] 

— 120.  Paysage  avec  maison  rus- 
tique. — 121.  Intérieur  avec  des 
gens  jouant  aux  dés. 

Gérard  Terburg  (né,  1608;  mort, 
1681).  — 122.  Un  garçon  ayant  un 
chien  sur  les  genoux. 

[ Touche  petite  et  froide.  1 


— 112.  Une  société  faisant  de  la 
musique;  composée  d’après  le  pro- 
verbe hollandais  : a Zoo  de  ouden 


D’après  Titien.  — 123.  Une  sainte 
famille  dans  un  paysage. 

Dominicus  tan  Toi  ( d’après 
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G.  Dou  ou  Dov). — 124.  Une  femme 
avec  des  enfants. 

Adriaan  van  Utrecht  (né,  1599; 
mort,  1651).  — 125.  Nature  morte, 
grande  dimension. 

Adriaan  van  de  Velde  (né  à Am- 
sterdam, 1639;  mort,  1672). — 126. 
Portraits  du  peintre  et  de  sa  femme 
dans  un  paysage. 

OEuvre  capitale  du  peintre.  — Ven- 
due 10  500  flor.  (en  1824),  et  à Londres 
(1833),  1310  guinées. 

— 127.  Le  départ  pour  la  chasse. 

Vendu  5000  fr.  (en  1777);  lfiooo  (en 
1825). 

— 128.  Une  vache  rouge , et 
figures.  . 

Willem  van  de  Velde  (né,  1633; 
mort,  1707).  — 129,  130, 131.  Ma- 
rines. — 132.  Un  rivage. 

Abraham  Verboom.  — 133.  Un 
joli  piysage. 

Lieve  Verschuur.  — 134.  Marine. 

Jan  Victor  (F.  une  longue  dis- 
cussion sur  les  Victor  dans  les  mu- 
sées de  Hollande  de  W.  Bdrger,  l.  II, 
p.  29  et  suiv.).  — 135.  Un  charla- 
tan dentiste,  etc.  — 136.  Un  char- 
cutier, etc. 

Arie  de  Vois  (né,  1641).  — 137. 
Un  paysan  fumant  une  pipe. 

Jan  Weeninx  ( Weenix)  (né , 1644  ; 
mort,  1719).—  138.  Une  oie  blanche 
et  autres  oiseaux.  — 139.  Portrait 
d’homme  en  pied.  — 140.  Un  lé- 
vrier. 

Adriaan  van  der  Werff  (né, 
1659:  mort,  1722).—  141.  Paysage 
avec  des  faunes. 

[Finesse  abusive  de  l'exécution.  Cer- 
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taines  figures  ont  la  rondeur  informe 
d’une  vessie.] 

— 142.  Une  mère  avec  deux  en- 
fants. — 143  L’enfance  d’Hercule. 
— 144.  L’enfance  de  Bacchus. 

Emanuel  de  Witte  (né,  1607; 
mort,  1692).  — 145.  Un  intérieur 
d'église. 

Philip  Wouwerman  (né,  1620; 
mort,  1668).  — 146.  Paysage  connu 
sous  le  nom  de  l’Abreuvoir. 

Cette  charmante  composition  peinte 
sur  bois,  et  n’ayant  que  18  pouces  de 
haut  sur  24  de  large , a été  vendue  en 
1788  (vente  de  Calonne)  6400  fr.  ; — en 
1820  (vente  du  peintre  anglais  Benja- 
min West),  700  guinées;  — en  1827 
(.vente  Bonnemaison),  20  ooo  fr. 

« Il  est  impossible,  dit  M.  W.  Bür- 
ger,  même  chez  Wouwerman , qui  est 
si  spirituel  et  si  adroit,  de  voir  une  com- 
position plus  riche,  plus  animée,  plus 
variée,  plus  brillante.  Il  y a de  tout  : 
un  ciel  d’argent , avec  des  nuages  illu- 
minés par  le  doux  éclat  du  matin  ; des 
lointains  à perte  de  vue....  C’est  clair, 
lumineux,  dans  une  gamme  de  gris 
bleuté,  analogue  aux  reflets  de  la  perle 
fine.  » 

— 147.  Un  gué. 

[D’un  ton  gris,  fin;  d’un  aspect 
froid.  ] 

— 148.  Un  camp. 

Jan  Wijnands  (Wynanls)  (né, 
1600;  mort,  1677).  — 149.  Paysage 
dans  les  dunes,  avec  chasseurs.  — 
150,  151.  Paysages.  — 152.  Un 
paysage  sablonneux. 

Herman  Zaftleven  (né,  1609; 
mort,  1685).  — 153.  Une  rivière 
avec  beaucoup  de  figures. 

Hendrik  Marlensxoon  Zorg  (né, 
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1621;  mort,  1682).  — 154.  Un  mar- 
ché aux  poissons. 

[Du  naturel.  Couleur  gri^g  et  froide.) 
MAITRES  INCONNUS. 

École  hollandaise.  — 155.  Vue 
de  la  grande  place  de  Harlem. 

École  italienne.  — 156.  Une 
femme  en  manteau  rouge  (copie). 

École  espagnole.  — Un  chevalier 
avec  son  écuyer. 

« Vaillante  peinture  de  l’école  de  Ve- 
lasquez. » (W.  Bürger.) 

TABLEAUX  MODERNES. 

Moritz  Calisch.  — 158.  Une  fa- 
mille suisse.  — 159.  La  visite  à l’ac- 
couchée. 

Hendrik  Gerrit  ten  Cate.  — 160. 
Vue  de  ville  au  clair  de  lune. 

J.  Dasveldl.  — 161.  162.  Des 
chiens,  etc. 

Alexander  Joseph  Daiwaille.  — 

163.  Paysage  avec  neige. 

Jacobus  Schoemaker  Doijer.  — 

164.  Kenau  Hasselaar  sur  les  rem- 
parts de  Harlem.  — 165.  Van  Speijk 
au  moment  de  faire  sauter  son  bâ- 
timent. — 166.  Même  sujet. 

J.  Ducorron.  — Paysage. 

Eelke  Jelles  Eelkama.  — 168. 
Fleurs  et  fruits. 

Mme  Burgklij  Glimmer.  — 169. 
Fruits  et  gibier  mort. 

George  Gilles  Haanen.  — 170.  Un 
vieillard. 

— 171.  Uue  vieille  femme  faisant  la 
lecture. 

Lambertu's  Johannes  Hansen.  — 
172.  Une  marchande  de  légumes. 

F.  Hildebrand.  — 173.  Vue  de 
Saint-Pétersbourg  en  hiver. 


Johannes  Christiaan  Janson.  — 
174.  Intérieur  avec  deux  figures. 

Kasper  Karssen.  — 165.  Vue 
de  l’ancienne  Bourse  d’Amster- 
dam. 

Mlle  Henriette  Knip.  — 176.  Des 
chats. 

JanAdam  Kruseman , Jz.  — 177. 
Tableau  connu  sous  la  dénomina- 
tion de  : Neêrlands  Dichterenrij. 

A.  van  der  Laan.  — 178.  Scène 
d’hiver. 

Hendrik  Leijs  (Legs).  — 179.  Un 
intérieur, 

Adriaan  Meulemans.  — 180.  Une 
femme;  effet  de  lumière. 

Joseph  Judocus  Moerenhout.  — 
181.  Une  écurie. 

Anthonij  Oberman.  — 182.  Un 
seigneur  auprès  de  deux  chevaux  et 
un  domestique. 

Simon  Opzoomer.  — 183.  Valdez 
et  Madeleine  Moens  au  siège  de 
Leyde. 

Georg.Jac.Johan.  van  Os.  — 184. 
Fleurs. 

Pistorius.  — 185.  Une  lecture  de 
la  Bible. 

Christiaan  Julius  Lodewijk  Por- 
iman.  — 186.  Visite  du  grand-duc 
Alexandre  de  Russie  à la  maison- 
nette du  czar  Pierre  à Zaandam. 

Jan  van  Ravensicaij.  — Un  pay- 
sage avec  beaucoup  de  bétail.  — 
188.  Une  étable  avec  brebis. 

Pelrus  van  Schendel.  — Un  mar- 
ché; effet  de  lumière. 

Petrus  Johannes  Schotel.  — 190. 
Vue  de  l’écluse,  dite  : Willemssluis 
située  au  bord  de  l’Y. 

Martinus  Schouman.  — 191.  La 
chaloupe  canonnière  commandée 
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par  van  Speijk , au  moment  où  elle 
saute. 

Mlle  H.  C.  Temminck.  — 192. 
Une  fruitière. 

Ândries  Vermeulen. — 193.  Scène 
d’hiver. 

Wouterus  Verschuur.  — 194. 
Course  en  traîneaux  sur  la  Zaan. 

eMichiel  Versteeg.  — 195.  Une  so- 
ciété faisant  de  la  musique.  — 196. 
Une  femme;  effet  de  lumière  de 
lampe. 

Hendrik  Yettewinkel  Di.  — 197. 
Navire  marchand,  le  Flevo. 

Johannes  Hendrik  van  West.  — 
198.  Une  jeune  fille  ayant  une 
lettre  à la  main. 

Nous  plaçons  ici,  à la  suite  des  mu- 
sées publics,  et  avant  les  collections 
particulières,  deux  hospices  où  l’on 
peut  voir  des  peintures  remarquables. 

La  léproserie  ( Leprozenhuis  ) ' 
(Plan  19).  Cet  hospice  se  trouve  dans 
le  quartier  des  juifs,  et  s’annonce 
extérieurement  par  un  portail,  sur- 
monté des  armes  de  la  ville,  avec 
deux  figurines  de  mendiants,  colo- 
riées; il  est  situé  au  Rapenburger- 

t.  Depuis  le  commencement  de  l’an- 
née 1861  la  léprozerie  a été  suprimée 
comme  hospice,  on  a indemnisé  les  pré- 
bendiers  qui  y étaient  encore  entrete- 
nus au  nombre  de  trois  ou  quatre.  Les 
tableaux  ont  été  transférés  à l'hôtel  de 
ville,  où  ils  doivent  rester  jusqu'à  ce 
que  le  musée,  que  1a  ville  d’Amsterdam 
a l’intention  de  faire  bâtir,  soit  achevé. 
On  y placera  tous  les  tableaux  des  mu- 
sées et  ceux  qui  se  trouvent  dans  les 
établissements  publics.  Le  bâtiment  de 
la  léproserie  sera  converti  en  école 
publique. 
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plein,  vis-à-vis  de  la  synagogue  des 
Juifs  portugais  et  il  date  de  l’an 
1402.  Destiné  jadis  à la  réclusion  et 
au  traitement  médical  des  lépreux, 
il  était  naguère  un  lieu  de  retraite 
pour  des  vieillards  qui,  sous  le  nom 
de  Provenieren  ( prébendiers) , y 
avaient  acheté  leur  entretien  à vie. 
Parmi  les  tableaux  que  possédait  cet 
hospice  les  plus  remarquables  sont 
les  suivants  : Adrien  van  Nieuwland 
(né  à Anvers,  1584-1635)  : Procession 
des  corps  de  métiers  et  des  lépreux. 
Cette  procession  avait  lieu  le  pre- 
mier lundi  de  janvier  et  le  mardi  sui- 
vant, jours  de  plaisir  pour  les  com- 
pagnons-artisans qui  se  réunissaient 
devant  l’hôtel  de  ville,  avec  traî- 
neaux, tambours,  fifres,  guirlandes 
et  divers  objets  emblématiques.  Les 
lépreux,  vêtus  de  manteaux  rouges, 
tournent  des  crécelles  pour  pré- 
venir de  leur  passage  et  recueillent 
les  aumônes  sur  un  plat  d’étain. 

Ce  sont  surtout  les  portraits 
peints  par  Ferdinand  Bol  (né  à 
Dordrecht,  en  1611,  mort  à Ams- 
terdam en  1681),  qui  méritent  de 
fixer  -l'attention.  Le  tableau  de  six 
figure's  qu’il  a peint  en  1649  est  un 
ouvrage  de  premier  ordre.  Les  têtes 
sont  vivantes,  mais  elles  s’enlèvent 
trop  en  clair,  aujourd’hui , sur  le 
fond  qui  a noirci  par  l’action  du 
temps;'  un  autre  tableau  du  même 
artiste  représente  les  dames  patron- 
nesses  du  Leprozenhuis. 

D’autres  tableaux  de  portraits 
sont  peints  : l’un  en  1643,  par  le 
peintre  hollandais  Sanlvoorl,  dont 
notre  musée  du  Louvre  possèd*  un 
tableau;  l’autre,  composé  de  4 figu- 
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res  par  Karel  deMoor(nè  à Harlem, 
en  1656,  mort  en  1738). 

Spinhuis  (maison  de  correction 
pour  femmes),  — le  Hand-book  de 
Murray,  dit  que  dans  cet  établisse- 
' ment  , situé  Spinnhuisstecg  , on 
conserve  quelques  tableaux  et  de 
très-beaux  portraits  des  directeurs 
de  l’établissement  par  Rubens  et 
van  Dyck,  qui  méritent  d'être  vus. 
Cet  établissement,  supprimé  depuis 
longtemps,  sert  maintenant  de  bu- 
reau de  police  et  de  laboratoire 
chimique.  — M.  W.  Bürger,  indi- 
que encore  la  chambre  d’orphelins 
(Weeskamer) , comme  contenant  des 
chefs-d’œuvre  du  xvu"  siècle. 

COLLECTIONS  PARTICULIÈRES. 

Quand  on  a vu  les  belles  collec- 
tions publiques  d’Amsterdam,  on 
est  loin  d’avoir  épuisé  les  jouissan- 
ces artistiques  que  cette  ville  peut 
offrir  aux  amateurs  de  la  peinture. 
Les  galeries  particulières  sont  riches 
encore  en  œuvres  exquises,  appar- 
tenant principalement  aux  écoles 
Hollandaise  et  Flamande.  Les  maî- 
tres Italiens  y sont  très-rares.  Quel- 
ques-unes de  cas  galeries  , comme 
celles  de  M.  Six,  de  M"*  van  Loon  et 
de  M.  van  Brienen,  sont  de  premier 
ordre  par  le  nombre  et  par  la  valeur 
des  ouvrages.  On  devra  donc  cher- 
cher à se  munir  de  recommanda- 
tions, car  l’accès  de  plusieurs  de 
ces  collectiuns,  comme  celles  de 
M.  van  Brienen,  de  Mm*  van  de 
Poil  et  de  Mm'  Hodson,  est  diffi- 
cile à obtenir.  Il  suffit  qu’on  soit 
adressé  à une  personne  honorable  de 


la  ville.;  elle  pourra  aisément  pro- 
curer les  permissions  nécessaires 
soit  de  M.  van  Lennep,  président  de 
l’Académie,  soit  de  quelque  autre. 
Voici  à cet  égard  quelques  indica- 
tions.utiles,  que  nous  empruntons 
à un  petit  guide  des  artistes  en 
voyage,  par  M.  W.  Bürger,  si 
compétent  pour  tout  ce  qui  a rap- 
port aux  collections  de  peinture 
de  la  Hollande  : « On  a dû  aviser 
au  moyen  d’introduction  dans  les 
galeries  particulières,  par  l’intermé- 
diaire d’Arti  etAmicitiæ  ( V.  p.  258)  ; 
sinon  il  faut  prendre  un  commis- 
sionnaire à lhôtel  et  se  faire  con- 
duire d’abord  chez  M.  Praetorius, 
un  des  membres  de  la  commis- 
sion du  musée  , de  l’obligeance 
duquel  on  pourrait  obtenir  des 
permissions  pour  deux  eu  trois 
collections  principales.  Pour  le 

reste,  on  tente  la  fortune  avec  le 

... 

commissionnaire  et  on  se  présente 
à la  porte  des  hôtels  où  sont  les 
collections.  En  parlementant  avec 
le  domestique  , en  hollandais  na- 
turellement, on  peut  obtenir  d’être 
introduit.  — Il  est  convenu  qu'on 
donne  toujours  un  florin  au  domes- 
tique de  la  maison.  » 

Collection  de  K.  Six  van  Hille- 
gom  ( Heerengracht,  X,  n“  397, 
près  delà  rue  Vyzeistraal).  — Cette 
collection  appartient  au  descendant 
du  bourgmestre  Six,  ami  et  pro- 
tecteur de  Rembrandt. — «Tous  les 
curieux,  tous  les  artistes,  tous  les 
amis’  de  Vart,  dit  M.  Charles  Blanc 

1.  Publié  dans  l'Annuaire  des  artistes 
et  de  l’amateur  (Paris,  v*  Renouard, 
1840). 
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(histoire  des  peintres),  connaissent  ' 
le  portrait  du  bourgmestre  Six , 
représenté  debout . adossé  à une 
fenêtre  d’où  vient  le  jour  et  occupé 
à lire  un  livre , dont  les  reflets  éclai- 
rent seuls  son  visage.  Ce  portrait 
est  gravé  d’une  poiDte  tellement 
fine,  que  le  travail  du  graveur 
ressemble  plutôt  à un  vigouieux 
dessin  à l’encre  de  Chine  et  au 
lavis,  qu’à  une  morsure  du  cuivre. 
Les  amateurs  y ont  toujours  atta- 
ché un  très-haut  prix1;  et,  pour 
eux,  le  bourgmestre  Six,  sera, 
durant  des  siècles  , un  personnage 
de  l’histoire,  uniquement  parce  que 
son  portrait  leur  aura  été  transmis 
par  Rembrandt,  sur  une  des  ces 
feuilles  volantes,  dont  la  dernière 
vivra  plus  longtemps  peut-être,  que 
la  mémoire  de  bien  des  empe- 
reurs. » — On  voit  entre  autres 
tableaux  de  la  collection  de  M.  Six  : 
deux  portraits  de  ses  ancêtres , 
par  Rembrandt  : le  portrait  du 
bourgmestre  Six,  portant  un  man- 
teau rouge  ; la  main  n’est  indiquée 
qu’à  l’état  d’ébauche  ; celui  de  la 
femme  du  bourgmestre  (daté  16431, 
ouvrage  très-fini  ; du  même  , une 
grisaille  en  ébauche  : Joseph  ex- 
pliquant les  songes.  — Van  der 
lielst  : portraits  du  peintre  et  de 
sa  femme  Constance  Reynst,  assis 
à une  table,  couverte  d'un  riche 
tapis,  avec  les  apprêts  d'une  colla- 
tion , « petite  peinture  exquise.  » 

t.  Une  pièce,  du  2*  étct,  provenant 
de  R.  Dumesnil  a été  payée  3000  francs 
à la  vente  Debois;  le  3*  état,  vente  Re- 
vil, vïoo  fr.  (en  i83S);  deuxième  état, 
vente  Arozarena  (I86IJ,  S25I  fr. 


— Albert  Cuyp:  admirable  paysage 
avec  marine  : morceau  capital.  — 
P.  Potier  : un  tableau  d’animaux  ; 

— un  personnage  de  la  famille  Six, 
à cheval.  — Adrien  ran  Ostade  : 
marchande  de  po  ssons  ; le  de- 
vant d’une  chaumière;  un  inté- 
rieur. — Itaac  Ostade  : tableau 
d’hiver.  — Jean  Sieen  : la  fiancée 
Juive.  Dans  la  cour  d’une  maison, 
la  fiancée  est  amenée  par  sa  mère 
à la  rencontre  de  son  fiancé,  qui 
descend  les  degrés  d’un  escalier. 
Une  jeune  fille  jette  des  fleurs.  Des 
musiciens  jouent  de  divers  instru- 
ments, à une  fenêtre  ; dans  le 
fond,  une  foule  de  curieux.  « Scène 
pleine  de  vie  et  de  mouvement.  La 
curiosité  des  spectateurs,  l’indiffé- 
rence des  musiciens , l’hésitation 
de  la  fiancée,  tout  est  admirable- 
ment rendu.  Quant  au  faire  de  ce 
tableau,  il  excelle  par  le  brillant  et 
la  transparence.  » (Van  Weslrheene); 

— la  mangeuse  d'hui  très,  jeune  et 
jolie  femme,  vêtue  d’une  jaquette 
rouge,  bordée  d’hermine.  Le  faire 
de  la  tête,  des  mains  et  de  plusieurs 
accessoires,  rappelle  toute  la  finesse 
de  van  Mieris  et  le  coloris  peut 
rivaliser  en  fraîcheur  avec  celui  de 
Metzu.  * (Van  Westrheene).  — 
Gérard  Dot  : jeune  fille  soulevant 
une  draperie  à la  fenêtre  ; — Den- 
tiste examinant  avec  une  chandelle 
la  bouche  d’un  paysan  effrayé  ; 
peinture  d’une  exécution  très-finie. 

— Un  charmant  ouvrage  de  Pieter 
de  Hooch  : ménagère  serrant  son 
linge.  — Terburg:  duo  de  gui- 
tare ; une  jeune  fille  écrivant.  — 
Une  excellente  peinture  de  Mieris  : 
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la  leçon  de  musique.  — Wouwer- 
man  : intérieur  d’une  écurie.  — 
Nicolas  Haas  : servante  surpre- 
nant une  conversation  galante.  — 
Van  den  Eeckhout  : bénédiction  de 
Jacob.  — Frans  Hais:  tète  de  mu- 
sicien. — Un  beau  paysage  de 
Ruysdael  : cascade  en  Norvège. 

— Van  der  Neer:  clair  de  lune.  — 
Paysages  d 'Hobbema;  — de  Wy- 
nants;  — animaux  de  Berghem; 
d'Adrien  van  de  Velde.  — Une  mer 
agitée  et  des  dunes , délicieux 
petit  tableau  de  van  de  Velde , le 
jeune.  — Un  corps  de  garde  de 
Teniers.  — Un  can  der  Meer,  lumi- 
neuse et  vigoureuse  peinture.  — 
Weenix  : gibier,  etc.... 

A peu  de  distance  de  la  demeure 
de  M.  Six,  est  celle  de  Mme  van 
Loon,  parente  de  la  famille  Six. 

Collection  de  Mme  la  douairière 
van  Loon (HeerengrachtX  , n°402, 
près  de  la  rue  Vyzelstraat  ).  — 
Nous  nommerons  seulement  quel- 
ques-uns des  maîtres  et  des  ta- 
bleaux que  nous  avons  pu  noter 
dans  un  examen  rapide  : un  grand 
tableau  de  Wouwerman  [d’une 
belle  couleurj.  — Sujet  antique, 
par  Gérard  de  Lairesse  [bien  com- 
posé]. — Un  délicieux  Adrien  van 
Ostade  : joueur  de  cartes,  danseurs 
et  joueur  de  vielle.  — Grand  et 
beau  Weenix.  — Met  su  [peinture 
luisante;  froide  exécution].  — 
Verkolje : jeune  dame,  en  robe  de 
satin  blanc,  assise  à table,  avec  un 
cavalier  qui  se  lève  pour  aller  au- 
devant  d’un  tiers  [très-fin  de  tonj. 

— Fan  der  Heyden  et  van  der 
Helde:  ancienne  Bourse  d’Amster- 


dam. [Disposition  ancienne  des 
bâtiments  à comparer  avec  celle 
du  tableau  de  l’hôtel  de  ville,  dont 
il  est  parlé  ci-dessus,  p.  216].  — 
Fan  de  Velde  : animaux.  — Grand 
paysage  de  Jean  Both  [chaud  et 
d’une  belle  qualité].  — Joli  tableau 
de  G.  Schalken  : joueur  de  mando- 
line. — Nicolas  Haas  : la  laitière. 

— Plusieurs  tableaux  de  fan  der 
Heyden  ; Dekker  ; A.  van  de  Velde 

— JeanSteen:  un  homme  s’appro- 
chant, avec  un  gâteau  à la  main  , 
d’une  jeune  femme  assise,  vêtue 
d’une  jaquette  jaune  et  d’une  jupe 
bleuâtre.  ( Selon  la  tradition , ce 
tableau,  dontM.  van  Westrheene  , 
vante  a le  coloris  fin  et  clair  et  le 
fini  admirable,  » représenterait  Jan 
Steen  lui-même  , courtisant  Ma- 
riette d’Herculens).  Un  médecin 
tâtant  le  pouls  à une  jeune  femme 
malade , et  tenant  de  l’autre  main 
un  urinai,  qu’il  observe  avec  atten- 
tion. a La  tête  de  la  jeune  femme, 
dit  toujours  l’admirateur  de  Steen, 
est  vraiment  un  modèle  de  finesse 
et  de  délicatesse.  » Ce  tableau  , 
s’il  faut  en  croire  la  ^radition, 
serait  encore  un  épisode  a de 
l’histoire  des  amours  de  l’artiste 
avec  sa  seconde  épouse».  En  tout 
cas  j et  même  s’il  ne  s’agissait 
pas  de  ses  amours,  il  faut  avouer 
que  l’épisode  est  singulièrement 
choisi  ; — L'enfant  prodigue  («  les 
figures  de  ce  tableau  , dit  M.  ,van 
Westrheene  , sont  pleines  de  vie 
et  de  vérité  naïve.  Quant  au  faire, 
il  est  irréprochable  dans  quelques 
détails  ; mais  d'autres  parties  sont 
d’un  coloris  sale  et  sombre,  et  trai- 
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tées  avec  une  nonchalance  ex- 
trême. »)  — Un  lableau  de  Bakhuy- 
sen.  — Paysage  de  Mouchiron  ei 
de  ran  de  Velde.  — Tableau  de 
tan  den  Eeckhont.  — Rembrandt . 
grand  portrait  d’homme  ; et  por- 
trait de  femme,  faisant  pendant. 

— A.  Cuyp  : vache.  — Van  der 
Ulft:  des  ruines  animées  de  beau- 
coup de  figures  [peinture  colorée, 
et  d’une  fine  exécution].  — Paul 
Pothr  : étude  d’arbres.  [11  n’y  a 
point  de  composition  ; le  feuillé 
est  délicatement  touché  ; c’est  har- 
monieux de  ton  ; finement  et  pe- 
titement traité.]  — Gérard  Dov  : 
une  jeune  fille  tirant  de  la  bière 
d’un  tonneau.  [Effet  de  lumière 
dans  le  genre  de  Schalken].  — 
F.  Mieris.  — Adr.  tan  de  Velde  : 
animaux.  — A.  van  Oslade  : un 
cabaret  avec  trois  figures.  — Beau 
paysage  de  Ruysdael  : forêt  et  tor- 
rent. — Tableaux  de  Berghem-, 
Dekker  ; ran  Oslade  — Wynanls  : 
paysage  (figures  de  Woutcerman), 

— Karel  du  Jardin.  — Asselyn: 
effet  de  neige.  — Beau  paysage  de 
Bolh  — autre  tableau  d’Asselyn. 

— G.  Terburg:  deux  joueuses  de 
cartes  et  un  homme.  [Fin  de  ton]. 

— Tableau  de  Woutoeraan.  — 

Fr.  Mieris  : dame  tenant  une 

pêche.  — Grand  paysage  d ’lsaac 
van  Oslade. — Koedyk:  intérieur, 
unefemmeassiseà  un  piano.  «C’est, 
dit  M.  W.  Rürger,  superbe  comme 
P.  de  Hooch,  à peu  près,  mais 
plus  brun.  » 

Collection  de  M.  le  baron  van 
Brienen.  — Cette  galerie  est  visi- 
ble le  mardi  et  le  vendredi  avec 
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une  permission  de  M.  Praetorius. 
— On  prétend  du  reste  que  les 
meilleurs  tableaux  ne  peuvent  être 
vus. 

Collection  de  Mm‘  van  de  Poil 
et  de  Mm'  Ifodson.  — Deux  collec- 
tions peu  nombreuses  et  peu  abor- 
dables, dit  M.  Willem  Bürger, 
mais  très-choisies.  Dans  la  pre- 
mière, Rembrandt , superbe  I «an 
Dyck,  etc...  — Dans  la  seconde, 
un  Willem  van  de  Velde,  d’une 
très-fine  qualité:  un  Uobbema  ; un 
Paul  Potier,  daté  1654  ; un  por- 
trait par  ran  Dyck,  des  Ruysdael 
et  des  Gérard  Dov , etc... 

Collection  de  feu  M.  Fodor  : 
(Keizer  gracht  X.,  n°  533,  près  de 
la  rue  Vyzelstraat).  — M.  Fodor, 
mort  en  1860,  a légué  à la  ville 
d’Amsterdam  sa  précieuse  collection 
de  tableaux  (la  plupart  modernes), 
de  dessins,  de  gravures,  etc.,  sans 
frais  de  succession , en  y ajoutant 
la  maison  qu’il  habitait  et  un  autre 
bâtiment  à côté,  ainsi  qu’une  som- 
me de  75000  florins  (150  000  fr.), 
pour  convertir  ces  habitations  en 
un  musée,  où -ces  trésors  artistiques 
doivent  être  conservés  et  qui  por- 
tera le  titre  de  Musée  Fodor  et  sera 
ouvert  au  public. 

Entre  autres  ouvrages  remarqua- 
bles, cette  galerie  possède  un  cé- 
lèbre tableau  du  Christ  consolateur 
d’Ary  Scheffer  ; le  maître  d’école 
turc , de  Decamps  ; des  tableaux 
de  Robert  Fleury  ; de  Meissonnier  ; 
de  Plassan-,  de  Gudin,  etc...;  des 
tableaux  d ’Achenbach,  de  Koekkoek; 
de  Scheipwut,  etc.:  une  statue  de 
Simonis,  et  une  nombreuse  collec- 
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tion  de  dessins  de  maîtres  anciens  i dans  le  voisinage  de  la  synagogue 
et  modernes.  portugaise,  que  sont  situés  les  ate- 


Cullection  de  M.  Jacob  de  Vos. 
— Tableaux  de  peintres  hollandais 
contemporains,  « de  beaux  dessins 
d’anciens  maîtres  ; de  Rembrandt , 
une  trentaine.  » 

Collection  de  M.  de  Wildt.  — 
M.  W.  Bürger  (Musées  de  la  Hol- 
lande, II,  24)  dit  qq’on  rencontre 
dans  cette  précieuse  collection , 
presque  inconnue^  deux  portraits  en 
' pied,  de  grandeur  naturelle,  par 
Théodor  de  Keyser  ; des  portrai  ts  par 
Rembrandt,  Ferdinand  Roi,  San! 
voort,  Nicolas  Maas,  Anton.  Pala- 
medes,  Albert  Cuyp,  etc.... 

Il  y a encore  des  tableaux  pré- 
cieux épars  dans  des  maisons  par* 
ticulières  : collections  de  M.  Gruy- 
ter; de  M.  Muyet;  de  M“‘  Ve  IJsel- 
liuo,  etc. ... 

Les  cabinets  d’objets  d’art,  d’an- 
tiquités et  de  curiosités  ne  sau- 
raient être  l’objet  d’in  licalions 
précises  dans  un  ouvrage  de  la 
v nature  de  cet  itinéraire.  Moins 
accessibles  encore  que  les  galeries 
de  tableaux,  ils  ne  s’ouvreut  pas 
au  simple  curieux  qui  passe,  et  ne 
'fait  pas  de  ces  objets  une  étude 
spéciale. 

DIVERS  ÉTABLISSEMENTS  A VISITER 
DANS  AMSTERDAM. 

Ateliers  pour  la  taille  du  diamant. 

Les  étrangers  ne  manquent  point 
d’aller  visiter  le  curieux  quartier 
habité  par  les  juifs,  qui  contraste 
avec  la  propreté  connue  du  pays. 
C’est  dans  ce  quartier*  et  surtout 

liOLL. 


Itéra  pour  la  taille  du  diamant; 
une  des  curiosités  de  la  ville  d’Am- 
sterdam , qui  attire  l’attention  de 
nombreux  visiteurs. 

L’art  de  tailler  et  de  polir  le  dia- 
mant constitue  l’industrie  la  plus 
remarquable  d’Amsterdam.  «.  Pour 
quarante  marchands  et  entrepre- 
neurs de  taille  de  diamants  que 
compte  la  ville,  on  estime  qu’en 
total  plus  de  10  000  individus,  dont 
environ  9000  Israélites,  y vivent  de 
ce  commerce  , et  que  le  chiffre 
d'affaires  qui  s’y  font, en  diamants 
atteint  annuellement  jusqu’à  50 
millions  de  florins  ( 106  millions  de 
francs),  s — Nous  donnerons  ici 
quelques  renseignements  relatifs  à 
la  taille  du  diamant 

a Jusqu'à  la  fia  du  xv*  siècle,  dit 
M Beudant  (Traité  de  minéralogie),  on 
n’a  employé  que  les  diamants  bruts  ; les 
plus  recherchés  étaient  ceux  qui  pré- 
sentaient naturellement  une  figure  py-  . 
ramidale , que  l’on  nommait  pointes 
naïves,  et  que  l’on  montait  de  manière 
a ce  qu'ils  présentassent  cette  pointe 
en  avant.  Ce  ne  fut  qu'en  l.Vis  que  Louis 
de  Berguem  découvrit  l’art  de  tailler 
le  diamant  et  de  le  polir  au  moyen  de 
sa  propre  poussière,  et  ce  fut  alors 
seulement  qu’on  connut  toute  la  beauté 
de  cette  substance. 

« On  a taillé  ie  diamant  de  diverses 
manières,  mais  à mesure  que  l'art  du 
lapidaire  s'est  perfectionné,  on  a re- 
noncé à plusieurs  formes  qui  se  res- 
sentaient de  son  enfance  ; l'on  se 
tient  aujourd’hui  à deux  espèces  de 
tailL,  la  ro-e  et  le  brillant.  La  taille 
en  rose  ne  s'emploie  que  pour  des  pier- 
res de  peu  d'épaisseur.  Elle  présente 
15 
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d'un  côté  une  pyramide  à facettes 
triangulaires , et  de  l'autre  une  large 
base  plate , destinée  à être  cachée 
dans  la  monture,  qui,  dans  ce  cas,  ne 
peut  être  à jour,  » comme  cela  a lieu 
pour  le  brillant,  présentant  d'uçcoté 
une  table  entourée  de  facettes  triangu- 
laires, et  du  coté  opposé  une  sorte  .de 
pyramide  à facettes,  destinée  à être 
enchâssée  dans  la  monture  à jour  et  a 
réfléchir  la  lumière. 

Atelier  de  polissage  de  diamants 
(situé  rue  Zuanenburgerstraat.  P. 
n"  186  — En  venant  de  la  rue 
Doolenstraat,  la  première  maison, 
à dr  , en  briques  rouges,  à croisées 
plein  cintre).  On  entend,  de  la  rue, 
le  bruit  de  la  machine  à vapeur,  qui 
commupique  le  mouvement  de  ro- 
tation à tous  les  plateaux  en  fer  ou 
meules  de  polissage.  Le  concierge 
mène  les  visiteurs  dans  les  ateliers 
- ( on  lui  donne  50  cents)  ; il  les  adresse 
à des  ouvriers,  qui  leur  expliquent 
en  français  les  opérations.  Cet  atelier 
est  le  plus  important  de  la  ville.  On 
peut  y voir  pratiquer  les  différentes 
opérations. 

La  première  opération  consiste 
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dans  un  ciment  malléable  à la  cha- 
leur et  qui  se  durcit  en  refroidis- 
sant; puis,  à l’aide  d’un  fragment 
de  diamant  tranchant , fixé  de  la 
mêmemanière, il  trace,  en  appuyant 
fortement . une  ligne  sur  la  pierre 
dure.  Il  suffit  ensuite  de  placer  une 
lame  aiguë  et  bien  trempée  sur  cette 
fente  et  de  frapper  deSsus  un  coup 
sec  pour  que  la  pierre  se  sépare  en 
deux  fragments.  — Voici  mainte- 
nant en  quoi  consistent  les  deux  au- 
tres opérations  dont  cous  emprun- 
tons la  description  à M.  Maxime 
Du  Camp  : 

Première  taille.  — Un  diamant, 
fixé  comme  ci-dessus , est  frotté 
fortement  contre  un  autre  diamant 
également  immobilisé  de  la  même 
manière;  c’est  une  sorte  de  polis- 
sage qui  a besoin  , pour  être  bien 
exécuté,  d’une  force  considérable. 
Les  mains  des  ouvriers  sont  entou- 
rées de  gants  qui  ressemblent  à de 
véritables  armures.  Le  travail  se 
fait,  dans  les  deux  cas,  au-dessus 
d’une  petite  boîte  profonde  T-  afin 
qu’aucune  molécule,  si  impalpable 
qu’elle  soit,  de  la  poudre  de  dia- 


dans  la  coupe  du  diamant.  Pour 
comprendre  cette  opération,  il  laut 
savoir  que  cette  substance  vitreuse, 
dont  la  structure  est  en  cristaux 
plus  ou  moins  parfaits , offre  un 
clivage  facile , c’est-à-dire  quelle 
peut  être  fendue  suivant  les  joints 
naturels  de  ses  formes  cristallines 
(ce  clivage  a lieu  parallèlement  aux 
faces  d’un  octaèdre  régulier).  L’oii- 
vrier  lapidaire  , ayant  reconnu  le 
sens  de  ce  clivage,  fixe  le  diamant 
brut  sur  un  court  mandrin  de  bois, 


mant  ne  soit  perdue.  Cette  pre- 
mière taille  se  fait  en  rose  ou  en 
brillant,  selon  le  choix  des  pierres, 
ou  suivant  l’indication  du  contre- 
maître. ' 

La  taille  défmiÿve.  — Le  dia- 
mant coupé  et  poli  est  serti  dans  un 
œuf  de  plomb,  de  façon  à ne  laisser 
paraître  que  la  portion  qu’on  veut 
tailler;  à l’œuf  est  fixée  une  tige 
qu’on  saisit  dans  une  pince  très- 
forte,  manœuvfée  comme  un  étau. 
On  applique  la  facette  du  diamant 
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sur  une  meule  de  fer  plate,  qu’une 
machine  à vapeur  met  en  mouve- 
ment, qui  fait  deux  mille  tours  à la 
minute  et  qui  qjt  enduite  de  poudre 
de  diamant  mêléë  avec  de  l’hdile. 
La  pince,  qui  maintient  le  diamant, 
demeure  absolument  immobile  en- 
tre deux  pieux  de  fer  , dont  l’un 
s’appuie  à sa  gauche  et  l’autre  à sa 
droite  , aux  extrémités.  Cn  charge 
cette  pince  avec  des  poids  en 
plomh , afin  d’appuyer  plus  forte- 
ment la  pierre  contre  la  meule,  et, 
ainsi , d’accélérer  la  taille.  L’ouvrier 
qui  medonnaitces  renseignements, 
en  travaillant  devant  moi,  est  un 
vieux  juif,  le  plus  habile  qui  soit 
dans  son  métier;  sa  besogne  lui  est 
payée  à la  tâche,  et  il  gagne  facile- 
ment deux  cent  cinquante  francs 
par  -semaine.  C’est  lui  qui  a taillé  le 
fameux  Koynor,  ce  dont  il  parle 
avec  fierté,  et  ce  qui  lui  a valu  dix 
millet  florins  et  en  outre  un  beau 
cadeau  de  la  reine  d'Angleterre:  à 
l’Exposition  universelle  de  Paris,  il 
a obtenu  une  grande  première  mé- 
daille d’honneur. 

Etablissements  maritimes. 

V Entrepôt- dock  (Plan  G.  H.  1. 3) , 
s'étend  le  long  du  Plantage  ( V. 
p.  257).  (On  obtient  au  bureau  situé 
à l’entrée  la  permission  de  le  visi- 
ter. On  donne  50  cents  au  conduc- 
teur.) — Le  bassin  de  ce  port  franc, 
construit  en  1828,  a 2500  mèt.  de 
, longueur,  14  mèt.  de  largeur.  11  est 
bordé  des  deux  côtés  de  spacieux 
magasins, dont  l'eau  baigne  le  pied, 
de  sorte  que  les  marchandises  sont 
hissées  immédiatement  des  vais- 


seaux dans  les  magasins,  où  elles 
doivent  être  mises  en  dépôt.  La 
profondeur,  qui  est  de  8 mèt. , per- 
met aux  plus  forts  navires  mar- 
chands de  venir  s’y  charger  et  s’y 
décharger.  Au-dessus  de  l’entrée  des 
magasins,  on  lit  ies  noms  des  villes 
des  diverses  parties  du  monde.  Cha- 
que année,  ont  lieu  plusieurs  gran- 
des ventes  publiques  de  denrées 
coloniales. 

Chantiers  de  la  marine  royale 
(Rijkswerf)  (île  de  Kattenbourg) 
(Plan  15).  Ils  ont  deux  entrées  : 
la  première  par  une  porte  pratiquée 
dans  un  mur  qui  les  sépare  de  la 
rue,  et  qui  a plus  de  500  mèt.  de 
longueur;  l’autre  entrée  se  trouve 
à la  sortie  des  magasins,  en  pas- 
sant un  pont.  L’île  de  Katten- 
burg  est  entièrement  occupée  par 
les  habitations  des  personnes  char- 
gées de  diriger  les  travaux,  et  par 
les  ateliers  où  l'on  exécute  tous 
les  objets  de  construction  et  l’équi- 
pement des  vaisseaux  ; entre  autres, 
par  une  énorme  forge  pour  les  an- 
cres de  navires. 

École  de  la  marine  (Kweekschool 
voor  deZeevaart),  — sur  le  Buiten- 
kant(P!an  16). — Cette  école  fut  fon- 
dée en  1785,  d’après  ja  proposition 
et  les  plans  de  M.  Titsingh ; le 
commerce  en  fournit  les  fonds.  In- 
dépendamment d’une  souscription 
annuelle,  l’école  de  marine  fut  large- 
ment dotée  par  plusieurs  riches  par- 
ticuliers. Des  négociai) ts  hollandais, 
établis  aux  Indes  orientales  et  occi- 1 
dentales, ont  transmisanx  fondateurs 
de  l’institution  une  somme  de  50  000 
tlorins  en  don  gratuit.  La  grande 
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maison  de  commerce  Hope  fit  cadeau 
â l'établissement  d’une  frégate  qu’on 
voit  encore  aujourd’hui  tout  appa- 
reillée dans  la  grande  cour.  Ce  na- 
vire sert  à l’instruction  pratique 
des  élèves  ; chaque  semaine,  ils  y 
font  des  exercices  et  des  manœuvres. 
On  peut  s’adresser  à la  direction 
pour  obtenir  d’y  assister  ; on  peut 
d’ailleurs  visiter  l’établissement 
daus  la  semaine , le  samedi  excepté. 
On  dépose  son  offrande  dans  un 
tronc  placé  près  de  l’entrée.  — La 
façade  de  l’édifice  est  ornée  d’une 
sculpture  de  Ziezenis,  représentant 
la  Navigation  sous  la  figure  d’une 
femme  s’appuyant  sur  le  gouvernail 
d’un  navire.  La  salle  des  commis- 
saires est  ornée  de  deux  tableaux, 
peints  par  Schellinx  (1631-1678), 
et  représentant  l’expédition  de 
Chatham  en  1668,  dans  laquelle  la 
marine  hollandaise , sous  la  con- 
duite de  l’amiral  de  Ruyter  , se 
couvrit  de  gloire.  On  y voit  aussi  les 
portraits  de  ce  grand  amiral , et 
de  Prêt  Hein  (1578-1629),  par  F. 
Bol;  de  Witte,  des  Tromp  (père  et 
fils),  et  de  Zoulman  (1724-1793), 
au  crayon.  Dans  le  vestibule  est  un 
grand  tableau,  représentant  l’expé- 
dition contre  Cadix,  en  1596-  Cet 
établissement  possède  en  outre  un 
grand  nombre  d’objets  importants 
et  de  curiosités  ayant  rapport  à la 
navigation.  L'école  compte  environ 
90  élèves,  qui  y reçoivent  l’éduca- 
tion et  l’instruction  du  mariu  , et 
couchent  daus  des  hamacs. 

La  Corderie  (Lijubaan).  — Elle  a 
une  longueur  de  près  de  600  mèt. 

Manon,  de  Matelots  ( Zeemans- 
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huis  ou  Matrozenhuis).  (Plan  17.) — 
Dans  ce  bâtiment,  achevé  en  1856, 
lesmatelotsde  la  marine  marchande 
sans  service  trouvent  le  logement 
et  la  table  à des  prix  très-modérés. 

La  société  Zeesmanhoop  (Espoir 
du  marin).  (Plan  18.)  — Celte  so- 
ciété, qui  a pour  but  d’encourager 
les  progrès  delà  marine  marchande 
et  de  fournir  des  secours  âux  veu- 
ves et  aux  orphelins  des  marins, 
cumpte  un  très-grand  nombre  de 
membres  honoraires  et  effectifs  ; 
ces  derniers  au  nombre  de  quelques 
centaines  sont  pour  la  plupart  des 
capitaines  de  navire,  qui,  en  cette 
qualité,  ont  le  droit  de  porter  un 
pavillon  rouge  spécial  , de  ma- 
nière à pouvoir  se  faire  reconnaître 
en  mer  des  autres  membres  de  la 
société.  Une  salle  de  l’établissement, 
bâtie  en  1828,  contientdivers objets 
curieux.  Ou  a une  très-belle  vue  du 
haut  d’une  terrasse  de  l’édifice.  (Les 
étrangers  peuvent  être  admis  le 
matin  en  s'adressant  à un  domesti- 
que, moyennant  une  rétribution  de 
50  cents.) 

Après  avoir  visité  les  établissements 
de  la  marine,  les  étrangers  aimeront  a 
aller  se  reposer  dans  les  Jardins  bota- 
nique et  zoologique.  Pour  aller  au  jar- 
din botanique,  on  passera  derrière  les 
bâtiments,  coté  S.  O.,  de  leutrepot,  qui 
sont  adossés  dans  touteleurlongueurau 
jardin;  après  une  certaine  distance,  on 
prendra  a dr.  la  première  allée  (kerk- 
laan),  et  on  ne  tardera  pas  a aperce- 
voir a g.  l'entrée  du  jardin.  — Si,  au 
lieu  de  venir  du  côté  de  l'entrepôt,  on 
vient  du  centre  de  la  ville,  on  entre 
daus  le  Plantage  par  un  pont  jeté  sur 
le  canal  Nieuwc  Heercn  Uracht  et  situé 
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vis-à-vis  des  rues  Muulerstraat  et 
Joden-Breeslraat.  En  entrant  dans  le 
Plantage,  an  a,  à dr.,  le  Jardin  botani- 
que; à g.,  le  Parc,  où  l'on  donne  des 
concerts.  Appuyant  un  peu  à g.,  on 
prend  bientôt,  en  face,  l'allée  du  mi- 
lieu (midden  laan),  puis  un  peu  plus 
loin,  on  tournç  à g.  dans  l'allée  trans- 
versale (kerklaan),  et  on  aperçoit  à 
dr.  l'entrée  du  Jardin  znoloijique. 

Le  Plantage  (Plantaadje) , — lieu 
de  promenade  favori  des  habitants 
d’Amsterdam,  qui  y affluent,  surtout 
le  dimanche;  c’est  un  quartier  borné 
au  N.  E.  par  l’entrepôt;  au  S.  O. 
par  le  canal  de  Muiden  (Muider- 
gracht)  ; il  est  composé  de  deux  Iles, 
formant  un  carré  irrégulier,  qui 
communiquent  par  des  ponts  et 
sont  diviséesdansleur  longueur  par 
une  allée  plantée  d’arbres  (midden 
laan,  allée  du  milieu)  que  bordent 
des  maisons.  C’est  donc  une  prome- 
nade très-restreinte  et  qui  ne  saurait 
être  comparée  aux  bois  qui  avoisi- 
nent Harlem  ou  I,a  Haye.  Toutefois , 
si  elle  leur  est  inférieure  au  point  de 
vue  du  charme  agreste,  elle  offre, 
soit  à l’étude,  soit  à la  simple  cu- 
riosité des  étrangers,  des  objets  du 
plus  vif  intérêt. 

Jardin  snolngique  (Plan  34).  — 
On  l’appellecommunément  Arifs  par 
abréviation  des  mots  latins  natura 
artis  magistra,  sous  lesquelsest  dé- 
signée une  société  particulière  , 
comptant  plus  de  3000  memhres,  et 
dont  ce  jardin  est  la  propriété.  (Le 
jardin  est  ouvert  depuis  le  matin 
jusqu’au  soir.  Le  prix  d’entrée  est 
de  75  cents.)  Cet  établissement 
d’histoire  naturelle , commencé  en 


1838,  a acquis  de  grands  développe- 
ments et  rivalise  déjà  avec  les  éta- 
blissements les  plus  célèbres  de 
l’Europe.  La  ménagerie  y présente 
un  intérêt  particulier  à cause  de 
la  faune  spéciale  des  .Iles  de  la 
Sonde,  de  Java,  de  Bornéo  et  des 
diverses  colonies  hollandaises. 

C’est  là  que  nous  avons  pu  voir 
récemment  les  animaux  vivants  les 
plus  rares  : la  salamandra  maxima 
du  Japon  (cryptobranchos  Japoni- 
cus);  l’énorme  serpent  boa,  dit  py- 
thon bivittatus,  de  Java;  le  crotatus 
durissus  de  l’Amérique  du  Nord,  dont 
le  venin  est  mortel  en  quelques  minu- 
tes, et  l’animal  si  curieux  connu  vul- 
gairement sous  le  nom  de  paresseux 
(bradypus  ditactylus,  de  Surinam). 

On  parcourera  dans  tous  les  sens 
les  diverses  divisions  du  jardin.  Les 
serpents  sont  dans  une  galerie  si- 
tuée à g.  du  jardin,  contre  le  mur 
de  clôture  ; près  de  là  une  galerie 
des  singes  (en  plein  air):  à l’extré- 
mité opposée  est  un  bel  édifice 
adossé  à l’allée  du  milieu  (midden 
laan)  du  Plantage,  dans  lequel  on 
trouve  un  vaste  café  au  rez-de- 
chaussée  (on  peut  s’asseoir  dans  le 
jardin  et  s’y  faire  servir  ries  rafraî- 
chissements), et,  au  premier  étage, 
un  musée  d’histoire  naturelle  (ani- 
maux empaillés),  qui  prend  conti- 
nuellement plus  d'extension. 

Après  avoir  parcouru  cette  pre- 
mière partie  du  jardin  zoologique, 
on  passera  le  canal  sur  un  pont  qui 
mène  à la  seconde  partie  de  ce  jar- 
din, et  l’on  devra  encore  en  par- 
courir tous  les  recoins  avec  soin, 
afin  de  ne  laisser  échapper  aucune 
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des  curiosités  de  cette  précieuse 
collection. 

Jardin  botanique  (hortus).  (Plan 
33.)  — En  sortant  du  jardin  zoolo- 
gique on  tournerai  g. , puis,  arrivé 
à l’allée  du  milieu  (midden  laan), 
on  prendra  à dr. , et  on  ne  tardera 
point  à trouver  sur  sa  g.  la  .grille 
d’entrée  du  jardin  botanique.  On 
sonnera  et  on  sera  admis  à le  visi- 
ter. (Prix  d’entrée  : 25  cents.)  Les 
serres  renferment  une  collection 
remarquable  de  plantes  des  tropi- 
ques. 

Parc.  — On  en  .voit  l’entrée  en 
facedu  jardin  botanique.  Les  diman- 
ches on  y fait  de  la  musique  de  1 h. 
à 4.  Ce  parc  et  la  belle  salle  qui  • y 
est  construite  appartiennent  à une 
société.  (Prix  d'entrée  : pour  les 
concerts  publics  1 fl.  50.)  Ori  y or- 
ganise aussi  des  expositions.  Les 
artistes  étrangers  peuvent  louer  la 
salle  pour  donner  des  concerts. 

Exposition  de  l'industrie.  — 
Quand  il  y en  a une,  elle  a lieu  dans 
un  local  situé  à dr.  de  la  station  du 
chemin  de  fer  du  Rhin  (on  y arrive 
par  le  pont  qui  est  en  face  de  la 
rue  Weesper-Straat),  à peu  de  dis- 
tance entre  cette  station  etl’Amstel. 
Ce  local  appartient  à la  société  pour 
le  progrès  de  l’industrie  nationale. 
— L'expositioi ^ d'-horticulture  a 
lieu  dans  le  jardin  attenant  au 
même  établissement. 

Pal  a s de  l’industrie.  — On  est 
occupé  .(année  1861)  à bâtir,  sur 
l’emplacement  de  l’ancienne  porte 
d’Utrecht,  un  Palais  de  l’industrie, 
qui  doit  être  achevé  le  1"  juil- 
let 1862.  11  sera  entièrement  con- 


struit en  fer  et  en  verre,  et  il  doit, 
dit-on.  surpasser  en  beauté  et  en 
grandeur  les  Palais  d’industrie  de 
Londres , de  Paris  et  de  Munich. 
Les  frais  du  bâtiment  sont  estimés 
à 1 500  000  florins  (plus  de  3 mil- 
lions de  francs). 

Sociétés  particulières. 

Les  étrangers  passant  quelque 
temps  à Amsterdam  trouveront  un 
grand  agrément  à être  présentés  à 
quelqu'une  de  ces  sociétés,  surtout 
pour  y passer  les  soirées,  qui  sont 
souvent  inoccupées  pour  eux,  à 
cause  de  l’absence  de  spectacles. 

Arti  et  Amicili.r.  Sur  le  Rokin 
(Plan  24).  — Cette  société , dont  il  a 
été  parlé  p.  249,  a été  fondée  en 
1839.  Elle  a des  membres  ordinaires, 
au  nombre  de  58  ; 100  membres 
étrangers  et  862  membres  sociétai- 
res. Elle  a en  outre  96  membres 
honoraires,  choisis  parmi  les  illus- 
trations littéraires  et  artistiques  du 
pays  et  de  l’étranger.  Elle  est  con- 
sacrée au  progrès  des  arts  et  à 
des  réunions  de  sociétés.  Il  y a 
annuellement  deux  expositions  d’ob- 
jets d’art  ; l’entrée  est  de  25  cents, 
au  profit  de  la  caisse  des  veuves 
de  ses  membres.  L’état  de  la  so- 
ciété est  très-florissant  Son  capital 
est  de  62  300  florins.  Son  budget 
annuel  de  14425  florins.  Son  local 
a été  dernièrement  agrandi  et  em- 
belli. 

Maatschappij  tôt  nul  ran't  alge- 
meen  (société  d’utilité  publique), 
ayant  son  local,  pour  l’administra- 
tion centrale , sur  le  Kolveniers 
burgwal,  près  du  musée  (Plan  13). 
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Cette  société,  fondée  en  1784,  à 
Edam , par  un  simple  ministre 
mennonite  de  Monnikendam,  nom- 
mé Nieuwenhijzen , et  transférée 
quelques  années  après  à Amster- 
dam, est  devenue  la  plus  impor- 
tante et  sous  le  rapport  de  son  or- 
ganisation la  plus  curieuse  des 
sociétés  particulières  ; elle  a des 
ramifications  dans  tout  le  royaume 
et  elle  forme  des  groupes  plus  ou 
moins  nombreux  dans  presque  cha- 
que commune  du  pays.  Çes  groupes 
qu’on  nomme  départements , ét  dont 
le  nombre  est  aujourd’hui  de  plus 
de  300,  forment  autant  de  sociétés 
localeset  indépendantes.  Le  nombre 
total  des  membres  est  pour  le  mo- 
ment d’a  peu  près  14000.  La  cotisa- 
tion annuelle  de  chaque  membreest 
de  2 fl.  à 2 fl.  50,  versés  dans  la 
caisse  générale.  Mais  en  comptant 
lès  sommes  que  les  départements 
prélèvent  sur  leurs  membres  pour 
l’entretien  des  institutions  locales, 
on  trouve  que  la  contribution  est  en' 
moyenne  de  5 fl.  25  par  an.  — Le 
but  de  la  société  est  l’amélioration 
morale  de  la  classe  pauvre  en  répan- 
dant l’instruction  parmi  les  enfants 
etlesadultes.au  moyen  de  publica- 
tions de  livresél^men  taires,  de  cours 
et  de  lectures,  en  créant  des  biblio- 
thèques pour  les  ouvriers,  des  éco- 
les d’instruction  primaire,  deséco- 
lès  professionnelles,  des  classes  de 
chant,  des  crèches,  des  salles  d’a- 
sile, des  caisses  d’épargne,  etc.,  et 
en  décernant  des  récompenses  à la 
bonne  conduite  ou  des  médailles  aux 
actes  de  dévouement. 

M.  Esquiros  estime  le  capital  de 


la  société  de  100000  flor.  par  an. 
« C’est  avec  ce  faible  budget  que  la 
société  a entrepris  d’exercer  sur  les 
mœurs  une  sorte  de  magistrature 
anonyme....  L’instruction  primaire 
est  en  gran<]^  partie  son  ouvrage. 
Les  excellentes  écoles  primaires 
qui  existent  à Amsterdam  et  dans 
toutes  les  villes  de  la  Neerlande 
ont  été  modelées  sur  les  types  que 
cette  institution  avait  fournis  elle- 
même,  en  ouvrant  dans  plusieurs 
endroits  desécoles  pour  les  pauvres. 
Ce  qui  distingue  la  société,  ce  sont 
ses  tendances  libérales.  Elle  plane 
au-dessus  des  sectes  religieuses, 
dont  elle  réunit  les  différents  mem- 
bres [les  juifs  sont  encore  exceptés] 
sur  le  terrain  dç  la  morale  et  de  la 
charité.  Une  direction  d’idées,  si 
universelle,  s’opposa  toujours  au  dé- 
veloppement de  cette  institution 
dans  les  provinces  belges.  ■» 

Félix  Meritù , au  Keizersgracht, 
près  de  la  rue  Beerenstraat,  n"  556 
(Plan  25). — Cette  société  a été  fon- 
dée en  1777  pour  concourir  aux 
progrès  des  sciences  et  des  arts; 
elle  compte  près  de  500  membres. 
Son  nom  vient  des  premiers  mots 
de  l’inscription  latine  placée  sur  la 
façade. 

L’édifice  présente  quatre  étages, 
mais  la  façade  est  disposée  comme 
s’il  n’y  en  avait  que  trois.  Du  >ou- 
bassement  s’élèvent  quatre  grosses 
colonnes  d’ordre  corinthien  qui 
soutiennent  le  frontispice.  Entre 
les  colonnes,  cinq  bas-reliefs  offrent 
les  symboles  du  Commerce,  de  la 
littérature,  des  Beaux-Arts,  de  la 
Physique  et  de  la  Musique,  faisant 
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allusion  aux  cinq  sections  de  cette 
société.  Un  vestibule  communique 
à g.  avec  la  salle  de  la  grande 
réunion,  il  dr.  avec  celle  servant 
aux  assemblées  des  directeurs,  et 
plus  loin  avec  celle ,du  foyer;  au 
bout  du  vestibule  s’ouvre  la  salle 
des  concerts  et  se  voit  le  grand 
escalier.  La  salle  des  concerts, 
où  l’on  entre  par  un  portique  que 
soutiennent  quatre  colonnes  d’or- 
dre toscan . est  une  enceinte  ellip- 
tique de  23  mèt.  33  cent,  de  long 
sur  15  mèt.  66  ceut.  de  large,  et 
11  mèt.  66  cent,  de  haut.  Les 
concerts  sont  renommés.  11  y a en- 
core une  salle  où  on  fait  des  lec- 
tures sur  diverses  branches  des 
connaissances  humaines:  un  am- 
phithéâtre, une  bibliothèque,  une 
collection  d’instruments  de  physi- 
que, un  observatoire.  Les  étrangers 
peuvent  visiter  cet  établissement 
moyennant  une  faible  rétribution. 

Doclrina  et  Am’Cilia  ; Kalver- 
straat  (Plan  26). — Cette  société, com- 
posée de  négociants  et  de  notabili- 
tés d’Amsteidam,  est  le  rendez-vous 
ordinaire  des  spéculateurs  avant 
l'heure  de  se  rendre  à la  Bourse.  Le 
soir  en  hiver,  on  y fait  «les  lectures 
sur  la  littérature,  les  sciences  ouïes 
arts.  L’étranger  introduit  par  un 
des  membres  y trouvera  une  réunion 
choisie  et  pourra  y lire  les  journaux 
des  principaux  pays  de  l’Europe. 
11  y a une  bibliothèque  bien  garnie. 
Le  local  où  siège  la  société  porte 
sur  la  façade  la  devise  : Doctrina  et 
Amicitia. 

Lees  Muséum  (musée  de  lecture), 
local  très-bien  situé  sur  le  Rokin 


(Plan  27).  — Cette  société  a été  fon- 
dée en  1800.  Elle  possède  une  jolie 
bibliothèque,  composée  principale- 
ment de  toutes  les  nouveautés  lit- 
téraires. des  plus  importants  jour- 
naux et  ouvrages  périodiques.  La 
société  compte  plus  de  300  mem- 
bres. 

Établissement!  de  charité. 

Nous  n’indiquerons  ici  que  les 
principaux,  ceux  qui  se  font  remar- 
quer par  quelque  particularité,  a Le 
caractère  dominant  et  distinctif  de 
la  charité  batave  est  l’initiative  in- 
dividuelle.... Si  la  Hollande,  dit 
M.  Esquiros , est  un  des  pays  où  il 
y a le  moins  de  misères  saignantes 
qui  échappent  à l’assistance  mu- 
tuelle , c’est  que  sur  chaque  besoin 
s'est  greffé  un  acte  de  charité  par- 
ticulière et  intelligente.  — Il  n’y  a 
guère  de  fortune  un  peu  considéra- 
ble qui  ne  soit  grevée  par  les  sacri- 
fices qu  elle  s’impose  à elle-même. 
L’Immoralité  est  fille  des  ténèbres. 
On  croit  donc  en  Hollande  qu’il  est 
juste  et  avantageux  pour  chacun  de 
concourir  à la  propagation  des  lu- 
mières dans  la  mesure  où  il  est  me- 
nacé par  le  fléau.  Celui  qui  possède 
le  plus  se  trouve  dès  lors  plus  obligé 
qu’un  autre  de  mettre  sa  considé- 
ration et  sa  fortune  à couvert  contre 
les  mauvais  conseils  de  l’ignorance. 
L’esprit  pratique  des  Hollandais  n’a 
pas  été  déçu  dans  ses  calculs  : les 
comptes  rendus  de  la  criminalité 
annuelle  sont  beaucoup  moins  char- 
gés dans  Ips  Pays-Bas  que  dans  les 
provinces  belges  où  ces  institutions 
tutélaires  n’existent  pas.  » — Sur 
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les  diaconies  et  les  régents  des  hos- 
pices, voir  à I’introdoction  le  pa- 
ragraphe relatif  à l’organisation  re- 
ligieuse. 

Hospice  des  orphelins  nés  de  ci- 
toyens 1 bourgeois  de  la  ville.  (Bur- 
genveeshuis),  dans  la  Kalverstraat 
(Plan  20.)  — Ce  célèbre  établisse- 
ment, appartenant  au  culte  calvinis- 
te, fut  fondé  en  1 579  par  MmeKIaasje 
Haas, qui  fit  élever  U un  petit  nombre 
' de  jeunes  orphelins  des  deux  sexes. 
L’édifice,  qui  est  un  ancien  cloître, 
est  partagé  en  deux  grands  corps 
de  logis,  l’un  servant  d’hospice  aux 
garçons,  l’autre  aux  filles.  On  entre 
dans  l’un  par  une  porte  s’ouvrant 
sur  la  rue  Kalverstraat,  dans  l’autre 
par  une  porte  sur  la  rue  Sainle- 
Lucie.  L’entrée  principale  du  côté 
dé  la  Kalverstraat  est  surmontéedes 
armoiries  de  la  ville  et  de  deux  fi- 
gures sculptées,  représentant  un 
orphelin  et  une  orpheline  dans 
leur  costume  ordinaire.  On  voit 
dans  la  salle  des  directeurs  (Regen- 
ten-Kamer)  les  portraits  des  an- 
ciennes régentes  et  quelques  ta- 
bleaux. 

Les  enfants  admis  dans  l’éta- 
blissement appartiennent  à la  com- 
munion protestante  réformée;  ils 
reçoivent  une  éducation  élémentaire 
et  pratique,  à la  suite  de  laquelle 
ils  sont  placés  en  apprentissage. 

1.  » On  donne  le/titre  de  citoyens 
d’Amsterdam  à des  bourgeois  qui  ont 
eu  leur  domicile  dans  la  ville  et  qui  y 
ont  accompli  les  devoirs  de  la  vie  pu- 
blique, comme  membres  de  la  garde 
communale  (schutter),  comme  quarte- 
niers  (vijkmeester),  ou  comme  pompiers 
(brand  meester).  » (Esquiros.j 


L’administration  continue  d’avoir, 
après  leur  sortie , une  certaine  sur- 
veillance sur  eux  et  de  leur  venir  en 
aide,  si  leur  conduite  est  irrépro- 
chable. 

Il  n’est  pas  rare  de  voir  sortir 
de  cet  établissement  des  jeunes 
gens  qui  finissent  par  prendre 
un  rang  honorable.  L’immortel  van 
Speyk  (F.  p.  211)  avait  été  élevé 
comme  orphelin  bourgeois  dans  cet 
hospice. 

Les  orphelins  sont  costumés  d’un 
habit  moitié  rouge,  moitié  noir 
(couleurs  des  émaux  des  armoi-  i 
ries  de  la  ville),  uniforme  un  peu 
bizarre  et  qui  est  pour  les  étran- 
gers qui  les  voient  passer  dans  les 
rues  une  des  singularités  d’Amster- 
dam, mais  qui  facilite  l’application 
des  mesures  de  discipline  extérieure 
arrêtées  à leur  égatd  ; telles  que 
l’interdiction  imposée  aux  cahare- 
tiers  de  les  admettre  chez  eux  ; la 
défense  de  voyager  sans  être  muni 
d’un  permis  délivré  par  les  direc- 
teurs. On  entretient  dans  l’hospice 
400  à 500  enfants  jusqu’à  21  ans. 

Hospice  des  orphelins  de  parents 
non  bourgeois  (Dia“konie-Weeshuis), 
entre  l’Amstel  et  la  Zwanenburger- 
strat  (Plan  21).  — Cet  hospice,  ap- 
partenant au  culte  calviniste,  date 
de  l’an  1657.  On  lui  a donné  sa 
forme  actuelle  en  1,842.  L’édifice 
forme  un  rectangle,  dont  la  paitie 
postérieure  est  arrosée  par  la  ri  - 
vière  Amstel.  L’intérieur  du  bâti- 
ment se  divise  en  deuxcorps  delogis , 
l’un  recevant  les  orphelins  et  l’autre 
logeant  les  orphelines,  au  nombre 
total  de  700  à 800. 
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Hospice  des  orphelins  catholiques 
romains  (au  Laurier-gracht)  ’ (Plan 
22).  — Cet  établissement,  dont  la 
fondation  date  de  l’an  1*00,  ren- 
ferme quatre  cents  orphelins.  Ils 
portent  pour  costume  un  habit  gris 
foncé. 

Hospice  des  orphelines  calholi- 
quesromaines  (auSpui).  — Ce  bâti- 
ment fut  érigé  en  1786.  Au  fron- 
tispice sont  deux  figures  d’orphe- 
lines sculptées  par  Ziezenis.  Les 
chambres  des  directeurs  sont  ornées 
de  tableaux,  dont  plusieurs  sont 
d’Emmanuel  de  Witle  (1607-1692). 
Les  pensionnaires  portent  une  robe 
de  drap  noir. 

Il  y a aussi  plusieurs  orphelinats 
(wallon,  luthérien,  mennonite  et 
israélite). 

Institut  des  jeunes  areugles 
(Blinden  instituut  voor  Kinden)  , 
sur  le  canal  Heerengracht,  n°  851 
(Plan  23).  — Cet  établissement 
remonte  aux  premières  années  du 
siècle.  Sur  les  indications  d’un 
Suédois , élève  de  notre  savant 
Haüy , une  loge  maçonnique  en- 
treprit de  naturaliser  cette  créa- 
tion française  en  Hollande.  L’insti- 
tution a prospéré  ; elle  vit  aujour- 
d’hui indépendante,  ne  recevant 
aucun  subside,  ni  du  gouverne- 
ment, ni  de  la  ville;  elle  est  gouver- 
née par  six  commissaires  directeurs, 
dont  les  fonctions  sont  gratuites. 
Plusieurs  professeurs  y sont  atta 
chés.  L’instruction  se  borne  à la 

t . C’est  sur  le  canal  dit  Laurier-gracht 
que  demeurait  le  peintre  Nicolas  Ber- 
chtm ■ \1  fut  enterré  dans  le  Westerkerk. 
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lecture,  à l’écriture,  à l’étude  de 
la  langue  hollandaise,  de  l’arith- 
métique , de  la  géographie , etc. 
Pour  ces  instructions  on  se  sert  de 
petits  blocs  de  bois  sur  lesquels  les 
caractères  de  l’alphabet  et  les  chif- 
fres sont  gravés.  Les  filles  y appren- 
nent la  couture,  le  tricot,  la  bro- 
derie et  plusieurs  autres  ouvrages 
de  main.  Les  garçons  fabriquent 
des  paniers  en  osier,  nattent  dés 
chaises,  filochent,  tricotent,  etc.  ; 
occupations  entremêlées  de  leçons 
de  chant  et  de  musique  instrumen- 
tale, et  d’exercices  -gymnastiques. 
— On  peut  visiter  l’établissement 
tous  les  mardis  dans  la  matinée;  le 
billet  d’entrée  doit  être  délivré  par 
l’un  des  membres  directeurs.  Les 
ouvrages  des  élèves  se  vendent 
à des  prix  fixes  modérés  et  à leur 
profit. 

Hospice  des  vieillards  et  des 
vieilles  femmes  (oude  mannen  en 
Vrouwenhuis;  on  le  désigne  aussi 
sous  le  titre  dediaconiebesjeshuis). 
Vaste  bâtiment,  situé  sur  le  quai  de 
l’Amstel  (Plan  G.  5).  — Cette  maison 
de  retraite  pour  des  vieillards  des 
deux  sexes,  du  culte  réformé,  existe 
depuis  1683;  M.  Darend  Helleman 
légua  toute  son  immense  fortune  à 
cët  hospice.  L’édifice  a 120  mèt.  de 
long  sur  73  de  large. 

Maison  de  travail (IVerkhuis) , au 
Weesperveld  , sur  le  canal  Nieuwe 
Prifisen  gracht  et  près  du  Plantage 
(Plan  H.  4).  — Ce  vaste  édifice,  dont 
la  construction  est  due  à l’archi- 
tecte A.  van  der  Hart,  sert  de 
dépôt  passager  de  mendicité  ; il 
reçoit  les  individus  qui , privés  de 


Digitiiert-hy  f .Ml 


LRoute  26] 

toute  ressource,  cherchent  à tra- 
vailler. 

C'est  en  môme  temps  une  mai- 
son de  travail  ef  un  lieu  de  déten- 
tion pour  les  mendiants.  « 11  y a là, 
dit  justement  M.  Esquiros,  un  ensem- 
ble de  faits  qu’on  s’étonne  de  trouver 
réunis.  La  pauvreté  est  un  malheur, 
la  mendicité  est  un  délit. — De  1822 
à 1845,  la  population  du  Werkhuis 
était  de  600  à 900  personnes  par 
année  ; depuis  1845  elle  est  en 
moyenne  de  1000  à 1200  têtes.  » En 
1860  elle  n’a  été  en  moyenne  que 
(le  700  personnes.  — Le  corps  de 
bâtiment,  long  de  120  mètres,  sur 
une  largeur  de  60,  a trois  étages. 
Il  est  entouré  d’une  muraille  d’élé- 
vation égale  à la  hauteur  du  rez-de- 
chaussée.  La  porte  donnant  au  N. 
E. , sur  le  Plantage,  est  décorée 
d’un  fronton  sculpté  par  Ziezenis. 
On  voit  dans  la  chambre  des  direc- 
teurs (Regenten  Kamer)  quelques 
peintures,  etentre  autres  un  tableau 
très-remarquable  de  Van  derllelst, 
et  dans  lequel  le  Dr  Vaagen  trouve 
des  qualités  d’unité  et  d’harmonie 
qui  manquent  à son  célèbre  ban- 
quet de  la  garde  civique  (p.  2241; 
un  tableau  de  Santvoort , contenant 
quatre  figures  de  femmes;  et  une 
toile  de  Lairesse,  représentant  la 
répression  du  vice. 

Prison  cellulaire , — située  près 
du  canal  de  ceinture  d'Amsterdam . 
sur  le  Leijdsche  plein , à peu  de 
distance  du  théâtre  national  de  la 
ville  (Plan  28).  Cet  édifice,  construit 
en  forme  de  croix,  date  de  l’année 
1852  ; il  contient  208  cellules. 
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ROUTE  26. 

D’AMSTERDAM  A BR0EK, 

A ZAANDAM,  A PURMEREND,  ETC. 

L’excursion  à Broek,  (prononcez 
Brouk)  et  à Zaandam  (vulgairement 
Saardam)  est  traditionnellement  la 
course  obligée  de  tous  les  touristes 
venant  en  Hollande;  la  visite  de 
ces  deux  localités  est  en  première 
ligne  parmi  toutes  Jes  recomman- 
dations qu'on  leur  fait  lorsqu’ils 
partent  pour  ce  pays.  Cependant, 
rien  de  moins  curieux  en  réalité  et 
de  plus  puéril  que  ce  que  l’on  va  y 
voir.  Mais  ne  fût-ce  que  pour  avoir 
le  droit  de  le  dire,  si  ce  n’est  pour 
faire  comme  tout  le  monde,  on  ne 
cessera  point  d’accomplir  ce  pèleri- 
nage. Seulement  on  fera  bien  de 
ne  point  le  borner  aux  deux  pré- 
tendues curiosités  et  de  traverser 
toute  la  Nord-Hollande,  jusqu'au 
FTelder,  pour  y voir  les  digues  gi- 
gantesques élevées  contre  l’enva- 
hissement de  la  mer,  et  les  vais- 
seaux de  guerre  hollandais  qui 
stationnent  sur  la  rade  du  Ntemce- 
Diep.  Ajoutons  que  la  Nord -Hol- 
lande offrira  surtout  de  l’intérêt 
aux  personnes  qui  s’occupent  d’a- 
griculture. 

Les  moyens  de  communication 
d’Amsterdam  avec  les  diverses  loca- 
lités sont  très-multipliés  et  offrent 
de  grandes  facilités  pour  l’aller  et 
le  retour.  Nous  les  indiquerons 
successivement. 

N.  II.  Pour  l’excursion  de  Zaandam 
et  de  Broek,  surtout  si  l’on  se  propose 
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de  consacrer  une  journée  à faire  une 
tournée  complété,  on  fera  bien  de  se 
faire  accompagner  par  un  domestique 
de  place  pris  à Amsterdam,  qui  épar- 
gnera les  pertes  de  temps  et  fera  les 
marchés  avec  les  loueurs  de  voitures. 

1<*  Excursion. 

BROEK. 

Un  bateau  à faneur  part  toutes  les 
demi-heures  du  port  d’Amsterdam,  au 
lieu  d’embarquement  près  de  l’hôtel 
Nieuwe-Stads-herberg  , V.  p.  191  . La 
traversée  de  l’Y  (het  Ij,  prononcez  : Ey), 
petit  bras  de  mer  entre  Amsterdam  et 
la  côte  opposée  dite  Waterland,  se  fait 
en  quelques  minutes.  — Prix,  15  cents 
par  personne  pour  la  traversée. 

Trekschuiten.  Outre  les  bateaux  à 
vapeur  faisant  la  traversée  de  l'Y,  il  y 
a encore  des  barques  ^trekschuiten) 
qui  partent  du  même  embarcadère  plu- 
sieurs fois  par  jour  et  font  le  trajet  en 
3 h.  par  les  canaux.  — Il  y a un  dé- 
part à 3 h.  de  l’après-midi  le  lundi, 
le  mercredi  et  le  vendredi  ; em- 
barcadère au  Texelsche  Kade  — On 
peut  encore  prendre  le  trekschnit  de 
Purmerende,  partant  le  lundi  à 2 h.  de 
l’après-midi  ; le  mardi  et  le  vendredi, 
à 1 h.  On  se  fait  alors  descendre  au 
2*  pont  du  canal  du  Nord,  et  l’on  suit 
à dr.  le  chemin  qui  longe  le  côté  droit 
du  canal  de  Broek  ; il  y a une  marche 
à pied  de  près  de  45  minutes  à faire. 

On  remarque,  en  traversant  la 
rade,  de  petits  pavillons  élevés  sur 
des  digues  de  hois  assez  loin  du  ri- 
vage ; ce  sont  de  petites  maisons 
d’élé  appartenant  à des  habitants 
d’Amsterdam  qui  y vont  dans  leurs 
bateaux  pendant  la  belle  saison 
faire  des  pat» tes  d*  plaisir. 

Le  petit  bras  de  mer . appe  ée  l’Y, 
se  gèle  dans  les  hivers  rigoureux. 
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C’est  ainsi  qu’en  1794-95  un  corps 
de  cavalerie  française  et  d’artillerie 
légère  s’empara  de  la  flotte  hollan- 
daise prise  par  les  glaces  devant 
Amsterdam.  La  marche  des  troupes 
et  l’attaque  eurent  lieu  sur  la  glace 
où  elles  bivaquèrent  pendant  quel- 
ques jours. 

Le  village  de  Buiksloot,  où  l’on 
débarque , situé  sur  la  digue  du 
Waterland,  renferme  un  grand 
nombre  de  spacieux  hôtels  disposés 
de  manière  à recevoir  les  nombreux 
visiteurs  qui  viennent  d'Amster- 
dam. Nous  citerons  particulière- 
ment les  hôtel » de  Boer  et  Geritzen , 
où  l’on  peut  se  procurer  des  voitu- 
tures  pour  aller  à Broek  (4  milles) 
et  revenir  pour  4 fl.;  pour  Saar- 
dam,  4 fl.;  pour  Monnikendam , 
4 fl.  1/2;  pour  Edam,  5 fl.;  — 
L’excursion  complète  , soit  : rie 
Broek  à Saardam,  par  Monniken- 
dam , Edam  et  Purmerend  , de- 
mande une  journée  : il  en  coûte 
14  à 15  fl.  On  ne  trouve  sur  celte 
route  qu’une  seule  auberge  toléra- 
ble, c’est  à Purmerende. 

Avant  de  commencer  son  excur- 
sion, on  se  plaira  à contempler,  de 
l autre  côté  du  golfe  qu’on  vient  de 
traverser,  la  vue  lointaine  d’Amster- 
dam, dont  les  monuments  se  pro- 
filent à l’horizon.  A g.  (vers  l’E.)  on 
aperçoit  les  toitures  des  Docks,  au- 
des»ps  desquels  s’é.ève  le  clocher 
d’une  église  (de  l’Est);  puis,  suc- 
cessivement, en  allant  vers  la  dr., 
le  clocher  de  l’église  du  Sud,  de  la 
vieille  église  ;oudekerk,  p.  2 9),  le 
campanile  du  paiais  royal  (p.  212  ), 
et  presque  à côté  le  toit  élevé  et  le 
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clocher  de  l’église  neuve  (nieuwe 
kerk,  p.  210),  et  enfin,  à l’extré- 
mité, le  clocher  de  l’église  de  l’Ouest 
(wester  kerk,  p.  211). 

On  devra  visiter  le  Grand  canal 
de  Nord-Hollande  (V.  p.  210),  qui 
commence  ici,  se  piolonge  jusqu’au 
Helderetau  Texel,  parcourant  ainsi 
une  distance  d’environ  60  kil.  (14 
heures).  C’est  un  des  plus  grands 
travaux  de  ce  genre  qu'on  ait 
jamais  exécuté.  — Ce  canal  a 
120  pieds  de  largeur  à sa  surface: 
au  fond  30  pieds.  Il  peut  donner 
passage  à deilx  frégates;  sa  pro- 
fondeur est  d’environ  20  pieds  ; 
nul  canal  au  monde  n’offre  peut- 
être  d’aussi  grandes  proportions.  Le 
ni  veau  de  ce  canal,  à Buiksloot, 
est  de  10  pieds  au-dessous  de  la 
hauteur  moyenne  de  la  mer.  Ce 
beau  travail,  si  utile  à la  naviga- 
tion, permet  aux  vaisseaux  de  quit- 
ter Amsterdam  avec  la  plus  grande 
sécurité  et  en  tout  temps  ( V.  p.  204). 
Commencé  en  1819  sous  la  direction 
de  l’ingénieur  Blanken,  et  terminé 
en  1825,  il  a coûté  plus  de  30  mil- 
lions de  francs.  Sa  construction  a 
présenté  de  grandes  difficultés  à 
cause  du  sol  marécageux  qu’il  fal- 
lait traverser.  11  a fallu  creuser  à 
une  très-grande  profondeur  dans 
ce  sol  inconsistant,  formé  de  vase  et 
de  sable,  pour  y asseoir  les  fonda- 
tions des  écluses. 

Plus  de  5000  navires  de  grand 
tonnage  traversent  annuellement  ce 
canal.  Pendant  les  grands  froids  de 
l’hiver  la  navigation  est  entravée 
par  la  glace  qui  l’encombre.  Cer- 
taines années  on  a dépensé  jusqu’à 


30  000  florins  pour  la  briser  et  ou- 
vrir un  passage. 

La  route  par  laquelle  on  se  rend 
de  Buiksloot  à Zaandam  est  assise 
sur  une  digue  serpentante  qui  suit 
les  grandes  courbures  de  la  côte, 
o Elle  s’appuie  d’un  côté  contre  des 
prairies  quadrillées  de  canaux;  de 
l’autre,  elle  descend  par  une  pente 
talonnée  de  larges  dalles  jusque 
dans  la  mer,  où  l’on  aperçoit  des 
goélands  se  laissant  bercer  pares- 
seusement par  les  vagues.  » 

La  route  que  l’on  suit  pour  at- 
teindre Broek  est  monotone , comme 
le  sont  presque  toutes  les  routes  de 
la  Hollande;  mais  elle  traverse  des 
prairies  d’une  riche  verdure,  ani- 
mées Cil  et  là  par  des  troupeaux  de 
bétail. 

Broek,  v.  de  800  hab.,  est  connu 
de  toute  l’Europe  pour  sa  propreté 
poussée  presque  jusqu’à  l’extrava- 
gance. Il  occupe  une  assez  vaste 
étendue  de  terrain,  sur  les  bords 
d’un  grand  étang.  Une  partie  des 
habitants  se  livre  à la  fabrication 
des  fromages  connus  sous  le  nom 
de  fromages  d Edam.  L’autre  partie 
se  compose  de  marchands,  de  pro- 
priétaires, de  négociants  retirés  des 
affaires. 

Le  soldes  rues,  qui  sont  fort  étroi- 
tes, est  pavé  en  briques.  Elles  ont 
partout  des  trottoirs.  Les  briques 
sontnettoyéeset  entretenuescomme 
un  carrelage  de  salle  à manger.  Les 
voitures  ne  peuvent  circuler  qu’au- 
tour  du  village.  Un  avertissement 
affiché  à l’entrée  de  Broek  interdit 
la  circulation  des  chevaux  et  des 
voitures  et  défend  de  fumer  avant 
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ou  après  le  coucher  du  soleil.  On 
n’aperçoit  dans  les  rues  ni  immon- 
dices ni  brin  d’herbe.  « Les  domes- 
tiques, dit  M.  Maxime  Du  Camp,  sont 
tenus  d’aller  le  matin,  à cinq  heures 
en  été,  à six  heures  en  hiver,  battre 
les  vêtements  et  cirer  les  chaus- 
sures dans  les  prairies  voisines , à 
cinq  cents  pas  au  moins  du  village 
et  sous  le  vent.  En  automne,  des 
enfants  payés  ad  hoc  sont  chargés 
de  ramasser  les  feuilles  au  fur  et  à 
mesure  qH’elles  tombent,  et  vont 
les  jeter  dans  des  trous  recouverts 
d’un  plancher  et  d’où  le  vent  ne 
peut  les  enlever  pour  les  éparpiller 
de  son  haleine.  » Du  reste,  la  pué- 
rile recherche  de  propreté  de  ce 
village  a donné  lieu  à des  plaisan- 
teries et  à des  contes.  L’Anglais 
John  Carr,  qui  visita  la  Hollande 
en  1806,  dit  que  « les  habitants 
sont  si  riches  que  leurs  ustensiles 
de  cuisine  sont  en  or.  » 

Si  l’on  ne  voit  ni  chiens  ni  che- 
vaux dans  les  rues  de  Broek , on  n’y 
rencontre  guère  non  plus  d’habi- 
tants. C’est  le  calme  avant-coureur 
du  repos  éternel.  On  peut  mourir 
d’ennui  à Broek,  mais  on  doit  y 
avoir  rarement  des  irritations  de 
nerfs.  Nous  nous  rappelons  à peine 
y avoir  entrevu  quelque  ménagère 
à travers  une  porte  ou  une  croisée 
entr’ouverte  ; car  toutes  les  maisons , 
même  par  le  beau  temps,  sont  clo- 
ses, portes  et  fenêtres,  et  aucune 
rumeur  ne  s’entend  dans  ces  petites 
maisonnettes,  généralement  con- 
struites en  bois,  peinturées  à l’huile 
en  blanc,  en  vert,  et  qui  ressem- 
blent à des  jouets  d’enfants.  On  di- 


rait en  vérité  que  ce  village  peigné, 
brossé,  si  bien  entretenu,  est  une 
décoration  disposée  pour  émerveil- 
ler les  touristes,  qui  depuis  tant 
d’années  s’envoient  les  uns  les  au- 
tres contempler  ces  enfantillages. 

Les  maisons  les  plus  pauvres  ne 
sont  qu’à  un  seul  étage;  celles  des 
riches  ont  des  façades  du  goût  le 
plus  varié  et  présentent  ce  mélange 
hybride  de  styles,  qu’on  désigne 
plaisamment  en  Angleterre  sous  le 
nom  de  style  cockney.  Outre  une 
porte  pour  les  usages  journaliers . 
il  y a dans  chaque  maison  une 
porte  principale  qui  ne  s’ouvre  que 
dans  les  circonstances  solennelles, 
telles  qu’une  naissance,  une  noce, 
un  enterrement.  Une  des  chambres 
est  entretenue  avec  un  soin  extrême 
par  la  maîtresse  delà  maison,  qui, 
une  fois  parsemaine,  ouvre  les  vo- 
lets, savonne  le  plancher,  frotte  les 
tablettes,  lustre  les  meubles,  essuie 
les  porcelaines,  puis  remet  tout  en 
ordre  et  le  retrouve  dans  le  même 
état  huit  jours  après. 

Ce  sont  ces  intérieurs  de  nnisons 
hollandaises  qu'il  serait  bien  plus 
intéressant  encore  de  visiter,  que  le 
village;  mais  on  ne  pourrait  le  faire 
qu’en  obtenant  une  lettre  de  recom- 
mandation auprès  de  quelque  pro- 
priétaire. 

Les  jardins  joints  à un  certain 
nombre  de  maisons,  participent  de 
la  monotonie  d’aspect  et  quelques- 
uns  du  goût  bizarre  et  faux  qui  rè- 
gne dans  le  village  de  Broek.  On 
y trouve  réunies  toutes  les  curiosi- 
tés du  genre,  u Sur  de  petits  canaux , 
de  petits  ponts  rustiques  et  japo- 
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nais  ont  jeté  leurs  petites  arches; 
de  petits  obélisques  s’élèvent  à 
côté  de  petits  pavillons  chinois,  de 
petites  chapelles  gothiques,  de  pe- 
tits temples  corinthiens;  sur  les 
bassins  nagent  des  cygnes  et  des 
canards  en  zinc  ; dans  une  chau- 
mière des  automates,  grandeur  na- 
turelle, d’hommes  et  de  femmes, 
mis  en  mouvement  par  une  criarde 
mécanique  , filent , tissent  et  dé- 
vident; çà  et  là,  sous  des  bosquets 
taillés  en  losanges,  en  berceaux, 
en  triangle,  etc.,  apparaissent  des 
divinités  de  l’Olympe  , si  fort  badi- 
geonnées tous  les  ans  que  leurs 
formes  engluées  de  peinture  n’of- 
frent plus  que  des  contours  empâ- 
tés et  douteux.  » 

Peut-être  là  y a-t-il  moins  lieu 
de  s’étonner,  qu’en  France,  ou  en 
Italie  même , de  voir  régner  ce  mau- 
vais goût  dans  un  pays  où  le  sol 
même  est  une  conquête  de  l’indus- 
trie, et  où  la  nature  est  beaucoup 
moins  riche  et  moins  variée.  Un  de 
ces  jardins  les  plus  renommés  est 
celui  de  il.  Van  der  Beek. 

Les  étables  et  les  maisons  où  l’on 
fait  les  fromages  sont  un  objet  de 
curiosité  plus  intéressant.  Il  y règne 
une  recherche  de  propreté  si  exces- 
sive, qu’elle  semble  être  un  luxe  fac- 
tice fait  pour  émerveiller  les  visi- 
teurs. La  majeure  partie  des  habi- 
tanls  de  l’Europe  ne  sont  pas  aussi 
bien  logés  que  les  vaches  le  sont  ici. 
Le  parquet  est  tellement  net  que  de 
peur  de  le  salir  on  n’y  entre  qu’avec 
des  sabots  ou  des  babouches,  dé- 
posés à l’entrée  pour  cet  usage. 
Toutes  les  précautions  sont  prises 


à l’égard  des  vaches,  qui  ne  sont 
pas  comme  dans  la  plupart  de  nos 
étables  en  France,  au  milieu  d’un 
fumier,  rempli  d'ordures;  on  pousse 
l’attention  jusqu’à  tenir  leur  queue 
relevée  et  attachée  à un  crochet 
fixé  au  plafond , pour  éviter  qu’el- 
les ne  se  salissent.  Il  est  inutile 
d’insister  sur  la  propreté  qui  règne 
dans  la  laiterie  ou  dans  les  cham- 
bres des  fermiers  eux-mêmes. 

2e  Excursion. 

ZAANDAM  (SAARDAM) 

On  peut  y aller  soit  depuis 
Broek,  soit  depuis  Buiksloot  ( V. 
p.  264) , soit  au  retour  de  la 
grande  tournée  par  Broek,  Monni- 
kendam,  Edam  et  Purmerend,  qui 
prend  une  journée,  soit  directement 
d’Amsterdam.  On  peut  partir  le  ma- 
tin d’Amsterdam  par  les  bateaux  à 
vapeur  à 7 h.  ou  7 h.  1/2;  aller 
déjeuner  à Zaandam,  visiter  la  ville 
et  être  de  retour  d’assez  bonne  heure 
à Amsterdam  pour  utiliser  sa  jour- 
née. 

On  s’embarque  à Amsterdam  au 
Nieuwe-Stads  herberg  (F.  p.  268). 

A quelque  distance  d’Amsterdam 
le  bras  de  mer  formant  le  golfe  de 
l’Y  s’élargit  et  l’on  perd  presque  de 
vue  les  côtes  à cause  de  leur  peu 
d’élévation  ; dans  toute  la  Nord-Hol- 
lande, le  seul  relief  marqué  du  ter- 
rain consiste  dans  la  ligne  des  du- 
nes qui  s’étend  le  long  de  la  mer  du 
Nord. 

En  approchant  de  la  côte,  de  lon- 
gues perches  ou  balises,  portant 
une  espèce  de  cage  ou  de  lanterne 
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qui  s’élèvent  au-dessus  de  l’eau , ser- 
vent à signaler  les  bas-fonds. 

Au  moment  de  débarquer,  on 
est  frappé  de  l’aspect  singulier 
d’une  innombrable  quantité  de 
moulins  semblant  embrasser  le  cir- 
cuit de  Zaandam , où  l’on  aborde 
par  un  port  de  forme  elliptique  et 
dont  les  maisons,  peintes  en  vert 
et  en  jaune,  offrent  les  plus  piquan- 
tes bigarrures. 

Zaandam  (vulgairement  appelé 
Saardam)  est  une  ville  de  près  de 
12  DUO  hab.  Son  nom  provient  de 
la  petite  rivière  de  Zaan  qui  traverse 
la  ville  et  de  dam  (digue).  Elle  a 
été  débaptisée  en  souvenir  du  czar 
Pierre  le  Grand,  et  les  étrangers 
l’ont  appelée  Saardam  (Czardam). 
Mais  les  Hollandais  lui  ont  conservé 
son  vrai  nom. 

Hôtels.  — Otter  (la  Loutre),  situ) 
sur  le  bord  de  l’eau  et  d’où  la  vue  em- 
brasse le  mouvement  de  la  navigation. 
— Wapen  van  Zaandam  (Armes  de 
Zaandam).  — Wapen  van  Amsterdam 
(Armes  d’Amsterdam ). 

Café.  — De  fieuri,  derrière  l’hôtel 
de  ville. 

Bateaux  a vapeur.  — Départs  fré- 
quents d’Amsterdam  dans  la  belle  sai- 
son. Embarcadère  au  Nieuvce  Stads 
berberg.  Pour  les  heures  de  départ 
et  les  prix,  V.  p.  1H5.  Le  trajet  de  l’Y, 
d’Amsterdam  à Zaandam,  dure  1 h. 

Voitures.  — On  trouve  à louer,  à 
Zaandam,  des  voitures  à un  cheval  ou 
a deux  chevaux  pour  aller  à Broek, 
6 et  8 fl.;  ou  pour  faire  la  grande  tour- 
née (K.  p.  264),  14  à 15  fl. 

Zaandam,  située  à l’embouchure 
de  la  Zaan,  s’arrondit  autour  d’une 
anse  miguonue  formée  par  le  détroit 


de  l’Y.  « C’est , dit  M.  Maxime  Du 
Camp,  vif,  joyeux  et  très-monté 
en  couleur.  Les  bateaux  avancent 
leur  beaupré  jusque  sur  les  quais, 
où  sont  rangées  des  maisons  de 
bois  peintes  en  vert,  en  gris,  en 
rose,  réchampies  de  nuances  clai- 
res qui  sont  d’un  effet  imprévu  et 
d’une  gaieté  agréable  pour  les  yeux 
fatigués,  en  Hollande,  par  lestons 
uniformément  rouges  de  la  brique.  » 
Ces  maisons  sont  pour  la  plupart 
entourées  d’eau,  d’arbres,  de  petits 
jardins , et  elles  communiquent 
avec  la  rue,  pavée  en  briques,  par 
des  ponts  jetés  sur  le  canal. 

La  ville,  entrecoupée  de  canaux 
élroits,  est  principalement  formée 
d’une  longue  rue  bordée  de  petites 
maisons,  çt  de  moulins  à vent,  qui 
se  prolonge  pendant  près  de  deux 
lieues  sur  les  rives  de  la  Zaan . jus- 
qu’aux villages  de  Zaandyk,  Koeg, 
Wormeveer  et  Krommenie.  (On 
trouve  à Zaandam  des  voitures 
pour  aller  à ces  villages.) 

Ces  moulins,  dont  quelques-uns 
ont  des  proportions  monumentales, 
rendent  toutes  sortes  de  services; 
ils  servent  à pomper  l’eau  et  à des- 
sécher le  sol,  au  sciage  dubois,  à la 
fabrication  du  papier,  à la  pulvéri- 
sation du  tabac  à priser,  à broyer 
les  couleurs,  Abattre  le  chanvre,  à 
moudre  le  grain , etc.  Ceux  destinés 
à la  fabrication  de  l’huile  de  colza, 
qui  est  pour  Zaandam  l’objet  d’un 
commerce  important  , méritent 
une  attention  particulière.  On  ne 
manque  pas  dans  le  cours  de  l’excur- 
sion de  visiter  l’intérieur  d’un  de  ces 
moulins  en  activité  et  de  voir  com- 
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ment  l’huile  s’exprime  de  la  farine  vriers  du  chantier  d’un  riche  arma- 
des  graines  oléagineuse»  renfermées  teur  nommé  Mijnheer  Calf.  On  pré- 
dans des  sacs  de  treillis,  soumis  à tendqu’ilfutsurprisetreconnudans 
une  grande  pression.  Dans  quelques-  son  grossier  costume  de  travailleur 
uns  de  ces  moulins  on  réduit  en  par  le  duc  de  Marlborough;  que  les 
poudre  fine  à l’usage  des  ménagères  autres  ouvriers  l’appelaient  familiè- 
hollandaises  une  sorte  de  grès  tiré  rement  Pieter  Baas  ou  maître  Pierre, 
des  environs  de  Brême.  « D’autres  qu’il  fumait  et  buvait  avec  eux.  Ce 
exécutent  un  travail  analogue  sur  qui  atteste  des  goûts  plus  relevés, 
un  tuf  volcanique  apporté  du  Rhin,  il  étudiait  dans  le  même  temps  les 
près  d’Andernach ; une  fois  pulvé-  mathématiques,  la  physique,  ainsi 
risé.  il  a la  propriété  de  former,  que  l’anatomie  chez  le  célèbre  pro- 
avec  la  chaux  et  le  sable,  un  ci-  fesseur  Ruysch.  Du  reste,  si  la  tra- 
ment qui  se  durcit  à l’eau  « et  sert  dition  paraît  être  exacte  par  rap- 
pour  la  construction  des  digues,  etc.  port  à l’habitation  de  cette  cabane 
Les  habitants  de  Zaandam  pas-  par  Pierre  I",  son  séjour  y fut  bien 
sent  pour  être  très-riches,  et  les  moins  long  qu’on  ne  le  répète  et 
moulins  sont  une  propriété  im-  ne  fut  peut-être  que  de  quelques 
portante  qui  compte  dans  l’appré-  jours.  Nous  n’avons,  pour  notre 
dation  des  fortunes.  On  évalue,  en  part,  en  visitant  cette  cabane, 
effet,  à 100  00O  florins  le  capital  né-  éprouvé  d’autre  sentiment  que  le 
cessaire  pour  la  construction  et  regret  de  nous  être  déplacé  pour 
l’exploitation  d’un  moulin,  en  y un  objet  historique,  sinon  douteux, 
comprenant  les  approvisionnements  du  moins  d’un  très-médiocre  inté- 
que  celle-ci  exige.  rêt.  Nous  retrouvons  cette  impres- 

Cabane  de  Pierre  le  Grand.  — sion  dans  le  volume  de  M.  Maxime 
Cette  fameuse  cabane  est  pour  la  Du  Camp,  qui  décrit  ainsi  la  cabane 
grande  majorité  des  voyageurs,  le  dans  son  .état  actuel  : « Elle  tombe 
motif  unique  de  l'excursion  de  Zaan-  en  ruines,  elle  se  disjoint,  elle  est 
dam  : et  une  foule  importune  de  à jour.  Pour  la  protéger  , on  l’a 
guides  spéculant  sur  cette  banale  enveloppée  d’une  construction  en 
curiosité,  viennent  offrir  d’y  con-  briques,  de  sorte  qu  elle  ressem- 
duire  les  étrangers.  C’est,  dans  cette  ble  à ces  miniatures  de  chalets 
maisonnette  en  planches  brutes  et  qu’on  achète  en  Suisse  et  qui  sont 
qui  est  toute  déjetée  et  penchée,  contenues  dans  des  boîtes  qui  ont 
que  se  logea  pendant  quelque  temps  elles -mêmes  la  forme  d’un  chalet, 
le  czar  Pierre  Pr,  en  l'année  1696,  C’est  une  vraie  cahute  de  pêcheur, 
lorsque,  dans  le  dessein  d’étudier  la  composée  de  deux  pièces,  garnie* 
construction  maritime,  il  vint  à de  fenêtres  croisillonm' es  de  plomb, 
Zaandam,  incognito.  souS  le  nom  et  si  basse  qu’on  touche  de  la  main 
de  Pierre  Mikhaïlof,  s’inscrire  avec  les  poutres  du  plafond.  Le  lit  res- 
quelquesjeunes  Russes  parmi  lesou-  | semble  A une  planche  dans  une  nr- 
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moire;  la  table  est  large;  les  fau- 
teuils, il  y en  a trois,  ont  un  siège 
triangulaire  en  bois  dont  le  sommet 
s’appuie  contre  un  dossier  formé 
d’un  simple  rondin.  Dans  la  cham- 
bre à coucher,  une  haute  cheminée 
à chambranle  plat,  de  faïence  émail 
lée,  à plaque  de  fonte,  à manteau  de 
bois  noir,  s’élève  contre  un  des  pan- 
neaux. Dans  le  linteau  supérieur  on 
a encastré  une  tablette  de  marbre 
blanc  sur  laquelle  je  lis  : Petro  ma- 
gno , Alexander.  Cette  familière  in- 
scription m’a  paru  d’une  modestie 
douteuse.  Plusieurs  souverains,  ve- 
nus en  curieux  dans  cette  chau- 
mière à laquelle  je  trouve,  malgré 
moi,  quelque  chose  de  puéril  et  de 
poseur,  ont  fait  graver  leurs  noms, 
leurs  titres,  la  date  de  leur  visite, 
sur  des  marbres  blancs  accrochés 
aux  murailles.  Ces  murailles,  du 
reste,  disparaissent  littéralement 
sou3  les  inscriptions  de  toutes  sor- 
tes dont  on  les  a affligées;  tous  les 
badauds,  tous  les  béotiens  des  qua- 
tre parties  du  monde  ont  tenu  à 
honneur  de  graver  là  leurs  noms 
inconnus  et  ridicules.  Et  cependant, 
sur  une  table,  trente-deux  cahiers 
très-gros  sont  entassés,  qui^  con- 
tiennent les  noms  de  tous  les  visi- 
teurs. Des  drapeaux  russes  et  hollan- 
dais s’étendent-  contre  le  plafond 
comme  une  tenture  bigarrée  de 
blanc,  de  rouge  et  de  bleu. 

a A cèté  de  cette  chambre  s’en 
trouve  une  autre  de'corée  des  por- 
traits de  Pierre  et  de  sa  femme  et 
d’un  tableau  donné  par  M.  Anatole 
DemidofT.  Là  aussi,  sur  les  portes, 
les  murs,  les  solives,  les  linteaux, 
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les  volets,  je  vois  des  noms  plus 
nombreux  que  les  sables  du  désert. 
Ai-je  besoin  de  vous  dire  que  quel- 
ques riches  enthousiastes  ont  abusé 
de  leurs  bagues  en  diamant  pour 
rayer  les  vitres,  toujours  sous  le 
prétexte  d’inscription.  C’est  révol- 
tant de  bêtise. 

a Dans  cette  maison  de  bois,  da- 
tée UÎ96,  qui  a été  durement  se- 
couée par  une  inondation  en  1825, 
et  dont  le  parquet  est  toutdéjeté,  je 
n’ai  eu  aucune  pensée  philosophi- 
que de  circonstance , je  ne  me  suis 
point  attend/i  à l’idée  de  ce  légis- 
lateur à coups  de  hache  dormant 
sur  ces  quatre  planches,  je  n’ai 
point  fait  de  parallèle  historique,  je 
n’ai  point  récité  les  vers  de  la  Pé- 
treide,  je  n’ai  pointadmirê  l’inscrip- 
tion dictée  par  l'empereur  Alexan- 
dre ; Rien  n’est  trop  petit  pour  un 
grand  homme;  je  n’ai  point  évoqué 
l’ombre  des  vieux  rois;  je  n’ai  point 
frémi  en  pensant  à l’avenir  de  la 
puissance  russe,  parce  que  je  n’v 
crois  guère,  et  je  m’en  suis  allé, 
comme  un  simple  mortel,  sans  de- 
mander à Dieu  de  donner  au 
monde  un  génie  pour  le  diriger, 
car  j’ai  cette  conviction  baroque 
que  les  peuples  sont  assez  grands 
pour  se  gouverner  tout  seuls.  — 11 
y a selon  moi,  à Zaandam,  quel-’ 
que  chose  de  bien  plus  curieux  que 
cette  impériale  masure,  c’est  la  ri- 
vière, c’est  la  Zaan....  large,  limpi- 
de.... Sur  chacune  de  ses  rives,  s'é- 
lèvent ces  jolies  maisons  coloriées,- 
tout  entourées  d’arbres  et  de  jar- 
dins, et  derrière  lesquelles  on  voit 
tourner  les  moulins  agiles.  Ces 
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constructions  peintes  m'ont  pres- 
que rappelé  les  maisons  de  Con- 
stantinople. 

3e  Excursion. 

BROEK  . MONNICKENDAM  , EDAM  , 
PURMEREND  ET  ZAANDAM. 

Cette  excursion  demande  une 
journée,  sans  y comprendre  l’excur- 
sion à l’Ile  Marken.  Il  faut  partir 
de  bonne  heure  d’Amsterdam.  (Pour 
les  bateaux  à vapeur  et  les  voitures, 
V.  p.  195.) 

D’Amsterdam  à Broek  (F.  p.  2G4). 

On  parcourt  les  mêmes  campa- 
gnes; ce  ne  sont  de  tous  côtés  que 
polders  ou  prairies  semblant  en  cer- 
tains endroits  plus  basses  que  le 
niveau  de  la  mer,  encaissées  entre 
les  digues  et  coupées  par  des  canaux. 
Elles  ont  été  souvent  submergées; 
les  inondations  de  1820  et  de  1825 
n’ont  fait  qu’une  mer  de  tout  le 
pays.  En  hiver,  elles  sont  couverles 
d’eau  ; aussi  nomme-t-on  le  canton 
Waterland. 

Monnickendam.  2700  hab.  (hô- 
tellerie Doelen),  doit  peut-être  son 
nom  et  son  origine  à un  ancien 
monastère  situé  il  l’embouchure  du 
Monnick  (moine),  dans  le  Zuiderzée. 
Le  port  est  petit  et  en  partie  encom- 
bré de  sable.  ® Un  clocher  d’église, 
une  tour,  dés  maisons  de  briques 
harmonieusement  groupées,  des 
mâts  de  bâtiments  et  des  voiles  de 
pêcheurs,  tels  sont  les  principaux 
traits  de  cette  petite  ville.  » En 
1850  la  valeur  du  hareng  frais  pê- 
ché dans  le  Zuiderzée  et  vendu  à 
l’enchère  dans  cette  petite  ville, 
s’est  élevée  à 225  000  fr.  C’est  de 
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Monnickendam  qu'on  peut  aller 
le  plus  facilement,  dans  une  barque 
qui  met  une  petite  heure  à faire  la 
traversée,  visiter  l’île  de  Marken. 

Excursion  à l’tle  de  Marken. 

Cette  petite  île,  séparée  de  la 
côte  par  un  étroit  canal,  a trois  kil. 
de  longueur  sur  1 kil.  de  largeur. 
» Elle  fut  séparée  du  continent  à la 
fin  du  xiit*  s.,  dit  M.  Esquiros,  à 
qui  est  due  l’intéressante  descrip- 
tion qui  suit.  Anciennement  elle 
formait  une  des  propriétés  d’un 
cloître  de  la  Frise;  on  y voyait 
alors  de  magnifiques  jardins  entre- 
tenus par  les  moines.  L’état  actuel 
de  Elle  est  très-peu  connu  des  Hol- 
landais eux-mêmes.  A Marken,  l’ar- 
rivée d’un  étranger  est  un  événe- 
ment. Une  barque  surmontée  d’une 
voile  y conduit  de  Monnickendam 
en  moins  d’une  heure  par  un  bon 
vent;  mais  cette  heure  met  des  siè- 
cles entre  les  habitants  de-  l’île  et 
ceux  du  continent.  L’entrée  du  port 
est  étroite.  Construit  en  1834  et 
amélioré  en  1853,  ce  port  est  ex- 
cellent; des  bâtiments  de  pêche 
serrés  les  uns  contre  les  autres  y 
dressent  fièrement  leurs  mâts.  A 
terre,  vous  vous  trouvez  sur  un 
sol  plat  et  uni , de  niveau  avec  la 
mer  et'que  protège  une  digue  de 
circonvallation.  A la  surface  de 
cette  plaine  s’élèvent  des  tertres 
construits  de  main  d’homme,  sur 
lesquels  se  sont  établis  des  groupes 
de  maisons  décorées  du  titre  de 
bourgades.  Les  maisons  sont  con- 
struites en  bois,  les  unes  peintes, 
les  autres  goudronnées,  couvertes 
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de  tuiles  ou  de  chaume.  La  plupart 
des  bourgades  se  ressemblent  : il 
y en  a pourtant  une  qui  se  distingue 
entre  toutes  par  le  luxe  de  ses  con- 
structions et  qu’on  appelle  ici  la 
capitale  de  Marken  : c’est  la  bour- 
gade de  l’Eglise.  La  maison  du  pas- 
teur y est  bâtie  en  pierre.  Un  ca- 
dran solaire  en  bois,  un  jardin  frui- 
tier composé  de  quatre  grands  arbres 
(les  seuls  à peu  près  qui  existent 
dans  lTle) , des  volets  qui  préser- 
vent de  la  pluie  et  des  vents  de 
mer,  en  voilà  assez  pour  que  les  ha- 
bitants considèrent  cette  demeure 
comme  un  ornement  dont  ils  ont 
lieu  d’être  fiers.  Près  de  là  s'élève 
l’église;  à côté  de  l’église  l’école,  et 
non  loin  de  l'école  la  maison  de 
ville.  Les  habitants  de  Marken , au 
nombre  de  950,  professent  tous  la 
religion  réformée.  L’école  reçoit 
200  enfants  des  deux  sexes.  Les  ha- 
bitants, depuis  un  temps  immé- 
morial, pratiquent  d’une  maison  à 
l’autre  un  passage  sur  des  petites 
chaussées.  Cette  organisation  des 
chemins,  ces  tertres,  ces  petites 
maisons  uniformes,  tout  cela  donne 
aux  hourgadesde  Marken  l’air  d’une 
cité  de  castors.  On  ne  cite  qu’une 
trentaine  de  maisons  qui  aient  une 
cheminée. 

Le  sol  de  l’ile  est  une  argile  très- 
féconde;  il  produit,  outre  le  foin  , 
des  joncs  qui  croissent  en  grande 
quantité  et  qu'on  exporte.  Ces  di- 
verses récoltes  donnent  par  an 
10000  florins.  On  compte  dans  l’ile 
22  vaches  et  environ  300  moutons 
(on  pourrait  en  nourrir  3000).  La 
plupart  des  eaux  de  puits  étant  sau- 


mâtres, les  habitants  n’ont  pour 
abreuver  les  bêtes  à cornes  que  l’eau 
pluviale,  celle  qu’ils  boivent  eux- 
mêmes. 

Tous  les  habitants  font  la  même 
chose  ou  peu  s’en  faut;  ils  vivent 
de  la  pêche.  Pommes  de  terre,  lé- 
gumes, objets  manufacturés,  tourbe, 
tout  est  apporté  chaque  semaine  de 
Monnickendam,  de  Hoorn  ou  d’Am- 
sterdam. Autrefois  ils  prenaient 
une  part  considérable  à la  grande 
pêche  ; mais  ils  y ont  à peu  près 
renoncé.  En  revanche  le  nombre 
des  pêcheurs  de  plies  s’est  beau- 
coup augmenté;  on  compte  aujour- 
d’hui 90  bâtiments  destinés  à cette 
pêche. 

Les  pêcheurs  de  plies  montent 
chaque  dimanche  vers  minuit  dans 
leurs  bâtiments  ; ils  passent  la  se- 
maine sur  le  golfe  et  ne  rentrent 
chez  eux  que  le  samedi.  Le  poisson 
pris  est  jeté  au  milieu  de  la  barque 
dans  un  réservoir  plein  d’eau  salée. 

Les  insulaires  de  Marken  ont 
adopté  un  costume  uniforme.  Cet 
habillement,  d’un  style  oriental, 
ressemble,  au  turban  près,  à celui 
des  anciens  mamelucks.  Le  carac- 
tère est  particulier  comme  le  cos- 
tume. La  vie  de  la* famille  est 
exemplaire.  Le  mari  étant  absent 
une  grande  partie  de  l’année , c’est 
à la  femme  que  revient  l’éducation 
des  enfants,  et,  sous  ces  cabanes 
couvertes  de  chaume,  il  y a sou- 
vent de  9 à 12  enfants;  les  femmes 
font  en  outre  tous  les  habillements, 
même  ceux  des  hommes  ; elles  s’ oc- 
cupentdela  culture  des  terres,  etc. 
Les  mœurs  des  hommes  se  distin- 
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[ROUTE  26]  EÜAM. 

guent  par  une  grande  sobriété  : 
cette  tempérance  est  une  raison  de 
longévité  ; on  rencontre  dans  l’ile 
beaucoup  de  vieillards.  A la  vue  de 
ces  figures  calmes  comme  la  mer 
par  un  beau  soir  d’été,  on  se  prend 
à aimer  cette  médiocrité  honorable , 
ces  pauvres  gens  riches  des  biens 
qu’ils  ignorent.  » 

Edam.  4900  hab.  Cette  ville  est 
le  siège  d’un  grand  commerce  de 
fromages  On  fabrique  sur  son  ter- 
ritoire les  fromages  à écorce  rouge 
qui  se  transportent  par  tout  le 
monde.  [Le  cours  était  en  1 858 , 
de  26  florins  les  50  kil.]  Suivant 
une  légende  locale,  de  jeunes  filles 
d’Edarn  allant,  en  1430,  faire  boire 
leurs  vaches  dans  le  lac  de  Purmer, 
trouvèrent  une  femme  nue,  na- 
geant à la  surface  de  l’eau.  Cette 
fille  sauvage  apprit  à se  vêtir,  à 
manger  du  pain  et  à filer.  Un  bas- 
relief  fixé  sur  un  mur  de  la  ville 
conserve  le  souvenir  de  cette  his- 
toire merveilleuse. 

Entre  Edam  et  Purmerend  s’éten- 
dent les  riches  pâturages  du  polder 
de  Purmer,  où  l’on  élève  un  grand 
nombre  de  bestiaux  et  qui  ont  rem- 
placé l’ancien  lac  de  ce  nom , qui  a 
été  desséché. 

Une  belle  route  conduit  à Pur- 
merend où  l’on  s’arrête  pour  pren- 
dre un  repas  et  pour  faire  reposer 
les  chevaux. 

Purmered  ou  Purmerende. 

4200  hab.  (Hùlels:  de  Vergulde 
Koskam;  Heeren-logement.  ) Cette 
petite  ville  est  située  sur  le  grand 


canal  du  Nord,  au  centre  de  trois 
polders:  le  Purmer , àl’E.*,  le  for- 
mer, au  S.  O.;  et  le  Beemster, 
au  N.1.  Il  se  fait  à Purmerende 
un  grand  commerce  de  beurre  et 
surtout  de  fromages  produits  par 
les  pombreux  troupeaux  qui  paissent 
dans  les  prairies  des  polders  du  voi- 
sinage. Celte  petite  ville  a un  aspect 
d’aisance  et  de  propreté. 

Dans  toute  cette  région  de  la 
Nord-Hollande  les  femmes  ont  une 
coiffure  singulière  et  plus  riche 
qu'élégante,  consistant  en  un  ban- 
deau d’or  qui  traverse  le  front  et 
en  plaques  d’or  placées  sur  le  côté 
des  tempes,  comme  les  oreilleres 
que  l’on  met  aux  chevaux  et  qui 
sont  désignées  sous  le  nom  d ’Oorij- 
zeer. 

On  trouve  à Pumerende  de  nom- 
breuses occasions  de  retour  à Am- 
sterdam par  les  trekscUuiten  ; mais 
Ordinairement  on  continue  eu  voi- 
ture sa  tournée,  et  on  la  finit  par 
Zaandam  où  l’on  peut  s’embarquer 

I . Le  Beenuler,  le  plus  grand  de  ces 
marais,  dont  le  dessèchement  avait 
été  commencé  au  commencement  du 
xvn«  siècle  par  le  célèbre  Leeghwater, 
a été  desséché  en  isos,  et  les  travaux 
de  dessèchement  ont  duré  quatre  an- 
nées. C’est  un  des  polders  les  plus  fer- 
tiles ; on  y élève  d’excellen.s  moutons. 
Le  Beemster  présente  une  grande  dé- 
pression du  soi,  et  est  appelé  a cause 
de  cela  la  jaue  de  Beemster.  Le  point 
le  plus  bas  de  cette  cavité  est,  dit  on,  a 
trente-deux  pieds  au-dessous  duniveau 
du  Zuyderzée. 

A cet  endroit  est  le  village  appelé 
Middeu  Bermtitr  Milieu  du  Beemster). 
Le  polder  du  Beemster  a une  circon- 
férence de  sept  lieues  et  renferme  une 
vingtaine  de  villages. 
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directement  pour  Amsterdam,  si  l’on 
arrive  à temps  pour  prendre  le  ba- 
teau à vapeur.  Il  vaut  mieux  reve- 
nir en  voiture  jusqu’à  Buiksloot, 
par  la  digue  serpentante  qui  suit 
le  bord  de  la  mer. 

Le  domestique  de  place  ne  man- 
que point,  durant  cette  tournée,  de 
faire  visiter  un  grand  moulin  à 
huile  et  l’intérieur  d'une  ferme  où 
l’excessive  recherche  de  propreté 
n’est  pas  la  seule  chose  à considé- 
rer. Les  paysans  qui  l'habitent,  si 
l’on  peut  appeler  ainsi  des  individus 
ne  rappelant  en  aucune  façon  les 
images  que  ce  nom  éveille,  sont 
eux-mêmes  un  objet  de  curiosité. 
Dans  une  de  ces  fermes,  nous  avons 
vu  un  petit  salon,  ouvert  sur  un 
côté  de  l'étable  et  un  peu  plus  élevé 
que  le  plancher;  et,  dans  ce  petit 
salon,  les  femmes  de  la  ferme,  as- 
sises et  travaillant  autour  d’une 
table,  dans  un  costume  si  frais  et 
si  corre'ct  qu’on  ne  peut  se  dé- 
fendre de  l’idée  qu’il  y a là  une 
mise  en  scène  préparée  pour  l’éba- 
hissement des  visiteurs.  A l’extré- 
mité de  l’étable  sont  les  apparte- 
ments de  la  famille;  les  chambres 
à coucher,  avec  leurs  bahuts  gar- 
nis de  porcelaines,  sont  de  petites 
bonbonnières. 

Une  chose  qui  commande  une  at- 
tention plus  sérieuse,  c’est  de  voir 
réunis  ici  des  instruments  de  phy- 
sique , tels  qu’un  pèse  - liqueurs  , 
un  thermomètre  et  un  baromètre  : 
tout  cela  nous  jette  bien  loin  des 
souvenirs  de  la  vie  rurale  en 
France. 

Ces  vachers,  parmi  lesquels  il  y 


en  a de  millionnaires,  sont  peut- 
être  les  plus  riches  de  l’Europe. 

De  Purnierend  à Hom  : diligence 
(trajet  en  2 h.  15)  tous  les  j.  (excepté 
le  dimanche)  a S h.  30  mat.  et  5 h.  3o  s. 

ROUTE  27. 

D’AMSTERDAM  AU  HELDER. 

NORD-HOLLANDE. 

La  partie  de  la  province  de  Noord- 
llolland  (Hollande  sepientrionale) , 
qui  s’étend  au  N.  de  l’Y,  forme  une 
grande  presqu’île  d’environ  60  kil. 
de  longueur,  entre  la  mer  du  Nord 
et  le  Zuiderzée,  et  dont  le  sol  est 
! presque  partout  au-dessous  du  ni- 
veau de  l’océan.  Elle  est  protégée 
contre  les  efforts  destructifs  de  ce 
dernier  d’abord  par  une  longue  li- 
gne de  dunes,  et  elle  est  défendue 
dans  presque  toute  l’étendue  de  ses 
côtes  au  moyen  de  digues  puissan- 
tes qui,  sur  certains  points, comme 
dans  le  voisinage  du  Helder,  attei- 
gnent une  grande  élévation  et  ne 
le  cèdent  en  hauteur  qu’à  celle  de 
Weslkapelle , de  Pile  de  Walche- 
ren.  Cette  presqu’île  est  traversée 
dans  toute  sa  longueur,  du  S.  au  N., 
par  le  ca nul  du  Nord  (F.  p.  26.‘>)  ; 
a Cette  province  est  l’une  de  celles 
où  le  génie  industrieux  et  patient  des 
Hollandais  s’est  le  plus  opiniatré- 
ment  exercé  dans  sa  lutte  contre 
l’eau  des  marais  et  les  flots  de  la 
mer.  Il  y a quelques  siècles,  disent 
les  chroniqueurs,  que  le  sol  où  s'é- 
lève Alkmaar  était  inondé  par 
43  lacs.  Aujourd’hui,  à la  place  de 
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ces  eaux  funestes,  on  aperçoit  de 
vertes  prairies  traversées  par  de 
longues  allées  d’arbres,  parsemées 
de  riantes  maisons  de  campagne  et 
une  ville  de  10  000  âmes,  élégante, 
animée,  enrichie  par  un  commerce 
actif.  C’est  dans  cette  ville  d’Alk- 
maar  que  chaque  semaine,  de  tous 
les  villages,  de  tous  les  hameaux 
de  la  province  arrivent  les  produits 
agricoles  qui  doivent  être  répandus 
par  les  canaux  dans  le  reste  du 
royaume,  ou  transportés  en  pays 
étranger.  » 

Quel  que  soit  l’intérêt  que  pré- 
sente, sous  certains  rapports,  la  par- 
tie de  la  Nord-Hollande  dont  nous 
allons  parler,  cependant  l’horizon- 
talité du  sol , l’aspect  uniforme  des 
prairies  , des  polders  , de  ce  sol 
traversé,  dans  toutes  les  directions, 
de  canaux,  causeut  une  impression 
de  monotonie;  aussi  cette  partie 
est-elle  peu  visitée  par  les  touristes. 
Les  habitants  n’ayant  point  le  con- 
tact des  étrangers  , ont  conservé 
une  physionomie  plus  originale 
sous  le  rapport  de  leurs  habitudes, 
de  leur  manière  de  vivré  et  de  se 
vêtir. 

Le  mode  môme  de  transport  sur 
le  canal  ajoute  encore,  s’il  est  pos- 
sible, à la  monotonie  du  voyage. 
«Je  préférerais,  dit  M.  Maxime,  le 
plus  humble  filet  d’eau  tombant 
d’une  pointe  desrocher,  la  plus  pe- 
tite source  gazouillant  dans  son  lit 
de  mousse,  à cette  onde  impassible 
qui  n’a  ni  colère  ni  murmure.  A 
dr.  et  à g.  de  ce  canal , j’aperçois  ' 
une  terre  htimide  et  marécageuse,  i 
des  maisons  en  briques,  isolées  • 


l’une  de  l’autre,  enfermées  pour  la 
plupart  dans  un  enceinte  de  petits 
fossés  ou  de  petits  canaux.  Le  jour, 
on  jette  une  planche  sur  le  fossé 
pour  communiquer  avec  les  voisins, 
le  soir  on  retire  le  pont  mobile  et 
voilà  l’habitation  gardée  comme 
une  forteresse  ; et  l’on  s’en  va  ainsi 
d’écluse  en  écluse,  et  le  lieu  que 
l’on  va  voir  ressemble  à celui  que 
l’on  quitte,  et  rien  ne  rompt  l’uni- 
formité du  tableau,  si  ce  n’est,  de 
temps  à autre , l’apparition  d’un 
gros  navire.» 

La  puissante  végétation  des  prai- 
ries, l’abondance  et  la  beauté  des 
troupeaux  qui  les  couvrent,  la 
grande  quantité  de  beurre  et  de  fro- 
mages qu’ils  produisent,  sont  pour 
les  Nord-Hollandais  une  source  d’ai- 
sance et  de  richesse,  qui  se  traduit 
entre  autres  dans  les  ornements  en 
or  et  dans  les  bonnets  de  dentelle 
qui  font  partie  de  la  coiffure  des 
femmes.  (V.  Uurmerend,  ’p.  273.) 
Ces  ornements  sont  très-souvent  en 
or  pur,  même  chez  les  femmes  de 
condition  peu  élevée;  ces  bijoux 
[ constituent  un  luxe  qui  se  transmet 
dans  les  familles.  On  peut  voir  le 
dimanche  dans  l'église  d’Alkmaar 
un  grand  nombre  de  femmes  ainsi 
singulièrement  parées,  et  juger  en 
môme  temps  jusqu’à.quel  point  el- 
les méritent  la  réputation  de  beauté 
que  l’on  veut  bien  faire  à la  fraî- 
cheur de  leur  teint  et  à leur  em- 
bonpoint. 

Bateaux  a vapeur.  — (Pour  les  dif- 
férents navires,  les  différents  départs 
et  les  prix  des  places,  V.  Amsterdam  : 
A iieuwe-Dicp,  p.  tes.)  Le  trajet  d’Am- 
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sterdam  à Nieuwe-Diep  se  fait  en  un  i 
peu  plus  de  6 h. 

Après  avoir  traversé  l'Y,  le  voyage 
se  fait  pir  le  grand  canal  du  Nord. 

On  peut  diviser  son  voyage,  si  on  dé- 
sire S'arrêter  pour  visiter  Alkmaar,  et 
combiner  le  temps  de  son  séjour  dans 
cette  ville  avec  celui  du  passage , à 
Alkmaar.  du  bateau  allant  au  Nieuwe- 
Diep.  D'un  autre  côté,  on  peut  s’em- 
barquer a Amsterdam  pour  Zaandam, 
visiter  cette  ville , et  reprendre  le 
petit  bateau  a vapeur  qui  fait  le  ser- 
vice de  la  Zaan,  de  Zaandam  à Alk- 
maar. Dans  cette  dernière  ville,  on 
prend  le  bateau  d’Amsterdam  à Nieuwe- 
Diep.  En  passant  ainsi  par  Zaandam, 
on  évite  les  pertes  de  temps  qu'entraîne 
le  passage  des  écluses  dans  le  voyage 
direct  par  le  grand  canal  du  Nord,  pris 
eu  parta..t  d’Amsterdam. 

Un  trekschuit  (une  barge),  qui  part 
le  matin  à 7 h.  d'Amsterdam,  et  qui 
est  remorqué  dans  le  grand  canal  par 
deux  chevaux,  arrive  a Alkmaar  a I h., 
et  a 5 h.  au  Nieuwe-Diep.  Le  samedi, 
le  trekschuit  ne  part  d'Amsterdam  qu’a 
5 h.  du  soir.  On  passe  le  dimanche  au 
Helder,  et  on  en  repart  le  lundi  matin. 

On  peut  encore  s’arrêter,  pour  visi- 
ter Alkmaar  au  retour  du  Helder),  et 
prendre  a Alkmaar  la  diligence  qui 
■part  pour  Harlem  a 2 h.  (Prix,  1 11. 
75  cents.)  On  arrive  a Harlem  vers  5 h 

« Dans  les  Iwlels  de  la  Nord-Hollande, 
le  voyageur,  s'il  ne  veut  pas  être  ex- 
torqué, doit  faire  ses  prix  d’avance 
avec  l’hôte,  soit  pour  le  dîner,  soit 
pour  tout  autre  repas,  ayant  soin  de 
stipuler  tant  par  tête.  Ce  pays  est 
peut-être,  de  tout  le  continent,  celui 
où  ilen  coûte  le  plus  cher  pour  vivre.  » 
Cette  note  avait  été  empruntée  par  le 
Guide  en  Hollande,  de  Richard,  au 
hand-book  de  Murray.  Elle  s’applique 
sans  doute  à un  ancien  ordre  de  choses. 
Nous  avons  trouvé  les  prix  chers,  mais 


! pas  plus  élevés  que  ceux  des  hôtels  de 
. Suisse  et  même  qu’un  grand  nombre 
d’hôtels  d'Italie. 

D’Amsterdam  à Zaandam  ( V. 
R.  26,  p.  26"). 

A partir  de  Zaandam,  le  bateau 
remonte  la  rivière  canalisée  de  la 
Zaan,  sur  les  bords  de  laquelle  se 
succèdent  agréablement  jusqu’à 
Wormerveer  de  petites  maisons 
a peintes  en  vert  et  à toitures  rou- 
ges, ombragées  par  des  arbres  et 
entremêlées  d’une  infinité  de  mou- 
lins à vent.  « Il  s’arrêie  à I Yormer- 
toeer  et  plus  tard  près  de  Mar  ken; 
quelque  temps  après,  il  traverse, 
dans  une  petite  étendue,  un  lac 
connu  sous  le  nom  de  Alkmaarder 
ou  Langemeer ; puis  il  entre  dans 
le  canal  du  Nord,  et,  jusque  près 
d’Alkmaar  on  a,  à quelque  distance, 
à droite,  le  polder  du  Schermer- 
Ueer.  Le  sol  de  la  région  maréca- 
geuse qu’on  traverse  continue  à 
être  à un  niveau  inférieur  à celui 
du  canal. 

ALKMAAR. 

Population,  près  de  1 1 ouo  hab. 

Hôtels.  — Toelasl , tenu  par  Van 
der  Haagen , propriétaire  de  la  dili- 
gence entre  Alkmaar  et  Harlem.  — 
Bu rg  den , tenu  par  Van  den  Berg.  — 
Alkmaar  1 Vayen  Van  WèJ , tenu  par 
Groot. 

Diligence  j our  Harlem  (trajet  en 
4 h.)  tous  les  jours  a 5 h.  t/2  matin; 
11  h.  et  I h.  45  m.  soir.  — Prix,  1 fl. 
45  cents.  — Les  mardi,  mercredi  et 
vendredi,  départ  à 7 h.  matin. 

JV.  B.  Ces  indications,  données  par 
le  Guide  det  voyageurs  (Reisgids)  de 
Plantenga  (1861,  n°  4),’  diffèrent  de 
celles  du  Reiswijzer  (V.  R.  28). 
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Histoire. 

On  fait  remonter  la  fondation 
d’Alkmaar  au  commencement  du 
viii*  s.  Elle  fut  détruite  en  1303  par 
ordre  de  Jean  d’Avesnes,  comte  de 
Hollande  et  de  Hainaut,  à cause  de 
ses  soulèvements  continuels.  Les 
Frisons  la  ravagèrent  plusieurs  fois. 
A l’époque  de  la  lutte  de  la  Hol- 
lande contre  la  domination  espa- 
gnole , cette  ville  s’est  honorée 
par  une  énergique  défense.  — 
Après  la  prise  de  Harlem,  le  duc 
d’Albe  fit  assiéger  Alkmaar;  les  as- 
siégeants comptaient  16000  hom- 
mes, la  garnison  ne  comptait  que 
800  soldats,  soutenus  par  1300  bour- 
geois en  état  de  porter  les  armes. 
Les  bourgeois  et  la  garnison  sa- 
vaient d'avance  le  sort  qui  les  at- 
tendait s’ils  étaient  forcés  de  se 
rendre.  Malgré  les  ruines  de  Har- 
lem qui  le  leur  annonçaient,  ils  se 
préparèrent  à tout  souffrir  pour  la 
cause  de  la  liberté  hollandaise.  « Si 
je  prends  Alkmaar , écrivait  le  due 
d’Albe  à Philippe  II,  je  suis  résolu 
à ne  pas  laisser  une  créature  en 
vie  : on  coupera  la  tète  à tout  le 
monde.  » Les  espérances  des  assié- 
gés se  fondaient  sur  l’Océan,  a Les 
vastes  écluses  appelées  le  Zyp,  au 
moyen  desquelles  ou  pouvait  inon- 
der très -promptement  toute  la 
Nord-Hollande,  étaient  à peu  de 
distance  de  la  ville.  En  les  ouvrant 
et  en  abattant  quelques  digues,  les 
habitants  pouvaient  charger  la 
mer  de  combattre  pour  eux,  Leur 
consentement  était  indispensable 
pour'ceite  opération  qui  entraînait 
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la  perle  de  toutes  les  récoltes  alors 
sur  pied.  La  ville  était  serrée  d’as- 
sez près  pour  que  ce  fût  une  affaire 
de  vie  et  de  mort  que  de  tenter 
d'en  sortir.  Un  charpentier  de  la 
ville  entreprit  l’aventure.  Le  18  sep- 
tembre, après  une  canonnade  qui 
avait  duré  12  heures,  don  Frédéric 
ordonna  l’assaut  à 3 b.  de  l’après- 
midi.  On  donna  trois  fois  l’assaut 
avec  une  fureur  croissante,  on  le 
repoussa  trois  fois  avec  un  courage 
infatigable.  On  versait  sur  les  as- 
siégeants de  l’eau  bouillante,  de 
l’huile  chaude,  de  la  poix,  de  la 
chaux  vive.  Des  cerceaux  enduits 
de  goudron  enflammés  étaient  lan- 
cés autour  du  cou  des  soldats,  qui 
luttaient  en  vain  pour  se  débarras- 
ser de  ces  brûlants  colliers.  La  lutte 
dura  quatre  heures;  les  femmes  et 
les  enfants  allaient  sans  cesse  des 
arsenaux  aux  murailles  pour  appor- 
ter des  munitions  à leurs  pères  et  à 
leurs  frères.  L’obscurité  arriva  en- 
fin, et  les  Espagnols  se  retirèrent 
à regret,  laissant  1000  hommes  au 
moins  dans  les  tranchées.  — Le 
lendemain,  on  recommença  le  feu. 
Après  700  coups  de  canon,  don  F'ré- 
déric  ordonna  l’assaut,  mais  en 
vain.  Les  Espagnols  refusèrent  de 
monter  à la  bièche;  ils  croyaient 
sans  doute  que  le  démon,  objet  du 
culte  des  Hollandais,  défendait  la 
place.  » — Cependant  le  charpen- 
tier d’Alkmaar  avait  poriéà  Sonoy, 
gouverneur  de  la  province,  l’ordre 
du  prince  d’Orange  d’inonder  le 
pays.  L’œuvre  avait  déjà  été  com- 
mencée. Le  courageux  artisan  par- 
vint à rentrer  à Alkmaar,  mais  il 
16 
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perdit  une  dépêche  dans  laquelle 
Sonoy  prévenait  les  bourgeois  que 
si  le  danger  devenait  pressant  il 
romprait  les  grande»  digues  de  ma- 
nière à engloutir  tous  les  Espagnols. 
Cette  résolution , révélée  à don  Fré- 
déric, lui  fit  une  vive  impression; 
il  leva  le  siège  le  8 octobre  et  alla 
rejoindre  le  duc  d’Albe  à Amster- 
dam. 

Description  topographique. 

Alkmaar  (Alkmaer),  dont  le  nom 
qui  signifie  (tout  mer)  provient  des 
lacs , des  étangs  et  des  marais  qui 
l’environnaient  autrefois,  est  située 
sur  le  grand  canal  du  Nord,  à 
6 ou  8 kil.  de  la  mer.  Le  Scher- 
meer,  un  des  plus  grands  lacs  de 
la  Hollande,  s’étendait  au  S.  E.  ; les 
bateaux  le  traversaient  pour  se  ren- 
à l’Y  et  à Amsterdam.  11  a été  des- 
séché et  est  remplacé  par  des  prai- 
ries. 

La  ville  d’Alkmaar  est  renommée 
pour  la  propreté  «le  sas  rues  et  de 
ses  maisons.  — On  cite  parmi  ses 
principaux  édifices  : 

L’hôtel  deviile, — dont  la  construc- 
tion  date  des  premières  années  du 
xvi'  s.  Il  a une  tour  assez  remar- 
quable et  présente  dans  certaines 
parties  une  riche  ornementation  go- 
thique. 

L'église  Saint-Laurent . — belédi- 
fice  gothique  construit  à la  fin  du 
xv'  s.  et  qui  a été  récemment  res- 
tauré. On  y yoit  la  tombe  du  comte 
Florent  V de  Hollande,  mort  en 
1296. 

L’ancienne  église  Saint-Laurent 
avait  une  tour  si  élevée  qu’elle  pou- 


vait servir  de  phare  aux  vaisseaux 
en  pleine  mer.  Cette  tour  s’écroula 
en  1468  et  endommagea  tellement 
•l’église  par  sa  chute  qu’il  fallut  la 
démolir  et  en  reconstruire  une  nou- 
velle. ^ 

Alkmaar  fait  un  commerce  consi- 
dérable de  fromage  et  de  beurre;  il 
s’y  tient,  pour  la  vente  de  ces  den- 
rées, un  marché  hebdomadaire  au- 
quel se  rendent  les  fermiers- des  en- 
virons. dans  un  rayon  de  plusieurs 
lieues  à la  ronde;  les  jours  de  mar- 
ché, ces  fromages  de  forme  ronde, 
si  connus,  sont  entassés  sur  la  place 
comme  des  boulets  dans  un  arsenal. 
Quatre  millions  de  kilogrammes  de 
fromage  s’y  vendent  annuellement. 

A proximité  de  la  ville,  un  bois, 
qui  rappelle  en  de  petites  propor- 
tions le  bois  de  La  Haye  ou  de  Har- 
lem, offre  une  agréable  promenade 
aux  habitants. 

Environs  d’Alkmaar. 

Entre  Alkmaar  et  la  mer  sont  si- 
tués trois  villages  portant  le  nom 
de  la  famille  d’Egmont  (EgmondJ, 
Egmond  Uinnen,  le  plus  éloigné 
vers  le  S.  O.  ; Egmond  op  den  Hoef; 
et  le  troisième  au  milieu  des  dunes 
près  de  la  mer  et  nommé  à cause 
de  cela  Egmond- aan-zee  (Egrnond- 
sur-mer).  On  y a élevé,  en  1833,  un 
fanal,  surmonté  d’un  lion,  en  mé- 
moire du  lieutenant  van  Speyck, 
qui  se  fit  sauter  avec  son  navire 
(F.  p.  211).  C’est  à Egmond  Binnen 
qu’était  situé  le  château  de  la  fa- 
mille d’Egmont  ; il  fut  détruit  par 
les  Espagnols  vers-  le  temps  où  le 
duc  d’Albe  fit  trancher  la  tèle  au 
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comte  d’Egmont  et  au  comte  de 
Hornes  (1568)  ; il  n’en  reste  que 
des  fragments.  — Descartes  se  re- 
tira pendant  quelque  temps  dans  ce 
village;  il  y était  au  mois  de  mars 
1639.  — On  y voyait  une  opulente 
abbaye  de  bénédictins,  fondée  d'a- 
bord pourdes  religieuses,  par  Thier- 
ry I*r,  comte  de  Hollande;  elle  fu 
réduite  en  cendres  par  les  calvi- 
nistes. 

Bergen. — Ce  village,  situé  àen- 
viron  5 kil.  N.  O.  d'Alkmaar,  est 
célèbre  par  la  victoire  remportée  le 
19  septembre  1799,  sur  les  Anglo- 
Russes,  par  le  général  Brune,  com- 
mandant les  troupes  françaises  et 
hollandaises.  Le  duc  d’York,  géné- 
ral en  chef  de  l’armée  combinée,  dut 
accepter  une  capitulation  et  se  rem- 
barquer. 

D'Alkmaar  à Harlem,  (F.  R.  28). 


Excursions  dans  la  Nord-Hollaode. 

D’Alkmaar  une  route  se  dirigeant 
vers  l’E.  et  n’offrant  aucun  inté- 
rêt, conduit  en  3 h.  à Horn. 

Horn.  — 9900  hab.  — (Hôtel  : 
Doelcn ). 

Diligences  : pour  Enkhuizcn  (tra- 
jet^ h.),  tous  les  jours  (excepté  le 
samedi  et  le  dimanche)  à 7 b.  matin,  à 
t h.  30  et  à 7 h.  30  soir;  — pour  Me- 
ilemhlik  (trajet  2 h.  30),  tous  les  jours 
à 3 h.  du  soir;  en  correspond,  avec  le 
bat.  à vap.  d'Amsterdam  ; — pour  Pur- 
t nerend  (trajet  2 h.  15),  et  de  là  en 
bateau  jusqu'à  Amsterdam , tous  les 
jours  à 6 b.  3o  mat.  et  à 3 h.  30  soir. 
(Prix  : t fl.) 

La  ville  de  Horn  tire  son  nom  de 
la  forme  recourbée  de  son  port. 


« Une  digue  solide  la  protège  con- 
tre les  surprises  de  la  mer,  qui, 
malgré  cette  défense,  est  entrée  au 
mois  de  janvier  1855  dans  une  des 
rues.  200  pêcheurs  environ,  logés 
pour  la  plupart  dans  des  cabanes, 
vivent  à Horn  des  fruits  de  la  mer. 

Dans  le  Stadhuis  (hôtel  de  ville), 
«gracieuse  construction  de  1615, 
retouchée  avec  assez  dégoût,  » on 
conserve  l’épée  de  l’amiral  espa- 
gnol de  Bossu,  prise  par  les  Hol- 
landais après  un  sanglant  enga- 


gement. — Cette  ville  a vu  naître 
le  navigateur  Wouter  Corneliszoon 
Schouten,  qui  le  premier,  en  1616, 
doubla  la  pointe  la  plus  méridio- 
nale de  l’Amérique,  à laquelle  il 
donna  le  nom  du  lieu  de  sa  nais- 
sance et  l’appela  cap  Horn.  Les 
frais  ■ de  l’expédition  avaient  été 
faits  en  partie  par  Jacques  Le- 
maire, négociant,  qui  fit  avec  lui 
le  voyage  comme  directeur  de  l’as- 
sociation. Le  passage  entre  la  terre 
de  Feu  et  une  terre  très-élevée  qui 
fut  nommée  « Ile  des  États  » reçut 
le  nom  de  détroit  de  Lemaire.  — 
On  fait  naître  aussi  à Horn  Aliel 
Janszoon  Tasman,  qui  découvrit  la 
terre  de  Van-Diemen  et  la  Nou- 
velle-Zélande ; mais  suivant  d’au- 
tres il  jiaquit  dans  la  province  de 
Groningue.  — Cette  ville,  comme 
beaucoup  d’autres  villes  de  la  Noid- 
Hollande,  a beaucoup  perdu  de  son 
importance  commerciale. 

« De  Horn  à Enkhuisen , dit 
M.  F.squiros,  nous  traversons  par 
terre  une  chaîne  de  villages  bien 
autrement  curieux  que  Rroek. 
De  jolies  maisons,  mi-parties  de 
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bois,  mi-parties  de  briques,  couver- 
tes les  unes  de  tuiles,  les  autres 
d’un  manteau  de  chaume  bizarre- 
ment découpé,  s'alignent  le  long 
d’une  route  plantée  d’arbres.  Les 
portes  sculptées,  peintes  quelquefois 
de  plusieurs  couleurs,  ne  s’ouvrent 
qu’aux  trois  grandes  solennités  du 
foyer  domestique,  la  naissance,  le 
mariage,  la  mort.  Le  reste  du 
temps  on  pénètre  dans  la  maison 
par  derrière.  Quand  elles  sont  sim- 
ples, ces  maisons  de  bois  ne  man- 
quent point  de  charme  ; mais  trop 
souvent  un  goût  maniéré  les  défi- 
gure en  voulant  les  embellir.  Ici  la 
manie  de  la  propreté  s’attaque 
même  à la  nature  : les  arbres  qui 
bordent  • la  route  sont  peints  en 
blanc,  d’autres  fois  ils  ont  la  cou- 
leur de  la  maison  devant  laquelle 
ils  s’élèvent  taillés  en  muraille. 

Enkhuizen.  — 500  hab.  (hôtelle- 
rie : Val/c  (Faucon)  : Uct  Enkhui- 
ser  Veerhuis;  Uoode  Leeuw  (Lion 
rouge).  — C’est  une  ville  déchue 
de  son  ancienne  prospérité  et  dans 
sa  population  qui  était  de  40  000 
hab  II  lui  reste  un  titre  impérissa- 
ble, celui  d’avoir  été  le  lieu  de  nais- 
sance de  P.  Potter.  « Au  xvi*  s.,  dit 
M.  Esquiros,  elle  envoyait  à la 
grande  pêche  140  hfttiments,  pro- 
tégés par  20  vaisseaux  de  guerre. 
On  admirait  son  port,  ses  édifices, 
son  chantier  de  constructionmavale. 
Aujourd’hui  quelle  solitude  et 
quelle  décadence  ! Une  des  ancien- 
nes portes  d’Enkhuizen  se  trouve 
à un  quart  d’heure  de  la  ville  : 
l’herbe  a effacé  les  maisons;  ses 
rues  pleurent;  des  murs  qu’émiette 


le  vent,  de  vieilles  maisons  aux 
écussons  de  pierre  qui  ne  trouvent 
plus  d'habitants,  ni  de  fortunes 
pour  les  remplir,  etc...,  tout  cela 
déroule  un  chapitre  d’histoire  qu’on 
pourrait  intituler  : Comment  meu- 
rent les  villes.  » L’hôtel  de  ville 
date  de  l’année  1688.  — Charles- 
Quint  et  son  fils  Philippe  II, s’em- 
barquèrent ici  pour  l’Espagne,  se 
servant  des  vaisseaux  et  des  mate- 
lots d’Enkhuizen  très-expérimen-  . 
tés;  mais  depuis,  le  port  a été  en- 
sablé. — A 15  kil.  environ  au  N. 
d’Enkhuizen  est  la  petite  ville  de 
Medemblik. 

Medemblik.  — 2800  hab.  (hô- 
tellerie Vatk).  — Diligence  pour 
Horn,  tous  les  matins,  en  corres- 
pond. avec  le  bat.  à vap.  d’Amster- 
dam). Autre  ville  déchue  et  an- 
cienne qui  fut  la  capitale  du  pays 
avant  la  fondation  des  villes  de 
Horn  et  d’Enkhuizen.  LesGueldrois 
la  prirent  et  l’incendièrent  en  1517; 
elle  éprouva  encore  un  autre  in- 
cendie en  1547.  On  y a élevé  des 
digues  fort  hautes  pour  la  mettre  il 
l’abri  de  la  mer  du  Zuiderzée. 

C’est  d’ici  qu’on  a proposé  de 
construire  à travers  le  Zuiderzée, 
pour  le  dessécher,  et  le  transformer 
avec  le  temps  en  polders,  une 
grande  digue  allant  de  Medemblik 
à Stavoren,  sur  la  côte  opposée  de 
la  Frise,  en  laissant  un  canal  au 
milieu  pour  le  mouvement  des  ma- 
rées et  l’écoulement  des  eaux  supé- 
rieures de  l’Yssel  et  du  Vecht.  Ce 
gigantesque  travail  était  estimé 
60  millions  de  florins. 
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D’Alkmaar  au  Helder,  le  trajet  se 
fait  en  3 h.  1/2  environ. 

Le  canal  que  l’on  parcourt , en 
traversant  de  vertes  plaines  hori- 
zontales, s’avance  vers  le  N.  en  in- 
clinant un  peu  à l’O.  et  par  consé- 
quent en  se  rapprochant  des  dunes 
qui  bordent  toutes  les  eûtes  de  la 
Nord-Hollande  et  les  protègent  con- 
tre l’envahissement  de  la  mer.  A 
14  kil.  environ  d'Alkmaar,  od  ar- 
rive vis-à-vis  du  village  de  Kamp, 
situé  à g.  sur  le  versant  N.  des  du- 
nes. C’est  à la  hauteur  de  ce  vil- 
lage que  les  Anglais,  commandés 
par  l'amiral  Duncan . remportèrent, 
en  1797,  un  avantage  sur  les  flottes 
française  et  hollandaise  réunie.?; 

Les  dunes  de  cette  région  de  la 
Nord-Hollande  fournissent  un  sable 
blanc  qui  est  transporté  en  Angle- 
terre pour  y être  employé  dans  la 
fabrication  du  verre. 

Ici  la  chaîne  continue  des  dunes 
qui  défend  la  côte  est  tout  à fait 
interrompue , sur  un  espace  d’en- 
viron une  heure  de  marche  entre 
Kamp  et  Petten , village  près  de 
la  mer.  Cette  partie  de  toute  la 
côte  de  la  Nord-Hollande,  nommée 
le  Hondsbosche , qui  est  la  plus 
menacée,  a été  protégée  par  dif- 
férents genres  de  travaux  destinés 
à briser  la  violence  de  la  mer;  en- 
tre autres  une  forte  digue  de  sable 
à Petten.  C’est  probablement  la  la- 
cune de  dunes  qui  existe  sur  ce 
point  qui  a donné  lieu  à l’opinion 
que  le  Rhin  aurait  eu  ici,  à une 
époque  antérieure  à la  formation 
du  Zuiderzée,  une  de  ses  embou- 
chures. 
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Le  canal  traverse,  à partir  de  U , 
un  ancien  polder  nommé  le  Zype , 
dont  les  pâturages  fournissent  d’ex- 
cellents moutons.  Le  bateau  s’arrête 
bientôt  à Zand. 

Zand,  dernier  relais  de  poste, 
est  situé,  comme  l’indique  son  nom, 
au  milieu  d’une  mer  de  sable. 

Au  sortir  de  Zand.  la  route  tra- 
verse un  désert  monotone;  à peine 
trouve -t-on  quelques  minces  et 
chétives  bruyères  entrecoupées  d’é- 
tangs. 

L’extrémité  N.  de  la  Nord-Hol- 
lande vers  laquelle  on  se  dirige 
était,  il  y a quelques  années,  moins 
large  qu’aujourd’hui.  Le  canal  était 
établi  sur  une  langue  de  terre  as- 
sez étroite.  Mais  un  immense  pol- 
der, qui  s’étend  à l’E.  du  canal,  a 
été  conquis  par  un  travail  de  trois 
années,  terminé  en  1850.  Ce  polder, 
d’une  étendue  de  3230  hectares,  a 
été  nommé  Anna-Paulowna , en 
l’honneur  de  la  grande-duchesse  de 
Russie  de  ce  nom,  mariée  en  1816 
au  prince  d’Orange,  Guillaume  II. 
On  a pu  ainsi  rerouler  le  Zuiderzée 
qui  est  maintenu  au  moyen  de 
puissantes  digues. 

On  neMarde  pas  à apercevoir  les 
mâts  des  navires  du  port  de  Nieuwe- 
Diep  et  on  y aborde  bientôt  près 
du  grand  pont,  à 15  m.  de  l’hôtel. 

Nieuwe-Diep  ou  Willemsoord. 
(Hôt.  : Burg,  près  du  canal,  et  non 
loin  de  l’endroit  d’où  partent  les 
barges  pour  Amsterdam  ; Heeren- 
logement , belle  vue  sur  la  baie).  Les 
vivres  sont  plus  chers  dans  cette  lo- 
calité que  partout  ailleurs  en  Hol- 
lande; le  poisson  y est  très-rare. 


NIEUWE-DIEP. 
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Le  port  du  Nieuwe-Diep,  où  vient 
se  terminer  le  canal  du  Nord,  est 
situé  à 2 kil.  environ  du  Helder.  Ce. 
port,  formé  par  des  moyens  artifi- 
ciels, pendant  les  quatre-vingts  der- 
nières années,  offre , par  de  grands 
môles , un  abri  sûr  même  à des 
vaisseaux  de  guerre.  Les  portes  d’é- 
cluses, à l'entrée  du  bassin,  dites 
écluses  à éventail,  se  ferment  d’el- 
les-mêmes par  la  pression  de  l’eau. 
« On  est  admis,  dit  M.  Bœdeker,  à 
voir  les  beaux  chantiers  et  les  ma- 
gasins, en  demandant  la  permis- 
sion au  contre-amiral  fschout  bij 
nacht)  à 9 h.  et  1 b.  1/2  (rétribution 
pour  une.  à trois  personnes,  1 flo- 
rin). » La  majeure  partie  des  navi- 
res de  provenance  étrangère  qu’on 
voit  dans  ce  port  sont  norvégiens. 

Une  suite  continue  de  petites 
maisons  bordant  le  canal  du  Helder 
s’étend  depuis  le  Nieuwe  Dfep  jus- 
qu’au Helder.  Elles  sont  protégées 
du  côté  de  la  mer  par  la  grande  di- 
gue du  Helder.  (Voir  plus  bas.) 

Le  Helder,  1 1 000  habitants  (hô- 
tel : Heeren  - logement  ) , est  une 
petite  ville  élégamment  bâtie,  of- 
frant un  singulier  mélange  de  po- 
pulation : de  bourgeois,  de  mar- 
chands, de  fonctionnaires,  de  sol- 
dats, de  navigateurs  arrivant  des 
Indes  ou  sur  le  point  d’y  aller.  Vers 
la  fin  du  siècle  dernier,  ce  n’était 
qu’un  village  de  pêcheurs.  C’est 
aujourd’hui  une  ville  où  règne  un 
mouvement  commercial.  Napoléon 
y |it  construire  en  1811,  par  des 
prisonniers  espagnols,  des  fortifica- 
tions qu’il  n’eut  pas  le  temps  de 
faire  terminer  et  qui  ont  ôté  ache- 


vées par  le  gouvernement  des  Pays- 
Bas.  a II  avait  de  grandes  vues  sur 
cette  côte  de  Hollande.  — J’en  fe- 
rai, disait-il,  le  Gibraltar  du  Nord. 
— Il  était  venu  lui-même  en  recon- 
naître la  situation  et  il  s’était  em- 
barqué sur  un  simple  batelet  de 
pêcheur  pour  voir  de  plus  près  les 
contours  du  Texel.  » Le  Helder, 
par  suite  des  travaux  de  défense  ef- 
fectués, est  devenu  une  position 
stratégique  d’une  très-grande  force. 
Outre  ses  fortifications  et  ses  tran- 
chées, il  peut  encore  se  défendre 
au  moyen  de  l’inondation  de  tout 
le  pays  environnant.  Les  batteries 
de  la  place,  qui  peut  au  besoin  re- 
cevoir 30  000  hab.,  commandent  le 
Mars-Diep , détroit  entre  la  pointe 
de  la  Nord-Hollande  et  l’île  du 
Texel. 

Le  Helder  est  presque  le  seul 
point  de  la  côte  hollandaise  où  l’eau 
se  trouve  profonde  au  pied  même 
de  la  digue  qui  s’étend  le  long  du 
rivage.  A l’intérieur  de  cette  digue 
il  y a de  l’eau  stagnante  qui  com- 
munique sans  doute  avec  la  mer, 
car  les  variations  de  son  niveau 
suivent  le  mouvement  de  la  marée. 

Digue  du  Helder.  Cette  digue, 
qui  s’étend  depuis  le  Nieurce-Diep 
jusqu’au  fort  du  Prince-Héréditaire 
(F.  Erfprins).  au  delà  du  Helder, 
a près  de  8 kil.  de  longueur,  <*  Elle 
s’élève  à 40  pieds  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer  et  descend  à 200 
pieds  de  prorondeur  dans  les  va- 
gues sous  un  angle  de  40  degrés. 
Elle  est  construite  tout  entière  avec 
des  blocs  de  granit  arrachés  aux 
montagnes  de  la  Norvège  [et  de 
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calcaire  provenant  de  la  Belgique]  ; 
soutenue  à sa  base  par  des  quar- 
tiers de  roc,  couverte  de  terre  et 
de  gazon  à sa  sommité,  elle  sert  de 
roule  aux  charrettes  et  de  prome- 
nade aux  bourgeois.  C’est  certai- 
nement l’une  des  œuvres  les  plus 
colossales,  les  plus  admirables  du 
génie  moderne.  Quand  on  mesure 
du  regard  l’étendue  et  la  profondeur 
de  cette  muraille  de  roc,  il  semble 
que  les  habitants  de  la  Nord-Hol- 
lande doivent  n (avoir  rien  à redou- 
ter des  inondations,  et  cependant 
bien  peu  d’années  se  passent  sans 
jeter  dans  leurs  cœurs  le  doute  si- 
nistre. La  vague  infatigable  monte 
sans  cesse  et  sans  cesse  vient  se 
briser  contre  la  barrière  qui  l’arrête. 
Plus  le  rempart  est  ferme  et  plus 
elle  semble  inflexible  dans  sa  colère, 
implacable  dans  ses  efforts.  » (X. 
Marmier.)  On  est  frappé  d’étonne- 
ment à la  vue  de  cette  masse  pro- 
digieuse de  pierres  qui  apparaît 
au-dessus  de  l’eau,  et  l’imagination 
reste  confondue  en  pensant  à celle 
bien  plus  considérable  encore  qui 
est  enfouie  au-dessous  des  vagues 
pour  asseoir  les  fondations  de  cette 
gigantesque  falaise  artificielle.  Elle 
est  encore  éperonnée , de  distance 
en  distance,  par  d’autres  digues  ou 
batardeaux  formés  de  poutres  et  de 
facines  recouvertes  de  pierres  et 
qui  s’avancent  de  près  de  200  mèt. 
dans  la  mer.  Cette  magnifique  je- 
tée mérite  seule  qu’on  fasse  depuis 
Amsterdam  l’excursion  du  Hclder 
pour  la  voir.  On  fera  bien  de  la 
parcourir  dans  toute  son  étendue 
depuis  le  Nieuwe-Diep  et  de  pous- 


ser sa  promenade,  en  suivant  au 
delà  de  la  digue  la  route  qui  se 
continue  sur  les  dunes  le  long  du 
rivage,  jusqu’au  village  de  Huisdui- 
nen  et  au  fort  Kijkduin,  établi  sur 
le  point  le  plus  élevé  de  ces  dunes 
et  dans  les  constructions  duquel  est 
compris  un  phare.  Indépendam- 
ment de  l’intérêt  que  présentent 
ces  beaux  travaux  de  l’industrie  et 
de  la  patience  humaines,  on  jouit 
pendant  tout  le  parcours  d’une  très- 
belle  vue  sur  la  mer,  d’abord  sur 
le  détroit  (environ  4 kil.)  entre  le 
Helder  et  Ttle  du  Texel,  puis  sur  la 
mer  du  Nord,  dont  on  domine  une 
vaste  étendue  du  haut  du  phare  de 
Kijkduin. 

Bataille  livrée  par  de  Ruyter 
et  Tromp. 

C’est  vis-à-vis  de  cette  côte  du 
Helder  que  fut*livrée,  le  21  août 
1673,  une  bataille  navale  entre 
les  Hollandais  et  la  flotte  anglaise  et 
française  combinée.  Le  prince  Ru- 
pert commandait  la  flotte  anglaise 
équipée  par  Charles  II;  l’escadre 
française  était  commandée  par  le 
comte  d'Eslrdes.  De  Ruyter  et  Cor- 
nelis  Tromp  commandaient  la  flotte 
hollandaise.  L’engagement  fut  vive- 
ment disputé,  quoique  les  Hollan- 
dais fussent  inférieurs  en  nombre. 
Tromp  fut  secouru  dans  ummoment 
pressant  par  de  Ruyter.  Les  An- 
glais perdirent  quelques  bâtiments. 
Les  Hollandais  n’en  perdirent  au- 
cun. C’était  la  troisième  bataille 
navale  livrée  cette  année  entre  les 
Hollandais  et  les  alliés.  Dans  celle 
du  7 juin  les  Hollandais  avaient 
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remporté  un  avantage  plus  marqué. 
C’est  en  rendant  compte  des  opéra- 
tions de  cette  campagne  que  d’Es- 
trées  écrivait  à Colbert  : a Je  vou- 
drais avoir  payé  de  ma  vie  la  gloire 
que  de  Ruyter  vient  d’acquérir.  » 
Dans  ces  divers  engagements  on 
se  fit  beaucoup  de  mal,  mais  sans 
événement  décisif. 

Mme  de  Sévigné  disait  que,  de- 
puis la  bataille  d’Actium  , on  ne 
voyait  pas  que  les  combats  de  mer 
eussent  rien  produit. 

Défense  de  la  Hollande  par  le  général 
Brune  (1763). 

En  1799,  les  Anglais  et  les  Rus- 
ses (Paul  I"  avait  stipulé  avec  Pitt 
un  traité  par  lequel  il  devait  four- 
nir 17  000  Russes  qui  seraient  à la 
solde  anglaise)  cherchèrent  à nous 
enlever  la  Hollande.  Le  général  an- 
glais Abercrombie*  débarqua  près 
du  Helder,  le  27  août,  dans  les  en- 
virons de  Groot-Keeten.  Brune 
commandait  l’armée  française  et 
batave  (7000  Français  et  10  000  Hol- 
landais). Un  renfort  ayant  porté 
ses  forces  à 20  000  hommes , le 
8 septembre  il  attaqua  les  Anglais 
(17  000)  occupant  un  camp  retran- 
ché dans  le  polder  le  Ztjp.  Après 
un  combat  opiniâtre,  il  fut  obligé 
de  battre  en  retraite  et  de  se  re- 
plier suc  Amsterdam.  La  défection 
de  la  flotte  hollandaise  ; qui  passa 
aux  Anglais,  fut  un  autre  événe- 
ment fâcheux.  Le  Texel  n’avait 
point  été  fermé,  l’amiral  anglais 
Mitchell  put  y pénétrer  avec  toutes 
ses  voiles.  Bientôt  après,  13  000 
Russes  débarquèrent  et  le  duc 
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d’York  amena  un  renfort  de  4000 
Anglais. 

(Pour  la  suite  de  la  campagne, 
voir  R.  28,  Castricum,  p.  287.) 

Le  district  qui  entoure  le  Helder 
présente  un  aspect  triste  et  sau- 
vage ; ce  n’est  qu’un  banc  de  sable 
arraché  à la  mer;  et  sans  les  tra- 
vaux considérables  et  incessants 
des  habitants  aussi  patients  que  la- 
borieux , cette  contrée  serait  un  sé- 
jour intolérable.  C’est  le  constraste 
de  ces  merveilleuses  créations  de 
l’industrie  humaine  avec  cette  nature 
nue  et  désolée,  avec  ces  rivages  bat- 
tus par  la  tempête  et  visités  par  les 
oiseaux  de  mer,  qui  donne  à cette 
pointe  de  terre  de  la  Hollande  un 
caractère  si  singulier  et  si  frappant. 

Un  autre  spectacle  inattendu, 
celui  de  la  flotte  militaire  de  la 
Hollande,  vient  encore  ajouter  à la 
surprise.  Cette  flotte  est  à l’ancre 
dans  le  port  et  entre  la  rade  de 
Nieuwe-Diep  et  l’île  du  Texel.  C’est 
dans  cette  position  qu’un  détache- 
ment de  cavalerie  française  s’em- 
para au  mois  de  janvier  1794  de  la 
flotte  hollandaise  arrêtée  au,  milieu 
des  glaces. 

Le  fort  courant  qui,  à chaque 
marée,  s’établit  dans  le  détroit  en- 
tre cette  île  et  le  Helder  1 empêche 
le  sable  de  s’y  déposer  et  il  con- 
tribue à maintenir  la  passe  libre 
et  l’eau  profonde.  (Voir  p.  285, 
2"  colonne.) 

1.  On  donne  au  mot  Helder  une  éty- 
mologie que  l'on  peut  trouver^pntes- 
table  : Heli  deur  (porte  d'enfer]: 
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Il  y a une  communication  journalière 
entre  le  Nieuwe-Diep  et  l’îlc  du  Texel. 
Le  bateau  qui  fait  le  trajet  en  2 h.  dé- 
barque à Oude-Schild,  sur  la  côte 
orientale  de  l’île.  Départ  du  Texel,  à 
6 h.  15  min.  matin,  et  4 h.  soir;  de 
Nieuwe-Diep,  à * h.  matin,  et  6 h.  soir. 

o Tout  au  N.  de  la  "Hollande , -dit 
M.  E.  Esquiros,  on  rencontre  une 
série  d’îles  égrenées  dans  l’Océan, 
comme  les  perles  d’un  collier  dont  le 
fil  est  rompu.  Ces  îles  [Texel,  Vlie- 
land.Terschelling,  Ameland,Schier- 
monnikoog]  sont  les  derniers  reliefs 
d’une  côte  qui  servait  autrefois  de 
rempart  aux  Pays-Bas;  ce  rempart 
a été  enfoui  et  les  débris  en  ont  été 
dispersés  dans  la  mer  du  Nord.  [V. 
sur  la  formation  récente  du  Zuider- 
zée  par  l’invasion  de  l’Océan  p.  288 
et  suiv.].  Le  nombre  de  ces  îles  a di- 
minué environ  d’un  tiers  depuis  le 
temps  de  Pline.  » Celle  du  Texel 
est  évidemment  le  prolongement 
de  la  partie  de  la  Nord-Hollande  qui 
se  termine  au  Helder. 

Le  Texel,  situé  à l’entrée  du  Zui- 
derzée,  est  la  plus  considérable  de 
ces  lies.  Son  extrémité  septentrio- 
nale est  formée  d’un  canton  con- 
sidérable qui  était  lui-môme  une 
lie  particulière  avant  l’année  1630, 
époque  à laquelle  il  fut  réuni  par 
une  digue.  Ce  canton  se  nomme 
Eijerland  (pays des  œufs),  à cause 
de  l’innombrable  quantité  de  mouet- 
tes et  autres  oiseaux  de  mer  qui 
viennent  (une  grande  partie  de  la 
Norvège)  y déposer  leurs  œufs. 


On  recueille  ces  œufs  pour  les  ven- 
dre à Amsterdam.  — L'île  a 22  kil. 
de  longueur  sur  une  dizaine  au 
plus  de  largeur.  Elle  est  basse, 
mais  garantie  des  irruptions  de  la 
mer  par  une  chaîne  de  dunes  qui 
en  longe  la  côte  occidentale,  et  par 
de  hautes  digues  sur  les  points  les 
plus  menacés.  En  1825,  un  oura- 
gan du  mois  de  février  ayant  rompu 
les  digues,  la  majeure  partie  de 
l'île  fut  inondée  et  une  grande 
quantité  de  bestiaux  fut  emportée 
par  les  eaux.  La  célèbre  rade  du 
Texel,  où  mouillent  les  vaisseaux 
de  guerre  hollandais  et  les  grands 
navires  de  la  Compagnie  des  Indes, 
est  sujette  à de  grands  inconvé- 
nients : pour  pouvoir  en  sortir  et 
gagner,  parle  Mars-Diep,  la  mer 
du  Nord,  il  faut  attendre  le  vent 
d’E  ou  de  N.  E.,  ce  qui  peut,  en 
temps  de  guerre  surtout,  occasion- 
ner de  grands  dommages.  Pour  y 
entrer  en  venant  de  la  mer  du 
Nord , on  court  risque,  par  un  temps 
d’orage,  d’être  jeté  sur  deux  bancs 
de  sable  qui  se  trouvent  à dr.  et  à 
g.  de  l’entrée  du  détroit,  et  où  bien 
des  navires  ont  péri. 

On  prétend  que  le  fond  de  la 
mer,  dans  le  voisinage  de  cette 
île,  en  quelques  endroits,  est  em- 
barrassé de  racines  d'arbres  qui 
rendent  la  navigation  de  ces  para- 
ges dangereux  ; et  en  veut  y voir 
des  débris  de  Tarrcienne  forêt  qui 
couvrait  autrefois  en  grande  partie 
l’étendue  du  terrain  occupé  aujour- 
d’hui par  le  Zuiderzée  ( F.  289  p.).  Si 
le  fait  est  exact,  cette  interprétation 
nous  semble  attribuer  une  signifi- 
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cation  exagérée  à ce  qui  peut  très- 
bien  n'être  qu’un  accident  isolé. 

La  population  du  Texel  est  esti- 
mée à 5000  hal).,  répandus  dans 
plusieurs  villages  et  une  ville,  Den- 
Burg,  située  au  milieu  de  l'île.  à 
une  distance  d'environ  4 lc.il.  du  port 
d'Oude-Schild. 

L’ile  a d’excellents  pâturages  où 
l’on  nourrit  près  de  30  000  mou- 
tons, dont  la  viande  et  la  laine 
sont  estimées.  On  y fait  avec  le  lait 
de  brebis  un  fromage  vert  recher- 
ché et  dont  la  composition  prouve 
combien,  par  rapport  à ce  genre 
d’aliment,  le  goût  peut  facilement 
se  dépraver.  Us  tirent  en  effet  leur 
saveur  particulière  des  excréments 
de  brebis  qu'on  met  dans  un  linge 
pour  en  faire  un  sachet  qu’on  laisse 
infuser  dans  le  lait. 

Communication.  — On  peut  louer  un 
bateau  au  port  de  Oude-S'  hild,  et  pas- 
ser, en  S ou  S h.,  par  un  temps  favora- 
ble, à Hnrlingen,  sur  la  côte  opposée 
de  la  Frise.  Le  prix  de  la  traversée 
serait  d'une  douzaine  de  florins.  A Har- 
lingen,  on  trouverait  des  voitures  pour 
gagner  Lecurwarden  et  Groningue. 

Retour  du  Helder  A Amsterdam. 

Si  l’on  veut  revenir  du  Helder 
par  terre  à Amsterdam,  afin  d’ob- 
server les  belles  cultures  des  pol- 
ders de  l’intérieur  de  la  Nord- 
Hollande  , il  faut  d'abord  gagner 
le  village  de  Zand,  dont  il  est 
parlé  plus  haut  (p.  281);  de  là, 
une  route  de  traverse  se  dirigeant 
vers  PE.,  et  presque  impraticable 
après  des  pluies,  conduit  au  vil- 
lage de  Schagen. 


Schagen  est  situé  au  milieu  des 
polders  de  l’ancien  lac  desséché, 
appelé  le  (Zyp),  où  l’on  récolte, 
ainsi  que  dans  les  environs,  un  lin 
d’une  très-belle  qualité  dont  il  se 
fait  un  assez  grand  commerce. 

Toute  la  contrée  que  le  voyageur 
traverse  jusqu’à  Amsterdam  est  cou- 
pée de  canaux  et  ne  ressemble  en 
rien  à celle  ry^’il  a laissée  derrière 
lui;  elle  est  rt  vêtue  de  la  plus  ri- 
che végétation  et  nourrit  de  nom- 
breux troupeaux. 

La  route  que  I ’on  suit  est  assise 
sur  une  digue  élevée  d'où  parfois 
l’on  domine  beaucoup  les  prairie» 
et  même  les  moulins,  et  parfois  l’on 
se  trouve  au-dessous  du  grand  canal 
qui  traverse  les  polders.  Du  haut 
du  canal  les  mâts  et  les  voiles  des 
navires  dépassent  les  arbres  plantés 
dans  les  parties  basses  du  sol.  On 
côtoie  successivement  le  polder 
Hugo  Waard , puis  le  Schermer- 
meer.  A l’endroit  où  ces  polders  se 
rencontrent  avec  le  fameux  Beem- 
steer  (p.  273),  s’élève  la  petite  ville 
de  Schermerhorn.  On  peut  de  là 
continuer  sa  route , soit  en  se  diri- 
geant sur  Purmerend  et  Bluiksloot 
(p.  273;  264),  soiten  gagnant (9k il.) 
Alkmaar. 

fi.  B.  Les  personnes  qu’un  inté- 
rêt de  curiosité  agronomique  n’at- 
tire pas  dans  l’intérieur  de  ces  pol- 
ders, feront  bien  de  s’épargner  les 
dépenses  très-fortes  qu’occasionnent 
I les  moyens  de  transport  dans  cette 
' partie  de  la  Hollande,  et  en  même 
temps  un  temps  assez  long  consa- 
cré à des  excursions  à travers  un 
pays  d’aspect  uniforme  et  mono- 


Digitized  by  Google 


287 


[ROUTE  28]  D’ALKMÀAR  A HARLEM. 


tone;  elles  devront  reprendre  la 
voie  directe  et  beaucoup  moins  dis- 
pendieuse de  la  navigation  par  le 
grand  canal  et  revenir  ainsi  à Am- 
sterdam, ou  bien  s’arrêter  à Alk- 
maar , si  elles  veulent  de  ce  point 
aller  à Harlem  et  parcourir  la  con- 
trée la  plus  rapprochée  de  la  mer 
qui  s’étend  entre  ôes  deux  villes. 

ROUTE  28. 

D’ALKMAAR  A HARLEM. 

(Environ  28  lui.) 

Service  de  diligences  pour  Har- 
lem. Départ  de  l'hôtel  Toelast  tons  les 
jours,  à fi  h.  du  matin  et  2 b.  de  l’a- 
près-midi; — de  l'hôtellerie  den  Burg. 
tous  les  jours,  à 1 1 h.  du  matin; — en- 
treprise J.  Nyman  : les  lundi,  mercredi, 
vendredi,  à 7 h.  du  matin.  — Le  trajet 
se  fait  en  4 h.  — Prix,  1 fl.  75  cents. 


ses  commandées  .par  le  général 
Brune.  Mais  celui-ci  remporta  un 
avantage  signalé  près  de  Bergen. 
Quelques  jours  après  (2  octobre),  il 
y eut  un  nouvel  engagement  qui 
dura  jusqu’à  la  nuit  sans  être  déci- 
sif. Les  deux  armées  bivaquèrent 
à peu  de  distance  l'une  de  l’autre. 

Le  6 octobre,  il  y eut  une  lutte 
acharnée  autour  de  Castricum , qui 
fut  pris  et  repris  plusieurs  fois.  L’a- 
vantage resta  au  général  Brune.  Le 
duc  d’York,  convaincu  de  l’inutilité 
d’un  nopvel  effort,  se  retira  dans  le 
Zyp.  Brune  le  poursuivit,  reprit 
Alkmaar,  y établit  son  quartier  gé- 
néral. Le  18  octobre  les  coalisés  si- 
gnaient une  convention  par  laquelle 
ils  s’obligeaient  de  se  rembarquer 
et  de  rendre  aux  républicains 
8000  prisonniers  faits  dans  les  cam- 
pagnes précédentes. 


La  route  présente  le  même  aspect 
de  monotonie  avec  lequel  a dtl  fa- 
miliariser la  tournée  dans  la  Nord- 
Hollande.  Ce  sont  les  mômes  pâtu- 
rages couverts  de  bétail.  La  contrée 
n’est  qu’une  prairie  verdoyante  que 
bordent  çà  et  là  des  saules.  A 10  kil. 
d’Alkmaar  on  rencontre  le  village 
de  Castricum. 

Bataille  de  Castricum  (1799). 

On  a vu  ci-dessus,  p.  284,  que  les 
troupes  anglo-russes  avaient  débar- 
qué et  s’étaient  établies  dans  la 
Nord-Hollande;  le  duc  d’York,  se 
voyant  à la  tête  de  35  000  hommes, 
résolut  de  prendre  l’initiative  de 
l’attaque  contre  les  troupes  françai- 


A  Castricum,  la  route  étant  plus 
rapprochée  de  la  mer,  on  longe 
pendant  quelque  temps  la  chaîne 
des  dunes  qui  s’étendent  le  long  de 
la  côte.  — A 8 kil.  environ  de  Cas- 
tricum on  arrive  à : 

Beverwijk.  — £800  hab.  Cette 
petite  ville,  d’une  propreté  toute 
hollandaise,  est  située  au  fond  du 
golfe  de  l’Y. 

Aux  environs  de  Beverwijk  se 
trouve  le  À'rwidberp,  maison  de  cam- 
pagne où,  dit-on,  Guillaume  III 
conçut  le  plan  de  descendre  en  An- 
gleterre et  de  détrôner  Jacques  II. 

Vyk-aan-Zee  (Vyk-sur-mer).  — 
Cette  localité,  située  au  bord  de  la 
mer,  à environ  3 kil.  de  Beverwijk* 
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est  fréquentée  parles  personnes  qui 
veulent  prendre  des  bains  de  mer. 
Elle  est  pour  Beverwijk  ce  que  sont 
Scheveningen  pour  La  Haye  etZand- 
voort  pour  Harlem  ; mais  les  prix  y 
sont  encore  plus  modérés  que  dans 
ces  deux  endroits  de  bains. 

Entre  Beverwijk  et  Harlem  (envi- 
ron 10  kil.) , l’aspect  du  pays,  jus- 
que-là si  monotone,  prend  un  carac- 
tère nouveau  et  varié.  Déjà  près  de 
Beverwijk  commence  cette  suite  de 
maisons  de  campagne  qui  devien- 
nent plus  loin  si  nombreuses  dans 
le  voisinage  de  Harlem. 

Une  mer  intérieure,  qui  s’étend 
sur  la  gauche,  est  ici  un  nouveau 
spectacle  offert  aux  regards  : au  delà 
de  Beverwijk  la  route  côtoie  jusqu’à 
Velxen  le  bras  de  mer  désigné  sous 
le  nom  de  Vijkermer,  et  qui  est  le 
prolongement  de  l’Y  (F.  p.  203). 
Tandis  que  la  vue  embrasse  d’un 
côté  cette  étendue  d'eau,  de  l’autre 
elle  est  récréée  par  les  maisons  de 
campagne  et  les  arbres  qui  les  en- 
tourent. 

A partir  de  Velzen  la  route  s’éloi- 
gne de  la  mer  ; on  ne  tarde  pas  à 
atteindre  Zandpoort  (V.  p.  183),  et 
bientôt  après  Harlem. 

LE  ZUIDERZÉE. 

Le  Zuider zée(Zuider  xee,  mer  du 
Sud,  prononcez  Zeuderzé)  est  une 
mer  intérieure,  bornée  au  N.  par 
la  chaîne  d’Iles  .qui  s’étend  du  Hel- 
der  au  Uullart  (baie  ou  lac  formé  à 
l’embouchure  ae  l’Ems  par  une 
inondation  arrivée  en  1277),  et  au 
S.  par  les  côtes  demi-circulaires  de.-, 
provinces  d’Utrechl  et  deüueldre. 


A HARLEM.  [ROUTE  28] 

La  masse  des  eaux  de  ce  grand 
golfe  occupe  un  espace  de  qua- 
rante-quatre lieues  carrées. 

L’entrée  de  ce  golfe  considérable 
est  parsemée  de  nombreux  bancs  de 
sable,  et  les  côtes  en  sont  bordées.  * 
Entre  les  avancements  de  terre 
d’Enkhuizen  (p.280),  en  Nord-Hol- 
lande, et  de  Siavoren,  en  Frise, 
qui  lui  forment  une  sorte  d’étrangle- 
ment, ce  golfe  n’a  que  15  kil.;  plus 
au  S.  il  forme  un  grand  bassin  cir- 
culaire, le  Zuiderzee  proprement 
dit,  qui  a un  diamètre  de  tiO  kil.; 
au  S.  O.  il  se  prolonge  par  un 
bras  étroit,  celui  de  l’Y,  sur  le 
bord  duquel  s’élève  Amsterdam  et 
qui  s'avançant  profondément  dans 
les  terres  jusqu'à  Beverwijk  <p.  *287) 
n’est  plus  séparé  de  la  mer  du  Nord 
que  par  la  chaîne  des  dunes  d’une 
largeur  de  h kil. 

C’est  à travers  cette  bande  de  terre 
étroite,  couverte  de  dunes,  qu’on  a 
projeté  de  creuser  un  large  canal 
pourmettre  directement  Amsterdam 
en  rapport  avec  la  mer  du  Nord,  ce 
qui  éviterait  à la  navigation  et  aux 
marchandises  le  long  détour  par  le 
Helder  (F.  p.  204). 

La  profondeur  moyenne  du  Zui- 
derzée  n’excède  guère,  dit-on, 
celle  de  la  mer  de  Harlem.  Les  bas- 
fonds  et  les  grands  vents  qui  le  ba- 
layent en  rendent  la  navigation  dif- 
ficile et  dangereuse.  A cause  de  ces 
bas-fonds  et  de  ces  bancs  de  sable, 
il  serait  impraticable  pour  les  navi- 
res étrangers  sans  les  bouées  éta- 
blies de  distance  en  distance  pour 
guider  les  pilotes.  « En  raison  des 
communications  fréquentes  qu’unt 
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les  Frisons  avec  les  villes  environ- 
nantes, principalement  avec  Am- 
sterdam, on  voit  chaque  jour  des 
bâtiments  de  transport,  conduits 
par  d’habiles  patrons  (Beurtmans)  y 
aller  et  revenir.  Le  trajet  qu’ils  par- 
courent dans  la  partie  la  plus  éten- 
due du  Zuiderzée  consiste  en  une 
quarantaine  de  lieues,  que  l’on  fait 
dans  l’espace  de  huit  ou  dix  heures, 
si  le  vent  est  favorable  ; mais  quand 
il  est  contraire,  on  languit  quel- 
quefois des  jours  et  des  nuits  avant 
d’atteindre  le  but  de  son  voyage.  » 

« 11  est  impossible,  dit  M.  Esqui- 
ros,  de  promener  ses  regards  sur 
les  côtes  du  Zuiderzée , si  belles 
l’été , si  calmes  parfois,  sans  songer 
aux  catastrophes  qui  ont  fait  cette 
mer,  aux  cités  florissantes  qui  ont 
trouvé  leur  tombeau  dans  ses  va- 
gues. 

a Les  auteurs  latins  ne  font  au- 
cune mention  de  l’énorme  golfe  par 
lequel  la  mer  pénètre  aujourd’hui 
si  avant  dans  les  Pays-Bas.  Divers 
récits  indiquent,  au  contraire,  que 
la  Frise  touchait  alors  à la  Hol- 
lande par  la  terre  ferme.  Il  existe 
une  carte  de  1584  dans  laquelle 
l’auteur,  Abraham  Ortelius,  recon- 
struit, sur  le  témoignage  des  histo- 
riens, l’ancienne  configuration  du 
pays  avant  l’existence  du  Zuider- 
zée. Là,  s’étendait  une  vaste  région, 
entrecoupée  par  différents  lacs  inté- 
rieurs : le  plus  considérable  de  ces 
lacs  était  le  lac  [d’eau  douce  nommé] 
Flevo  (Vlieland) , dont  parle  Tacite. 
On  ignore  l’étendue  qu’il  pouvait 
avoir.  Ce  lac  s’était  formé,  selon 
Pomponius  Mêla,  par  les  déborde- 
ùoll.  • 


ments  du  Rhin , [probablement  le 
bras  qui  est  aujourd’hui  l’Yssel  et 
tombe  dans  le  Zuiderzée  au-dessous 
de  la  ville  de  Zwolle.]  Il  était  tra- 
versé par  une  rivière  du  même 
nom,  Flevum,  qui  avait  son  em- 
bouchure dans  la  mer.  » 

Le  canal,  nommé  H et  Vlie  (la 
Vlie),  qui  existe  aujourd’hui  entre 
les  îles  de  Vlieland  et  de  Terschel- 
ling , marquait  à peu  près  le  cours 
et  l’embouchure  de  cette  rivière. 

On  ne  connaît  pas  bien  la  cause 
à laquelle  est  due  la  formation  du 
Zuiderzée,  et  l’on  varie  sur  les  épo- 
ques où  cette  révolution  physique  a 
eu  lieu.  Quelques  géologues  ont 
voulu  l’expliquer  par  un  affaisse- 
ment du  sol;  mais  il  est  plus  pro- 
bable qu’elle  n’a  eu  d’autre  cause 
que  l’irrruptïon  de  l’Océan,  venant 
submerger  les  parties  basses  du 
territoire  après  avoir  rompu  ses  di- 
gues naturelles.  Les  dates  différen- 
tes assignées  à ce  désastre  s’ex- 
pliquent, parce  que  les  invasions 
de  la  mer  ont  dû  être  successives. 

La  formation  récente  du  Zuider- 
zée est  un  événement  si  curieux 
que  l’on  lira  sans  doute  avec  inté- 
rêt les  détails  suivants  empruntés 
aux  Principes  de  géologie  de  Lyell  : 
a 11  parait  qu’au  temps  de  Tacite, 
plusieurs  lacs  existaient  à la  place 
qu’occupe  actuellement  le  Zuider- 
zée. Les  envahissements  successifs 
qui  déterminèrent  la  transformation 
de  ces  lacs  et  d’une  partie  considé- 
rable du  territoire  environnanten  un 
grand  golfe,  commencèrent  vers  les 
premières  années  du  xni*  s.  et  con- 
tinuèrent jusqu’à  la  fin  de  ce  môme 
17 
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siècle.  Alting  [Descriptin  Frisiæ, 
1701]  rend  compte  de  cet  événement 
d’après  les  documents  manuscrits 
dus  aux  habitants  des  provinces 
voisines.  En  1205,  dit-il,  Elle  de 
Wieringen  [au  S.  E.  du  Texel  et  du 
Helder]  faisait  encore  partie  du 
continent;  mais  lors  de  plusieurs 
inondations  dont  on  cite  les  dates, 
et  dont  la  dernière  eut  lieu  en  dé- 
cembre 1251,  elle  fut  entièrement 
séparée.  La  mer,  dans  les  inva- 
sions postérieures,  engloutit  plu- 
sieurs grandes  parties  de  l’isthme 
riche  et  populeux  constituant  la 
basse  terre  qui  s’étendait  au  N.  du 
lac  Flévo,  entre  Stavoren  (Frise)  et 
Medemblik  (Nord-Hollande,  p.  280), 
jusqu’à  ce  que,  vers  1282,  la  rup- 
ture devint  enfin  complète;  depuis, 
cette  brèche  s’est  encore  élargie. 
La  largeur  du  nouveau  détroit  au  S. 
de  Staveren  surpasse  la  moitié  de 
cejle  du  Pas-de-Calais  ; mais  la  plus 
grande  profondeur  n’excède  pas 
2 ou  3 brasses. 

C’est  cette  brèche  faite  par  la 
mer  que  l’on  a proposé  de  combler, 
ce  détroit  qubl  s'agirait  de  fermer 
par  une  digue  puissante  prolongée 
de  Medemblik , ou  d'Enkluizen  jus- 
qu'à Stavoren  (F.  p .298).  Si  le  tigre 
de  Harlem  s’est  laissé  aisément  ap- 
privoisé , disent  certains  Hollandais , 
pourquoi  ne  viendrait-on  pas  aussi 
à bout  de  museler  le  lion  du  Zui- 
derzée  ? Cette  mer  intérieure  serait 
successivement  transformée  en  pol- 
ders au  moyen  de  canaux  et  d'éclu- 
ses, qui  en  feraient  écouler  l'eau 
dans  la  mer  du  Nord.  La  dépense 
de*  ce  travail  serait  estimée  à 
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1 125  millions  de  francs,  et  la  grande 
étendue  de  terres  rendues  à l’agri  - 
culture  donnerait  sans  doute  de 
beaux  -bénéfices.  Ce  gigantesque 
projet  ne  semble-t-il  pas  sortir  des 
limites  dans  lesquelles  il  est  permis 
à l'homme  de  lutter  contre  la  na- 
ture? et  n’est-il  pas  à craindre 
qu'aucune  digue,  ne  soit  assez  forte 
pour  résister  à la  violence  des  as- 
sauts continuels  de  la  mer  du  Nord  ? 

a Notons  seulement  comme  une 
curiosité  l’idée  de  compléter  par 
Parties  défenses  naturelles  de  cette 
mer  intérieure  plus  loin  vers  le  N. 
En  unissant  par  des  digues  inter- 
médiaires les  îles  du  Texel , de  Vlie- 
land,  de  Ter-Schelling  et  Ameland 
au  continent  septentrional,  la  mer 
du  NOrd  serait  pour  jamaisexcluedu 
bassin  du  Zuiderzée,  et  la  superficie 
productive  des  provinces  de  Hol- 
lande et  de  Frise  serait  doublée.  » 

Principales  Iles  du  Zuiderzée. 

Côté  Ouest. 

Ile  de  Marken  (F.  p.  271). 

Ile  de  Wieringen,  entre  Medem- 
blik et  Nieuwe-Diep  (p.  281),  sépa- 
rée de  la  Nord-Hollande,  par  un 
détroit  de  2 kil.  Elle  a 10  kil  de  lon- 
gueur et  3 kil.  dans  sa  plus  grande 
largeur.  Sa  population , d’environ 
1400  hab. , se  livre  à l’élève  des  bes- 
tiaux et  à la' pêche  maritime. 

Ile  du  Texel  (F.  p.  285). 

Côté  est. 

Ile  de  Schokland.  Ile  étroite  et 
allongée,  située  vis-à-vis  des  em- 
bouchures de  l’Yssel  dans  le  Zuider- 
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zée,  à 5 kil.  de  la  côte  de  la  pro- 
vince d’Over-Yssel.  Elle  a un  peu 
plus  de  5 kil.  de  longueur  sur 
600  mèt.  environ  de  largeur.  Elle 
s’élève  à lleur  d’eau;  est  extrême- 
meraent  basse  et  marécageuse. 
Lors  de  l’ouragan  de  1825,  «les 
eaux  montèrent  à 10  pieds  1/2  au- 
dessus  du  sol;  la  grande  digue  fut 
détruite  sur  une  étendue  de  plus 
de  200  mèt.;  d’énormes  pilotis  de 
chênes  furent  enlevés  comme  des 
roseaux.  26  maisons  disparurent; 
des  hommes,  des  femmes,  des  en- 
fants périrent.  — En  Hollande,  dit 
M.  Esquiros,  les  terres  naissent  et 
disparaissent  comme  dans  un  rêve. 
L’Ile  de  Schokland , que  j’ai  visitée 
en  1855,  n’existe  plus.  On  a résolu 
d’engloutir  cette  ile,  qui  ne  se  dé- 
fendait contre  la  mer  que  par  des 
travaux  incessants.  Les  pauvres  ha- 
bitants ont  été  transportés  dans  la 
Nord-Hollande.  • 

Ile  d'Ork.  Cette  île,  excessive- 
ment petite,  est  à l’O.,  éloignée  de 
10  kil.  de  Plie  de  Schokland.  « La 
tradition  veut  qu’elles  aient  formé 
autrefois  une  île  unique.  Entre 
Schokland  et  U rk , il  est  un  point  de 
la  mer  qui  est  généralement  connu 
sous  le  nom  de  cimetière  ; à la  sur- 
face de  l’eau  s’élèvent  quelques  dé- 
bris de  murs.'  » 

FRISE- 

La  Frise  (en  hollandais  Friesland 
ou  Vriesland)  est  une  province  sep- 
tentrionale de  la  Néerlande,  bor- 
née au  N.  et  à l’O.  par  la  mer  du 
Nord  et  le  Zuiderzée . à i’E.  par  les 
provinces  de  Groningue  et  de  Dren- 

/ 


the,  au  S.  par  celle  d’Over-Yssel  et 
par  le  Zuiderzée.  Sa  population  est 
de  272  000  hab.  sur  lesquels  25  000 
seulement  sont  catholiques. 

Le  pays  est  généralement  plat.  Le 
sol  y est  très-bas,  surtout  dans  la 
partie  occidentale;  il  y est  même 
au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  et 
exposé  à de  fréquentes  inondations, 
qui,  vers  la  fin  de  l’automne,  s’é- 
tendent souvent  sur  de  grands 
espaces.  Les  villes  et  les  villages  y 
sont  bâtis  sur  pilotis  ou  sur  des  col- 
iincs  artificielles  appelées  terpen  et 
élevées  par  les  anciens  habitants 
avant  les  travaux  d’endiguement. 
Les  lacs  y sont  très-nombreux. 
Dans  la  partie  S.  O.;  entre  les  villes 
de  Sneek,  d’Heer^nveen,  et  le  Zui- 
derzée, ils  couvrent  presque  la 
moitié  du  sol,  et  ils  se  .prolongent 
à travers  la  Frise,  en  formant  une 
espèce  de  chaîne  dirigée  vers  le  N. 

La  Frise  se  défend  contre  la  mer 
par  un  triple  rang  de  pilotis  qui 
entourent  les  côtes.  « Chacun  de  ces 
pieux  enfoncés  en  terre,  dit  M.  Es- 
quiros, revient  à sept  llorins.  Ces 
ouvrages  de  bois  sont  en  outre  sou- 
tenus par  des  quartiers  de  roches, 
d’énormes  morceaux  de  granit,  de 
basalte,  de  trachyte  qui  ont  été  ap- 
portés de  la  Norvège  ou  de  l’Alle- 
magne. Quand  on  songe  que  cette 
formidable  défense  s'étend  sur  un 
rayon  de  vingt -deux,  lieues,  et 
qu’elle  brise  l’effort  de  l’Océan,  ap- 
puyé tout  entier  au  flanc  de  la  pro- 
vince, on  se  demande  quelles  ri- 
chesses il  a fallu  trouver  dans  le  sol 
pour  se  défendre  contre  un  pareil 
ennemi.  Autrefois  la  mer  était  à 
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Leeuwarden,  la  capitale  actuelle  de 
la  Frise.  Les  magnifiques  campa- 
gnes qui  entourent  la  ville  sont  des 
terrains  gagnés  sur  les  vagues.  » 
Lors  de  la  tempête  des  4 et  5 fé- 
vrier, une  partie  de  la  Frise  a été 
envahie  par  la  mer  et  l’inondation 
fit  périr  beaucoup  de  personnes  et 
une  quantité  de  bestiaux. 

Le  solde  la  Frise  est  fertile;  la 
majeure  partie  est  couverte  d’im- 
menses prairies,  divisées  par  des 
canaux  et  parsemées  de  villages, 
de  fermes  et  d’habitations.  Ces  prai- 
ries sont  la  principale  richesse  du 
pays.  Les  vaches  y paissent  en  li- 
berté pendant  près  de  neuf  mois  de 
l’année  et  de  leur  lait  se  fabriquent 
ce  beurre  et  ces  fromages  si  renom- 
més, qui  sont  expédiés  au  loin.  Le 
beurre  en  quelques  endroits  se  fa- 
brique par  le  moyen  d’une  mécani- 
que qu’un  cheval  fait  mouvoir  en 
tournant.  Les  chevaux  frisons  sont 
une  race  très-belle  et  très-renom- 
mée. « Si  l’on  excepte  quelques  lo- 
calités dans  les  environs  de  Lemser, 
Jaux,  Longwer  et  la  partie  occiden- 
tale de  cette  province,  les  arbres 
sont  excessivement  rares.  » 

Cette  province  est  une  de  celles 
de  la  Hollande  qui  doit  le  plus  à 
l'existence  des  tourbières. 

Quoiqu’il  y ait  dans  la  Frise  des 
landes  considérables , on  cultive 
avec  succès  vers  le  S.  et  l’E. , où  le 
sol  est  moins  bas,  le  froment,  le 
chanvre  et  le  lin,  dont  on  tisse  ces 
toiles  fines,  depuis  si  longtemps  en 
renom  dans  toute  l’Europe. 

Le  commerce  maritime  est  une 
autre  source  de  richesse  pour  ce 
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pays.  « Les  Frisons  ont  toujours  eu 
et  ont  encore  de  fréquentes  relations 
avec  la  Norvège,  d’où  ils  apportent 
d’immenses  cargaisons  de  bois  de 
charpente.  * Les  grands  lacs  dissé- 
minés sur  le  territoire  et  la  multi- 
tude de  canaux  qui  le  traversent 
sont  jour  et  nuit  parcourus  par  des 
bateaux  chargés  de  voyageurs  et  de 
marchandises.  Outre  le  beurre  et  le 
fromage,  dont  une  partie  est  ven- 
due en  Angleterre,  on  y transporte 
aussi  une  grande  quantité  d’anguil- 
les, de  brochets  et  autres  poissons 
d’eau  douce,  provenant  des  lacs. 

« On  reconnaît  un  Frison,  dit 
M.  Esquiros,  à sa  démarche  indé- 
pendante, à sa  figure  ouverte.  De 
tout  temps  les  Frisons  ont  passé  pour 
indomptables.  Un  mâle  et  généreux 
amour  de  la  liberté  s’associe  chez 
eux  au  respect  de  la  foi  jurée.  Les 
Frisonnes  sont  renommées  pour  leur 
beauté,  et  elles  se  font  remarquer 
par  la  singularité  de  leur  coifTure , 
consistant  en  un  cercle  d’or  sur  la 
tête,  sorte  de  diadème  posé  bas  sur  le 
front  et  accompagné  de  plaques  d’or 
placées  sur  les  tempes  et  couvrant 
latéralement  les  yeux,  comme  les 
œillères  qu’on  met  aux  chevaux. 
On  reconnaît  h la  forme  variable  de 
ces  ornements,  qui  ont  été  adoptés 
par  une  grande  partie  des  paysannes 
de  la  Hollande , à quelle  province 
appartiennent  celles  qui  les  portent. 
Ces  coiffures,  du  reste,  sont  plus 
étranges  que  jolies,  car  elles  ont  le 
tort  impardonnable  de  cacher  abso- 
lument les  cheveux.  Le  prix  d’un 
de  ces  bijoux  d’or  (gouden-hoof- 
dyzer)  s’élève  quelquefois  jusqu’à 
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deux  cents  et  trois  cents  florins. 
Quelle  qu’ait  été  jusqu’ici  la  fixité 
des  usages  et  des  modes  dans  ces 
provinces  éloignées  et  en  dehors  du 
grand  mouvement  de  la  civilisation 
européenne,  on  signale  cependant 
l’invasion  des  modes  françaises  qui 
menace  de  se  substituer  là,  comme 
elles  l’ont  fait  ailleurs,  dans  un 
temps  donné,  au  costume  national. 

Les  lacs,  si  multipliés,  qui  met- 
tent obstacle  aux  communications 
d’un  endroit  à un  autre,  deviennent 
au  contraire  des  moyens  directs  de 
communication  quand  leur  surface 
a été  consolidée  par  le  froid  de  l’hi- 
ver. Aussi  la  Frise  est-elle,  en  Hol- 
lande, le  pays  privilégié  des  pati- 
neurs. Dès  qu’un  enfant  est  en  âge 
d’avoir  des  patins,  on  les  lui  attache 
aux  pieds.  A certaines  époques,  pour 
entretenir  l’émulation  etl’habileté,  il 
y a des  concours  entre  les  patineurs. 
Le  vainqueur  obtient  pour  prix  quel- 
que objet  de  valeur.  11  y a aussi 
quelquefois  des  courses  sur  la  glace 
entre  les  femmes.  11  est  curieux 
de  voir  glisser,  comme  des  appari- 
tions, sur  la  glace,  ces  filles  du 
nord,  belles,  hardies  et  graves,  qui 
passent  dans  un  nuage,  lji  tête  cou- 
ronnée d’un  nimbe  d’or  et  de  den- 
telles. Attacher  les  patins  aux  pieds 
d’une  de  ces  reines  rustiques  est  un 
honneur  fort  brigué  par  les  jeunes 
gens.  » 

La  Frise  est  une  province  de  la 
Hollande  si  peu  visitée,  que  nous 
croyons  intéressant  de  réunir  ici 
les  divers  renseignements  transmis 
par  les  observateurs  modernes.  A ce 
titre,  nous  emprunterons  au  petit 


volume  de  M.  G.  Stirum  les  indica- 
tions suivantes  , relatives  aux  oi- 
seaux de  passage,  qui  y sont  très- 
abondants. 

« Les  vanneaux  viennent  par 
bandes  dès  le  commencement  du 
printemps  faire  leur  ponte  dans  les 
vastes  prairies  de  la  Frise.  Leurs 
œufs  sont  très-recherchés  par  les 
habitants.  — Les  cigognes  , égale- 
ment oiseaux  de  passage,  habitent 
aussi  ces  contrées  pendant  la  belle 
saison  : elles  ne  se  réunissent  ja- 
mais par  bandes,  on  ne  les  voit  or- 
dinairement que  deux  à deux  et 
quelquefois  seules.  Elles  jouissent 
dans  ces  lieux  de  la  plus  parfaite 
tranquillité.  Ces  oiseaux  bâtissent 
leurs  nids  sur  les  toits,  sur  les  che- 
minées ou  au  faîte  des  hautes  meu- 
les de  foin.  Ils  viennent  chaque  an- 
née annoncer  le  retour  des  beaux 
jours  et  retrouver  leur  nid,  que 
l’on  a eu  soin  de  conserver  scrupu- 
leusement pendant  leur  absence. 
Les  paysans  attachent  beaucoup  de 
prix  à posséder  sur  leurs  maisons 
les  nids  de  ces  oiseaux,  quoique 
fort  malpropres  lorsqu’ils  ont  des 
petits.  La  plupart  de  ces  gens  croient 
fermement  qu’ils  protègent  les  mai- 
sons où  ils  viennent.  — Les  corbeaux 
et  les  corneilles  mantelées  sont  si 
peu  farouches  que,  chaque  hiver, 
ils  s'introduisent  dans  les  villes, 
pour  y chercher  une  nourriture  que 
la  rigueur  du  froid  leur  rend  sou- 
vent difficile  à trouver.  — Les  gri- 
ves paraissent  en  très-grand  nom- 
bre dans  le  courant  de  l’automne. 
Leur  séjour  n'est  pas  de  longue  du- 
rée : elles  semblent  ne  s'arrêter 
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dans  la  Frise  que  pour  se  reposer 
des  fatigues  de  leur  émigration  : 
car,  aussitôt  que  les  froids  arrivent, 
elles  disparaissent  presque  toutes 
pour  habiter  des  climats  moins  ri- 
goureux. Quelques  personnes  profi- 
tent du  passage  de  ces  oiseaux  pour 
leur  tendre  des  pièges  : aussi  en 
prend-on  beaucoup  quand  la  saison 
le  permet.» 

Histoire  de  la  Frise. 

On  pense  que  les  Frisons  sont  is- 
sus d’une  peuplade  appelée  Firesc, 
que  Ptolémée  place  dans  la  Cher- 
sonnèse  cimbrique  ( le  Danemark). 
Tacite  est  le  premier  historien  qui 
en  fasse  mention.  Ils  étaient  divisés 
en  Frisii  majores  et  minores  et  s’é- 
tendaient entre  le  Rhin,  la  mer  et 
l’Ems.  Drusus  les  soumit  Tan  10  av. 
J.  C.  Tacite  nous  a transmis  sur  eux 
les  détails  intéressants  qui  suivent. 
« La  nation  était  pauvre,  et  Drusus 
ne  lui  avait  imposé  d'autre  tribut 
qu’un  certain  nombre  de  peaux  de 
cuirs  de  bœufs  pour  l’usage  de  nos 
troupes.  Personne  ne  les  avait  in- 
quiétés sur  la  grandeur  et  la  force 
de  ces  cuirs , jusqu’à  Olennius,  qui, 
chargé  du  commàndement  de  la 
Frise,  choisit  des  peaux  d’aurochs 
pour  modèle  de  celles  qu’on  recevrait. 
Cette  condition,  dure  partout  ail- 
leurs, était  impraticable  en  Germa- 
nie, où  lesanimaux  domestiques  sont 
petits,  tandis  que  les  forêts  en  four- 
nissent d’énormes.  Ils  furent  réduits 
à livrer  d’abord  les  bœufs  mêmes  , 
ensuite  leurs  champs,  enfin  à don 
ner  comme  esclaves  leurs  enfants 
et  leurs  femmes.  De  là  l’indignation. 


les  plaintes  et  la  guerre  , dernier 
remède  à des  maux  dont  on  n’obte- 
nait point  le  soulagement.  Us  sai- 
sissent les  soldats  qui  levaient  le 
tribut  et  les  mettent  en  croix.  Olen- 
nius dut  son  salut  à la  fuite.  » Les 
Romains  vinrent  en  force  pour  ré- 
primer cette  rébellion,  mais  ils  es- 
suyèrent des  échecs.  « On  apprit 
par  des  transfuges  que  neuf  cents 
Romains  avaient  péri  auprès  d’un 
bois,  après  un  combat  prolongé  jus- 
qu’au lendemain;  que  quatre  cents 
autres,  voulant  se  défendre  dans 
une  habitation  , mais  craignant  d’ê- 
tre trahis,  s'étaient  mutuellement 
donné  la  mort.  Depuis  ce  temps, 
ajoute  Tacite,  le  nom  des  Frisons 
fut  célèbre  parmi  les  Germains.  Ti- 
bèredissimuia  nospertespour  ne  pas 
confier  à quelqu'un  la  conduite  d’une 
guerre.  Quant  au  sénat,  il  s’inquié- 
tait peu  si  le  nom  romain  était  dés- 
honoré aux  extrémités  de  l’empire. 
La  peur  des  maux  domestiques  pré- 
occupait les  esprits,  et  Ton  y cher- 
chait un  remède  dans  l’adulation.» 
(Tacite,  .4nn.  IV,  72,  74;  trad.  de 
Burnouf.)  On  lira  sans  doute  avec 
plaisir  un  autre  récit  emprunté  au 
grand  peintre  de  l’antiquité  : les 
Frisons,  ayant  pour  chefs  Verritus 
et  Malorix,  s’étaient  emparés  d’un 
territoire  vers  le  Rhin.  « Menacés 
des  armes  romaines  s’ils  ne  retour- 
naient dans  leur  ancien  séjour,  ou 
s’ils  n’obtenaient  de  César  ces  nou- 
velles demeures,  Verritus  et  Malo- 
rix se  rendirent  à Rome.  Là,  en 
attendant  que  Néron,  occupé  d’au- 
tres soins,  leur  donnât  audience, 
on  étala  à leurs  yeux  les  merveilles 
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de  la  ville.  On  les  mena  un  jour 
au  théâtre  de  Pompée,  afin  qu’ils 
vissent  l’immensité  du  peuple  réuni 
dans  ce  lieu.  Le  spectacle  n’oflYait 
à leur  ignorance  aucun  intérêt.... 
Ils  remarquèrent  assis  au  rang  des 
sénateurs  des  spectateurs  en  cos- 
tume ‘étranger.  Apprenant  qu’on 
donnait  ces  places  d’honneur  aux 
députés  des  nations  les  plus  distin- 
guées par  leur  courage  et  par  leur 
fidélité  à l’empire  : — Aucun  peuple, 
s’écrièrent-ils,  n’est  ni  plus  brave, 
ni  plus  fidèle  que  les  Germains.  — 
et  à l’instant  ils  descendent  et  vont 
s’asseoir  entre  les  sénateurs,  har- 
diesse qu’on  accueillit  avec  bien- 
veillance, comme  la  saillie  d’une 
franchise  antique  et- l’effet  d’une 
utile  émulation.  » (Tac.,  Ann.  XIII, 
54.) 

Les  Frisons  se  révoltèrent  plu- 
sieurs fois  contre  les  Romains.  Dans 
la  suite , alliés  tour  à tour  soit  aux 
Francs,  soit  aux  Saxons  , ils  sont 
confondus  avec  eux. 

Ils  eurent  de  longs  et  sanglants 
démêlés  avec  les  Francs,  dont  les 
chefs  leur  avaient  imposé,  outre  un 
tribut  à la  manière  des  Romains, 
l’obligation  de  se  convertir  au  chris- 
tianisme. En  7;14,  Karle  Martel, 
s’embarquant  avec  l'élite  de  ses 
guerriers,  débarqua  dans  les  lies 
des  Frisons,  la  Westrakhie  et  l’Aus- 
trakhie  (cantons  ayant  pour  chefs- 
lieux  Stavoren  et  Leeuwarden).  « 11 
écrasa  l’armée  frisonne,  coupa  les 
bois  sacrés,  brûla  les  temples  gros- 
siers que  les  idolâtres  consacraient 
à leurs  dieux,  et  poursuivit  les  Fri- 
sons jusqu’à  extermination.  » (H. 


Martin.  ) Les  conversions  forcées 
rencontrèrent  de  la  résistance.  En 
755,  saint  Boniface,  archevêque 
de  Mayence  et  apôtre  d’Allemagne, 
vint  prêcher  l’Évangile  en  Frise  et 
donna  le  baptême  à un  grand  nom- 
bre d'habitants.  Il  avait  fait  dresser 
ses  tentes  près  de  Dokkum.  Les 
païens  vinrent  l’attaquer  et  le  mas- 
sacrèrent, ainsi  que  ceux  qui»l’ac- 
compagnaient. 

La  Frise  fut  tour  à tour  annexée 
au  royaume  d’Austrasie,  à la  Lotha- 
ringie, et  soumise  à l’empire  ger- 
manique. Charlemagne  nomma  des 
comtes  dans  les  différents  cantons. 
Vers  la  fin  du  IXe  s.,  tous  les  com- 
tés furent  réunis  en  un  seul,  mais 
les  Frisons  septentrionaux  résistè- 
rent longtemps  à la  nouvelle  domi- 
nation. Pour  un  moment  soumis,  ils 
retournaient  aussitôt  à l’indépen- 
dance. 

Vers  la  fin  du  xi*  s. , la  Frise  était 
en  proie  à la  guerre  civile.  Deux 
partis,  nommés  les  Wetkoopers  et 
les  Schyrings , s’y  disputaient  la 
victoire.  Maximilien , pour  faire 
cesser  ces  querelles,  nomma  Albert, 
duc  de  Saxe,  gouverneur  perpétuel 
de  la  Frise.  Albei^fit  bâtir  un  châ- 
teau à Leeuwarden  (p.  300)  pour  con- 
tenir les  habitants,  qui  ne  lardèrent 
pas  à se  soulever  encore  et  se  don- 
nèrent à Charles,  duc  de  Gueldre. 
Celui-ci,  impuissant  à les  maintenir, 
vendit,  en  1514,  ses  droits  à Char- 
les, depuis  Charles -Quint,  pour  la 
somme  de  350  000  florins.  La  Frise 
entra  dans  l’union  d’UtreChten  1579 
et  a fait  depuis  partie  des  Provin- 
ces-Urnes. 
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ROUTE  29. 

D’AMSTERDAM  A SNEEK 
ET  LEEUWAROEN. 

PAR  MER  JUSQU’A  LEMMER. 

D’Amsterdam  à Lemmer  (trajet  en 
4 h environ).  — Bateau  à rajieur  (de 
Stad  Sneek).  Départ  tous  les  jours, 
excepté,  le  dimanche,  à lo  b.  i /2  du 
matin  (du  quai,  près  de  Nieuwe  Stads 
herberg).  — Prix  : Pavillon , % fl.  ; 

1 •'  kaj  uit  (prononcez  : Cayeut),  4 fl.,  3 fl., 

2 fl. 

Le  Plantenga’s  Reisgids  indique 
seulement  les  départs  : les  lundi , 
jeudi,  samedi,  à 11  h.,  et  le  mardi  à 

3 h.  En  correspondance  avec  le  service 
de  diligence  (de  J.  Teitsma),  par  Sneek, 
à Leeuwarden.  Départ  de  Lemmer  à 
l’arrivée  du  bateau  à vapeur  (de  l’hôtel 
de  Wildeman).  Trajet  en  5 h. —Prix: 
de  Lemmer  à Sneek,  1 fl.  50  cents;  à 
Leeuwarden,  3 fl.  — Départ  de  Leeu- 
warden, à % h.  3ü  min.  du  matin;  le 
dimanche,  à 7 h. 

Après  être  sorti  de  l’Y  et  avoir 
franchi  le  banc  de  sable  appelé 
Pampvs  (p.  303),  le  bateau  à vapeur, 
au  lieu  de  se  diriger  comme  dans 
la  route  suivante,  en  côtoyant  la 
Nord-Hollande,  traverse  le  Zuider- 
zée,  passe  non  loin  des  îles  Schok- 
land  et  Urk  et  aborde,  sur  la  côte 
S.  de  la  Frise,  à Lemmer. 

Lemmer,  petite  ville  sur  le  Zui- 
derzée,  dont  le  port  a une  certaine 
activité  commerciale.  — L’ouragan 
des  4 et  5 février  1825,  qui  a causé 
de  si  grands  ravages  sur  les  côtes 
de  la  Hollande , ayant  rompu  les  di- 
gues de  Lemmer  en  treize  endroits, 
la  mer  pénétra  dans  les  terres. 


[ROUTE  29] 

Sloten.  1000  hab.  Cette  ville  est 
située  dans  un  territoire  fertile,  au 
S.  de  la  Frise , près  d’un  lac  qui  porte 
son  nom  (Slotermeer).  Elle  est  à 
6 kil.  du  Zuiderzée  avec  lequel  elle 
communique  au  moyen  d’un  canal. 

Elle  est  défendue  par  des  rem- 
parts et  par  un  canal  qui  l’entoure. 
Aujourd’hui  son  commerce  est 
bien  déchu. 

On  laisse  sur  la  g.  la  petite  ville 
d’Ylst  (1400  hab.)  communiquant 
par  un  canal  avec  Lemmer  et  le 
Zuiderzée. 

Sneek.  8500  hab.  ( Hôtels  : de  Stad 
Munster;  de  Wijnberg).  Ville  an- 
cienne, dans  un  pays  bas  et  maré- 
cageux ; près  d’un  lac  étendu  situé 
à l’E.  et  qui  porte  son  nom  (Snee- 
kermeer).  Il  s’y  fait  un  commerce 
important  de  beurre  et  de  fromages. 
On  signale  à l’attention  son  hôtel 
de  ville. 

L’ouragan  de  1825  ayant  rompu 
les  digues  de  Workum  (F.  R.  30, 
p.  299),  les  eaux  se  répandirent  jus- 
qu’à Sneek. 

Entre  Sneek  et  Leeuwarden  le 
sul  devient  moins  marécageux. 

Leeuwarden  (F.  R.  30,  p.  300). 

Communication  de  Lemmer 
à Heerenveen. 

A l’arrivée  du  bateau  à vapeur  d’Am- 
sterdam, on  trouve  à Lemmer  un  ser- 
vice de  diligence  (de  P.  H.  Hielkema) 
allant  par  Jmire  à Heerenveen. — Prix  de 
Lemmer  à Heerenveen  : I fl.  85  cents. 

Heerenveen.  On  prétend  que 
cette  ville,  tire,  dit-on,  son  origine 
d’une  société  formée,  il  y a un 
siècle  environ  , pour  l’exploitation 
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des  tourbières.  La  prospérité  de 
cette  industrie  fit  rapidement  aug- 
menter le  nombre  des  maisons, 
a Avant  la  réunion  de  la  Hollande  à 
la  France,  Heerenveen  n’était  qu’un 
bourg  peu  important,  quoique  sa 
population  s’élevât  à 2500  âmes  en- 
viron, et  ce  n’est  qu'en  1811 , sous 
le  règne  de  Napoléon,  qu’il  devint 
chef-lieu  d’arrondissement  com- 
munal. Cette  ville  nouvelle  ne  pré- 
sente rien  de  remarquable;  elle  est 
composée  de  deux  grandes  rues 
qui  se  croisent  et  dont  l'une  est 
baignée  par  un  canal.  Les  maisons 
n’ont  en  général  qu’un  rez-de- 
chaussée.  j> 

A quelque  distance  de  la  ville 
est  un  beau  parc  connu  sous  le  nom 
de  Orandje-Woud  (parc  du  prince 
d’Orange). 

ROUTE  30. 

D’AMSTERDAM  A LEEUWARDEN 
ET  GRONINGUE. 

PAR  MER  JUSQU'A  HARLINGKN. 

[>' Amsterdam  A Groningue — Bateau 
à vapeur  (Stad  Harlingen  et  Friesland), 
part  trois  fois  par  semaine  de  Nieuwe 
Stads  herberg.  — Prix  : jusqu’à  Har- 
lingen, 4 fl.  et  2 fl.  50  cents. 

Départ  d’Amsterdam...  à 7h.»»  mat. 
— Enckhuizen... . à 9 3o  — 

— Harlingen à 1 »••  — 

— Leeuwarden  . . . a to  >•»  — 

— Groningue....  a io  »»  — 

Retour  de  Groningue  à Amsterdam. 

Départ  de  Groningue..  à II  h.»»  soir. 

— Leeuwarden....  à 5 »»  mat 


Départ  de  Harlingen. . . à g »»  — 

— Enkhuisen à lo  30  — 

— Amsterdam....  à 2 »»  - 

On  peut  choisir  entre  plusieurs 
routes  pour  aller  d’Amsterdam  à 
Groningue  : 

1°  Par  Harlingen  et  Leeuwarden 
(R.  30).  ' 

2”  Par  Kampen,  Zwolle  et  Assen 
(R.  31). 

3“  Zwartsluis,  Meppel  et  Assen 
(R.  32). 

Lorsqu’on  quitte  Amsterdam,  on 
se  plaît  à contempler  pendant  quel- 
que temps  les  clochers  et  les  mo  • 
numents  élevés  de  cette  grande 
cité  commerciale,  dont  les  traits 
s’effacent  à mesure  que  le  navire 
s’éloigne  ; bientôt  l’attention  se 
porte  dans  une  autre  direction , vers 
l’issue  du  golfe  de  l’Y,  qui  s’élargit 
et  devient  la  mer  intérieure  du 
Zuiderzée.  On  franchit  le  Pampus, 
banc  de  sable  qui  a menacé  de 
ruiner  le  commerce  d’Amsterdam 
(V.  p.  203).  Le  bateau  s’avance  en 
*e  tenant  à quelque  distance  de  la 
côte  de  la  Nord-Hollande. 

« L’été,  les  bords  du  Zuiderzée 
sont  ravissants.  Une  ceinture  de 
villes  et  de  villages,  liés  par*  des 
prairies,  des  jardins,  des  maisons 
de  campagne,  presse  mollement  les 
contours  du  golfe.  Ces  villes  an- 
ciennes vivent  plus  ou  moins  de  la 
navigation  ou  de  la  pêche.  » On 
aperçoit  successivement  le  fanal  de 
nie  de  ilarken  (F.  p.  271)  et  les 
clochers  de  Monnikendam  (p.  271); 
A'Edam  (p.  273)  ; de  lloom  (p.  279); 
et  on  aborde  à Enkhuiien  (p.  280). 

D’Enkhuizen,  le  bâtiment,  s’é- 
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loignant  de  la  côte  de  la  Nord-Hol- 
lande, se  dirige  à l’E.  vers  une 
pointe  avancée  de  la  côte  de  la 
province  de  Frise,  où  est  située  la 
ville  de  Stavoren.  Le  fanal  de  cette 
ville  s’élève  à l’extrémité  de  ce  cap 
et  s’aperçoit  des  différentes  points 
du  Zuiderzée. 

Stavoren  (Stavercn).  580  hab. 
Ville  très-ancienne,  aujourd’hui  dé- 
chue; aulrefois  la  résidence  des 
rois  frisons;  son  port  était,  au 
moyen  Age,  le  principal  de  toute 
cette  côte.  On  prétend  qu’elle  tire 
son  nom  de  l’idole  du  dieu  Stavo 
qu’adoraient  les  Frisons.  Saint 
Odulphe  vint  y prêcher  l’Evangile 
en  830.  Ce  furent,  dit-on , des  navi- 
res partis  de  Stavoren  qui,  les  pre- 
miers , passèrent  le  détroit  du 
Sund. 

En  1119,  cette  ville  était  encore 
la  capitale  de  la  Frise.  Le  commere 
actif  qui  s’y  faisait  y avait  développé 
une  grande  richesse.  Les  chroniques 
parlent  avec  étonnement  du  luxe 
des  habitants , qui  allait  jusqu’à  faire 
dorer  les  appuis  de  croisée,  les 
verroux  de  portes,  etc.,  luxe  inu- 
sité pour  l’époque  et  avec  lequel  les 
habitants  de  Paris  sont  si  familia- 
risés aujourd’hui. 

« Cette  ville,  jadis  belle,  grande 
et  peuplée,  ne  présente  plus  que 
l’aspect  d’un  triste  village  environné 
de  marais  et  fortifié  de  grosses  mu- 
railles etde  grands  bastions,  restes 
de  son  antique  splendeur.  » Cette 
décadence  a été  la  conséquence  de 
l’ensablement  du  port  ; il  est  obstrué 
par  un  banc  de  sable,  dont  le  nom 
( Vrouwensand,  sable  de  la  Dame) 
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trouverait  son  explication  dans  une 
ancienne  légende  : 

Une  veuve,  puissamment  riche, 
ayant  un  jour  frété  un  navire  pour 
Dantz.ick,  ordonna  au  capitaine  de 
lui  rapporter,  en  échange  de  ses 
marchandises,  ce  qu’il  trouverait 
de  pins  précieux.  Le  capitaine,  ar- 
rivé \ sa  destination,  ne  trouvant 
rien  de  plus  précieux  que  du  fro- 
ment, en  chargea  son  navire  et  re- 
vint à Stavoren.  La  veuve,  trompée 
dans  son  attente,  ordonna  par  dé- 
pit de  jeter  tout  ce  blé  dans  la  mer 
à l’entrée  du  port,  et  cet  amas  de 
blé,  qui  vint  recouvrir  le  sable, 
finit  par  intercepter  l’entrée  du 
port. 

Même  les  plus  petits  bâtiments 
marchands  doivent,  pour  entrer, 
manœuvrer  avec  une  très-grande 
prudence  pour  ne  pas  venir  échouer 
sur  ce  banc.  La  construction  d’ùn 
mole  qui  s’avance  en  mer  à une 
certaine  distance,  n’a  pas  paré  à 
cet  inconvénient.  — La  ville  de  Sta- 
voren a eu  beaucoup  à souffrir  de 
la  tempête  de  1825. 

Après  avoir  débarqué  ses  passa- 
gers à Stavoren,  le  bateau  à vapeur 
continue  à se  diriger  au  N.,  en  cô- 
toyant la  Frise.  On  ne  tarde  pas  à 
apercevoir  le  clocher  d’Hindelopen. 

Hindelopen  (Hindeloopen).  1092 
hab.  Cette  ville,  située  sur  le  Zui- 
derzée , entre  Stavoren  et  Workum , 
date,  dit-on,  de  926.  Elle  obtint  le 
titre  de  ville,  avec  les  franchises 
qui  y furent  attachées,  en  l’année 
1255.  Hindelopen  n’offre  rien  de 
I remarquable,  si  ce  n’est  le  costume 
! de  ses  habitants,  qui  s’est  maintenu 
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sans  changement  depuis  longtemps. 
Il  est  facile  de  distinguer  par  la 
coiffure  une  fille  d'une  femme  ma- 
riée. Celle-ci  a de  plus  que  l’autre, 
à la  partie  supérieure  de  son  bon- 
net, un  prolongement  de  forme 
recourbée,  qui  se  rabat  par  devant. 
(G.  Stirum.) 

La  pêche  est  la  principale  occu- 
pation des  habitants. 

Au-delà  du  port  d'Hindelopen.  le 
bâtiment  dépasse  bientôt  Workum. 

Workum,  petite  ville  de  forme 
allongée  et  traversée  par  une  rue 
principale.  Elle  souffrit  aussi  de 
l’ouragan  de  1825.  L’inondation 
s’étendit  jusqu’à  Sneek,  distante  de 
20  kil.  En  1504,  des  tourbières  pri- 
rent feu  dans  le  voisinage,  et  l’in- 
cendie, se  propageant,  causa  de 
grands  désastres. 

On  continue  à côtoyer  la  côte  oc- 
cidentale de  la  Frise,  en  avançant 
vers  le  N.,  et  le  bateau  à vapeur, 
après  un  trajet  de  6 b.  à 7 h.,  ar- 
rive à Harlingen. 

Harlingen.  9400  hab.  ( Hôtels  : 
Heeren-logement:  Benlhem;  Friso; 
Haagsche  Wapen , etc.).  Cette  ville, 
la  plusconsidérableet  la  plus  belle  de 
la  province  après  Leeuwarden,  s’é- 
lève sur  l’emplacement  d’une  autre 
ville  engloutie  par  la  mer  en  1134, 
et  elle  est  protégée  par  de  fortes 
digues,  de  40  pieds  de  hauteur,  et 
consolidées  à la  base  par  trois  rangs 
de  pieux  enfoncés  dans  le  sol.  Ce 
n’est  qu’en  surveillant  ses  digues 
avec  une  vigilance  assidue  qu’elle 
peut  résister  aux  envahissements 
de  la  mer.  Une  inondation  terrible 
ravagea  la  contrée  en,156fi.  Le  gou- 


! verneur  espagnol  Roblas  la  fit  en- 
diguer. Un  monument  élevé  à sa 
mémoire  sur  la  digue  consacre  la 
reconnaissance  des  habitants.  L’ou- 
ragan de  février  1825  emporta  une 
jetée  en  pierre,  des  ponts  et  des 
maisons.  — Les  rues  sont  droites  et 
presque  toutes  entrecoupées  de  ca- 
naux bordés  d’arbres.  — Harlingen 
fait  un  très-grand  commerce  de 
beurre  qui  se  fabrique  dans  la  pro- 
vince , et  dont  une  quantité  notable 
est  exportée  en  Angleterre.  Un  ba- 
teau à vapeur  vient  deux  fois  par 
semaine  de  Londres  à Harlingen. 

On  prend  à Harlingen,  au  sortir 
du  bateau,  la  diligence  pour  Leeu- 
xoarden.  Le  coupé  est  abandonné 
au  premier  occupant. 

M.  Maxime  Du  Camp  raconte 
ainsi  cette  partie  du  voyage  : 

« Pendant  qu’on  attelait  et  qu’on 
chargeait  les  voitures,  ce  qui  exige 
en  Hollande  un  temps  considéra- 
ble, je  me  promenai  sur  la  place, 
à la  vive  inquiétude  des  gamins 
que  ma  casquette  ronde  intriguait 
beaucoup , et  je  vis  passer  un 
chien  qui  portait  une  croix  de 
bois  pendue  au  cou  ; puis  un  se- 
cond, puis  un  troisième,  enfin  je 
m’aperçus  que  tous  les  chiens  de 
la  ville  étaient  décorés  d’un  orne- 
ment semblable.  Cela  me  parut 
d’une  dévotion  si  outrée,  et  en  gé- 
néral, si  peu  en  rapport  avec  les 
mœurs  de  la  race  canine,  que  je 
pris  des  informations  à ce  sujet, 
et  j’appris  que  tout  chien  non 
muni  de  sa  croix  était,  dans  le 
le  canton  de  Harlingen,  immédia- 
tement appréhendé  aux  oreilles  et 
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conduit  en  fourrière;  car  les  croix 
sont  remises  par  la  municipalité  et 
prouvent  que  le  chien  a acquitté 
la  taxe  dont  il  est  frappé  en  Frise 
comme  en  France. 

< La  voiture  où  je  montai,  et  qui 
devait  me  descendre  à Leeuwarden , 
pouvait  avec  quelque  peine  conte- 
nir six  voyageuis;  on  les  tassa  si 
bien,  les  uns  par-dessus  les  au- 
tres, que  je  m’y  plaçai  moi  neu- 
vième. La  carriole  ainsi  bourrée  de 
créatures  humaines,  surchargée  de 
paquets,  s’ébranla  à grand’peine  et 
partit  enfin,  traînée  par  deux  pau- 
vres rosses  qui  n’avaient  rien  de 
commun  avec  les  chevaux  frisons 
si  célèbres  jadis;  elles  allaient  au 
petit  trot;  quand  cela  les  fatiguait , 
elles  allaient  au  petit  pas,  et  puis 
elles  s’arrêtaient;  le  cocher  don- 
nait un  coup  de  fouet  et  on  repar- 
tait cahin-caha.  Il  y a cinq  lieues 
de  Harlingen  à Leeuwarden  ; nous 
restâmes  cinq  heures  en  route.  » 

De  la  ville  d’Harlingen  jusqu’au- 
près de  Leeuwarden,  on  suit  une 
route  droite  pavée  en  briques.  La 
contrée  que  l’on  traverse  présente 
l’aspect  habituel  de  vertes  prairies, 
de  champs,  de  petits  canaux  et  de 
moulins. 

Franeker.  5500  hab.  (Hôtel  : 
chez  C.  F.  Ettema).  V.  assez  agréa- 
blement située  sur  le  canal  d’Harlin- 
gen  à Leeuwarden,  qui  baigne  ses 
remparts.  On  dit  qu’elle  fut  bâtie 
en  1191  ; elle  se  réunit  aux  Etats 
en  1579.  On  y retrouve  des  rues 
remarquables  par  leur  propreté , 
des  maisons  peintes,  et  l’accom- 
pagnement habituel  de  toute  ville 


hollandaise  : les  canaux,  les  ponts, 
etc....  Son  Université,  fondée  en 
1585,  et  où  professèrent  plusieurs 
savants  célèbres,  fut  supprimée  en 
1811  par  Napoléon. 

LEEUWARDEN. 

Population  : 24  ooo  hab. 

Hôtels.  — Nieuwe-Doelen  ; — Phé- 
nix. — IFapen  fan  Fritsland,  etc. 

Diligence  de  Leeuwarden àGronin gue. 
Départ  tous  les  jours  de  l’hôtel  de 
Nieuve-Doelen,  à lo  h.  30  m.  du  ma- 
tin, à 3 h.  ou  3 h.  30  m.  du  soir  ; — 
une  autre  part  de  l'hôtel  Aux  Armes 
de  Frise  (Wapen  Van  Friesland),  tous 
les  jours,  à » h.  du  matin. 

Leeuwarden  ( prononcez  Le  - 
warde) , est  la  plus  importante  et  la 
plus  belle  ville  de  la  Frise,  dont  elle 
est  la  capitale.  Elle  fut  jadis  la  rési- 
dencedesstathouders  de  la  province. 
La  première  enceinte  date.de  l’année 
1190.  Le  duc  Albert  de  Saxe  y fit 
bâtiren  1499  un  château  pour  main- 
tenir les  habitants  dans  l’obéissance. 

La  ville  est  entourée  de  remparts 
élevés  qui  servent  de  lieu  de  pro- 
menade agréable.  Au  pied  s’éten- 
dent de  larges  canaux  couverts  de 
bâtiments  à voiles.  « Les  canaux  de 
l’intérieur  de  la  ville  sont  très-mul- 
tipliés  et. communiquent  à ceux  des 
remparts,  et  ceux-ci  à d’autres  qui 
conduisent  aux  villes  et  villages 
voisins;  ils  facilitent  singulièrement 
le  commerce,  qui  est  considérable, 
et  qui,  sans  leur  secours , entraîne- 
rait des  difficultés  souvent  insur- 
montables pour  le  transport  des 
marchandises.  Ces  canaux  sont  cu- 
rés avec  soin  à certaines  époques. 
A la  faveur  de  certaines  écluses, 
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qu’on  ouvre  quand  Jes  vents  le  per- 
mettent, on  renouvelle  l’eau  sta- 
gnante. » (G.  Stirum.) 

a Ce  qui  rend  Leeuwarden  agréa- 
ble et  toute  curieuse,  dit  M.  Maxime 
Du  Camp,  c’est  qu’elle  a conservé 
la  bonne  et  joyeuse  habitude  de 
peindre  ses  maisons.  Depuis  le  brun 
rouge  jusqu’au  vert  clair,  en  pas- 
sant par  les  nuances  du  lilas,  du 
rose  et  du  gris,  toutes  les  couleurs 
s’étalent  gaiement  sur  les  vieilles 
murailles  qu’elles  rajeunissent.  C’est 
un  peu  papillotant  à l’œil,  mais 
qu’importe,  cela  donne  aux  villes 
un  air  de  santé  et  d'allégresse  que 
n’aura  jamais,  une  grande  cité  uni- 
formément badigeonnée  en  ocre 
jaune  ou  en  beurre  frais.  » 

Plates.  — La  plus  grande , appe- 
lée Lange-Piep  (Longue-Pipe),  est 
entourée  de  beaux  édifices;  elle  sert 
aux  parades  de  la  garnison. 

Monuments  publics.  — Les  prin- 
cipaux sont  l’hôtel  de  ville,  édifice 
datant  de  1 7 15 , qui  a été  agrandi  en 
1760;  le  palais  de  justice,  décoré 
d’un  portique,  et  le  collège.  — La 
maison  de  détention,  construite  en 
briques  rouges  et  décorée  de  sta- 
tues, mérite  particulièrement  d’étre 
remarquée. 

Églises.  — Leeuwarden  compte 
onze  églises  (cinq  catholiques,  trois 
protestantes  hollandaises,  une  pro- 
testante française,  une  mennonite 
(F.  p.  56),  une  luthérienne).  La 
principale  église  (groote-kerk)  ren- 
ferme des  tombeaux  qui  ont  été 
mutilés  à l’époque  de  la  Révolution. 

Vers  le  milieu  de  la  ville  s’élève 
une  tour  contenant  une  horloge  et 


un  carillon , et  en  haut  de  laquelle 
se  tient  le  gardien  de  nuit.  On 
pourra  y monter  pour  embrasser  du 
regard  le  vert  panorama  des  prai- 
ries environnantes.  Au  couchant  de 
la  ville,  près  du  rempart,  on  re- 
marque une  vieille  tour  en  briques, 
qui,  selon  une  ancienne  tradition, 
aurait  été  baignée  par  la  mer  il  y a 
cinq  cents  ans.;  elle  en  est  éloignée 
aujourd’hui  de  15  kil.  vers  le  nord. 

Musée  d’antiquités  nationales  de 
la  Frise.  — On  y a réuni  divers 
objets  provenant  des  fouilles  faites 
dans  les  environs.  M.  Esquiros  y si- 
gnale de  petites  pipes  très  curieu- 
ses « à tète  fort  étroite  et  grosse 
queue,  trouvées  dans  des  fouilles  à 
une  profondeur  assez  considérable. 
Ces  pipes  paraissent  très-antérieu- 
res à l’usage  du  tabac.  On  suppose 
qu’elles  ont  servi  à fumer  du  chan- 
vre. Les  antiquaires  croient  qu’elles 
remontent  au  temps  des  Germains. 
On  trouve  la  même  forme  de  pipes 
sur  les  monuments  mithriaques.  * 

Jardin  public.  — Il  appartenait 
au  prince  d’Orange.  la  ville  s’en 
empara  à l’époque  de  la  Révolution. 
Il  est  peu  étendu,  mais  bien  planté. 
Une  terrasse  en  hémicycle  y forme 
un  point  de  vue  agréable.  (G.  Sti- 
rum.) 

De  nombreux  fours  à chaux  sont 
répandus  autour  de  la  ville. 

A 24  kil.  N.  de  Leeuwarden  est 
la  petite  ville  de  Dokkum , 4400 
hab.  (Hôtels  : Wapen  van  Amster- 
dam, etc.),  communiquant  par  un 
canal  avec  Leeuwarden,  et  avec  la 
mer  par  une  petite  rivière  que  les 
navires  peuvent  remonter  à marée 
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haute.  Celte  ville,  dont  on  fait  re- 
monter la  fondation  au  commence- 
ment du  iv*  s. , est  dans  une  con- 
trée d'excellents  pâturages. 

11  y a un  service  régulier  de  ba- 
teaux à vapeur  entre  Dokkum  et 
Leeuwarden. 

De  Leeuwarden  à Groningue 
(50  kil.) , on  peut  se  rendre,  soit 
par  les  canaux,  soit  en  voiture  (F. 
p.  300). 

GRONINGUE. 

Population  :. 35  800  hab.  («ooo  ca- 
tholiques). 

Hôtels.  — Doelen,  chez  Mme  Bul- 
sing,  Breede  Markt  (table  d’hôte  à 
2 h.);  — Üieuwe-Mimster,  chez  Frigge, 
Heereenstraat  table  d’hôte  à 2 h.);  — 
De  Zeven  provincien  des  Sept-Provin- 
ces)  (table  d’hôte  à 2 h.);  — Oude- 
Mumter.  — Il  y a encore  un  nombre 
considérable  d’autres  hôtels. 

Diligences  : pour  Assen , Menpel , 
Zvolle,  Amersfoort,  Ulrechl,  Rotterdam, 
part  tous  les  jours  (de  l’hôtel  Nieuwe- 
Munster),  à 8 h.  3o  m.  du  matin. 

Pour  dsseu  (trajet  en  près  de  3 h.), 
le  mardi  et  vendredi  (de  l’hôtel  Oude- 
Munster),  à 4 h.  du  soir.  — Prix,  1 fl. 
25  cents. 

Pour  Leeuwa’den,  tous  les  jours  (de 
l’hôtel  Doelen),  à 9 h.  du  matin,  ou  (de 
l’hôtel  Nieuwe-Munster)  a 3 h.  du  soir 
(trajet  en  6 h.  environ).  — Prix,  3 fl. 

Pour  Zcolle  (trajet  en  11  h.),  tous  les 
jours,  à 8 h.  30  m.  du  matin,  et  10  h. 
30  m.  du  soir.  — Prix,  6 fl. 

IV.  B^Il  y a un  grand  nombre  de  di- 
ligences pour  diverses  directions.  (Con- 
sulter le  Reiswijzer  , qui  se  publie 
tous  les  mois.) 

Trekschuiten.  — Il  y a un  grand 
nombre  de  bateaux  naviguant  par  les 
canaux  vers  diverses  destinations. 
(Consulter  le  Reiswijzer.) 


A GRONINGUE.  [ROUTE  30] 

Groningue  (Groningen),  Ch.-l. 
de  la  province  de  ce  nom,  et  la 
ville  la  plus  importante  du  N.  de  la 
la  Hollande,  est  située  au  confluent 
de  l’Aa  ou  Deutsche- Diep  et  de  la 
Hunse,  qui  va  se  jeter  par  une 
large  embouchure  dans  un  golfe  de 
la  mer  du  Nord,  appelé  le  Lauwer- 
Zee.  La  Hunse , entre  Groningue  et 
la  mer,  porte  le  nom  de  Reit-Diep, 
et  est  navigable  pour  les  gros  navi- 
res. Des  canaux  la  mettent  en  com- 
munication avec  Dokkum  et  Leeu- 
warden,  avec  Delfzyl,  sur  le  bras 
de  mer  à l’embouchure  de  l’Ems, 
et  avec  Vinschoten,  près  de  la  fron- 
tière du  Hanovre.  Ces  voies  de  com- 
munication si  multipliées,  soit  avec 
la  mer,  soit  avec  l’intérieur,  con- 
tribuent à maintenir  un  assez  grand 
mouvement  de  navires  dans  son 
port,  sur  un  côté  duquel  s’élèvent 
de  vastes  entrepôts.  Groningue  est 
une  ville  forte.  Ses  fortifications  ont 
été  construites  en  1698  par  Cohorn, 
le  Vauban  hollandais  (F.  p.  35).  Les 
abords  de  la  place  peuvent  être 
inondés  au  besoin. 

La  ville  est  bien  bâtie  et  les  rues 
sont  régulières.  La  place  du  Mar- 
ché (Breede  Markt)  est  remarquable 
par  sa  grandeur.  Sur  cette  place 
sont  deux  édifices  dignes  d’être  si- 
gnalés : la  grande  église , jadis  dé- 
diée à saint  Martin;  sa  tour,  à 
laquelle  on  monte  par  330  marches , 
a été  reconstruite  en  1627;  l’an- 
cienne, construite  en  1468,  s’étant 
écroulée  ; 1 ’hfitel  de  ville , reconstruit 
à neuf  en  1793,  et  restauré  en  1810. 

VUniversité  de  Groningue,  fon- 
dée en  1614,  occupe  un  bel  édifice, 
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construit  en  1853.  Elle  compte  trois 
cents  élèves  et  possède  un  cabinet 
d’histoire  naturelle  , une  collection 
d’antiquités  germaniques. 

Sur  la  place  Ossenmarkt  (marché  I 
aux  bœufs),  on  voit  un  monument  à 
la  mémoire  du  pasteur  H.  D.  Guyot, 
mort  en  1828,  et  qui  fonda  en  1790 
l’institution  des  sourds  et  muets, 
encore  florissante  à Groningue. 

La  ville  de  Groningue  est  le  siège 
d'un  commerce  considérable.  « On 
ne  peut,  dit  M.  Esquiros,  la  visiter 
un  jour  de  marché  sans  etre  frappé 
de  l’élégance  et  de  l’éclat  pittores- 
que du  costume  des  paysans.  Ce  luxe 
traduit  une  richesse  réelle,  et  cette 
richesse  résulte  de  la  constitution 
de  la  propriété  dans  la  province  de 
Groningue.  Ici  le  paysan  est  déten- 
teur du  sol  à perpétuité.  Les  amé- 
liorations- qu’il  introduit  dans  les 
terres  affermées  lui  appartiennent. 
Ses  enfants  lui  succèdent  et  héritent  : 
du  fruit  du  travail  de  leur  père.  Une  > 
telle  garantie  a donné  naissance, 
dans  la  province  de  Groningue,  à 
un  développement  unique  de  l’agri- 
culture et  du  bien-être.  Sur  cette 
base  matérielle  s’élève  une  éduca- 
tion morale  qui  n’existe  point  ail- 
leurs. J’ai  trouvé  à Wehe,  dans  un 
simple  village,  un  muséum  d’his- 
toire naturelle  et  un  jardin  écono- 
mique. Ces  institutions  sont  fondées 
et  payées  par  trois  cents  habitants 
de  la  campagne.  » 

Histoire  de  Groningue. 

On  a prétendu  très-légèrement 
que  cette  ville  a été  bâtie  autour 
d’une  forteresse  élevée  parCorbulon, 


général  romain,  pour  maintenir  la 
fidélité desFrisons.  (Tacite,  Ann.  XI, 
19.) 

Quelques  savants  font  dériver  le 
nom  de  Groningue  des  beaux  pâ- 
turages verts  qui  l’environnent.  Il 
est  question  de  Groningue  amx's., 
comme  d’une  ville  déjà  commer- 
çante, mais  elle  fut  ravagée  par  les 
Normands.  L’empereur  Henri  111 
donna  la  seigneurie  de  Groningue , 
l’an  1040.  aux  évêques  d’Utrecht. 
En  1160,  la  ville  se  révolta  contre 
son  évôque;  ces  révoltes  se  renou- 
velèrent, et  les  évêques  durent  dé- 
fendre à main  armée  leur  juridic- 
tion. 

Enfin,  à la  fin  du  xv*  s.,  l’empe- 
reur Maximilien  I”’  nomma  le  duc 
de  Saxe.  Albert,  bu  rgrave  de  la  pro- 
vince. Après  de  nouvelles  difficultés , 
comme  cela  eut  également  lieu  pour 
la  province  de  Frise  (p.  295),  l’évê- 
que d’Utrecht  renonça  à ses  droits 
en  faveur  de  Charles-Quint  (1527). 
La  ville  de  Groningue  se  réunit  aux 
autres  provinces  confédérées  pour 
secouer  la  tyrannie  de  Philippe  II. 

Au  mois  de  novembre  168(1,  la 
province  de  Groningue  eut  beau- 
coup à souffrir  des  inondations.  — 
Le  24  déc.  1717  et  jours  suivanis, 
les  eaux  de  la  mer  y causèrent  des 
inondations  si  terribles,  que,  suivant 
le  dénombrement  qui  en  fut  fait,  il 
y eut  1430  maisons  submergées, 
2091  personnes  noyées,  et  dans  le 
nombre  des  animaux  qui  périrent, 
on  compte  3063  chevaux  , 1 1 441 
bêles  à cornes  , 20  953  moutons  et 
brebis,  et  1272  cochons. 
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ROUTE  31. 

D'AMSTERDAM  A KAMPEN 
ET  A ZWOLLE. 

MAPPEL,  ASSEN  ET  OtlONINGEE. 

* 

PAR  MER  JUSQU’A  KAMPEN. 

Bateaux  a vapeur  (Stad  Devenir 
et  Admiraal  Kinsbergen),  partant  tous 
les  jours  d'Amsterdam  (Nieuwe  Stads 
herberg),  à 7 h.  du  matin,  — D’Amster- 
dam à Kamptn,  la  traversée  dure  6 h. 
— A Kampen,  on  prend  le  bateau  à 
vapeur  qui  remonte  l’Yssel  jusqu’à 
Zutphen  (P.  p.  326*.  — De  Kampen  à 
Zwolle,  1 h. 

Une  diligence  part  tous  les  jours  de 
Zwolle  pour  Groningue,  à 8 h.  1/2  du 
matin.  — Il  y a aussi  un  service  de 
trekschuit,  mais  qui  ne  part  pas  tous 
les  jours. 

N.  II.  Un  service  de  diligence  di- 
rect est  établi  entre  Amsterdam  et 
Kampen  (entreprise  Floor  et  C'«),  par- 
tant d’Amsterdam  (du  Dam  hoek  Pij- 
penm),  à 8 h.  du  matin.  — On  passe 
par  Naarden,  Amersfonrt , Nijkerk, 
Harderwijk,  et  Elburg,  c’est-à-dire  que 
l’on  décrit  par  terre  un  grand  contour 
parallèle  à celui  que  décrivent  les  côtes 
méridionales  du  Zuiderzée.  Bien  peu 
de  voyageurs,  sans  doute,  consentiront 
à faire  un  voyage  si  long  par  terre, 
lorsqu'ils  peuvent  se  rendre  bien  plus 
rapidement  et  sans  fatigue  par  mer, 
d’Amsterdam  à Kampen.  Nous  nous 
bornerons  donc , pour  le  voyage  par 
terre,  aux  indications  que  nous  venons 
de  donner. 

Le  bateau  à vapeur,  parti  d’Ams- 
terdam , traverse  le  Zuiderzée  en 
se  dirigeant  vers  le  N.  E.  Au  bout 
de  quelques  heures,  on  perd  de  vue 
les  côtes.  Arrivé  à l’embouchure  de 


l’Yssel,  le  bateau  s’engage  dans 
une  sorte  de  canal  formé  par  deux 
digues  en  treillage  d’osier , qui 
servent  à briser  les  vagues,  et,  re- 
montant l’Yssel,  il  ne  tarde  pas  à 
arriver  à Kampen. 

Kampen,  12  000  hab.  (Hôtels: 
de  Dom  van  Keulen  (le  dôme  de  Co- 
logne), chez  Portheine  ; les.  Pays- 
Bas).  Cette  ville,  fondée  vers  la  fin 
du  xnie  s..,  a dû  à sa  situation  d’ètre 
devenue  un  centre  commercial  im- 
portant. On  dit  cependant  qu'elle  a 
perdu  de  sa  prospérité. 

De  Kampen  à Zuolle.  Diligences  par- 
tant de  l'hôtel  de  Cologne,  à 8 h.  du 
matin,  et  I h.  du  soir;  et  de  l'hôtel  des 
Pays-Bas,  à 5 h.  et  8 h.  du  soir  (trajet 
en  1 h.  20  m.).  — Prix,  50  cents. 

ZWOLLE. 

Population  : loooo  hab. 

Hôtels,  — De  Nieutce  Keizerskroon 
(la  nouvelle  Couronne  impériale)  ; — 
Nieuwe  heeren  logement,  etc. 

Diligences  de  Zwolle  à : Almelo 
(province  d’Over-Yssel),  tous  les  jours, 
à 3 h.  30  m.  du  soir-,  le  mardi  et  le 
vendredi,  à 10  h.  du  matin.  — Prix  2 fl. 
70  cents. 

Amsterdam , tous  les  jours,  à 6 h. 
3o  m.  du  matin,  et  7 h.  30  m.  du  soir. 

Arnhem,  par  Dever.ter,  tous  les  jours, 
à 9 h.  du  matin  (Van  Gend  en  Loos), 

— Prix,  4 fl.  50  cents.  (Trajet  en  8 h.) 

— Ou  par  Apeldoorn,  tous  les  jours,  à 
5 h.  du  matin.  — Prix,  3 fl.  70  cents. 

Assen,  tous  les  jours,  à 8 h.  30  m.,  et 
4 h.  du  soir  (trajet  en  7 h 30  m.). — 
Prix,  4 fl.  40  cents. 

Decenter,  tous  les  jours,  à 9 h.  du 
matin,  et  7 h.  du  soir  i,  trajet  en  3 h.). 

— Prix,  1 fl.  80  cents. 

Groningue,  tous  les  jours,  à 8 h.30m. 
du  matin,  et  4 h.  du  soir  (van  Gend  en 
Loos;  (trajet  en  10  h.'.  — Prix,  6 fl. 


Digitized  by  Google 


ZWOLLE. 


305 


[ROUTE  32] 

Heerenvcen,  tous  les  jours,  à h.  30m. 
du  matin  (trajet  en  7 h.)  — Prix,  4 fl. 
20  cents. 

Kampen,  tous  les  jours,  à 8 h.  et  1 1 h. 
du  matin  ; 4 h.  et  7 h.  du  soir  (trajet 
en  t h.  15  m.).  — Prix,  50  cents. 

Leeuwardeen,  tous  les  jours,  à 8 h. 
30  m.  (van  Gend  en  Loos)  (trajet  en 
10  h.).  — Prix,  6 fl. 

M'jipel,  idem. 

Nimèyue,  tous  les  jours,  à 9 h.  du 
matin,  et  7 h.  30  m.  du  soir. 

Utrecht,  tous  les  jours,  à 5 h.  du  ma- 
tin (ou  6 h.  ïo  m.).  — Prix  , 5 fl.  — 
7 h.  3o  m.  du  soir  (van  Gend  en  Loos). 
— Prix,  5 fl.  40  cents.  (Trajet  en  9 h.) 

Zutphen,  tous  les  jours,  à 9 h.  du 
matin  (van  Gend  en  Loos)  (trajet  en 
5 h.).  — Prix,  2 fl.  70  cents. 

Zwartsluis,  lundi , mercredi , ven  - 
dredi,  à 2 h.  du  soir  (trajet  en  1 h. 
45  m.) 

Zwolle , chef-lieu  île  la  province 
d’Over-Yssel  et  ville  commerçante, 
située  sur  le  Zwarte  Water,  qui, 
après  un  cours  d'environ  20  kil,. 
va  se  jeter  dans  le  Zuiderzée.  Elle 
est  régulièrement  bâtie , remarqua- 
ble par  sa  propreté;  les  rues  sont 
larges  et  entrecoupées  de  canaux. 
L’église  Saint-Michel  est  un  assez 
bel  édifice  gothique.  Les  promena- 
des autour  de  la  ville  sont  agréa- 
bles. 

Près  de  Zwolle  est  la  montagne 
de  Sainte-Agnès,  que  surmontait 
jadis  un  monastère  d’augustins,  où 
vécut  au  xv*  s.  le  célèbre  Thomas 
à Kempis.  Ce  religieux,  né  près  de 
Cologne  en  1380  et  mort  en  1471, 
passe  pour  être  l’auteur  du  livre  de 
l’Imitation  de  Jésus-Christ. 

Le  peintre  Terburg  est  né  à 
Zwolle  en  1608. 


De  Zwolle  à Groningue  par  la  di- 
ligence (F.  les  indications  ci-des- 
sus) ou  par  les  canaux  (F.  R.  32). 

ROUTE  32. 

D'AMSTERDAM  A ZWOLLE, 
ZWARTSLUIS , MEPPEL,  ASSEN 
ET  GR0N1NGUE. 

PAU  MER  JUSQUA  GENEMUIDEN. 

Il  y a un  service  de  diligence  (en- 
treprise Floor  et  C'*),  partant  d'Am- 
sterdam pour  Zwolle,  à 8 h.  du  matin. 

Bateaux  a vapeur  (Stad  Amster- 
dam et  Stad  Zwolle),  partant  tous  les 
jours  d’Amsterdam  (Nieuwe  Stads  her- 
bergl,  à 11  h.  du  matin  à 8 h.  en  hi- 
ver;. Trajet  jusqu’à  Genemuiden  en 
6 h.;  et  de  là  arrivant  à Zwolle  en 
moins  de  2 h. 

Trajet  : de  Genemuiden  a Zwartsluis, 
20  m.  ; — de  Zwartsluis  à Meppel,  1 h.  ; 
— de  Meppel  à Assen,  5 h.;  — d’Assen 
à Groninyue,  3 h. 

Prix  : d'Amsterdam  à ZicOlle,  1"  ka- 
juit,  4 fl.;  2*  kajuit,  2 fl.  50  cents;  — a 
Assen,  l*r  kajuit,  7 fl.  60  cents;  2*  ka- 
juit, 6 fl.;  — à Groninyue,  Ier  kajuit, 
8 fl. 

La  traversée  du  Zuiderzée  d’Am- 
sterdam à Genemuiden  se  fait  en 
six  heures.  Le  navire  se  dirige  vers 
le  N.  E.  Il  passe  entre  l’embou- 
chure de  l’Yssel  et  Elle  Schokland 
(F.  p.  290);  puis,  tournant  à l’E.,  il 
entre  dans  le  Zwarte  Walcr  (eau 
noire),  rivière  formée  de  la  réunion 
de  plusieurs  ruisseaux,  qui  se  jette 
dans  le  Zuiderzée  et  est  navigable 
jusqu’à  Zwolle. 

On  laisse,  à dr. , à quelque  dis- 
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tance,  la  ville  de  Genemuiden, 
1850  hab. , et  bientôt  après  le  na- 
vire arrive  à : 

Zwartsluis,  bourg,  faisant  un 
grand  commerce  de  tourbe,  et  d’où 
l’on  peut  se  diriger  au  sud,  remon- 
ter le  Zwarte  Water  jusqu’à  Z wolle 
(pour  la  description  de  cette  ville, 
V.  R.  31),  ou  se  diriger  au  N.  E. 
vers  : 

Meppel  , 6600  hab.  ( I lût  eh  : 
Bontekoe  (table  d’hôte  à 2 h.)  ; Hee- 
ren-logement;  Wapen  van  Zwolle). 
V.  située  au  débouché  de  plusieurs 
canaux,  qui  s’échappent  des  nom- 
breuses tourbières  des  environs. 

Colonie  agricole  des  pauvres  de 
Frederiksoord  et  Willemsoort.  — 
Ces  colonies,  fondées  en  1818,  au 
moyen  de  souscriptions,  par  une  so- 
ciété de  charité  de  La  Haye,  sont 
situées  à peu  de  distance  de  Steen- 
wijk,  entre  cette  ville  et  Meppel. 
Des  landes  ont  été  défrichées  et 
mises  en  rapport.  Cependant,  ces 
colonies  n’ont  pas  eu  tout  le  succès 
qu’on  en  espérait , en  cela  qu’elles 
ne  peuvent  entièrement  se  suffire 
à elles-mêmes.  — Il  y a aussi , à 
Ommerchans,  près  de  Meppel,  un 
dépôt  de  mendicité;  et  un  établis- 
sement pénitentiaire  à Vehenhuixen 
(10  kil.  N.  O.  d’Assen).  Le  nombre 
des  détenus  dans  les  deux  établis- 
sements est  d’environ  4500,  y com- 
pris les  femmes  et  les  enfants.  Un 
Anglais  qui  a étudié  ces  établisse- 
ments , a calculé  que  chaque  pau- 
vre coûte  au  gouvernement  hollan- 
dais 6 1.  13  s.  4 d. , tandis  que  dans 
les  établissements  anglais  analo- 
gues, il  ne  coûte  que  f>  1.  , 


Un  long  canal  unit  Meppel  à As  - 
sen  et  répand  la  vie  sur  cette  par- 
tie de  la  province  de  la  Drenthe, 
si  riche  en  tourbières. 

ASSEN. 

Assen  , 4900  hab.  ( llôtels  : Gou- 
den  Roemer;  Wapen  van  Drenthe). 
Ch.-I.  de  la  province  de  la  Drenthe. 
On  lira  avec  intérêt  la  description 
suivante  que  M.  Esquiros  fait  de 
cette  ville. 

a Assen  est  une  ville  ouverte, 
bien  neuve,  bien  tranquille,  bien 
éclairée,  où  siègent  les  États  pro- 
vinciaux de  la  Drenthe,  où  demeure 
un  monde  officiel  d'employés  et  de 
magistrats , où  de  jolies  maisons , 
posées  çà  et  là,  comme  pour  leur 
plaisir  particulier , semblent  peu 
soucieuses  de  former  des  rues;  où 
des  quinconces  d’arbres,  des  nappes 
de  sable , des  tapis  de  gazon  , des 
espèces  de  squares  anglais,  relient 
par  un  trait  d’union  de  verdure  le 
palais  de  justice,  l’hôtel  de  ville, 
le  temple  des  réformés.  Tout  près 
de  là  s’élèvent  de  charmantes  habi- 
tations rurales,  et  à côté  de  ces 
maisons  de  campagne  s’étendent 
des  jardins  ou  des  prairies  qui , il 
y a un  quart  de  siècle,  étaient  des 
tourbières.  Un  grand  nombre  de 
ces  tourbières  sont  encore  en  ex- 
ploitation; elles  communiquent  par 
des  canaux  particuliers  avec  un  ca- 
nal central,  qui  joint  la  ville  d’As- 
sen avec  celle  de  Meppel,  et  sur 
lequel  se  gonflent  les  voiles  de 
lourds  bateaux,  qui  transportent  la 
tourbe  Situées  au  milieu  de  vérita- 
bles steppes  où  croissent  la  bruyère 
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et  d’autres  plantes  sauvages,  les 
Tourbières  Hautes  ( nom  qu’elles 
doivent  à leur  position  plus  élevée 
et  à leur  nature  relativement  sè- 
che), constituent  la  principale,  et 
l’on  pourrait  môme  dire  la  seule 
richesse  de  cette  province,  que  la 
culture  n’a  point  encore  vivifiée.  » 

Aux  environs  d’Assen,  on  trouve 
des  tumuli,  tombeaux  celtiques  ou 
germains,  désignés  sous  le  nom 
de  hunnebedden,  formés  de  pierres 
que  leur  nature,  étrangère  au  sol, 
fait  reconnaître  pour  être  des  blocs 
erratiques,  probablement  charriés 
à une  certaine  époque  sur  les  gla- 
ces, depuis  la  Norvège.  On  a trouvé 
dans  ces  tombeaux  des  vases  de 
bois,  des  haches  de  pierre,  mais 
aucun  instrument  en  métal. 

Le  trajet  entre  Assen  et  Gronin- 
gue  par  la  voie  du  canal  se  fait  en 
trois  heures. 

Groningue  (F.  p.  302). 

ROUTE  33. 

DE  GRONINGUE  A EMDEM 

( HANOVRE). 

De  Groniiitjue  à Delfzijl,  bateau  à va- 
peur partant  le  matin  de  Groningue. — 
Il  y a aussi  un  trekschuit  dont  le  dé- 
part est  irrégulier.  Trajet  en  3 h.  1/2. 
— Prix,  !•'  kajuit,  1 fl. 

De  Drlfiijl  à Emdem,  bateau  à va- 
peur. Départ  tous  les  jours.  La  traver- 
sée du  Dollart  se  fait  en  2 h.  — Prix, 
16  bons  g' os  (2/3  écu,  = 2 fr.  50  c.). 

Le  trajet  de  Groningue  à Delfzijl 
offre  l’aspect  accoutumé  des  prai- 
ries, des  troupeaux,  des  moulins, 


avec  une  monotonie  que  prolongent 
les  sinuosités  fréquentes  du  canal. 

Delfzijl.  Petite  ville  fortifiée, 
avec  un  port  sur  le  bras  de  mer 
formé  à l’embouchure  de  l’Ems,  et 
qui  la  sépate  de  la  ville  d’Emden. 

Cette  baie,  appelée  le  Dollart, 
ayant  12  kil.  dans  sa  plus  grande 
largeur,  s’étend,  sur  une  profon- 
deur de  35  kil. , entre  la  province 
de  Groningue  et  la  Frise  occiden- 
tale (Oost  Friedland)  du  royaume 
de  Hanovre;  elle  doit  sa  formation 
à une  terrible  inondation  arrivée 
en  1277  et  qui  engloutit  un  grand 
nombre  de  villages. 

Emdem.  12  000  hab.  ( Hôtels  : 
Maison  blanche;  Soleil).  Principale 
place  de  commerce  du  Hanovre; 
d’énormes  digues  la  protègent  con- 
tre la  mer  du  Nord.  ( F.  l’ Itinéraire 
de  l’Allemagne , par  M.  Adolphe 
Joanne.) 

A Emden,on  peut  prendre  les  che- 
mins de  fer  conduisant  <5:1°  Mun- 
sier,  en  6 h.  1/2;  2°  Hanovre,  en 
11  h.;  au  moyen  desquels  on  peut 
communiquer  avec  les  différentes 
lignes  de  chemin  de  fer  de  l’Alle- 
magne. 

ROUTE  34. 

D'AMSTERDAM  A UTRECHT. 

PAR  NAARDEN  ET  AMERSFOORT. 

(En  diligence.) 

Diligence  (entreprise  Floor  et  C‘«), 
partant  d'Amsterdam  (du  Dam,  hoek 
Pijpenm),  tous  les  jours,  à y;  du  ma- 
tin ; — (entreprise  van  Nimegen  , par- 


Digitized  by  Google 


308 


D’AMSTERDAM  A UTRECHT.  [ROUTE  34] 


tant  du  Botermarkt  le  lundi  et  le 
mercredi,  à-4  h.  1/2  du  soir.  Trajet  en 
5 h.  — A Amersfoorl,  on  trouve  des 
diligences  partant  plusieurs  fois  par 
jour. 

Bateau  a rapeur  partant  le  mercredi 
et  le  samedi,  à 6 h.  du  matin.  — Prix, 
80  et  60  cents. 

On  peut  aussi  aller  par  le  canal 
d'Amsterdam  à Naarden.  Départ  tous 
les  jours,  à 8 h.  et  11  h.  du  matin  ; 2b. 
et  4 b.  du  soir. 

En  sortant  d’Amsterdam  on  tra- 
verse le  polder  de  Diemermeer 
( V.  p.  320).  A environ  12  kil.  on 
arrive  à : 

Muiden.  1200  hab.  Petite  V.  for- 
tifiée,àl’embouchure  du  Vechtdans 
le  Zuiderzée , sur  le  canal  d’Amster- 
dam à Naarden.  On  y remarque  les 
fortes  écluses  sur  le  Vecht,  à l’aide 
desquelles  on  peut  inonder  toute  la 
contrée,  comme  cela  eut  lieu  quand 
les  troupes  de  Louis  XIV  se  furent 
emparées  de  Naarden.  — U y a à 
Muiden  de  nombreuses  distilleries 
de  genièvre  qu'on  fabrique  pour 
l’exportation  en  Amérique. 

Naarden.  2200  hab.  ( Hôtels  : Het 
Vliegen  de  Hart,  le  Cœur  volant). 
V.  forte  sur  le  bord  méridional  du 
Zuiderzée  et  sur  un  canal  qui  l’u- 
nit à Amsterdam,  dont  elle  est  le 
boulevard.  Elle  est,  de  ce  côté,  à la 
tête  des  canaux  de  la  Hollande;  ce 
qui  lui  donne  une  grande  impor- 
tance stratégique. 

C’est  à Naarden  que  finit  le  dis- 
trict marécageux  et  que  commence 
cette  vaste  étendue  de  terrains,  tan- 
tôt cultivés,  tantôt  couverts  de 
bruyères,  qui  se  prolonge  jusqu’à 
l’Eras  etA’ Elite. 


Histoire. 

Cette  petite  vaille,  dont  la  fondation 
remonte  au  x'  siècle,  a été  tour  à 
tout  submergée  par  les  eaux  du 
Zuiderzée,  ravagée  et  incendiée  par 
la  main  des  hommes. 

Voici  comment  elle  fut  détruite 
en  1572  par  Frédéric  de  Tolède,  fils 
du  duc  d’Albe  : 

Le  22  novembre,  cent  hommes  se 
présentèrent  aux  portes  de  la  ville 
pour  demander  sa  reddition;  les 
bourgeois  refusèrent  de  la  livrer. 
Au  moment  où  les  cavaliers  espa- 
gnols s'éloignaient  avec  cette  ré- 
ponse, un  fou  déchargea  sur  eux, 
du  haut  des  remparts,  une  cou- 
levrine.  Personne  ne  fut  blessé; 
mais  ce  défi  devait  avoir  des  sui- 
tes cruelles.  Les  habitants  , sa- 
chant que  la  ville  était  dépourvue 
de  soldats  et  de  munitions,  et  se 
voyant  dans  l’impossibilité  d’être  se- 
courus, se  décidèrent  le  1"  décem- 
bre, à faire  leur  soumission.  La  dé- 
putation, dont  faisait  partie  le 
savant  professeur  Lambert  Horten- 
sius,  fut  reçue  par  Julien  Romero, 
qui  était  chargé  par  don  Frédéric 
de  traiter.  Il  demanda  les  clefs  de 
la  ville  et  promit  solennellement 
que  la  vie  et  les  biens  des  habitants 
seraient  respectés;  et  il  entra  aus- 
sitôt avec  les  commissaires  dans  la 
ville,  à la  tète  de  600  mousquetaires. 
Toutes  les  ménagères  de  la  cité  se 
mirent  à l’œuvre  pour  préparer  un 
somptueux  festin.  Pendant  que  les 
soldats  espagnols  y faisaient  hon- 
neur, le  sénateur  Gerrit  recevait 
chez  lui  le  colonel  et  ses  officiers. 
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Après  le  repas , Romero,  accompa- 
gné  du  maître  de  la  maison,  sortit 
pour  se  promener  sur  la  place.  La 
grande  cloche  sonnait  et  tous  les 
bourgeois  avaient  été  sommés  de  se 
rendre  dans  une  église  qui  servait 
alors  d’hôtel  de  ville.  Quelques  mi- 
nutes après,  500  personnes  s’y  trou- 
vaient rassemblées.  Tout  à coup  un 
prêtre  entra  pour  prévenir  les  ci- 
toyens de  se  préparer  à la  mort. 
Une  troupe  d’Espagnols  armés  se 
précipita  dans  l’église  et  en  fit  un 
rapide  carnage.  Le  sénateur  Gerrit, 
dont  le  commandant  espagnol  ve- 
nait de  quitter  la  table,  fut  au  nom- 
bre des  morts.  On  mit  le  feu  à l’é- 
glise et  les  morts  et  les  mourants 
furent  réduits  en  cendres.  De  là  les 
Espagnols  se  répandirent  dans  la 
ville;  toutes  les  maisons  furent  pil- 
lées et  les  citoyens  furent  contraints 
de  porter  le  butin  au  camp  où  ils 
recevaient  la  mort  pour  récom- 
pense. Le  feu  fut  mis  à la  ville  dans 
toutes  les  directions  et  tous  les  bour- 
geois qui  sortaient  de  leurs  retrai- 
tes étaient  massacrés.  Quelques-uns 
des  bourgeois  furent  contraints  de 
voir  insulter  leurs  femmes  et  leurs 
filles,  pour  mourir  ensuite  avec  ces 
infortunées.  Le  bourgmestre  Lam- 
bertzoon  espéra  sauver  sa  vie  au 
mcyen d’une  riche  rançon.  A peine 
avait-il  fini  de  compter  la  somme 
convenue,  que  don  Frédéric  donna 
l’ordre  de  le  pendre  devant  sa  por- 
te; ses  membres  furent  cloués  sur 
les  portes  de  la  ville.  Pendant  trois 
semaines  les  cadavres  encombrèrent 
les  rues  de  la  ville.  Enfin  arriva 
l’ordre  de  raser  la  ville.  L’œuvre 


était  accomplie.  (M.  Lothrop-Mo- 
tley.) 

Un  siècle  après,  en  1672,  la  ville 
de  Naarden  fut  prise  par  les  Fran- 
çais, et  reprise  en  1673  par  le 
prince  d’Orange  (Guillaume  III). 

Diligences  de  Naarden  à:  Amster- 
dam, tous  les  jours,  à 3 h.  45  m.  et  7 h. 
45  m.  du  soir.  Trajet  en  2 h.  — Prix, 

1 fl.  50  cents. 

Amersfoort,  tous  les  jours,  à 10  h. 
du  matin,  et  6 h.  du  soir.  Trajet  en 

2 h.  30  m.  — Prix,  1 fl.  50  cents. 

Au  delà  de  Naarden  la  route  s’é- 
loigne du  littoral  du  Zuiderzée  et  se 
dirige  vers  le  S. 

Amersfoort.  12  MO  hab.  (Hôtel: 
het  Utrechtsohe  Wapen,  les  Armes 
d’Utrecht).  V.  située  à 22  kil.  N.  E. 
d’Utrecht,  au  pied  des  collines  de 
l’Amersfoorschenberg,  sur  la  petite 
rivière  de  l’Eem , qui  va  se  jeter  dans 
le  Zuiderzée.  La  grande  église  ré- 
formée, autrefois  dédiée  à saint 
Georges  (Joriskerk)  renferme  le 
mausolée  de  Jacques  de  Campen, 
l’architecte  de  l’hôtel  de  ville  d’Am- 
sterdam. L’église  Notre-Dame  (Lieve 
Vrouwekerk)  fut  détruite  par  ex- 
plosion en  1787 , mais  sa  tour,  haute 
de  près  de  100  mèt.,  fut  conservée. 
Amersfoort  possède  un  séminaire  de 
jansénistes  (V.  Utrecht,  p.  315). 
Cette  ville  se  glorifie  d’être  le  lieu 
de  naissance  de  Barneveldt. 

La  plaine  autour  d'Aniersfoort  est 
fertile;  on  y cultive  le  tabac,  dont 
cette  ville  fait  un  grand  commerce 
ainsi  que  de  grains;  ses  fabriques 
de  damas  et  de  homtasin  sont  re- 
nommées. Le  transit  des  marchan- 
dises de  l’Allemagne  qui  arrivent 
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par  terre  et  xunt  embarquées  sur 
l’Eem  pour  être  transportées  à Am- 
sterdam y est  très-actif. 

Lu  ville  d’Amersfoort  fut  prise 
deux  fois  par  les  Français  : la  pre- 
mière, en  1G72;  ils  la  gardèrent 
quinze  mois;  la  seconde,  en  1795. 

Diligences  d’Ambrsfoort  à : Am- 
sterdam, tous  les  jours,  à t h.  30  m.  et 
5 h.  30  m.  de  soir;  les  lundi  et  mer- 
credi à S 3o  m.  du  matin.  Trajet  en 
5 h.  — Prix  2 fl.  50  cents. 

Harderwijk,  tous  les  jours,  à M h. 
30  m.  du  soir  (van  Gend  en  Loos).  — 
Prix.  1 fl.  80  cents.  — (Floor),  à midi 
30  m.  — Prix,  i fl.  60  cents. 

Kampen,  tous  les  jours,  à midi  3o  m. 
Trajet  en  7 h.  30  m.  — Prix,  4 fl. 
25  cents. 

Utrecht , plusieurs  départs  par  jour. 

Zwolle,  tous  les  jours,  à 11  h.  30  m. 
du  soir  (van  Gend  en  Loos).  — Prix, 

4 fl.  20  cents.  — A midi  30  m.  (Floor). 
— Prix,  4 fl. 

Château  de  Soestdjik  à 10  kil.  N. 
O.  d’Amersfoort  ( V . p.  317). 

A 8 kil.  d’Amersfoort  on  laisse  à 
g.,  à 2 kil.  de  la  route,  un  hameau 
ayant  conservé  le  nom  d'Auslerl i<i  '. 
Ce  hameau,  situé  à 4 kil.  à l’E.  de 
Zeist,  sur  la  bruyère  d’Amersfoort 
est  le  reste  d’un  camp  occupé  en  1 804 
par  les  Français;  c’était  Marmont 
qui  le  commandait.  A quelque  dis- 
tance à l’E. , sur  des  hauteurs  boi- 
sées, on  aperçoit  une  pyramide  en 
terre  qu’élevèrent  les  Français  en 
commémoration  du  sacre  de  Napo- 
léon. 

I.  Le  nom  d’Austerlitz  n’a  pu  être 
donné  en  1804  à cette  localité,  car  la 
bataille  d'Austerlitz  n'a  été  livrée  que 
le  2 décembre  1805. 


A UTRECHT.  [ROUTE  34] 

UTRECHT. 

Hôtels.  — Aederlanden  (Pays-Bas), 
sur  le  St-Jans-Kerkbof,  place  où  est 
située  l'église  de  Saint-Jean  (Plan  3); 

— Onde  Kasteel  ran  Anttcerpen  (vieux 
ch&teau  d Anvers),  hôtel  du  commerce, 
situé  sur  le  Onde  Gracht  (vieux  canal) 
qui  traverse  la  ville  dans  toute  sa  lon- 
gueur, prés  du  Bakkerbrug;  — Belle- 
vue,  sur  le  Vreebrug,— de  l’Europe, 
également  sur  le  Vreebrug;  — à la 
station  du  chemin  de  fer  rhénan,  hô- 
tel et  café. 

Cafés.  — Le  Café  suisse,  près  de  la 
cathédrale  ; — de  Nieuwe  Bak  (le  nou- 
veau Bac),  dans  la  Lijnstraat. 

Bureau  de  poste.  — (F.  le  plan 
18). 

Chemins  de  ff.r.  —La  ville  d’Utrecht 
est  au  centre  de  trois  directions  diffé- 
rentes : au  N.  O.,  elle  communique 
avec  Amsterdam  ; au  S.  E. , avec 
Arnhem  (et  les  chemins  prussiens)  ; au 
S.  O.,  avec  Gouda  et  Rotterdam.  ( K. 
l' Indicateur.) 

Diligences  : pour  Âmersfoort  (trajet 
en  t h.  40  m.)  (entreprise  Wageningen) 
(prenant  les  voyageurs  à la  station), 
tous  les  jours.  Départ  à I b.  30  m., 
4 h.  30  m.,  7 h.  30  m.,  matin  et  soir. — 
(Partant  de  Neude  bij  R.  v.  Beusekom.  ) 
Départ  tous  les  jours,  à 9 h.  du  matin; 
4 h.  30  m.  et  7 h.  30  m.  du  soir.  — 
D’autres  entreprises  encore  ont  des 
départs  pour  Amersfoort,  à 9 h.  du 
matin,  et  9 h.  du  soir.  — Prix,  1 fl.  ou 
75  cents. 

Pour  Harderwijk,  sur  le  Zuiderzée 
( V.  ci-contre) (trajet  en  4 h.  30  m.)  (en- 
treprise van  Gend  et  Loos,  hôtel  de  l’Eu- 
rope). Départ  tous  les  jours,  à 9 h.  1/2 
du  soir.  — Prix,  3 fl.  — (Entreprise 
Floor  , tous  les  jours  à 9 h.  du  matin. 

— Prix.  2 fl  50  cents. 

Pour  Zwolle  (trajet  en  9 h.)  (Floor). 
Départ  tous  les  jours,  à g h.  ts  m.  du 
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matin.  — Prix,  5 fl.  — (Van  Gend  et 
Loos),  tous  les  jours,  à 9 h.  30  m.  du 
soir.  — Prix,  5 fl.  4o  cents. 

Pour  Kampen  (trajet  en  8 h.  30  m.) 
(Floor),  tous  les  jours,  à 9 h.  is  n.  du 
matin.  — Prix,  S fl.  25  cents. 

Pour  Zeist  (K.  p.  317)  (trajet  en 
50  m.),  tous  les  jours,  à 9 h.  du  matin, 
et  2 h.  du  soir. 

Pour  Vianen  (trajet  en  1 b.  20  m.), 
tous  les  jours,  à 8 h.  45  m.  du  matin, 
et  l h.  45  m.  du  soir  (en  corresp.  avec 
le  bateau  à vapeur  de  Vianen  à Gorin- 
chen).  Prix,  80  cents. 

Pour  Tiel  (trajet  en  2 b.  45  m.),  tous 
les  jours,  à 9 h.  du  matin.  — Prix,  1 fl. 
60  cents. 

Pour  Bois-le-Our  (’sHertogenbosch) 
(trajet  en  5 h ) (entreprise  van  Gend  et 
Loos,  prenant  les  voyageurs  à la  sta- 
tion1, tous  les  jours,  à 9 h.  du  matin. 

— Prix,  3 fl.  80  cents. 

Bateaux  a vapeur  : pour  Gorin- 
cliem  (bat.  Amsterdam  et  Gorinchem), 
les  mercredi  et  samedi,  à lo  h.  30  m. 
du  matin. — Prix,  1 fl.,  et  55  cents.  — 
(Bat.  Amst.  en  ’s  Bosch),  les  mardi  et 
vendrçdi.  — Prix:  1 fl.  20  cents,  et 
70  cents. 

Pour  Hois-le-Duc (’sHertogenbosch), 
par  Vreeswijk  et  Gorinchem  (bat. 
Amst.  en  ’s  Bosch,  mardi  et  vendredi. 

— Prix  : 2 fl.  30  cents  ; 1 fl.  40  cents. 
Libraires  : Broese  J.  G.;  — Dan- 

nenfelser;  — Keming  et  fils;  — Post 
Uitereer  et  C'*. 

Histoire  d’Utrecht. 

Cette  ville  est  très-ancienne.  Elle 
a été  appelée  de  noms  divers  : 
Ultra  Trajecium  ; Trajectum  Ultri- 
ccnsium;  Trajectum  ad  Rhenum 
(pour  la  distinguer  de  Maestricht, 
Trajectum  adMosam).  Ruinée  à une 
certaine  époque  et  réduite  à son 
château  fort,  elle  fut  appelée  d’a- 


près lui  Wilthenburg.  Le  nom  d’U- 
trecht vient  évidemment  du  mot 
trecht,  parce  que  c’était  le  trajet 
ou  passage  du  Rhin  avant  que  ce 
fleuve  eût  changé  de  lit.  Dagobert  l*1' 
y fonda,  dit-on,  une  église  dont  le 
premier  évêque  fut  saint  Wille- 
brod.  Charles  Martel,  Charlema- 
gne, Othon  III,  Henri  IV,  enrichi- 
rent successivement  les  évêques  d’U- 
trecht, devenus  souverains  tempo- 
rels. Plus  tard  avec  le  titre  d’arche- 
vêque, ils  furent  très-puissants. 

Après  avoir  appartenu  à la  Lor- 
raine, Utrecht  passa  à l’empire 
germanique.  Charles-Quint  y bâtit, 
en  1528,  le  château  de  Ureeburg 
(château  de  la  Paix)  que  les  habi- 
tants d’Utrecht  démolirent  en  1577 , 
à l’époque  du  soulèvement  des  pro- 
vinces contre  le  despotisme  espa- 
gnol. La  place  où  cette  citadelle 
était  située  a conservé  le  nom 
de  Vreeburg  ; c’est  près  de  là 
qu’est  aujourd’hui  le  théâtre  (V. 
Plan  13).  L’évêché  fut  alors  sup- 
primé. 

Quelque  temps  après  l’exécution 
des  comtes  d’Egmont  et  de  Horn, 
le  duc  d’Albe,  après  avoir  soumis 
la  Frise , entra  à Utrecht  et  fit  cou- 
per la  tête  à une  vieille  femme, 
Mme  van  Diemen,  pour  avoir, 
dix-huit  mois  auparavant,  donné 
l’hospitalité  pendant  une  nuit  à un 
ministre  calviniste.  C’était,  du 
reste,  son  gendre  qui  l’avait  re- 
cueilli, et  non  point  elle,  qui  était 
d’ailleurs  fervente  catholique.  Le 
désir  de  s’approprier  ses  richesses 
décida  de  sa  mort.  Agée  de  plus  de 
84  ans,  elle  fut  placée  * sur  une 
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chaise  sur  l’échafaud  et  contempla 
la  mort  avec  courage,  a J’espère, 
dit-elle  au  bourreau,  que  votre  sa- 
bre est  bien  aiguisé,  car  mon  vieux 
cou  sera  dur  à couper.  » 

C’est  à Utrecht  que  fut  publié , le 
29  janvier  1579,  et  daté  de  l’hôtel 
de  ville,  le  célèbre  traité  d’union 
entre  les  provinces  de  Gueldre,  de 
Zutphen  de  Hollande,  de  Zélande 
et  d’Ulrecht,  connu  sous  le  nom 
t i’ Union  d’Utrecht,  qui  est  l’origine 
de  la  république  des  Provinces- 
U tries.  C’est  à Utrecht  que  se  réu- 
nirent les  Etats  généraux,  jusqu’à 
l’époque  où  ils  furent  transférés  à 
la  Haye. 

Pendant  la  guerre  que  Louis  XIV 
fit  à la  Hollande,  les  Français  en- 
trèrent à Utrecht  au  mois  de  juin 
1672-  Un  congrès  s’ouvrit  à Utrecht 
le  29  janvier  1712,  et  la  paix  con- 
clue entre  la  France  et  les  alliés, 
en  1713,  mit  fin  à la  guerre  pour 
la  succession  d’Espagne. 

En  1729,  lors  des  poursuites  exer- 
cées en  France  contre  les  jansénis- 
tes, un  bon  nombre  de  prêtres  se 
retirèrent  à Utrecht,  qui  devenait 
depuis  quelque  temps  une  Genève 
du  jansénisme,  tolérée  par  le  gou- 
vernement des  Provinces- Unies. 
« Les  jansénistes  y avaient  un  ar- 
chevêque, élu  par  le  chapitre  mé- 
tropolitain, suivant  la  tradition  de 
l’Eglise  d’Utrecht,  mais  à qui  le 
pape  avait  tefusé  le  pallium,  et  qui 
se  trouvait  schismatique  malgré 
lui.  Cet  état  de  choses  s’est  prolongé 
de  génération  en  génération  jus- 
qu’à nos  jours,  chaque  archevê- 
que élu  demandant  la  communion 


au  pape,  qui  la  refuse  invariable- 
ment » 

Le  28  janvier  1795.  les  Français, 
sous  le  commandement  du  général 
Salm , entrèrent  dans  Utrecht. 

La  ville  d’Utecht  est  le  lieu  de  ' 
naissance  du  pape  A drren  VI,  mort 
en  1523;  des  peintres  : Poelen- 
burg  (1586-1666);  Uonthorst , sur- 
nommé Gherardo  délia  Notte  (1592- 
1662  ou  1680);  Bnth,  d’Italie  (1610- 
1650);  Bréemberg  (1620-1663); 
Hondekoeter  (1636-1695). 

Utrecht,  chef-lieu  de  la  province 
de  ce  nom,  est  situé  une  bifurca- 
tion du  Rhin,  dont  un  bras,  sous  le 
nom  de  vieux  Rhin  ( Oude-Rijn ) se 
dirige  vers  Leyde,  et  l'autre  bras, 
appelé  le  Vecht,  se  dirigeant  au 
N.,  va  se  jeter  dans  le  Zuiderzée, 
près  de  Muiden.  Antérieurement  à 
la  grande  inondation  de  839,  qui 
a fait  refluer  les  eaux  vers  le  Leck , 
le  courant  principal  du  Rhin  pas- 
sait devant  Utrecht. — La  situation 
centrale  d’Utrecht,  au  milieu  de  la 
Hollande,  en  fait  le  point  où  vien- 
nent aboutir  les  voies  de  commu- 
nication et  contribue  à la  prospé- 
rité de  la  ville.  On  y jouit  d’un  air 
plus  pur  et  plus  léger  que  dans 
d’autres  villes  hollandaises.  On  peut 
aussi  signaler  comme  un  avantage 
particulier  l’abondance  de  l’eau  de 
source. 

Utrecht  a environ 52 000  habitants 
(30  500  réformés;  18  anglicans; 
1500  luthériens  ; 230  mennonites; 
‘100  remontrants;  100  séparatistes 
chrétiens-.  18  300  catholiques;  1010 
jansénistes;  730  israélites).  Cette 
ville  est  le  siège  d'une  cour  provin- 
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ciale,  d’un  tribunal  d’arrondisse- 
ment de  la  haute  cour  de  justice 
militaire,  d’une  chambre  de  com- 
merce et  des  fabriques. 

Curiosités  d’Utrecht.  — La  ca- 
thédrale est  à peu  près  le  seul  mo- 
nument intéressant  à indiquer. 

Description  topographique. 

En  quittant  la  station  du  chemin 
de  fer,  on  entre  en  ville  en  se  di- 
rigeant soit  : (en  inclinant  un  peu 
à g.)  vers  la  porte  Catherine  (Ca- 
tharijne  barrière),  au  delà  de  la- 
quelle on  arrive  au  Freeburg , place 
spacieuse  où  se  tiennent  les  mar- 
chés annuels  et  où  se  trouve  le  théâ- 
tre; soit  (un  peu  àdr.)  vers  le  Pont- 
Neuf  ( Nieuue-Brug ).  — a Utrecht 
se  présente  bien,  à la  sortie  du 
débarcadère , avec  son  canal  de 
ceinture,  qui  jjplis  servait  de  fossé 
à la  ville , avec  ses  remparts  deve- 
nus aujourd’hui  une  magnifique 
promenade,  avec  les  hautes  tours 
de  son  clocher,  avec  ses  rues  larges 
et  ses  belles  places.  » (Maxime  Du 
Camp.)  Les  boulevards  qui  l’entou- 
rent en  dehors  du  canal  de  cein- 
ture, sont  ombragés  de  vieux  ar- 
bres. Le  vieux  canal  {Onde  Gracht ) 
traverse  la  ville  du  S.  au  N. , dans 
toute  sa  longueur;  l’élévation  des 
maisons  au-dessus  du  niveau  de 
l’eau  contribue  à donner  à Utrecht 
une  physionomie  particulière  parmi 
les  autres  villes  hollandaises.  Les 
bords  du  canal  sont  voûtés  et  pré- 
sentent sous  le  pavé  du  quai  des  ca- 
ves, des  ateliers  et  des  habitations. 

On  retrouve  ici  la  physionomie 
commune  à tant  de  villes  htdlan- 

HOLL. 


daises,  les  canaux  de  l’intérieur  de 
la  ville  sillonnés  de  barques,  les 
quais  plantés  d’arbres.  L’aspect 
d’extrême  propreté  des  maisons 
donne  une  idée  favorable  du  con- 
fort de  ceux  qui  y vivent. 

L’aspect  de  la  ville  est  assez 
triste,  surtout  les  jours  de  repos. 
L’observation  religieuse  du  diman- 
che, moins  rigoureuse  à La  Haye, 
à Rotterdam  et  à Amsterdam,  a 
conservé  à Utrecht  l’ancienne  sé- 
vérité calviniste.  « Ce  jour  là  on 
voit  se  diriger  vers  les  services 
religieux  des  figures  puritaines 
qu’on  ne  rencontre  guère  ailleurs, 
et  qui  semblent  des  évocations  d’un 
autre  temps.  » 

Églises. 

La  cathédrale  (üomkerk.  — Plan 
l),  située  au  centre  de  la  ville , fut 
d’abord  consacrée  à saint  Martin. 
Elle,  fut  fondée  en  720  par  saint 
Willebrod,  prêtre  anglais  qui  vint 
arracher  les  habitants  de  la  Frise 
au  paganisme;  le  pape  le  nomma 
évêque,  et  Charles  Martel  lui  donna 
le  château  d’Utrecht  pqur  sa  rési- 
dence. Cette  église  subit  bien  des 
désastres  au  moyen  âge;  elle  fut 
détruite  par  les  Danois,  s’écroula, 
fut  rebâtie,  puis  incendiée.  Enfin, 
reconstruite  au  xm*  s. , elle  occu- 
pait un  vaste  espace,  qui  est  au- 
jourd’hui converti  en  partie  eu 
place  publique.  Le  1"  août  1674, 
une  violente  tempête  fit  écrouler  la 
nef  entière  entre  le  chœur  et  la 
tour,  qui  en  est  aujourd’hui  séparée 
par  toute  la  largeur  de  la  rue.  Les 
décombres  de  cette  immense  ruine 
18 
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restèrent  accumulées  jusqu'à  l'an- 
née 1827.  « L’intérieur  de  l’église 
a maintenant  la  forme  d’un  T,  car 
il  n’y  a plus  que  le  chœur  et  le 
transsept.  Le  premier  est  embar- 
rassé d’une  construction  en  bois 
propre  au  culte  évangélique  et  qui 
ressemble  à une  salle  provisoire 
pour  des  députés....  Le  chœur  pro- 
prement dit,  se  compose  de  huit 
arcades  supportées  par  des  fais- 
ceaux de  colonnettes  très-élégantes. 
Au  transsept  l’église  s’arrête  tout  à 
coup  par  un  mur  moderne  en  bri- 
ques emplâtrées  contre  lequel  s'ap- 
puie un  jeu  d’orgues.  » Tout  mu- 
tilé qu’il  soit,  cet  édifice,  ou 
plutôt  ce  fragment  d’édifice  gothi- 
que , est  le  plus  beau  reste  d’archi- 
tecture du  moyen  âge  qui  soit  en 
Hollande  ; il  méritait  qu’on  songeât 
à le  restaurer,  comme  on  l’a  entre- 
pris en  1859.  Les  seuls  objets  di- 
gnes de  remarque  à l’intérieur  sont 
lés  tombeaux  d’un  archevêque  d’U- 
trecht  et  de  l’amiral  Van  Gent, 
mort  en  1672,  au  combat  naval  de 
Solebay.  Ce  dernier  tombeau  a été 
exécuté  par  Verhulst. 

Le  cloître,  qui  était  une  dépen- 
dance appartenant  au  chapitre  de 
la  cathédrale,  bien  qu’étant  aujour- 
d’hui dans  un  état  d’abandon  et 
presque  de  ruine,  sera  visité  avec 
intérêt. 

Tour  de  la  cathédrale  (Doratoren). 
(Plan  2) . « De  l’autre  côté  de  la  place 
qu’autrefois  occupait  la  nef  détruite, 
s’élève  le  dom.  On  connaît  exacte- 
ment les  dates  de  sa  construction. 
11  fut  commencé  le  22  mars  1321 
et  terminé  le  20  janvier  1382  ; c’est 
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du  moins  ce  qu'on  peut  lire  sur 
une  inscription  gravée  au  côté  oc- 
cidental de  celte  tour,  qui  a trois 
étages  en  retrait;  les  deux  pre- 
miers sont  carrés,  en  briques,  si 
réparés  qu’ils  n’ont  plus  de  style, 
malgré  les  baies  gothiques  qu’on  a 
tenté  de  conserver  ; le  troisième 
est  coupé  à six  pans;  ses  énormes 
fenêtres,  séparées  par  des  meneaux 
tétragones,  sont  soutenues  à l’aide 
de  tenons  en  fer  qui  empêchent 
cette  ruine  d’agrandir  les  lézardes 
qui  la  sillonnent  déjà  et  de  s’écarter 
tout  à fait.  » (M.  àfaxime  Du  Camp). 
Cette  tour  est  très-élevée  1121  mèt.). 
Si  l’on  consent  à monter  les  453  mar- 
ches qui  mènent  à la  plate-forme 
(on  paye  50  cents  au  sacristain), 
on  jouira  d’un  immense  panorama. 
On  pourra,  à l’aide  du  télescope  que 
le  sacristain  tient  à la  disposition 
des  visiteurs,  apercevoir  le  Zuider- 
zée,  une  vingtaine  de  villes  et  le 
paysage  compris  entre  Amsterdam, 
Rotterdam,  Breda,  Bois-le-Duc,  etc. 
Un  carillon,  composé  de  quarante- 
deux  cloches,  est  placé  dans  cette 
tour. 

Église  Saint-Jean  (St-Jansker- 
khof;  cimetière  de  Saint-Jean),  si- 
tuée à quelque  distance  au  N.  de  la 
cathédrale  (Plan  3),  est  un  vaste 
édifice  avec  un  chœur  gothique.  On 
y voit  quelques  mausolées.  Elle  a 
été  restaurée  en  1837. 

Église  Saint-Pierre.  (St-Pieters- 
kerk.  — Plan.  4).  — Cette  église 
■wallonne,  a une  chapelle  souter- 
raine. 

Au  nombre  des  églises  catholi- 
ques nous  citerons  : 
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Église  Saint-Augustin  (Augustij- 
ner-kerk. — Flan  6)  bâtie  en  1842, 
à une  extrémité  N.  O.  de  la  ville 
sur  le  Oude-Gracht. 

Église  des  jansénistes  dite  de 
Sainte  Gertrude  (Gertruida  - kerk) 
(Plan  7).  — Utrecht  est  en  Hollande 
le  quartier  général  des  jansénistes 
et  le  sié^e  de  leur  évêque. 

« Les  jansénistes  habitent  en 
quelque  sorte  dans  la  ville  d’U- 
trecht  une  ville  à part.  De  petites 
maisons  disposées  en  forme  de 
cloître  .bien  recueillies , ombragées 
d’arbres  à Truit,  se  serrent  les  unes 
contre  les  autres  et  sont  défendues 
par  une  entrée  commune  qu’on 
ferme  à une  certaine  heure.  Rien 
ne  peut  donner  une  idée  du  calme, 
du  silence,  du  parfum  spirituel  qui 
régnent  dans  cette  cité  religieuse. 
C’est  Port-Royal,  moins  Nicole.  Au 
centre  de  ces  habitations  reliées 
entre  elles  par  des  cours  intérieu- 
res, s’élève  l’église,  avec  cette 
simple  inscription  : Deo.  L’église 
des  jansénistes,  hors  les  heures 
d’office  est  aussi  fermée  que  leur 
paradis....  L’évêque  est  nommé  par 
le  chapitre.  Le  jour  de  son  avéde- 
ment,  il  signifie  son  élection  au 
pape,  lequel  s’empresse  d’y  répon- 
dre par  une  bulle  d’excommunica- 
tion. Cette  bulle  est  lue  publique- 
ment et  solennellement  du  haut  de 
la  chaire  de  l’église,  et  puis  tout 
rentre  dans  le  repos  accoutumé. 
L’impartialité  nous  oblige  à dire 
que  ce  groupe  de  fidèles,  quoique 
désigné,  et  à bon  droit,  sous  le  nom 
de  jansénistes,  repousse  une  telle 
qualification.  L'évêque  s’intitule 


lui-même  évêque  de  l’Église  catho- 
lique hollandaise....  Celte  commu- 
nion religieuse  n’est  d’ailleurs  inté- 
ressante qu’au  point  de  vue  histo- 
rique.... La  doctrine  vieillit,  les 
murs  vieillissent,  et  l’église,  qui  s’af- 
faiblit chaque  jour,  reste  là  comme 
un  débris  suranné,  mais  honora- 
ble. » (A.  Esquiros). 

Monuments  et  établissements  civils. 

Hôtel  de  ville  (stadhuis.  — Plan 
8).  C’est  un  édifice  moderne  et  sans 
caractère.  On  y a réuni  une  petite 
collection  de  tableaux,  provenant 
de  couvents  supprimés  et  qui  ont 
de  l’intérêt  sous  le  rapport  de  l’his- 
toire de  la  peinture.  Le  plus  remar- 
quable est  de  Jan  Schorecl  ou 
Schoorl  (1495-1562),  né  aux  envi- 
rons d’Alkmaar,  et  qui  fut  élève 
de  Mabuse  et  d’Albert  Durer.  Dans 
ce  tableau,  représentant  la  vierge 
assise  au  milieu  d’un  paysage,  avec 
l’enfant  Jésus  et  les  donateurs,  il 
se  montre  l'imitateur  de  Raphaël  et 
de  Michel-Ange.  A l’occasion  d’un 
pèlerinage  dans  la  terre  sainte,  il 
était  allé  à Rome  au  temps  où  son 
compatriote  Adrien  VI  fut  élevé 
au  trône  pontifical.  On  voit  encore 
un e sui  te  nom breuse  d e portraits  des 
pèlerins  en  Palestine,  parmi  les- 
quels se  trouve  son  propre  portrait, 
et  dont  l’exécution  (qui  se  réfère  au 
style  de  l’école  des  Pays-Bas)  est 
également  attribuée  à Schoreel  '. 
Des  dessins,  des  médailles  et  quel- 

t.  M.  W.  Bûrger  dit  qu’il  est  proba- 
ble que  certains  portraits  des  rrnixés 
ont  été  peints  par  Amonie  Mo i,  élève 
de  van  Schoorl. 
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ques  objets  d’antiquité  sont  réunis 
dans  le  même  local.  Cette  petite 
collection  est  ouverte  au  public  le 
mercredi  de  12  1/2  à 2 h.  Elle  est 
visible  tous  les  jours  pour  les  étran- 
gers, moyennant  une  rétribution 
de  50  cents. 

L’ancien  hôtel  de  ville  a été  trans- 
formé en  caserne. 

Université  (akadémie. — Plan  9). 
Les  bâtiments  sont  attenants  à la 
cathédrale.  Cet  établissement,  fondé 
en  1636 , compte  environ  500  élè- 
ves, dont  le  plus  grand  nombre 
appartient,  dit-on,  à la  classe  aris- 
tocratique. Dans  la  salle  du  Sé- 
nat , on  trouve  les  portraits  de  la 
plupart  des  professeurs  depuis  la 
fondation.  — Dans  les  dépendances 
de  l’université  sont  la  bibliothèque, 
un  remarquable  musée  d’anatomie , 
le  jardin  botanique,  l’observatoire 
et  diverses  collections  : « La  ville 
d’Utrecht  est,  par  son  université; 
le  siège  de  l’orthodoxie  protestante.» 

Bibliothèque  (akademische  biblio- 
theek.— Plan  10).  Elle  se  compose 
de  50  000  vol.  distribués  dans  huit 
salles  spacieuses,  faisant  partie  du 
ci-devant  palais  royal. 

Cabinet  d'agriculture  (kabinet 
van  landbouw.  — Plan  11).  Il  con- 
tient une  collection  de  modèles  d’in- 
struments aratoires  anciens  et  mo- 
dernes. 

Jardin  botanique  (akademische 
kruid-tuin.  — Plan  15).  On  y voit 
plusieurs  espèces  de  palmiers. 

École  vétérinaire.  Cette  école,  la 
seule  du  royaume,  est  siluée  hors 
de  la  porte  dite  : Witte  Vrouwen- 
poort. 


Jardin  soologique  (zoologische- 
tuin)  est  également  en  dehors  du 
Witte  Vrouwen-poort,  en  inclinant 
à dr.  —A  quelque  distance  au  S.  du 
jardin  zoologique  est  le  : 

Mail  ( maliebaan.  — Plan  17), 
plantation  de  8 rangées  de  tilleuls, 
forme  une  avenue  de  2 kil.,  qui 
sert  de  promenade  aux  habitants 
d’Utrecht.  On  la  regardé  comme 
une  des  plus  belles  et  des  plus  an- 
ciennes plantations  d'Europe.  Elle 
fut  épargnée  par  ordre  de  Louis  XIV. 

Hôtel  de  la  monnaie  (rijks  munt, 
monnaie  du  royaume  — Plan  12), 
occupe  un  vaste  édifice  entre  l’Oude- 
Gracht  et  la  place  de  Neude.  la 
fabrication  de  la  monnaie  de  la 
Hollande  est  fixée  à Utrecht.  La 
machine  qui  sert  à frapper  les  mon- 
naies est  du  même  genre  que  celle 
dont  on  a si  longtemps  fait  un  secret 
dans  la  monnaie  de  Londres.  L’o- 
pération se  fait  par  la  presssion 
atmosphérique,  obtenue  moyen- 
nant une  pompe  pneumatique  que 
met  en  œuvre  une  machine  à va- 
peur. 

Théâtre  (schouwburg)  est  situé 
sur  la  place  dite  Vreeburg  (Plan  13). 

Palais  des  arts  et  des  sciences 
(gebouw  van  kunsten  en  wetens- 
chapen.  — Plan  14)  sur  la  place 
Marie  (Maria  plaats) , est  un  édifice 
construit  en  1846;  il  contient  une 
salle  de  concert. 

Maison  du  pape  (Paushuizen). 
Cette  maison  où  naquit,  en  1495,  le 
pape  Adrien  VI,  se  trouve  sur  le 
vieux  canal  (Oude-Gracht) , à peu 
près  vis-à-vis  de  l’église  mennonite 
(Doopsgezinde-kerk.  — Plan.  5). 
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C’est  aujourd’hui  la  résidence  du 
commissaire  du  roi , et  une  salle  y 
est  consacrée  aux  séances  des  éjats 
provinciaux.  On  l’a  restaurée  en 
1830. 

Industrie.  « On  ne  fait  plus  de 
velours  à Utrecht.  C’est  en  vain , dit 
plaisamment  M.  Maxime  Du  Camp, 
que  je  chercherais  ici  une  seule  fa- 
brique de  cette  bonne  vieille  étoffe 
à ramages,  si  dure  qu'elle  entrait 
dans  la  peau  comme  un  paquet 
d’aiguilles  quand  on  y appuyait  le 
visage,  si  jaune  qu’elle  faisait  rire, 
si  usuelle  qu’elle  couvrait  les  meu- 
bles déjà  surannés  à notre  nais- 
sance, et  si  solide  qu’cn  eïi  tapis- 
sait ces  horribles  fiacres,  garnis 
de  paille  humide , conduits  par  un 
cocher  en  carrick  et  dont  on  des- 
cendait par  un  marche-pied  à six 
étages.  A cette  heure,  la  Prusse 
rhénane  et  Lyon  fabriquent  tout  le 
velours  d’Utrecht  qui  se  consomme 
dans  le  monde.  » 

Communication  d’Utrecht  à Gouda 
(K.  R.  16). 

Environs  d'Utreoht. 

La  campagne  autour  d’Utrecht 
est  fertile  et  agréable.  Au  lieu  des 
prairies  continuelles  qu’on  voyait 
depuis  Amsterdam , on  ne  voit  plus 
que  des  champs  cultivés,  parsemés 
de  jardins  et  de  belles  maisons  de 
campagne,  et  traversés  par  des  ca- 
naux et  par  les  bras  du  Rhin.  Des 
routes  ombragées  et  bien  entrete- 
nues conduisent  à de  beaux  villa- 
ges. 

La  maison  de  plaisance  la  plus 
remarquable  est  le  Soestdjik,  châ- 


teau offert,  en  1816,  par  les  états 
généraux  au  prince  d’Orange,  de- 
puis Guillaume  II,  en  reconnais- 
sance de  la  part  qu’il  avait  prise  à 
la  bataille  de  Waterloo.  Depuis  sa 
mort,  cette  résidence  est  habitée 
par  sa  veuve.  Le  Soestdjick  est  à 
18  kil.  au  N.  d’Utrecht,  à moitié 
distance  entre  cette  ville  et  le  Zui- 
derzée. 

Zéist.  Il  ne  faut  point  quitter 
Utrecht  sans  aller  visiter  le  joli  vil- 
lage de  ce  nom  et  l’établissement 
qu’y  ont  fondé,  il  y a plus  d’un 
siècle,  les  frères  moraves.  Il  est  à 
environ  12  kil.  à l’E.  d’Utrecht.  (On 
peut  s’y  rendre  : 1*  soit  en  prenant 
le  chemin  de  fer  d’Arnheim  ; on 
descend  à la  première  station, 
celle  de  Driebergen,  etde  ià  on  a un 
peu  plus  de  2 kil.  à faire  à pied; 
2"  soit  directement  en  voiture,  en 
passant  plus  au  N.  par  de  Bildt. 
Une  diligence  (entreprise  P.  Die- 
ges)  part  tous  les  jours  u’Utrecht,  à 
9 h.  du  matin  et  à 2 h.  du  soir.  De 
la  station  de  Driebergen  on  n’aper- 
çoit pas  le  village  de  Zéist;  mais 
en  approchant,  on  voit  ses  mai- 
sons gaiement  eparpillées  près  d’un 
très-beau  bois,  reste  de  la  forêt 
dans  laquelle  Guillaume  III  aimait 
à chasser. 

« L’établisse  me  ni  de  Zéist  a été 
fondé  en  1746  ou  en  1748;  les  fa- 
milles moraves  qui  l’habitent  au- 
jourd’hui forment  un  toial  de  deux 
cent  soixante-dix-sept  personnes. 

« Un  large  chemin  sépare  deux 
immenses  cours  gazonnées,  autour 
de  chacune  desquelles  s’élève,  sur 
trois  côtés,  un  vaste  bâtiment  qui 
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ressemble  à une.  caserne  énorme. 
D’une  part,  ce  sont,  en  trois  corps 
de  logis  distincts,  les  célibataires, 
les  gens  mariés  et  lès  écoles;  de 
l’autre , ce  sont  les  veuves  et  les 
filles,  l’église,  le  pasteur  et  le  chef 
de  la  communauté.  Là,  chacun  est 
séparé  et  vit  dans  sa  chambre,  tra- 
vaillant, priant,  méditant,  et  ne  se 
réunit  à ses  autres  frères  que  pen- 
dant les  exercices  religieux.  Tout 
cela  est  d’un  calme  qui  fait  froid. 

u J’ai  visité,  dit  M.  Maxime  Du 
Camp,  le  bâtiment  spécialement 
réservé  aux  célibataires;  sauf  l'ab- 
sence de  verroux  et  de  grilles,  on 
dirait  une  prison.  De  longscouloirs 
où  s’ouvrent  des  chambres;  une 
salle  assez  grande  qui  sert  d’église 
particulière;  sous  les  combles,  des 
dortoirs  où  couchent  les  domesti- 
ques; au  rez-de-chaussée,  de  petits 
magasins  suffisamment  pourvus  de 
marchandises  fabriquées  par  les 
frères  eux-mêmes,  ou  achetées  au 
dehors  et  revendues  à un  très-mo- 
dique bénéfice.  » 

Un  salaire  égal  est  partagé  entre 
les  membres  de  l’association  ; mais 
les  hommes  mariés  reçoivent  une 
rétribution  plus  forte,  a Plusieurs 
frères  exercent  dans  la  ville  d’U- 
trecht  diverses  industries  ; quelques- 
uns  ont  même  élevé  des  fabriques 
pour  leur  propre  compté  ; mais  ils 
conservent  toujours  un  lien  de  soli- 
darité avec  la  commune. — 11  existe 
dans  cette  maison  des  ateliers  où 
les  femmes  se  livrent  à des  ouvra- 
ges d'aiguille.  Les  plus  instruites 
dirigent  des  classes  où  l’on  reçoit 
des  pensionnaires  de  tous  les  pays. 


J’y  ai  surtout  remarqué  des  Anglai- 
ses et  des  Allemandes.  Le  prix  de 
la, pension  est  de  400  florins  par  an. 
Ces  jeunes  filles  se  distinguent  par 
la  simplicité  de  leur  vêtement  et 
parla  candeur  de  leurs  manières.» 
(A.  Esquiros.)  Les  filles,  les  fem- 
mes et  les  veuves  portent  à leurs 
bonnets  des  rubans  d’un,e  couleur 
différente.  Le  ruban  des  filles  est 
rèuge  ; celui  des  femmes  mariées 
bleu,-  et  celui  des  veuves  blanc. 

Frères  moraves. 

X. 

Les  frères  moraves  ou  hernutters 
(nom  provenant  de  Herrenhut  (garde 
du  seigneur)  village  de  la  haute 
Lusace,  en  Saxe,  leurcolonie  mère 
et  leur  ville  sainte)  ont  eu  pour  an- 
cêires  immédiats  les  hussites.  Ceux- 
ci,  après  que  Jean  Huss  eût  été 
brûlé  à Constance,  malgré  le  sauf- 
conduit  que  lui  avait  accordé  l’em- 
pereur Sigismond , prirent  pour 
chef  JeanZiska,  qui  battit  huit  fois 
l’empereur  en  bataille  rangée, 
bouleversa  la  Bohême,  et  mourut  en 
1424.  Après  la  mort  de  Ziska,  ils  se 
divisèrent  en  plusieurs  partis;  mais 
quand  il  s’agissait  de  marcher 
contre  Sigismond  et  les  vieux  catho- 
liques, tout  dissentiment  cessait; 
et  ils  sortirent  victorieux  des  croisa- 
des dirigées  contre  eux  par  le  pape 
Martin  V.  Le  14  août  1431 , les  troupes 
réunies  par  les  princes  allemands 
sont  battues  et  honteusement  mises 
en  fuite.  Les  hussites  étendent  leurs 
ravages  en  Silésie  et  en  Hongrie. 
Enfin,  sous  le  pape  Eugène  IV,  on 
en  vint  à des  voies  pacifiques  avec 
les  hussites,  qui  furent  invités  à en- 
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voyer  quelques  théologiens  au  con- 
cile de  Bâle  (1433).  Les  révoltés  de 
Bohême  demandaient  : 1"  la  com- 
munion sous  les  deux  espèces  ; 
2°  la  prédication  libre  en  langue 
bohémienne  ; 3*  l’abandon  par  le 
clergé  des  biens  et  domaines  tem- 
porels; 4°  la  répression  des  crimes 
par  les  magistrats  civils.  Les  Bohé- 
miens furent  vaincus,  à leur  tour, 
par  suite  de  leur  division.  Alors  un 
des  partis,  les  çalixtins  acceptèrent 
(1437)  un  traité  qui  ne  leur  accor- 
dait que  la  première  des  quatre 
propositions,  avec  la  réserve  que 
le  prêtre  avertirait  que  Jésus-Christ 
était  tout  entier  sous  chacune  des 
espèces.  L’autre  parti , les  tabo- 
rites , continua  à demander  des 
réformes  radicales  dans  l’Eglise. 
Vingt  ans  plus  tard,  les  Bohémiens 
se  réunirent,  en  partie  aux  Vaudois 
émigrés  en  Allemagne. 

Au  commencement  du  xvi”  s. 
les  Moraves  ou  Bohémiens  comp- 
taient plus  de  deux  cents  églises 
en  Bohême  et  en  Moravie  (Autri- 
che); ils  occupaient  600  villages 
sur  les  bords  de  l’Oder.  Mais  la  per- 
sécution, qui  recommença  plus  vio- 
lente , les  dispersa  en  Allemagne. 
Us  se  rattachèrent  aux  communions 
calviniste  et  luthérienne.  A l’épo- 
que de  la  guerre  de  Trente  ans  les 
réformés  de  Bohême  etae  Moravie, 
après  avoir  été  vaincus  en  1620,  fu- 
rent persécutés  et  émigrèrent  en 
Saxe,  en  Silésie,  en  Pologne,  aux 
Pays-Bas.... 

En  1721,  un  débris  de  la  même 
secte,  échappé  à des  persécutions  de 
tout  genre , restaura  le  nom  antique 


des  moraves  dans  la  Haute-Lusace, 
sur  le  domaine  du  comte  de  Zinzen- 
dorf,  oïl  il  s’était  réfugié.  Le  comte 
abandonna  des  terres  et  des  bois  à 
défricher  aux  réfugiés,  et  les  aida  à 
construire  le  village  d'Herrenhut.  Il 
introduisit  le  piétisme  dans  la  secte 
des  moraves.  Devenu  son  chef,  il  lui 
chercha  des  alliances  dans  les  au- 
tres sectes  protestantes,  et  devenu 
lui-même  le  missionnaire  de  la  nou- 
velle doctrine,  il  passa  en  Améri- 
que, où  il  fit  des  prosélytes  et  fonda 
plusieurs  colonies  religieuses. 

Les  frères  moraves  appartiennent 
à la  confession  d’Augsbourg;  mais 
le  dogme  parait  n’avoir  pour  eux 
qu’une  importance  secondaire.  Ils 
ont  beaucoup  de  rapports  avec  les 
quakers  par  leurs  vertus  privées, 
leur  tenue  sévère,  leur  économie 
et,  dit-on , aussi  leur  richesse.  Leur 
société  est  oligarchique  : douze 
anciens  sont  élus  pour  tenir  le  gou- 
vernail de  l’Église.  « Le  morave  ne 
peut  aliéner  un  i mmeuhle , à titre  de 
vente,  de  succession  ou  de  don,  qu’en 
faveur  de  ses  coreligionnaires,  et 
sur  l’autorisation  des  anciens,  l’ac- 
quéreur fût-il  son  fils  ou  son  frère.  » 
Toutes  les  difficultés  se  terminent 
par  arbitrage.  Comme  les  quakers , 
ils  refusent  de  prêter  serment  et  de 
porter  les  armes  ; toutefois  ils  con- 
sentent à fournir  des  remplaçants. 
Ils  ne  doivent  se  marier  que  dans 
leur  secte,  sous  peine  de  cesser 
d’en  faire  partie.  La  société,  d’ordi- 
naire, se  charge  de  marier  les  mem- 
bres nubiles;  ce  sont  les  anciens 
qui  examinent  les  convenances 
d’âge,  de  caractère,  de  mœurs  des 
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futurs.  L’éducation  est  réglementée 
avec  un  soin  minutieux.  I.a  règle 
des  Moraves  est  sévère,  et  leur  vie 
soumise  à une  discipline  et  à des 
observances  régulières.. 

On  estime  le  nombre  des  frères 
moraves  à 75000. 


ROUTE  35, 

D'AMSTERDAM  A UTRECHT 
ET  ARNHEM. 

En  chemin  de  fer  (Rijnspoorweg) 

8 convois  par  jour  en  été  ; 0 convois 
en  hiver.  Trajet  jusqu'à  Utrecht  (35  kil.) 
en  I h.  05  m.,  ou  en  40  m.  — Prix  : 
Ir,cl.  i fl.  8o cents;  II* cl.  i fl.4ocents; 
III*  cl.  90  cents  (express  : 2 fl.  20  cents; 

1 fl.  70  cents'.  — Trajet  d'Amsterdam 
jusqu'à  Arnhem  en  3 h.  5 m.,  ou  en 

2 h.  — Prix  : 4 S.  70  cents;  3 fl.  80 
cents;  2 fl.  4o c.  (express  ; 5 fl.  6oc.  4 fl. 
60  c.). 

En  quittant  Amsterdam , le  che- 
min de  fer  incline  légèrement  vers 
le  S.  E.,  traverse  up  sol  formé  par 
des  polders  ou  lacs  desséchés;  le 
plus  remarquable  est  le  Diemer- 
meer,  dont  le  sol  se  trouve  à 16  pieds 
au-dessous  du  niveau  moyen  de  la 
mer,  et  à 30  pieds  pendant  les  hau- 
tes eaux. 

On  se  retrouve  au  milieu  du  spec- 
tacle habituel  des  vertes  prairies 
horizontales,  couvertes  delà  même 
race  de  vaches  à pelage  blanc  et 
noir. 

On  atteint  bientôt  la  première 
slation  : 

Abcovde,  petit  village  à dr. 


Vreelond,  2*  station  à g.  — La 
contrée  que  l’on  traverse  n’offre 
point  d’intérêt,  cependant  quelques 
lignes  d’arbres  commencent  à rom- 
pre la  monotonie  du  paysage. 

Kieuioersluis  (stat.).  Au  delà  de 
cette  station,  les  deux  côtés  de  la 
route  et  de  la  rivière  le  Vecht,  cou- 
lant à g. . sont  couverts  jusqu’à 
Utrecht  de  villas,  de  pavillons 
d’été,  de  jardins,  appartenant  pour 
la  plupart  à des  négociants  d’Atn- 
sterdam.  Quelques  jolis  villages 
sont  disséminés  dans  ce  district, 
que  limitent  vers  l’O.  et  TE.  une 
suite  d'étangs  et  de  marais. 

On  franchit  ensuite  deux  stations 
insignifiantes  : 

Breukelen  (stat.),  v.  au  bord  du 
Vecht. 

Maarsen  (stat.),  v.  situé  sur  la 
même  rivière. 

En  approchant  d’Utrecht,  quel- 
ques ondulations  du  sol  annoncent 
au  voyageur  qu’il  quitte  la  contrée 
plate  et  monotone  des  polders. 

A 4 kil.  environ  N.  O.  d’Utrecht, 
et  à quelque  distance  à g.  du  che- 
min de  fer,  est  situé  sur  le  Vecht, 
le  château  de  Zuylen,  célèbre  pour 
avoir  servi  de  résidence  à Frans 
Borsellen  qui  épousa  Jacqueline  de 
Bavière  (V.  p.  166). 

Un  clocher  sans  caractère  et  une 
tour  carrée,  s’élevant  au-dessus  de 
la  ville , annoncent  la  ville  d’ Utrecht. 

Utrecht.  (F.  p.  310). 

•A  Utrecht , le  chemin  de  fer  se 
bifurque,  l’embranchement  de  dr. 
se  dirige  par  Gouda  sur  Rotterdam 
(F.  R.  16). 

Le  trajet  entre  Utrecht  et  Arn- 
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hem  se  fait  en  1 h.  45  min.  — 
Les  terres  cultivées  succèdent  aux 
prairies. 

Zéùt-Diebergen.  (1”  station);  à 
3 kil.  N.  O.  est  l'établissement  des 
frères  moraves  de  Zéist’{ p.  317); 
on  ne  peut  point  l’apercevoir  du 
chemin  de  fer. 

Maarsbergen  (stat.). 

Le  sol  offre  à la  vue  des  landes 
sablonneuses  où  croissent  des  pins  ; 
puis  il  présente  un  aspect  tout  à 
fait  imprévu  et  inaccoutumé  en 
Hollande,  celui  d’une  belle  forêt. 
C’est  une  des  raretés  du  pays.  On 
aperçoit  aussi  quelques  ondulations 
du  sol  à l’horizon.  — Entre  cette 
station  et  la  suivante,  la  voie  ferrée 
a été  submergée  en  1855,  par  suite 
de  rupture  de  digue. 

Veenendaal  (stat.).  Ce  village  est 
renommé  comme  marché  d’abeilles. 
Aux  terres  cultivées  et  aux  bois  suc- 
cèdent çà  et  là  des  landes  dans  le 
voisinage  de  la  station  suivante. 
Entre  cette  station  et  celle  de  Vee- 
nendal,  on  aperçoit  sur  la  lisière 
d’un  bois,  couronnant  une  hau- 
teur, la  pyramide  élevée  par  les 
Français  (p.  310). 

Ede  (stat.).  La  grande  bruyère 
que  l’on  traverse  dans  cette  partie 
du  parcours  s’étend  jusqu'au  Zui- 
derzée.  La  dernière  station  avant 
d’arriver  à Utrecht,  est  : 

Walfheien  (stat.).  De  nouveaux 
accidents  de  terrain  viennent  con- 
firmer que  l’on  s’éloigne  du  sol 
plat  et  bas  de  la  Hollande.  On  com- 
mence à traverser  une  longue  tran- 
chée assez  profonde,  suivie  de  plu- 
sieurs remblais.  A dr.  et  à g.  on 
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voit  de  vastes  landes  avec  des  semis 
de  pin3.  Quelques  maisons  de  cam- 
pagne annoncent  le  voisinage  de  la 
ville  d’Arnhem,  à laquelle  on  arrive 
par  une  profonde  tranchée , au  pied 
d’une  petite  colline  (Martenberg)  si- 
tuée à gauche. 

ARNHEM. 

Population  : 20000  hab.  (i0  54o  ré- 
formés, 660  luthériens,  65  mennonites, 
5 remontrants,  278  séparatistes  chré- 
tiens, 8700  catholiques,  10  jansénistes, 
720  israélites.) 

Hôtels.  — De  Zon  (le  soleil),  hors 
de  la  ville,  près  de  la  station  du  che- 
min de  fer,  et  ayant  une  belle  vue 
(table  d'hôte  à 2 h ); — Zwijnshoofd 
(la  hure)  (table  d'hôte  à 3 h.  );  — hôtel 
de  Belles tie  (table  d'hôte  à 4 b.);  — hô- 
tel des  Pays-Bas  (table  d’hôte  à 4 h.) 

Poste  aux  lettres.  — Kerkstraat, 
rue  aboutissant  à la  place  de  la  grande 
Église. 

Libraire  : Nijhoff  et  fils. 

Omnibus.  — On  trouve  à la  station 
les  omnibus  des  principaux  hôtels. 

Diliiiences  d'Arnhem  : à Breda  (tra- 
jet en  12  h.  environ',  tous  les  jours 
(entreprise  van  Gend  et  Loos).  Départ 
à 1 1 h.  du  matin.  — Prix,  7 fl.  25  cents. 

Bois-le-Duc  (’s  Hertogenbosch)  (tra- 
jet en  6 h 30  m.  ’,  tous  les  jours,  à 11  h. 
du  matin  (van  Gend,  etc.)  — Prix, 

4 fl.  45  cents. 

Clives  (Prusse),  par  Nimègue  (tra- 
jet en  4 h.),  tous  les  jours,  à 3 b.  du 
soir  (van  Gend,  etc.).  — Prix,  2 fl. 
13  cents. 

Nimègue  (trajet  en  1 h.  40  m.), 
tous  les  jours,  à 11  h.  du  matin  ; 3 h. 
et  9 h.  du  soir  (van  Gend,  etc.)  — 
Prix,  1 fl.  — 8 h.  30  m.  du  matin  Bron- 
khorst).  — Prix,  1 fl. 

Zut/ihen  (trajet  en  3 h.),  tous  les 
jours,  à 11  h.  du  matin;  2 h.,  3 h.  et 
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9 h 3o  m.  du  soir  (van  Gend,  etc.)-  — 
Prix,  i fl.  8o  cents. 

Zwolle  (trajet  en  7 h ).  tous  les  jours, 
a tt  h.  du  matin,  et  3 b.  du  soir  par 
Zutphen)  (van  Gend  et  Loos).  Prix, 
4 fl.  — 3 h.  du  soir  (par  Apeldoorn;. 
— Prix,  3 fl.  70  cents. 

On  va  par  les  mêmes  diligences  : 
à Alntelo  (trajet  en  tu  h.),  tous  les 
jours,  à il  heures  du  matin.  — Prix, 
4 fl.  75  cents  ; et  à : 

Deventer  i trajet  en  4 h,  3o  m.),  a 
It  h.  du  matin,  et  3 h.  du  soir.  -r- 
Prix,  2 fl.  70  cents. 

Bateaux  a vapeur  u’arnhem  : à 
Kamptn  (sur  le  Zuiderzée,  V '.  p.  3o4), 
lundi,  merciedi,  samedi  Valk),  à lo  h. 
30  m.  du  matin.  — Prix  : 3 fl.  «o  cents  ; 
2 fl.  15  cents.  — (Bat.  a vapeur:  Rijn 
en  Yssel),  mardi,  jeudi  et  dimanche. 

Nimigue , tous  les  jours,  à tt  h.  du 
matin  et  o h.  du  soir  ( le  diman- 
che, à 8 h.  du  matin)  (bat.  à vapeur  : 
Steden  Arnhem  en  Nijmegen),  lundi, 
mercredi  et  vendredi,  à 5 h.  3o  m.  du 
soir  (Valk  — Prix  : 70  cents  ; 50  cents. 

Rotterdam  ( navigation  du  Rhin  et 
du  Leck),  en  passant  par  Wageningen, 
Rbenen  , Wijk-bij-Duurstede,  Culen- 
burg,  • Vreeswijk  et  Schoonoven  , le 
mercredi,  à midi  30  m.  ; le  samedi,  à 
11  h.  30  m.  (bateau  : Steden  Rotterdam 
en  Deventer).  — Prix  : 2 fl.  go  ; t fl. 
70  cents.  — Dimanche , mardi , mer- 
credi et  vendredi,  à b h.  du  matin 
(Keulschè  en  Dussetdorf  maats- 
chappij,  compagnie  des  bateaux  de 
Cologne  et  de  Dusseldorf).  — Prix  : 
1 fl.  90  cents  ; 1 fl.  20  cents. 

Heures  des  départs  et  des  arrivées 
aux  diverses  localités  de  : 


Arnhem 

. à 

midi 

3om 

Wageningen. 

• a 

lh 

30 

Rhenen 

. a 

2 

M» 

Wijk-bij-Duurstede . . . 

a 

3 

15 

Culenburg. 

. a 

4 

« M 

Vreeswijk 

4 h 

. 4o  m 

Schoonhoven  . . . . 

5 

45 

Lekkerkerk 

a 

6 

30 

Krimpen 

7 

10 

Rotterdam 

. ....  a 

7 

30 

Zutphen , à 10 

h.  30  m. 

du 

matin, 

mardi  et  vendredi  (Deventer  en  Rot- 
terdam); lundi,  mercredi  et  samedi  (Rijn 
en  Yssel  stomboot  maatschappij  ) ; di- 
manche , mardi  et  jeudi  (Valk).  — 
Prix  : 1 fl.  uo  cents;  75  cents. 

Zwolle,  mêmes  jours  et  mêmes  ba- 
teaux. — Prix  : 3 fl.  ; 1 fl.  80  cents. 

Histoire  d’ Arnhem. 

On  croit  qu’une  partie  de  l’em- 
placement  actuel  de  cette  ville  est 
le  même  que  celui  de  la  localité  dé- 
signée sous  le  nom  d'Arenacum  (Ta- 
cite, Hist. , V,  20) , Arenatium  (Ta- 
ble de  Peutinger)  ou  Harenatium 
(Itiner.  d’Antonin).  Elle  fut  fortifiée 
au  xin*  s.  par  le  duc  de  Gueldre , 
Othon  III. 

Sa  position  favorable  sur  un 
fleuve  y attira  de  bonne  heure  le 
mouvement  commercial  : en  1306, 
des  navires  chargés  de  marchandi- 
ses au  nombre  de  117,  appartenant 
à des  habitants  de  la  ville,  remon- 
taient déjà  le  fleuve  à destination 
des  villes  sur  le  Rhin.  Elle  prit  part 
à la  ligue  hanséatique.  Elle  eut 
beaucoup  à souffrir  de  la  rivalité  de 
deux  familles,  les  Heekerens  et  les 
Bronkhorsts.  Plus  tard  des  divisions 
dans  la  famille  des  ducs  de  Guel- 
dre la  firent  tomber  au  pouvoir  des 
ducs  de  Bourgogne  : un  soir  (le 
10  janvier  1465),  Arnould  d'Eg- 
mont,  duc  de  Gueldre,  est  enlevé 
par  son  fils,  Adolphe,  qui  « le  mène 
cinq  lieues  à pied,  sans  chausses  et 
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le  met  au  fond  d'une  tour,  où  il  n’y  rhénan  ainsi  que  la  navigation  à va- 
avait  nulle  clarté  que  par  une  bien  peur  sur  le  Rhin  et  sur  l’Yssel,  qui 
petite  lucarne.  » (Comines.)  Char-  la  mettent  eû  communication  avec 
les  le  Téméraire,  duc  de  Bourgogne,  la  mer  du  Nord  et  avec  le  Zuider-y 
délivra  le  duc  Arnould,  son  cou-  /.ée,  en  font  un  lieu  de  transit  im- 
sin,  et  .fit  enfermer  son  fils  dénaturé.  portant  entre  la  Hollande  et  l’Alle- 
En  1472,  Arnould  lui  transporte  ses  j magne. 

droits.  Gharles-Quint , héritier  des  ; La  ville  d’Arnliem  présente  aux 
droits  de  la  maison  de  Bourgogne,  voyageurs,  venant  de  l’Allemagne, 
soumet  la- Gueldre  et  établit  à Arn-  ’ l’aspect  deJa  propreté  accoutumée 
hem  la  haute  cour  de  justice  du  j des  villes  hollandaises;  mais  elle 


duché.  En  1585,  les  troupes  des 
États  généraux  s’emparent  de  la 
ville  sur  les  Espagnols.  Un  siècle 
plus  tard,  en  1672,  elle  est  prise 
par  les  Français;  ils  l’abandonnè- 
rent en  1674,  après  en  avoir  détruit 
les  fortifications,  qui  furent  réta- 
blies depuis.  Ils  y rentrèrent  de 
nouveau  en  1793.  Les  Prussiens  la 
prirent  d’assaut  en  1813.  Ses  forti- 
fications ont  été  depuis  lors  déman- 
telées, et  ses  remparts  ont  été  trans- 
formés en  promenades  plantées 
d’arbres. 

Description  topographique. 

Arnhem  (Arnheim)  est  le  ch.-l. 
de  la  province  de  la  Gueldre,  elle 
est  située  sur  la  rive  dr.  du  Rhin; 
à quelques  kil.  au-dessous  de  la  bi- 
furcation de  l’Yssel  (Y.  p.  325).  Elle 
est  adossée  à la  chaîne  de  colli- 
nes qui  s’étend  au  N.  à travers  la 


j n’offre  par  elle- môme  aucun  intérêt 
à leur  curiosité.  Des  maisons  mo- 
dernes et  élégantes,  des  rues  nou- 
vellement élargies  et  percées  ont  re- 
nouvelé l’intérieur  de  la  vieille  ville 
du  moyen  âge.  Elle  a un  beau  quai 
(Nieuwe  Kade)  sur  le  Rhin  qui  la 
borde  au  S.. O.,  tandis  qu’un  canal 
de  ceinture,  dont  les  bords  sont  cou- 
verts de  plantations,  la  couvre  du 
côté  de  l’E. 

Ses  principaux  édifices  sont  la 
grande  église  et  l’hôtel  de  ville. 

Monuments. 

La  grande  église  (groote  kerk). 
Cathédrale  autrefois  consacrée  à 
saint  Eusèbe,  date  de  1452.  On  y 
voit  le  mausolée  du  duc  de  Gueldre, 
Charles  d’Egmont.  On  a une  belle 
vue  du  haut  du  clocher,  haut  de 
plus  de  94  mèt. 

Sur  la  Grande  place,  située  à 


Veluwe,  contrée  peu  fertile,  entre  ,1’extrémité  S.  E,  de  la  ville  où  se 
Arnhem  et  le  Zuiderzée.  ( Au  S.  O.  trouve  l’église , on  voit  aussi  : le 
d’ Arnhem,  s’étend,  au  contraire,  palais  du  gouvernement  et  le  pa- 
un  district  fertile,  Beluwe,  formant  lais  de  justice. 
une  île  comprise  entre  les  bras  du  VMtel  de  ville  est  appelée  vul- 
Rhin,  et  du  Leck,  au  N.  eteelui  du  gairement  het  üuirels  huiss  ( a 
Waal  au  S.)  Quatre  routes  qui  s’y  maison  du  diable)  à cause  du  cn- 
rencontrent  avec  le  chemin  de  fer  , raclure  de  décoration  de  sa  façade, 
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présentant  de  nombreuses  figures 
humaines,  à pieds  de  chevaux,  etc. 
C'était  dans  le  principe  l’habitation 
de  Martin  van  Rossum  (général  du 
duc  Charles  de  Gueld  re) , qui  fit  con- 
struire au  milieu  du  xvi*  s.  cet  édi- 
fice , n’offrant  d’ailleurs  rien  de 
remarquable.  — L’hôtel  de  ville 
contient  une  bibliothèque  publique. 

Un  édifice  désigné  sous  le  nom  de 
Mûris  sacrum  et  placé  sur  la  pro- 
menade du  canal  de  ceinture,  ren- 
ferme une  salle  de  concert,  et  il  sert 
pour  les  expositions. 

Si  la  ville  d’Arnhem  n’offre  rien 
par  elle-même  qui  mérite  d’attirer 
l’attention  des  voyageurs,  la  beauté 
de  ses  environs,  au  contraire , est 
très-vantée,  et  ils  forment  au  mi- 
lieu de  la  plate  et  monotone  Hol- 
lande un  accident  pittoresque,  une 
sorte  d’Eden,  comme  on  appelle 
cette  partie  de  la  Gueldre,  auquel 
l’art  a ajouté  et  qui  est  dignê  d’être 
signalé,  bien  qu’il  tire  peut-être  de 
sa  rareté  une  partie  de  son  mérite. 

Environs  d’Arnhem. 

Promenades  au  nord-ouest. 

Sonsbeek  ou  Hartjesberg,  belle 
propriété  du  baron  van  Heeckeren, 
Un  des  riches  particuliers  de  la  Hol- 
lande. Ce  parc,  remarquable  par 
ses  ombrages,  ses  ruisseaux,  ses 
étangs,  ses  cascades,  est  à 15  min. 
de  la  ville;  l’entrée  est  à peu  de 
distance  de  la  station  du  chemin  de 
fer.  L’accès  en  est  permis  aux  pro- 
meneurs; mais  ils  devront  se  faire 
accompagner  s’ils  désirent  monter 
sur  le  belvédère , d’où  la  vue  em- 


brasse un  beau  panorama  et  s'étend 
jusqu’à  Clèves. 

Au  delà  et  au  N.  O.  du  Sonsbeek 
sont  les  campagnes  de  Zypendaal. 
et  de  Bakenberg  (3  kil.  1/2). 

Promenades  à l'ouest,  du  colt  d’Utrecht. 

En  suivant  la  grande  route  à par- 
tir de  l'hôtel  de  Zon , on  passe  de- 
vant la  campagne , le  Brink(i  kil.) , 
bordant  le  côté  S.  du  chemin  de 
fer,  et  1 kil.  plus  loin,  devant  celle 
de  Mariendaal , sur  le  côté  N.  du 
chemin  de  fer.  Un  peu  plus  loin 
encore  on  arrive  au  village  d’Ooster- 
beek  (env.  5 kil. d’Arnhem) , situé  en- 
tre le  chemin  de  fer  et  le  Rhin  et  où 
sont  disséminées  plusieurs  maisons 
de  campagne.  Sur  les  collines  au 
S.  O.  on  peut  visiter  la  terre  appe- 
lée Kmelscheberg  (mont  Céleste), 
riche  en  agréables  promenades,  et 
le  Oorsprong  (la  source)  (environ 
7 kil.). 

« Eu  prenant  le  chemin  pavé, 
embranchement  du  grand  chemin, 
on  monte  doucement  jusqu’à  une 
hauteur  escarpée  d’ou  Ton  aperçoit 
au-dessous  de  soi  le  château  de  Do- 
rentcard,  le  Rhin,  la  ville  de  Rhe- 
nen  et  un  grand  nombre  de  villa- 
ges. On  descend  cette  pente  par  un 
sentier  en  zigzag  conduisant  au 
château  qui  date  du  moyen  âge. 
Arrivé  à l’humble  auberge  au  pied 
de  la  hauteur,  on  prend  le  large 
sentier  qui  monte  en  serpentant  sur 
les  collines  boisées  jusqu’à  l’hôtel 
Dutnoog,  d’où  Ton  embrasse  une 
belle  vue.  » Le  panorama  qu'on  a 
depuis  le  Huneschans , dans  le  voi- 
sinage, est  encore  supérieur. 
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Promenades  à l'ouest  du  côté  de  Zutphen. 

la  roule  conduisant  au  joli  vil- 
lage de  Velp  est  toute  bordée  de 
maisons  de  campagne.  Les  plus  re- 
marquables sont  celles  de  Klaren- 
beeck,  d’Angereinslrin,  de  Brnn- 
beek,  propriété  du  roi.  Du  village 
de  Velp  (5  kil.  d’Arnhem),  une 
avenue  se  dirigeant  au  N.  conduit 
en  15  min.  à Bosendaal,  seigneu- 
rie comptant  400  hab.. et  qui  est  en- 
core gouvernée  comme  commune 
séparée.  On  vante  ses  fontaines, 
ses  grottes,  ses  statues,  etc.  A peu 
de  distance  est  le  château  de  Bil- 
joen,  flanqué  de  quatre  tours  aux 
angles. 

Beckhuisen  (environ  7 kil.)  est, 
de  ce  côté,  le  rendez-vous  favori 
des  promeneurs  pendant  l'été.  Qua- 
tre petites  collines  y offrent  une 
grande  variété  d’aspects;  un  ruis- 
seau au  cours  tantôt  paisible,  tantôt 
brisé  par  les  rochers,  ajoute  à l'in- 
térêt du  paysage. 

ROUTE  36. 

D’ARNHEM  A AMSTERDAM, 

PAR  ZUTPHEN,  DEVENTER  ET  KAMPEN, 

(Navigation  sur  l’Yssel  et  sur  le 
Zuiderzée.) 

Bateau  a vapeur  d’Arnhem  à Kam- 
J>en  (g.  R.  35,  p.  322). 

Diuof.nce  d'Arnhem  à Zutphen,  Dr- 
venter  et  Zuiolle  (Ibid.'). 

.V.  II.  Le  trajet  en  bateau  à va- 
peur d'Arnhem  à Kampen  se  fait  en 
8 h.;  à Kampen,  voyageurs  et  mar- 
chandises sont  transportés  sur  le 

1I0LL, 


AMSTERDAM. 

navire  qui  fait  la  traversée  du  Zui- 
derzée. Cette  traversée,  de  Kampen 
à Amsterdam,  exige  de  5 à 6 h.  Au 
lieu  de  14  h.  que  dure  ce  voyage 
on  peut  se  rendre  d'Arnhem  à Am- 
sterdam par  le  chemin  de  fer  en 
3 h.  ou  même  2 h.  seulement. 
Aussi  presque  tous  les  voyageurs 
prennent- ils  cette  dernière  voie. 
Cependant  les  personnes  qui  ont  le 
loisir  et  qui  désirent  connaître  de 
la  Hollande  autre  chose  que  le  par- 
cours routinier  de  ses  grandes  rou- 
tes, feront  bien  de  donner  la  pré- 
férence, à la  voie  de  Kampen,  qui, 
indépendamment  de  l’aspect  du 
pays  traversé  par  l’îssel,  leur  four- 
nira l'occasion  d’une  course  sur 
la  mer  intérieure  du  Zuiderzée. 

En  partant  d’Arnhem  le  bateau  à 
vapeur  remonte  le  Rhin  pendant 
une  demi-heure  jusqu'à  l’endroit 
où  se  détache  la  bifurcation  de 
l’Yssel  (ou  nouvel  Yssel,  pour  le 
distinguer  de  l’ancien  Yssel,  oude 
Yssel). 

On  considère  ce  cours  d’eau  comme 
ayant  été  dans  le  principe  un  canal 
creusé  par  Drusus,  fils  adoptif  de 
l'empereur  Auguste'.  Le  bateau  en- 

i.  Drnsiana  fossa  : « canal  creusé  par 
Drusus,  père  de  Sermanicus;  il  réunis- 
sait le  Rhin  avec  l’Yssel  et  allait  peut- 
être  de  Doesbourg  jusqu’à  Isselsort, 
un  mille  au-dessus  d’Arnhem,  sur  une 
longueur  de  tooo  pas,  où  un  canal 
joint  encore  aujourd’hui  une  partie  du 
Rhin  avec  l’ancien  Y’ssel  , suivant 
d’autres  le  nouvel  Yssel.  Suivant  Ju- 
nius,  Tillemonius,  Kreinshem,  etc...,  il 
fut  achevé  par  Pautlinus  Pompeius, 
dont  Juste  Lipse,  cependant,  transporte 
l’ouvrage  sur  la  rive  o:cidentale,  près 
de  la  division  du  Rhin.  » (Grand  Ùict. 

19 
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tre  dans  cette  rivière  dont  il  des- 
cend le  cours  sinueux  jusqu’à  Kam- 
pen. 

On  ne  larde  pas  à apercevoir  à g. 
au  milieu  des  arbres  le  village  de 
Velp,  mentionne  p.  325.  Du  môme 
côté,  s’étendent  les  collines  boisées 
de  cette  partie  du  Gelderland;  'et 
l’on  passe  successivement  devant 
les  villages  de  Rheede  et  du  Sleeg  ; 
le  bateau  touche,  à dr. . à la  petite 
ville  de  Doesbourg. 

Doesbourg  (Doesborgh,  Drusi- 
burgtim),  3900  hab.  (Hôtels  : hof 
Goldria;  Heeren -logement).  V.  si- 
tuée au  confluent  du  nouveau  et 
de  l’ancien  Yssel.  Elle  tomba  au 
pouvoir  des  Etats  généraux  en  1570; 
elle  fut  reprise  et  pillée  par  les  Es- 
pagnols; en  1585,  le  comte  de  Lei- 
cester,  chargé  par  Élisabeth  d'ame- 
ner un  secours  aux  États  généraux, 
s’en  empara  à son  tour.  L’amiral 
espagnol,  Mendoza,  la  reprit  en  1 598, 
et,  peu  de  temps  après,  Maurice  de 
Nassau,  qui  en  fit  augmenter  les 
fortifications  pour  servir  de  boule- 
vard à la  Betuwe.  Ces  fortifica- 
tions furent  ruinées  en  1672  par  les 
Français. 

On  passe  ensuite  devant  Dieren 
(à  g.);  puis,  au  bout  d'un  certain 
temps,  on  arrive  à : 

Zutphen,  13  000  hab.  (Hôt.  : de 
Hollandsche  tuin  ; de  Groote  zwan). 
V.  forte  à l’embouchure  du  Ber- 
kel  dans  l’ Yssel.  Le  principal  temple 
protestant  est  Yéglise  de  Sainte- 
Walburye , bel  édifice  du  commence- 

de  la  langue  latine  de  Freund,  trad. 
par  Theil.)  — Ce  canal  est  souvent  cité 
dans  Tacite  et  dans  Suétone. 


AMSTERDAM.  [ROUTE  36] 

ment  du  ta*  s.;  le  clocher,  dé- 
truit par  la  foudre  , a été  rebâti 
en  1600.  On  remarque  dans  cette 
église  les  tombeaux  des  comtes  de 
Zutphen;  le  mausolée  moderne  de 
la  famille  Ileeckeren.  On  signale  à 
l'attention  d’anciens  fonts  baptis- 
maux en  cuivre  et  les  bas-reliefs  de 
la  chaire. 

Cette  ville  ancienne  donna  son 
nom  à un  comté  qui  fut  incorporé 
plus  tard  au  duché  de  Gueldre.  Les 
Espagnols  la  mirent  au  pillage  en 
1672  et  en  1583.  Maurice  de  Nassau 
la  reprit  en  1591.  Les  Français, 
sous  la  conduite  du  duc  d’Orléans, 
la  prirent  d'assaut  en  1672.  Elle  fut 
rendue  aux  États  généraux  en  1674 
pour  la  somme  de  97  000  florins. 

Un  peu  avant  Deventer  on  passe 
de  la  province  de  la  Gueldre  dans 
celle  d’Over-Yssel. 

Deventer,  16900  hab.  { Hôtels  : 
de  Keizerskr'oon  ; hetWapen),  as- 
sez lieile  V.  sur  la  rive  dr.  de  l’Ys- 
sel  et  au  confluent  du  Scbipbeek. 
La  grande  église  de  Saint-Lievin 
(Lebuinuskerk),  avec  sa  belle  tour, 
est  un  édifice  gothique  intéressant. 
On  y voit  une  crypte  romane  et 
quelques  vitraux.  L’hôtel  de  ville 
possède  une  bonne  peinture  repré- 
sentant un  conseil  des  bourgmes- 
tres de  la  ville , et  qu’on  attribue  à 
G.  Terburg. 

Les  principales  industries  de  De- 
venter sont  : la  fonderie  de  fer,  la 
fabrication  de  tapis  et  celle  de  gâ- 
teaux renommés  et  formant  un  ar- 
ticle d’exportation  important. 

Les  États  généraux  s’en  emparè- 
rent en  1576  après  un  siège  de  3 mois. 
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Lecomte  de  Leicester l’occupa  avec 
ses  troupes  en  I086  et  confia  la  place 
à William  Stanley,  qui  la  livra  l’an- 
née suivante  aux  Espagnols.  Le 
prince  Maurice  ta  leur  reprit  en 
1592.  En  1813,  elle  résista  aux  Rus- 
ses et  aux  Prussiens  réunis.  - 

A 12kil,  environ  de  Deventer  est  le 
village  d'Apeldoorn,  prés  duquel  est  le 
château  royal  de  Loo  (hetLoo),  rési- 
dence favorite  du  dernier  roi. 

On  continue  à descendre  le  cours 
de  l’Yssel  jusqu’à  Katerreer,  lieu  de 
débarquement  où  l’on  trouve  des 
voitures  pour  Zwolle,  capitale  de 
la  province  d’Over-Yssel  (V.  p.  304). 

Kampen  (Tr.  p.  304).  Là  on  quitte 
-le  bateau  et  l’on  monte  sur  le  na- 
vire qui  traverse  le  Zuiderzée  et 
conduit  à Amsterdam. 


ROUTE  37. 

D’ARNHEM  A NIMÈGUE. 

Diligences  et  bateaux  à tapeur 

d'Artilietn  à Nimègue  (K  p.  32 1). 

Le  trajet  d’Arnhem  à Nimègue  se  fait 
en  t h.  4o  m.  en  diligence. 

NIMÈGUE. 

Population  : 22000  hab. 

Hôtels. — Place  Payait, me  Ridder- 
straat  ; — Iiotterdamer  Wagen. 

Dilioknces  de  Nimègue  : à Amhem 
(trajet  en  l b.  40  m.),  tous  les  jours,  à 
9 h.  dn  matin,  midi,  3 h.  — Prix, 

1 fl.  — Tous  les  jours,  à l’arrivée  du 
bateau  à vapeur  de  Rotterdam,  même 
prix. 

A Dreda  (trajet  en  10  h.  3o  m.',  tous  I 


les  jours,  à t h.  après  midi.  — Prix, 
6 fl.  23  cents. 

A C lèves  (trajet  en  2 h.4o  m.),  tous 
les  jours,  à 4 h.  45  m.  du  soir.  — Prix, 
1 fl.  13  cents. 

A Bois-le-Duc  Js  Hertogenbosch)  (tra- 
jet en  5 h.  3o  m ),  tous  les  jours,  à t h. 
30  m.  après  midi.  — Prix,  3 fl.  45  cents. 

A Venlo  (trajet  en  7 h.) , tous  les 
jours,  à 8 h.  30  m.  du  matin.  — Prix, 
3 fl.  70  cents. 

BateAux  a vapeur  de  Nimèoue  : à 
Amhem,  tous  les  jours,  à 7 h.  du  ma- 
tin; vers  3 h.  du  soir  (mardi  et  jeudi, 
à 7 h.  30  m.  du  matin).  — Prix  : 
50  cents  ; 30  cen(s. 

A Kampen,  en  passant  par  Arnhem, 
Zutphen,  Deventer  et  Zwolle,  lundi, 
mercredi  et  samedi,  à 7 h.  du  matin; 
dimanche,  mardi  et  jeudi,  à 7 h.  30  m. 
— Prix  : 4 fl.  30  cents;  2 fl.  65  cents. 

A Ratter/him  et  lieux  intermédiaires, 
tous  les  jours,  à 7 h.  du  matin;  — tous 
les  jours  (excepté  les  dimanche  et  mer- 
credi), à 8 h.  du  matin.  — Prix  : jus- 
qu'à Tiel,  35  cents;  jusqu’à  Gorin- 
chem,  1 fl.  65  cents  ; jusqu’à  Dordrecht, 

1 fl. 40 cents;  1 fl.;  jusqu’à  Rotterdam, 

1 fl.  80  cents;  t fl.  20  cents. 

A Mannheim  et  lieux  intermédiaires, 
tous  les  jours  (excepté  les  dimanche  et 
vendredi),  à 6 h.  15  m.  du  soir;  les 
lundi,  mercredi,  jeudi  et  samedi,  dans 
la  matinée.—  Prix  : jusqu'à  Emmerik  , 
50  cents;  30  cents;  jusqu’à  Dusseldorf, 

2 fl.  to  cents;  1 fl.  35  cents;  jusqu’à 
Cologne  (Keulen),  4 fl.  20  cents  ; 2 fl. 
80  cents  ; jusqu’à  Mannheim  ,7  11. 
50  cents  ; 4 fl.  70  cents. 

Histoire  de  Nimègue. 

Celte  ville  ancienne  figure  dans 
la  table  de  Peutinger  sous  le  nom 
de  Noviomagum.  On  y a trouvé  des 
antiquités  romaines,  ainsi  que  dans 
les  environs.  Vers  le  iv*  s.  elle  était 
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déjà  imporlanle.  Charlemagne  en 
rétablit  le  château  et  s’y  fit  bâtir 
un  palais.  Les  Normands  s’en  em- 
parèrent en  881.  Godefroi,  duc  de 
basse  Lorraine,  et  Baudouin,  comte 
de  Fiandre,  la  livrèrent  aux  flam- 
mes. Nimègue  obtint  beaucoup  de 
privilèges  des  empereurs  d'Allema- 
gne et  fut  au  nombre  des  villes 
hanséatiques.  En  1579,  elle  entra 
dans  l’Union  d’Utrecht  (F.  p.  312). 
Le  duc  de  Parme  l’assiégea  en  1591 , 
mais  elle  fut  secourue  par  le  prince 
Maurice.  Elle  tomba,  en  1672,  au 
pouvoir  des  Français,  après  vingt 
jours  de  tranchée  ouverte;  ils  l’a- 
bandonnèrent deux  ans  après. 

Nimègue  est  célèbre  par  le  con- 
grès qui  s'y  réunit  et  par  la  paix 
qui  porte  son  nom  et  qui  y fut  si- 
gnée, le  10  août  1678,  entre  la 
France  et  la  Hollande,  et  successi- 
vement entre  la  France  et  l’Espa- 
gne, le  17  septembre;  la  Fi  ance  et 
l’Empire,  le  5 février  1679. 

En  1794,  un  corps  de  18000  hom- 
mes, commandés  par  le  général 
Souham,  assiégea  la  place  et  s’en 
rendit  maître  malgré  le  voisinage 
de  30  000  Anglais  campés  sur  la  rive 
dr.  du  Waal. 

Description  topographique. 

Nimègue  (Nijmegen),  V.  forte, 
pris  de  la  frontière  de  la  Prusse, 
située  sur  la  rive  g.  du  Waal,  est  bâ- 
tie en  amphithéâtre  sur  la  pente  des 
collines  d’Hoenderberg,  où  les  Ro- 
mains avaient  un  camp  permanent. 

1 .'église  de  Saint-Élienne  (Steven- 
sherk) , dont  la  construction  date  de 
1272,  est  un  édifice  gothique,  en 


croix  grecque;  la  voûte  de  la  nef 
principale  est  à plein  cintre.  On  y 
voit  le  tombeau,  peu  remarquable, 
du  reste,  au  point  de  vue  artisti- 
que, de  Catherine  de  Bourbon, 
morte  en  1469,  femme  d’Adolphe 
d’Egmont,  duc  de  Gueldre.  Les  or- 
gues sont  estimées. 

Hôtel  derille  (Raadhuis).  Il  a été 
construit  en  1554,  dans  le  style  de 
la  Renaissance;  sa  façade  est  ornée 
des  statues  des  empereurs  qui  ont 
été  les  bienfaiteurs  de  la  cité.  C'est 
dans  cet  édifice  que  fut  signée  la 
célèbre  paix  dite  de  Nimègue.  On 
voit  les  portraits  des  ambassadeurs 
ijui  assistèrent  à ce  congrès.  On  a 
réuni  dans  l’hôtel  de  ville  quelques 
antiquités  romaines  recueillies  dans 
le  voisinage.  On  y conserve  aussi 
l’épée  avec  laquelle  ont  été  décapi- 
tés les  comtes  de  Horn  et  d’Eg- 
mont, et  quelques  autres  curiosités 
que  le  concierge  montre  aux  étran- 
gers. 

Sur  une  des  hauteurs  où  est  as- 
sise la  ville  de  Nimègue  s’élevait  au 
moyen  âge  le  palais  du  Valkenhof, 
qui  avait  été  habité  par  Charlema- 
gne (F.  sa  vie  par  Éginhard).  Ce 
palais,  rebâti  depuis,  fut  détruit 
en  1794  par  les  Français,  et  il  n’én 
reste  plus  que  des  débris,  au  milieu 
d’une  promenade  plantée  d’arbres 
qui  a remplacé  les  anciens  rem- 
parts. Les  parties  les  mieux  conser- 
vées sont  un  fragment  de  l'église  et 
un  baptistère  en  rotonde  auquel  on 
donne  une  très-haute  antiquité, 
mais  dont  le  style  ogival  se  réfère 
au  xnc  ou  même  au  xm*  siècle. 

Près  de  là,  sur  une  autre  colline, 
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[ROUTE  38]  D’ARNHEIM  A 

à 1’extréroiié  E.  de  la  ville  s'élève  le 
Belvédère,  tour  construite,  par  la 
ville,  sur  les  fondations  d’une  tour 
plus  ancienne.  Ce  bâtiment  est  au- 
jourd’hui converti  en  café.  C’est 
le  point  le  plus  intéressant  de  Ni- 
roègue  à visiter,  à cause  de  la  belle 
vue  dont  on  jouit  du  haut  de  cette 
tour.  La  vue  ^s’étend  sur  le  cours 
des  diverses  rivières  qui  arrosent  la 
contrée  (le  Waal,  le  Rhin  et  l’Ys- 
sel  au  X. , et  la  Meuse  au  S.) , sur 
lesquelles  glissent  dans  différentes 
directions  les  voiles  des  navires  ou 
que  sillonnent  de  temps  à autre  les 
bateaux  à vapeur. 

En  face  de  Nimègue,  sur  la 
rive  dr.  du  Waal,  est  situé  le  vil- 
lage de  Lent.  Cette  rive  était  autre- 
fois défendue  par  un  fort,  nommé 
Knodsenburg,  construit  en  1590 
par  le  prince  Maurice  d'Orange. 
L’auteur  des  Délices  des  Pays-Bas 
le  cite,  en  1785 , comme  étant  alors 
en  très-bon  état  de  défense. 

ROUTE  38. 

D’ARNHEM  A ROTTERDAM. 

(En  bateau  à vapeur.  — Navigation 
du  Rhin  et  du  Leck.) 

Bateau  a vapeur  ( V.  p.  322). 

La  ville  d’Arnhem  est  dans  une 
situation  favorable  et  qui  offre  aux 
voyageurs  toutes  facilités  pour  di- 
riger à leur  gré  leurs  excursions; 
soit  qu’arrivés  par  le  chemin  de  fer, 
ils  veuillent  continuer  par  la  même 
voie  jusqu’à  Cologne;  soit  qu’ils  se 
proposent  de  retourner  à Rotterdam 


ROTTERDAM. 

par  la  navigation  fluviale,  pour  la- 
quelle deux  voies  s’offrent  à eux  : 
1°  celle  directe,  en  descendant  le 
Rhin  et  le  Leck;  2°  celle  du  Waal, 
en  allant  s’embarquer  à Nimègue. 

Nous  traçons  ce  voyage  : d’Arn- 
hem à Rotterdam , c’est-à-dire  dans  le 
sens  de  la  descente  du  fleuve,  parce 
que  c’est  celui  auquel  on  donnera 
probablement  la  préférence;  tandis 
qu’on  préférera  prendre  le  chemin 
de  fer  pour  aller  de  Rotterdam  à 
Arnhem.  On  ne  met  que  7 h.  à la 
descente;  on  en  met  10  à re- 
monter. 

N.  B.  Cette  voie  de  navigation  est 
souvent  interrompue,  à cause  des  bas- 
ses eaux  du  Leck. 

En  partant  d'Arnhem  on  a à dr. , 
à quelque  distance,  les  petites  colli- 
nes boisées  sur  lesquelles  sont  le 
village  d’Oosterbeek , l’iiôtel  Dui- 
noog,  le  château  de  Dorenwaard, 
dont  il  est  parlé  page  324.  Mais 
les  collines,  qui  forment  ici  un  ac- 
cident exceptionnel  dans  la  Hol- 
lande, ne  vont  pas  tarder  à s’effacer 
et  la  vue  ne  s’étendra  plus  à dr.  et 
à g.  que  sur  des  rives  plates, 
qui  bordent  le  fleuve  jusqu’à  son 
embouchure  dans  la  mer.  La  pre- 
mière petite  ville  devant  laquelle  on 
passe  est  : 

A dr.  — Wageningen,  2500 
hab. , la  commune  est  de  5000  hah. 
( Hôtel  • van  Gederland).  V.  an- 
cienne qu’un  Canal  unit  au  Rhin. 

Sur  la  rive  g. , depuis  Arnhem , 
s’étend  une  contrée  fertile  nom- 
mée Beluwe,  comprise  entre  le 
Leck  et  le  Waal  et  dont  le  nom 
rappelle  celui  des  anciens  Bataves. 
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Plus  bas,  à moitié  chemin,  en- 
tre Wageningen  et  Rhenen,  est 
une  colline  à dr.  nommée  de 
Grebbe,  où  lion  trouve  une  auberge 
et  du  haut  de  laquelle  la  vue  s’é  - 
tend sur  la  Vehiwe.  Ce  point  est  sur 
la  frontière  de  la. province  d’U- 
trecht,  à laquelle  va  appartenir,  jus- 
qu’à Schoonhoven,  la  rive  dr.  du 
fleuve. 

Adr. — Rhenen,  1700 hab.  (Hôtel: 
de  Koning  van  Daneraarken),  petite 
V.  ancienne,  dont  l’église  gothique 
a un  joli  clocher  datant  du  com- 
mencement du  xvie  s.  Frédéric  Y, 
électeur  palatin , s’y  retira  en  1621 , 
après  avoir  perdu  la  bataille  de 
Prague  contre  les  troupes  de  l’em- 
pereur , qui  le  dépouilla  de  ses  plats. 

Plus  bas  ou  voit,  encore  à dr. , 
le  village  de  Elst,  puis  la  tour  d’A- 
merongen.  En  arrière,  s’étendent 
quelques  dernières  collines  qui  vien- 
nent finir  entre  ce  point  et  Ainçr- 
sfoort. 

Amerongen  est  à moitié  chemin 
entre  Rhenen  et  Wijk-bij-Duur- 
stede,  où  le  Rhin  se  partage  en 
deux  branches;  il  s’en  détache  àdr. 
un  petit  bras,  nommé  Kromme 
Rijn  (le  Rhin  courbé.  — C’était,  à 
une  certaine  époque,  la  branche 
principale  du  fleuve),  qui  se  dirige 
au  N.  O.  sur  Utrecht  et  s’y  divise 
à son  tour  en  deux  bras  : l’un,  le 
Vecht,  va  déboucher  dans  le  Zui- 
derzée,  à Muyden,  et  l’autre,  sous 
le  nom  de  vieux  Rhin  (oude  Rijn), 
va  se  jeter  dans  la  mer  du  Nord  à 
Kalwyck  (p.  161). 

A dr.  — Wijk-bij -Duurstede, 
2400  hab.  On  croit  que  c’est  le  Ba- 


tavodurum  de  Tacite  , mais  au- 
cune découverte  d’antiquités  ro-, 
maines  n’est  venue  confirmer  cette 
opinion. 

Cette  ville  avait  une  certaine  im- 
portance au  temps  de  Charlema- 
gne, qui  la  donna  à l’église  d’U- 
trecht. 

-i,e  bras  du  Rhin  que  l’on  conti- 
nue à descendre  prend  à partir 
d’ici, le  nom  de  Leck,  qu'il  garde 
jusqu’à  ce  qu'il  se  réunisse  à la 
Meuse  , à Krimpen,  8 kil.  au-dessus 
de  Rotterdam.  Sur  les  deux  rives 
basses  du  Leck  on  voit  s’étendre  de 
vastes  prairies,  couvertes  de  trou- 
peaux, qui  forment  l’aspect  habi- 
tuel du  sol  de  la  Hollande. 

A g.  — Culemborg  (Kuilenburg), 
4700  hab.  Cette  V.  était  le  fief  d’une 
ancienne  famille,  déjà  puissante  au 
milieu  du  xn*  s.  Charles-Quint  l’é- 
rigea en  comté  en  1555,  en  fa- 
veur de  Florent  de  Pallant , un 
des  principaux  seigneurs  confédé- 
rés qui  présentèrent  la  requête  à la 
duchesse  de  Parme , fille  de  ce  même 
Charles-Quint  et  gouvernante  des 
Pays-Bas.  Ce  fut  dans  son  bûtel  à 
Bruxelles  que  la  noblesse  se  réunit. 
— Près  de  Culemborg,  sont,  sur  les 
deux  rives , deux  petits  forts  de  con- 
struction moderne , pour  défendre 
le  passage  du  fleuve.  Un  autre 
moyen  de  défense  militaire  bien 
plus  important  consiste  dans  les 
écluses  placées  sur  les  bords  du 
fleuve  entre  Culemborg  et  Vianen, 
et  près  de  cette  dernière  ville.  On 
peut,  en  les  ouvrant,  monder  toute 
la  contrée , jusqu’au  Waal  et  à Dor- 
drecht. 
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A g.  — Vianen.  On  suppose  que 
c’est  le  Fanum  Uianæ , dont  parle 
Ptolémée.  Cette  localité  fut  élevée 
au  rang  'de  ville  à la  fin  du  xu*  s. 
par  un  comte  de  Culemborg.  Elle 
passa  depuis  dans  la  maison  de 
Bréderode.  Les  Français  s’ea  em- 
parèrent en  1672.  — En  face  de 
Vianen,  sur  la  rive  dr. , est  Vrees- 
tr yk , point  où  l’on  trouve  des  voi- 
tures pour  Utrecht  ou  des  trekschui- 
ten  pour  s’y  rendre  par  le  canal 
qui,  de  cette  ville,  aboutit  au  Leck. 

La  marée  se  fait  sentir  dans  le 
Leck  jusqu’à  Vreeswyk.  — Entre 
Vianen  et  Schoonhoven,  on  passe 
devant  plusieurs  villages  qui  bor- 
dent les  dçux  rives. 

A g.  — A Hewpoort,  et  Un  peu  au- 
dessous  : 

A dr.  — Schoonhoven,  2820  hab. 
Quelques-uns  prétendent  que  ce 
nom  provient  des  beaux  jardins  et 
vergers  du  voisinage;  il  est  plus 
probable  que  la  véritable  étymolo- 
gie est  Schoon  haren  (beau  port),  à 
cause  de  la  commodité  de  son  ha- 
vre, Cet  endroit  est  renommé  pour 
ses  pêches  de  saumon.  — Vers 
l’an  1240,  Guillaume,  comte  de 
Hollande  et  roi  des  Romains,  fit 
faire  une  digue  depuis  Schoonho- 
ven jusqu’au  village  A'Amerongen 
(V.  p.  330,  1"  col.),  pour  mettre 
cette  ville  à l’abri  des  inondations. 
Jacqueline  de  Bavière  l’assiégea  en 
1424.  Albert  Beyling  défendit  avec 
constance  le  château  avec  60  hom- 
mes. Ils  furent  obligés  de  se  rendre 
et  eurent  la  vie  sauve,  excepté  lui. 
On  lui  donna  un  mois  pour  arran- 
ger ses  affaires.  Au  bout  de  ce 


terme,  il  vint,  nouveau  Régulus, 
dégager  sa  parole  et  subit  son  sup- 
plice.: 

A dr.  — Lckkerkerk.  Village  dé- 
fendu contre  l’inondation  par  des 
digues  et  des  murailles. 

Les  habitations  sont  répandues  sur 
le  rivage,  les  moulins  se  multiplient 
en  approchant  de  Rotterdam.  Quel- 
ques usines  commencent  à paraître. 

A dr.  — Krimpen.  C’est  près  de 
ce  petit  village  que  se  Tait  la  jonc- 
tion du  Leck  et  du  bras  de  la  Meuse 
qui  vient  de  Dordrecht  à Rotter- 
dam. ' 

Pour  la  fin  de  la  navigation. 
V.  R.  15,  p.  47. 

ROUTE  39. 

DE  NIMËGUE  A ROTTERDAM. 

(Navigation  du  Waal  et  de  la  Meuse.) 

Bateau  a vapech  ( V . Nimègue, 
p.  33T,  et  Rotterdam,  p.  si).  On  met 
6 h.  30  m.  à la  descente  du  fleuve  jus- 
qu’à Rotterdam. 

Le  Rhin,  une  douzaine  de  kil, 
après  être  entré  en  Hollande,  se  di- 
vise en  deux  branches  : l’une  se  di- 
rigeant au  N.  O.  vers  Arnhem  et 
qui  conserve  son  nom  ; l’autre  se  di- 
rigeant à 1*0.  vers  Nimègue  et  qui 
prend  le  nom  de  Waal,  qu’elle  con- 
serve jusqu’à  son  embouchure  dans 
la  Meuse,  un  peu  au-dessus  de  Go- 
rinchem.  C’est  cette  branche,  nom- 
mée Waal,  que  nous  allons  parcou- 
rir; c’est  le  plus  large  et  le  plus 
important  des  quatre  bras  entre 
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lesquels  se  divise  le  Rhin  sur  le  ter- 
ritoire de  la  Hollande. 

Les  eaux  basses  sont  un  obstacle 
pour  cette  navigation  en  été.  On 
court  lisque  d’être  retenu  sur  quel- 
que banc  de  sable , et  obligé  d’at- 
tendre la  marée  pour  se  remettre  à 
flot. 

En  descendant  le  Waal,  on  a 
à dr.  la  contrée  fertile  nommée  Be- 
tuwe  (T.  p.  320).  A trente  et  quel- 
queS  kil.  au-dessous  vie  Nimègue, 
on  touche  à la  ville  de  Tiel. 

A dr.  — Tiel,  5000  hab.  ( Hô- 
tels : de  Goude  bal;  de  Gouden 
I.eeuw).  Petite  V.  située  àl’extrémité 
de  la  basse  Bétuwe.  Elle  fut  prise 
par  Turenne  en  16*2.  Cette  ville 
est  le  lieu  de  naissance  du  géné- 
ral Chassé. 

A 12  kil. environ  au-dessousdeTiel 
le  Waal  et  la  Meuse  se  rapprochent 
et  confondent  un  instant  leurs  eaux  ; 
puis  la  Meuse , faisant  un  détour  au 
S.,  contourne  un  territoire  assez 
étendu,  qui  forme  l’ile  de  Bommel 
oomprise  entre  la  Meuse  et  le  Waal. 
A la  pointe  orientale  de  cette  île 
s’élève  le  fort  Saint-André , con- 
struit en  1599;  à l'autre  extrémité 
(occidentale)  est  le  fort  de  Locves- 
tein. 

A g.  — Bommel,  3460  hab.  (Hô- 
tels : hof  van  Gelderland;  de  Klok). 
Cette  ville,  située  sur  l’Ile  dont  il 
vient  d’être  parlé , s'appelle  aussi 
Zàlt-Bommel,  Bommel  des  Salines. 
Elle  fut  entourée  de  murailles  au 
commencement  du  xm*  s.  Elle  fut 
inutilement  attaquée  par  les  Espa- 
gnols en  1599  et  prise  par  Turenne 
en  1672. 


| Fort  de  Loevestein,  situé  à 
l’extrémité  de  l’ile  de  Bommel,  A 
l’endroit  où  le  Waal  et  la  Meuse  se 
réunissent,  et  forment  un  bras  qui 
se  continue  jusqu’à  Dordrecht  sous 
le  nom  de  Merwede.  Mais  il  devrait 
déjà  s'appeler  la  Meuse , dont  le 
nom  ne  reparaît  que  près  de  Rot- 
terdam. 

Nous  empruntons  à l’histoire  de 
M.  Lothrop-Motley,  le  récit  curieux 
qui  suit,  relatif  aux  annales  du  châ- 
teau de  Loevestein. 

Un  soir,  à la  fin  de  décembre 
1570,  quatre  moines  mendiants 
vinrent  demander  l’hospitalité  à la 
porte  du  château.  On  les  introdui- 
sit en  la  présence  du  commandant  ; 
il  était  debout  devant  le  feu,  et 
causait  avec  sa  femme.  Le  premier 
moine  s'approchant  lui  demanda 
s'il  tenait  le  château  pour  le  duc 
d’Albe  ou  pour  le  prince  d’Orange. 
Le  châtelain  répondit  qu’il  ne  re- 
connaissait d’autre  maître  que  le 
roi  d’Espagne.  Là-dessus  le  moine, 
qui  n’était  autre  que  Herman  de 
Ruyter,  marchand  de  bœufs  de  son 
métier,  et  partisan  zélé  du  prince 
d’Orange,  tira  un  pistolet  de  sa  robe 
et  lui  brûla  la  cervelle.  Ses  compa- 
gnons, profitant  de  la  terreur  du 
moment , triomphèrent  de  la  résis- 
tance de  la  petite  garnison.  Ils  fi- 
rent entrer  le  lendemain  20  ou  25 
hommes  à l’aide  desquels  ils  tra- 
vaillèrent à fortifier  le  poste.  Don 
Rodrigue  de  Toledo,  gouverneur 
de  Bois-le-Duc , dépêcha  aussitôt  le 
capitaine  Perea,  àlatêtede  200  hom- 
mes, pour  reprendre  au  plus  tôt  la 
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forteresse.  Le  château , entouré 
d’un  double  rempart,  protégé  à 
l’intérieur  par  deux  fossés,  eût  été 
difficile  à prendre  d’assaut,  si  le 
nombre  des  assiégés  eût  été  suffi- 
sant pour  la  défense. 

Les  Espagnols  se  rendirent  maî- 
tres de  la  place  48  h.  après  leur  ar- 
rivée; la  plupart  des  assiégés  fu- 
rent tués  ou  faits  prisonniers. 
Ruyter,  seul , s’était  retranché 
dans  une  salle  du  château  dont  il 
défendait  l’entrée.  Les  Espagnols- 
qui  tentaient  de  le  prendre  ou  de 
le  tuer  tombaient  les  uns  après  les 
autres  sous  les  coups  de  son  épée 
qu’il  maniait  avec  la  force  d'pn 
géant.  Enfin,  affaibli  par  la  perte 
de  son  sang,  il  fit  lentement  re- 
traite jusqu’au  fond  de  la  salle  ; là 
il  mit  le  feu  à une  traînée  de  pou- 
dre qu’ilavait  placée  d’avance  sur  le 
plancher.  La  tour,  théâtre  du  com- 
bat, sauta  aussitôt  et  Ruytec  et  ses 
antagonistes  eurent  le  même  sort. 
Les  restes  de  cet  héroïque  et  féroce 
patriote  furent  retirés  des  ruines  de 
la  tour  et  cloués  sur  l'échafaud,  à 
Boia-le-Duc.  Quelques-uns  de  ses 
compagnons  furent  décapités,  d’au- 
tres pendus,  écartelés  ou  roués. 

Emprisonnement  de  Grotius. 

C’est  dans  le  fort  de  Loevestein 
(prononcez  Louvestaïne)  que  fut 
emprisonné  Grotius  en  1619,  quel- 
que temps  après  que  Maurice  eut 
fait  mourir  Olden  Barneveld  sur 
l’échafaud.  La  commission  qui  avait 
jugé  Barneveld  avait  condamné 
Grotius  à la  prison  perpétuelle.  Sa 
femme  obtint  d’être  renfermée  avec 


LOEVESTEIN. 

lui.  Au  bout  de  quelque  temps  on 
mit  sa  bibliothèque  à sa  disposition, 
et  il  se  livra  à des  travaux  littérai- 
res qui  consolèrent  sa  captivité. 
Mme  Grotius  conçut  l’idée  de  le  déli- 
vrer au  moyen  d’une  grande  caisse 
dans  laquelle  on  apportait  et  rempor- 
tait les  livres  dont  il  avait  besoin. 
Des  trous  furent  pratiqués  à ce  coffre 
de  manière  à y introduire  de  l’air, 
et  Grotius  s’accoutuma  par  quelques 
essais  à y séjourner.  Le  21  mars  1621 
fut  le  jour  de  sa  délivrance.  Une  fi- 
dèle domestique,  mise  dans  le  se- 
cret, accompagna  la  caisse,  qui  fut 
déposée  à Goccum.  Il  fallut  user  de 
ruses  et  de  déguisements  pour  faire 
sortir  Grotius  de  la  ville  et  le  met- 
tre sur  la  route  d’Anvers.  Le  com- 
mandant du  château,  furieux  de 
cette  évasion  , voulut  retenir 
Mme  Grotius  en  prison;  mais  les 
États  généraux  lui  rendirent  la  li- 
berté; elle  alla  rejoindre  à Paris 
son  mari , à qui  le  roi  Louis  XIII  ac- 
corda une  pension  de  3000  livres.  Il 
passa  de  là  en  Suède,  et  revint  plus 
tard  à Paris  en  qualité  d’ambassa- 
deur de  Christine.  Il  expira,  loin 
de  sa  patrie,  en  1645,  à l'âge  de 
soixante-trois  ans. 

Presque  en  face  du  fort  de  Loeves- 
tein on  voit,  sur  la  rive  g.  de  la  Meu- 
se, la  petite  ville  fortifiée  de  lVou- 
drichcm  ou  JEorlsum,  2800 hab. — Un 
peu  plus  bas  on  entre  dans  la  pro- 
vince de  Sud-Hollande  et  le  bateau 
touche  à la  ville  de  Gorinchem. 

A dr.  — Gorinchem  (Gorcum), 
8700  hab.  V.  située  au  confluent  de 
la  rivière  de  Linge  qui  traverse  dans 
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toute  sa  longueur  laBétuwe(p.329). 
Sa  fondation  date  du  commence- 
ment du  xin*  s.  Elle  tomba  au  pou- 
voir dos  gueux  de  mer,  en  1572, 
et  Guillaume  de  La  Mark,  qui  les 
commandait,  fit  torturer  et  met- 
tre à mort  dix-neuf  prêtres  et  re- 
ligieux, qui  ne  voulurent  pas  re- 
nier la  présence  réelle  du  corps 
de  J.  C.  dans  l’Eucharistie  , et 
qui  furent  canonisés  en  1675.  Leur 
fête  se  célèbre  sous  le  nom  des  mar- 
tyrs de  Gorcum. 

Un  canal  allant  de  Gorcum  à Via- 
nen  met  en  communication  la 
Meuse  et  le  Leck. 

A quelques  k*il.  au-dessous  de 
Gorinchem,  commence  le  Biesbosch 
( forêt  tle  joncs) , qu’on  laisse  à g. 
C’est  là  qu’est  le  pays  submergé 
(verdronken  land)  ; présentant  au- 
jourd’hui un  archipel  inextricable 
d’îles,  d’ilots  et  de  bancs  de  sable 
de  toute  grandeur,  à la  place  du 
riche  pays  et  des  72  villages  qui 
furent  envahis  par  l'inondation 
(35  furent  engloutis  et  disparurent 
par  suite  de  la  rupture  des  digues) 
dans  la  nuit  du  18  novembre  1421. 
Ces  îles  sont  inhabitées.  Les  habi- 
tants riverains  du  fleuve  en  récol- 
tent le  foin  et  les  roseaux. 

Dordrecht  (p.  42),  et  de  Dor- 
drecht à Rotterdam  (V.  R.  15, 
* p.  47). 

LA  ZÉLANDE. 

La  Zélande  est  la  plus  considéra- 
ble des  provinces  néerlandaises. 
Le  nom  de  Zee-Land,  qui  signifie 
pays  de  mer,  est  parfaitement  ap- 
pliqué à ce  pays,  formé  en  majeuré 


partie  d’îles  qu’enveloppe  la  mer, 
ou  plutôt  que  séparent  les  bouches 
de  l’Escaut,  et  dont  le  sol  bas  et  in- 
férieur au  niveau  de  la  mer  est 
continuellement  menacé  d’être  en- 
vahi par  elle;  il  ne  se  maintient  à 
l’abri  de  ses  dévastations  que  par 
l’industrie  et  la  persévérance  des 
habitants  , qui  entretiennent  à 
grands  frais , dans  une  étendue  de 
plus  de  400  kilomètres,  les  digues 
artificielles  contre  lesquelles  vien- 
nent se  briser  ses  efforts.  Les  îles 
Schouwen  et  Walcheren  font  seules 
exception  ; elles  sont  protégées  par 
un  rempart  naturel  de  dunes  sur 
une  certaine  étendue  de  leurs  côtes, 
qui  regardent  la  mer  du  Nord, 

La  Zélande  se  compose,  outre  la 
partie  continentale  comprise  entre 

la  Flandre  occidentale  et  l’Escaut 

> 

occidental,  d une  dizaine  d’Iles  qui 
paraissent  avoir  été  formées  par  al- 
luvion,  et  dont  les  principales  sont, 
en  allant  du  S.  au  K.,  celles  de 
lfalchcren,  Zuid-BetelandetAoord- 
Beveland  , Tholen  , Duiveland  et 
Sclmuwen. 

Les  digues  les  plus  gigantesques 
sont  à Wcst-Kappel , au  point  de  la 
côte  de  l’Ile  de  Walcheren  où  il 
existe  une  interruption  dans  la  li- 
gne des  dunes  qui  couvrent  le  ri- 
vage. Ce  point  étant  le  plus  saillant 
de  la  Zélande  est,  par  cela  même, 
le  plus  exposé  aux  assauts  de  la 
mer  du  Nord.  On  a dit  que  si  on  les 
avait  primitivement  construites  en 
cuivre,  elles  auraient  moins  coûté 
que  ne  l’a  fait  depuis  leur  entretien. 
Malgré  là  puissance  de  ce  rempart, 
l’énorme  digue  de  West-Kappel  fut 
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rompue  en.  1808,  l’île  de  Walche- 
ren  fut  inondée,  et  les  maisons  de 
Middelbourg,  quoique  cette  ville  en 
soit  éloignée  d’environ  11  kil. .eu- 
rent de  l’eau  jusqu’aux  toits.  Outre 
les  hautes  digues  extérieures  , fai- 
sant face  à la  mer  et  entretenues 
aux  frais  de  l’État,  les  polders  de 
l’intérieur  sont  encore  protégés  par 
des  digues  secondaires  de  défense 
élevées  par  l'industrie  privée. 

Le  sol  est  gras,  profond  et  très- 
fertile;  il  est  composé  d'une  terre 
argileuse  qui  exige  moins  d’engrais. 
Quand  on  creuse  la  terre,  on  trouve 
un  sol  salé.  Cette  province  est  très- 
productive  en  blé  ; on  y récolte 
aussi  en  abondance  la  garance. 

La  Zélande  est  tres-populeuse  et 
compte  un  très-grand  nombre  de 
villages.  Le  climat  y est  humide,  et 
il  fait  moins  froid  en  hiver  dans 
les  lies  que  sur  le  continent.  Mais 
au  printemps  et  à l’automne,  les 
étrangers  y sont  exposés  à y con- 
tracter des  fièvres  paludéennes  assez 
graves,  même  dans  des  circonstan- 
ces où  les  habitants,  habitués  à ce 
climat,  n’en  seraient  eux-mêmes 
que  faiblement  affectés. 

On  sait  qu’en  1809,  pendant  que 
Napoléon  était  engagé  dans  la  guerre 
d'Allemagne,  l’Angleterre  fit  les  pré- 
paratifs d’un  des  plus  grands  arme- 
ments sortis  de  ses  ports  (40  000  hom- 
mes de  troupes  et  une  escadre  do  500 
voiles.)  On  sait  aussi  k quel  miséra- 
ble résultat  aboutit  cet  armement 
formidable.  Lord  Chatam,  qui  com- 
mandait l’expédition,  étant  revenu 
en  Angleterre,  laissa  une  partie  de 
son  armée  pour  garder  i’tle  de  AVal- 
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cheren.  7000  Anglais  furent  décimés 
par  la  fièvre,  et  ceux  qui  survécu- 
rent rapportèrent  en  Angleterre 
cette  fièvre  si  longtemps  redoutée 
sous  le  nom  de  fièvre  de  Walche- 
ren. 

ROUTE  40. 

La  Zélande  est  une  province  très- 
rarement  visitée  par  les  touristes. 
La  campagne  y présente  l’aspect 
uniforme  de  prairies  et  de  canaux 
qu’on  retrouve  ailleurs,  et  les  villes 
n’ont  rien  dans  leur  propreté  et 
leur  physionomie  hollandaise  qui 
puissent  attirer  particulièrement  la 
curiosité.  Ce  qui  donne  un  carac- 
tère spécial  à ce  pays , c’est  le  voi- 
sinage de  la  mer,  ce  sont  les  grands 
travaux  d’art  à l’aide  desquels  qn  l’a 
mis  à l’abri  de  ses  envahissements. 

On-'peut  se  rendre  à Zierikzee 
( V . p.  32)  et  à Middelbourg , depuis 
Rotterdam  (F.  p.  50);  ou  depuis 
Dordrecht  au  passage  du  bateau  à 
vapeur.  — Oh  peut  aller  à Goes 
(F.  p.  30)  et  à Middelbourg,  depuis 
Berg-op-Zoom  (une  diligence  paft 
tous  les  j.  k 9 h,  15  m.  du  matin); 
trajet  en  6 h.  ‘ 

9 

MIDDELBOURG- 

Population  : 15  soo  hab. 

Hôtel  : lleerenlogemeol- 

Diligences  : pour  Berg-op-Zoom  (tra- 
jet en  6 h.),  tous  les  jours,  à lû  h. 
15  m.  du  matin.  On  change  de  voi- 
ture à Goes.  — Prix,  6 fl. 

Pour  Goes  (trajet  en  S b.),  tous  les 
jours,  à 7 h.  du  matin  ; 5 b.  du  soir.  — 
Prix,  t fl.  75  cent». 

Pour  Flessingue  (Vlissingen)  (trajet 
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MIDDELBOURG. 

en  50  m.),  tous  les  jours,  à 6 h.  30  ro.; 
S h.,  10  h.  du  matin  ; midi  ; 2 h.,  3 h., 
5 h.,  7 h.,  8 h.  du  soir.  — Prix  : 50  ou 
30  cents. 

Bateaux  a vapeur  pour  Rotterdam 
(débarquement  des  passagers  à Goes, 
Zierikzee  et  Dordrecht),  six  fois  par 
semaine.  Heures  variables  suivant  la 
marée. — Prix  : 4 fl.;  2 fl.  50  cents. 
(K.  Rotterdam,  p.  50.) 

Middelbourg  (Middelburg).  Cette 
ville,  ch.-l.  de  la  province,  tire  son 
nom,  qui  signifie  bourg  du  milieu, 
de  sa  situation  au  centre  de  l’ile  de 
W'alcheren.  Elle  est  de  forme  pres- 
que circulaire;  elle  communique 
par  un  large  canal  avec  la  mer  du 
Nord;  une  partie  de  la  ville  est  tra- 
versée par  des  canaux  intérieurs. 
On  remarque,  sur  une  belle  place, 
son  hôtel  de  ville,  que  Charles  le 
Téméraire  fit  bâtir  en  1468,  et  qui 
est  décoré  de  vingt-cinq  statues  co- 
lossales des  comtes  et  comtesses  de 
Flandre.  Ce  n’était  qu’un  petit  vil- 
lage lorsque  les  seigneurs  de  Bors- 
sele  le  firent  agrandir  et  entourer 
de  murailles  en  1132.  Middelbourg 
fut  pris  aux  Espagnols  par  les  con- 
fédérés eu  1574.  Lorsque  la  Hol- 
lande fut  réunie  à la  France,  cette 
ville  devint  le  chef-lieu  du  départe- 
ment des  Bouches’de  l’Escaut.  Les 
Anglais  la  prirent  en  1809  et  l’éva- 
cuèrent la  même  année. 

Il  n’y  a qu’un  court  trajet  de  Mid- 
delbourgà Flessingue  ( F.  ci-dessus). 

Flessingue  (Vlissingen),  liooü 
hab.  (Hôtel  : du  Commerce).  Cette 
ville,  entourée  de  remparts  et  dé- 
fendue par  des  forts,  [>eut  recevoir 
dans  ses  bassins,  non-seulement  de 
grands  navires  marchands , mais  des 


— FLESSINGUE.  [ROUTE  40] 

navires  de  guerre.  Elle  a des  chan- 
tiers de  construction,  et  elle  est  un 
établissement  maritime  important. 

Avant  le  xv*  s.,  Flessingue  n’était 
qu’une  bourgade  sans  importance. 
Adolphe  de  Bourgogne,  bâtard  de 
Philippe  le  Bon,  la  fit  entourer  do 
murailles.  C’est  à Flessingue  que 
s'embarqua  Philippe  II  , en  1559, 
pour  retourner  en  Espagne.  Quel- 
ques années  plus  tard,  en  1572, 
après  que  les  gueux  de  mer  eurent 
pris  Brill  ( V.  p.  26  ) , Flessingue 
fut  une  des  premières  villas  5 se 
révolter  contre  l’Espagne.  Guil  - 
laume  de  La  Marek  y envoÿa,  sur  . 
trois  petits  vaisseaux,  un  détache- 
ment de  deux  cents  hommes.  Cette 
truupe  d’aventuriers,  commandée 
par  l'intrépide  Trèstong,  ressemblait 
il  une  mascarade.  Les* soldats  étaient 
revêtus  de  splendides  vêtements  sa- 
cerdotaux enlevés  dans  les  églises 
de  Brill,  ou  de  robes  et  de  capu- 
chons de  moines  assassinés.  Tels 
étaient  les  premiers  porte-drapeaux 
de  cette  liberté  sauvage  enrôlés 
contre  la  domination  odieuse  de 
l’Espagne. 

En  1809,  les  Anglais,  sous  le 
commandement  de  lord  Chatam, 
bombardèrent  Flessingue,  détruisi- 
rent une  partie  de  la  ville  et  ses 
plus  beaux  édifices.  300  habitants 
périrent.  « Cet  inutile  et  cruel  ex- 
ploit, dit  le  guide  de  Murray,  fut 
l’unique  résultat  de  l’expédition  et 
de  l’armement  le  plus  considérable 
qu’eût  fait  l’Angleterre.  » Le  géné^ 
rai  français  Monnet,  qui  défendait 
la  place,  n’avait,  dit-on,  à opposer 
que  6000  conscrits,  la  plupart  étran- 
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gers.  Il  rendit  la  place  après  un 
bombardement  de  trente-six  heures. 
Un  conseil  de  guerre  le  condamna 
à mort,  par  contumace,  pendant 
qu’ii  était  prisonnier  en  Angleterre. 
11  rentra  en  France  à la  paix,  et 
Louis  XVIII  lui  donna  la  croix  de 
Saint-Louis.  L’arsenal  fut  livré  aux 
flammes  par  les  Anglais;  mais  ils 
abandonnèrent  bientôt  l’tle  de  Wal- 
cheren,  qui  leur  fut  si  funeste 
(p.  385).  Depuis,  Napoléon  fit  singu- 
lièrement renforcer  les  moyens  de 
défense  de  Flessingue.  Les  abords 
de  la  place  peuvent  être  inondés. 

Flessingue  a été  la  patrie  de  plu- 
sieurs hommes  de  mer  célèbres  ; 
le  plus  illustre  est  l’immortel  Ruy- 
ter,  qui , de  simple  matelot,  de- 
vint amiral  des  Provinces- Unies, 

Hat  mu  à tapeur  de  Flessingue  à Ital- 
ie nia  m (débarquant  des  passagers  à 
Goes,  Zierikzee  et  Dordrecht),,  lundi, 
mercredi,  vendredi  matin,  à s h. — 
Prix  : 4 fl.  50  cents;. 2 fl.  50  cents. 

A Anvers , le  mercredi  matin.  — 
Prix  : 9 fr.  50  c.;  5 fr.  25  c. 

» » 

ROUTE  41. 

DE  ROTTERDAM  A MAESTRICHT. 

(Navigation  de  la  Meuse.) 

Bateau  a vapeur  tous  les  jours, 
excepté  le  samedi,  à 8 h.  du  soir  1 ; le 
lundi,  à 5 h.  du  soir.  — Prix  : 5 fl.  ; 
3 fl.  75  cents;  2 fl.  70  cents. 

Bien  peu  de  voyageurs  , sans 
doute,  prendront  cette  voie  longue 

1.  L’heure  indiquée  page  50  a été 
changée  pendant  la  durée  de  l'impres- 
sion de  cet  Itinéraire. 


A MAESTRICHTi 

et  monotone.  11  vaudrait  mieux, 
toutefois,  la  prendre  de  Maestricht 
à Rotterdam,  c’est-à-dire  en  des- 
cendant la  Meuse  qu’en  la  remon- 
tant. Nous  ne  plaçons  ici  cette  route 
que  comme  complément  de  rensei- 
gnement sur  les  moyens  de  commu- 
nication et  de  description  des  villes 
du  Limbourg  hollandais. 

Venlo,  6400  hab ..(Hôtels:  de  la 
Hure;  de  (iocbsche  Kar),  est  si- 
tué sur  la  rive  droite  de  la  Meuse 
et  près  de  la  frontière  de  la  Prusse; 
il  est  environné  de  marais  et  de 
plaines  incultes.  C’est  une  des  villes 
fortes  de  la  Hollande. 

Renaud  II,  duc  de  Gueldres , lui 
donna  le  titre  et  les  privilèges  de 
ville  en  1343.  Cette  ville  a subi  plu- 
sieurs sièges.  Elle  tomba  au  pou- 
voir des  Etats  généraux  en  1632, 
mais  elle  fut  reprise  sans  coup  fé- 
rir par  les  Espagnols,  commandés 
par  le  Cardinal  Infant,  en  1637.  En 
1702  , Marlborough  l’enleva  aux 
Français.  En  1794  , les  Français 
s'en  emparèrent  de  nouveau. 

Diligences  de  Venlo  tous  les  jours 
pour  Nimègue  (trajet  en  7 h.);  pour 
lluremntide  (trajet  en  2 h.  30  m.'  6 h. 
du  matin;  4 h.  et  7 h.  30  m.  du  soir. 

— Prix  : 1 fl.  45;  I fl.;  — pour  Maes- 
tricht (trajet  en  8 h.)  7 h.  30  du  soir. 

— Prix  : 4 11.  45;  — une  diligence  part 
2 fois  par  jour  pour  Viersea  (Prusse), 
où  l’on  rejoint  le  chemin  de  fer  alle- 
mand d’ Aii-la  Chapelle  et  de  Dussel- 
dorf. 

Roermonde  (Ruremonde),  7700 
hab.  ( Hôtels  : du  Lion  d’or;  in  den 
Keizer) , à 22  kil.  de  Venlo  et  42  kil. 
de  Maestricht.  Ville  entourée  de 
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remparts  et<le  fossés,  située  sur  la 
rive  dr.  de  la  Meuse.  Son  nom,  qui 
signifie  embouchure  de  la  lioer  , 
provient  du  nom  de  cette  petite 
rivière,  qui,  après  un  cours  de 
14  kil. , vient  se  jeter  près  de  cette 
ville  dans  la  Meuse.  On  y voit  une 
église  remarquable,  le  Munsterkerk. 
Cette  belle  église,  ci-devant  abba- 
tiale de  Notre-Dame,  avec  sa  cou- 
pole cantonnée  de  deux  tours,  est, 
ditSchayes  ( Hist . de  T architecture), 
* un  type-modèle  du  style  romano- 
byzantin  des  bords  du  Rhin,  le  plus 
parfait,  mêlé  à celui  de  la  transi- 
tion, et  tel  qu’on  ne  le  rencontre 
guère  qu'à  l’église  des  Apôtres,  à 
Cologne,  avec  laquelle  la  partie 
postérieure  de  NotFé-Dame  de  Ru- 
remonde  a une  ressemblance  frap- 
pante , quant  à la  forme  générale  et 
même  au  système  d’ornementation. 
Le  plein  cintre  règne  dans  le  chœur, 
les  transsepts  et  les  trois  nefs; 
mais  l’ogive  domine  dans  le  narthex 
ou  vestibule  en  carré  long,  placé 
en  travers  de  l’église,  qui  est  un 
des  traits  caractéristiques  de  l’ar- 
chitecture des  bords  du  Rhin.  A 
l’intérieur,  la  nef  centrale  est  sépa- 
rée des  trois  côtés  par  deux  rangs 
superposés  de  piliers  carrés,  réu- 
nis par  des  arcs  plein  cintre.  Les 
arcades  de  l’étage  supérieur  forment 
galerie  dans  toute  la  longueur  des 
collatéraux  jusqu;aux  transsepts. 
Cette  église  appartenait,  avant  1797, 
à un  monastère  de  dames  nobles 
de  l’ordre  de  Ctleaux,  que  Gérard  II, 
comte  de  Gueldre,  fonda  en  1218. 
La  construction  de  l’église,  aujour- 
d’hui simple  succursale,  doit  avoir 


été  commencée  à la  même  époque, 
car  sa  dédicace  eut  lieu  dès  le 
1*' juillet  1224,  par  Engelbert,  ar- 
chevêque de  Cologne.  » 

Ruremonde  n’était  qu’un  village 
qui  fut  entouré  de  murailles  en  1290. 
Cette  ville  fut  plusieurs  fois  prise 
et  reprise  par  les  Espagnols  et  les 
Hollandais.  L’empereur  Joseph  II  la 
fit  démanteler.  Les  Français  s’en 
rendirent  maîtres  en  1692 , la  per- 
dirent l’année  suivante,  et  la  re- 
prirent en  1794. 

Diligences  de  Itoermonde  pour  Maa- 
seijck  {Maeseyck  (Belgique),  qui  fut  le 
berceau  des  peintres  van  Eyck),  à t h. 
30  m.  ; pour  Maestricht,  à 9 h.  -45  m. 
du  soir  (trajet  en  5 h );  pour  Venin; 
pour  Weer,  à 4 h.  et  U h.  du  soir. 

> 

MAESTRICHT. 

POPULATION  : 27  800  hab. 

Hôtels.  — Du  Lécrier  (hasenwind), 
Boschstraat  ; — le  Casque  (de  Holm), 
au  Vrythof,  place  d’Armes  ; — l'Aigle 
(Arend),  Boschstraat. 

Café.  — Des  Pays-Bas,  au  Vrytof. 

Libraire  : Muller  frères. 

Diligences  : pour  Tongres,  tous  les 
jours,  à 2 h.  45  m.,  en  correspondance 
avec  Liège. 

Pour  Ruremonde  et  Venlo,  tpuslesj. 
(K  p.  337). 

Bateaux  a vapeur  : pouT  Bois-le- 
Duc  (parle  canal  passant  à.Weert  et 
Helmond),  tous  les  jours,  excepté  le  di- 
manche, à t h. — Prix:  4 fl.;  2 fl. 
tîo  cents. 

Pour  Maeseyck,  Ruremonde  et  Venlo 
i trajet  8 à 9 h.),  tous  les  jours,  à 11  h . 
du  matin  (en  correspondance  avec  Rot- 
terdam, excepté  le  samedi). 

Pour  Liège  (par  la  Meuse),  tops  les 
jours,  à 5 h.  30  m.  du  matin , midi , et 
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3 h.  ; on  embarque,  par  le  canal,  tous 
les  jours,  à 6 h.  du  matin  ; 1 h.  30  m. 

Maastricht  (Maastricht)  est  une 
des  villes  les  mieux  fortifiées  de 
l’Europe  ; les  environs  peuvent  être 
inondés  à volonté.  Elle  est  divisée 
en  deux  par  la  Meuse  (Maas);  la 
partie  la  plus  considérable,  ou  la 
ville  proprement  dite,  est  située 
sur  la  rive  g.,  et  réunie  par  un  pont 
de  neuf  arches  (167  mèt.)  au  fau- 
bourg de  Wyck,  sur  la  rive  dr.  Plus 
bas  est  le  pont  du  chemin  de  fer 
d’Aix-la-Chapelle. 

Maestricht  était  connue  du  temps 
des  Romains  sous  le  nom  de  trajec- 
tum  Mosæ  (passage  de  la  Meuse), 
Les  évêques  de  Tongres  choisirent 
cette  ville  pour  leur  résidence  au 
tv"  s.  L’intportance  de  sa  situation 
et  plus  tard' la  force  de  ses  moyens 
de  défense  lui  valurent  de  nombreux 
sièges  et  de  grandes  calamités.  Les 
évêques  de  Liège,  qui  venaient  y 
chercher  un  abri  contre  la  révolte 
de  leurs  sujets,  provoquèrent  plu- 
sieurs fois  contre  elle  les  attaques 
des  Liégeois.  Le  siège  le  plus  désas- 
treux fut  celui  de  1559.  La  garnison 
se  composait  de  100  soldats  français 
et  anglais  et  de  1200  habitants.  Les 
Espagnols,  commandés  par  le  duc 
Aleiandre  de  l’arme,  s'emparèrent 
de  la  ville  après  4 mois  de  siège  et 
y exercèrent  d’atroces  vengeances. 
Une  partie  de  la  population  fut  mas- 
sacrée ou  noyée,  ou  périt  dans  les 
incendies.  Cette  ville , clef  de  la 
Meuse,  fut  prise  en  1632  par  les 
Hollandais;  en  1672  par  Louis  XIV, 
et  rendue  par  la  paix  de  Nimègne 
aux  Provinces-Uniesen  1678.  Assié- 


gée en  174§  par  le  maréchal  de  Saxe, 
elle  tomba  au  pouvoir  des  Français, 
qui  la  gardèrent,  pendant  quelque 
temps.  Assiégée  en  1794  par  Klé- 
ber , elle  resta  depuis-  celte  épo- 
que, jusqu’en  1714,  à la  France,' 
comme  chef-lieu  du  département  de 
la  Meuse-Inférieure.  En  1815,  elle 
fut  réunie  au  royaume  des  Pays- 
Bas;  depuis  1830,  elle  fait  partie  du 
royaume  de  Hollande,,  mais  sa  posi- 
tion près  du  territoire  belge  qui 
l’enveloppe  de  toutes  parts,  excepté 
du  côté  de  la  Meuse,  n’est  point 
favorable , et  le  commerce  de  con- 
sommation en  a,  dit-on,  beaucoup 
soufTert.  La  ville  possède  des  fabri- 
ques de  draps , de  faïence  et  de 
verrerie;  des  armureries,  des  bras- 
series, des  distilleries,  des  corroi- 
ries. 

Paririi  les  monuments  remarqua- 
bles de  Maestricht,  deux  églises, 
Saint-Gervâis  et  (S'otre-Dame,  sont 
particulièrement  intéressantes  an 
point  de  vue  de  l’architecture  du 
moyen  Age. 

Église  Saint-Servais.  — Basilique 
en  croix  latine  , dont  les  nefs  et  la 
crypte  doivent  être  de  la  fin  du  x*  ou 
du  commencement  du  xi*  siècle;  le 
reste  de  l’église  est  postérieur.  Cette 
église  est  ornée  de  cinq  tours. 
« Elle  est  partagée  en  trois  nefs  par 
deux  rangs  de  piliers  à angles  cou- 
pés et  primitivement  carrés,  réunis 
par  des  arcs  plein  cintre.  Ces  trois 
nefs  ont  complètement  perdu  leur 
caractère  primitif  depuis  le  xv'  s. 
On  substitua  alors  une  voûte  ogi- 
vale au  plafond  en  bois  de  la  nef 
centrale;  on  mura  les  fenêtres  ro- 
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mânes  qui  éclairaient  cette  nef1,  pour 
les  remplacer  par  de  grandes  fenê- 
tres ogivales,  et  on  bâtit  un  rang  de 
chapelles  le  long  des  bas  côtés.  » 
La  crypte  fut  presque  entièrement 
démolie  en  1806.  I.e  chœur  était 
dans  le  principe  fermé  par  un  mur 
plat;  l’abside  hémisphérique  et  les 
deux  tours  carrées  qui  l’accompa- 
gnent latéralement  ne  doivent  pas 
remonter  au  delà  du  xti*  s.  « Le 
grand  vestibule,  ou  narlhex,  placé 
en  avant  et- en  travers  des  nefs,  est 
indubitablement  la  partie  romane  la 
plus  récente  de  l'église  Saint -Ser- 
vais.» Schayes,  à qui  nous  emprun- 
tons ces  citations,  vante  le  porche 
latéral,  bâti  en  hors-d’œtivre  à l’ex- 
trémité du  collatéral  droit  de  la 
grande  nef,  comme  étant  comparable 
pour  sa  richesse  architecturale  aux 
plus  beaux  porches  des  cathédrales 
de  France.  Le  style  accuse  l’époque 
de  la  première  moitié  du  xm*  s.  — 
Un  tableau  de  la  Descente  de  croix 
a été  attribué  à van  Dyck  (?).  — 
On  voit  dans  cette  église  le  tombeau 
du  général  Tilly.  — Un  cloître  ogi- 
val remplaça  au  xv*  s.  un  premier 
cloître  d'architecture  romane. 

Eglise \otre-Dame. — Cette  église, 
convertie  en  arsenal  en  1794,  a été 
rendue  au  culte  en  1838.  Une  sin- 
gularité de  sa  construction,  c’est  le 
massif  carré  et  uni,  flanqué  de  deux 
longues  tourelles,  qui  s’élève  en  tête 
des  trois  nefs  et  en  occupe  toute  la 
largeur.  Les  cloches  sont  logées  au 
haut  de  cette  bâtisse.  Les  nefs  sont 
la  partie  la  plus  ancienne  de  l’édi- 
fice. On  pense  que  le  chœur  date  du 
xir  s.  Au-dessous  du  chœur  s'étend 
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une  crypte  semblable  à celle  de  Sain  t- 
Servais. 

V hôtel  de  ville,  — construit  en 
1664,  est  situé  au  centre  du  mar- 
ché. 

V Athénée  royal. — On  y a recueilli 
des  curiosités  géologiques  provenant 
des  carrières  de  la  montagne  Saint- 
Pierre. 

Le  Vrijthof , — servant  de  place 
d’armes,  est  une  belle  place  carrée, 
plantée  d’arbres,  sur  l’un  des  côtés 
de  laquelle  est  le  chevet  de  l’église 
Saint-Servais.  C’est  sur  cette  place 
que  fut  décapité,  en  148ô,  Guil- 
laume de  La  Marck,  dit  le  Sanglier 
des  Ardennes. 

Le  Parc  — s’étend  vers  la  porte 
de  Saint-Pierre. 

Montagne  de  Saint-Pierre. 

I.a  grande  curiosité  de  Maestricht, 
c’est  la  montagne  de  Saint-Pierre, 
située  au  sud  de  la  ville,  avec  ses 
vastes  galeries  souterraines.  (Arrivé 
à Maestricht,  on  se  dirigera  vers  la 
porte  Saint-Pierre,  à peu  de  distance 
de  laquelle  on  trouvera  un  des  gui- 
des assermentés.  Le  prix,  pour  la 
visite  des  carrières  , est  de  5 fr. , 
4 fr.  pour  le  guide  et  1 fr.  pour 
les  totches.  Une  voiture,  pour  aller 
jusqu'à  l’entrée,  coûte  6 fr.  — Le 
parcours  ordinaire  des  galeries  dure 
une  heure  ou  une  heure  et  demie.) 

Les  carrières  souterraines,  ou 
cryptes  de  Maestricht , sont  double- 
ment curieuses  à cause  de  leur  im- 
mense étendue  et  au  point  de  vue 
des  débris  fossiles  qu’on  y a trouvés. 
Creusées  dans  la  montagne  de  Saint- 
Pierre,  elles  ont,  par  suite  de  la 
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limite  arbitrairement  tracée  par  la 
politique,  quelques-unes  (le  leurs 
. entrées  en  Belgique  et  les  autres  en 
Hollande.  Elles  occupent  une  lon- 
gueur de  quatre  lieues  sur  deux 
lieues  de  largeur.  On  estime  à 16000 
le  nombre  des  passages  ouverts  dans 
ces  carrières,  auxquelles  on  tra- 
vaille depuis  des  siècles.  On  croit 
que  les  galeries  les  plus  anciennes, 
celles  dont  l'entrée  est  près  du  châ- 
teau de  Caster  , ont  été  percées 
par  les  Romains.  Dans  ces  galeries, 
dont  le  plan  est  le  plus  régulier,  le 
plafond  est  égalisé  avec  soin,  et 
une  sorte  de  corniche  sévère  leur 
donne  un  caractère  monumental, 
que  l’on  ne  retrouve  plus  dans  les 
galeries  grossièrement  taillées  par 
les  peuples  qui  ont  succédé  aux  Ro- 
mains. Ces  galeries  se  coupent  en 
général  à angle  droit  et  sont  sépa- 
rées par  des  milliers  de  piliers  ou 
massifs  carrés  ; de  sorte  qu’elles 
forment  un  labyrinthe  dans  lequel 
peuvent  seuls  servir  de  guides  des 
ouvriers  qui  ont  passé  leur  vie  dans 
ces  carrières  et  sont  habitués  à se 
diriger  au  moyen  de  marques  faites 
sur  les  parois  et  qui  leur  servent  de 
repère.  On  a conservé  le  souvenir 
de  plusieurs  individus  qui,  s’étant 
imprudemment  aventurés  dans  ce 
labyrinthe  souterrain,  s’y  sont  éga- 
rés et  y sont  morls  de  faim.  On  cite 
entre  autres  quatre  moines  Récollets 
qui  y périrent  en  1GA0.  Ils  voulaient 
y établir  un  ermitage  dans  un  lieu 
reculé,  ils  avaient  eu  la  précaution 
de  se  munir  d’une  pelote  de  fil  dont 
ils  attachèrent  le  bout  près  de  l’en- 
trée ; mais  le  fil  se  rompit.  Malgré 


d’actives  recherches,  on  ne  retrouva 
leurs  corps  qu'au  bout  de  sept  jours. 
Ces  souterrains  ont  plusieurs  fois 
servi  de  refuge  en  temps  de  guerre 
auX  paysans  des  environs,  qui  s’y 
cachaient  avec  leurs  troupeaux.  En 
1815,  le  célèbre  naturaliste  français 
M.  Bory  de  Saint-Vincent,  porté  sur 
les  listes  de  proscription  et  traqué 
par  les  polices  de  l’Europe,  chercha 
une  retraite  dans  ces  carrières.  Ce 
fut  pour  lui  une  occasion  de  les 
étudier,  et  il  en  publia,  en  1823,  une 
description  in-8 , avec  cartes  et 
planches,  intitulée  : Voyage  souter- 
rain. La  température  des  galeries 
se  maintient  à 10»  Réaumur. 

Le  terrain  dans  lequel  ont  été 
creusées  ces  innombrables  rues  sou- 
| terraines  ' appartient  è la  série  des 
terrains  (de  lanraie)  dite  crétacée  su- 
périeure. 11  forme  une  assise  puis- 
sante qui  repose  sur  la  craie  blanche 
et  est  constituée  par  un  calcaire 
tendre  et  jaunâtre  d’environ  15  mèt. 
d'épaisseur , d’où  l’on  extrait , dans 
les  portions  qui  sont  les  plus  cohé- 
rentes, des  blocs  de  .construction. 
Dans  les  autres , sa  friabilité  le  fait 
rechercher  pouf  l’amendement  des 
terres.  Vers  les  assises  inférieures,  il 
est  plus  blanc  et  contient  acciden- 
tellement des  nodules  de  calcé- 
doine. Au-dessus  de  ce  calcaire,  à 
la  montagne  do  Saint-Pierre,  est 
une  couche  de  6 mèt.  environ  d’é- 
paisseur qui  abonde  en  coraux.  — Le 
calcaire  de  Maestricht  a depuis  long- 
temps attiré  l’attention  .des  natura- 

t.  On  peut  voir  un  plan  de  ces  car- 
rières dans  le  Bulletin  de  la  Société 
géologique  de  France,  lre  série,  t.  XII. 
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listes  par  ses  nombreux  fossiles  et 
surtout  par  une  tète  gigantesque, 
découverte  en  1770,  qui  a donné 
lieu  à de  longues  discussions,  et  dans 
laquelle  on  a reconnu  un  reptile 
marin,  nommé  Mosusaurus.  Ge  sau- 
rien  pouvait  avoir  près  de  8 mèt.  de 
longueur,  et  sa  tète  armée  d’un  for- 
midable appareil  dentaire  n-’avait 
pas  moins  de  1 mèt.  1/2  (un  modèle 
moulé  de  ce  fossile  est  exposé  dans 
les  galeries  de  géologie  du  Jardin 
de?  Plantés  de  Paris).  On  a encore 
recueilli  dans  les  couches  de  la  mon- 
tagne de  . Saint -.Pierre  un  grand 
nombre  de  restes  organiques  ma- 
rins.— (On  peut  consulter  à la  fin  du 
volume  de  la  géologie  de  la  Belgique, 
par  M.  d’Omalius  d’Halloy,  publié 
dans  l’Encyclopédie  populaire,  une 
•liste  étendue  des  fossiles  de  Maes- 
triçht.)  — On  signale  aussi  comme 
une  des  curiosités  de  ces  carrières 
beaucoup  de  cavités  cylindriques,  ou 
puits  naturels  verticaux  ou  un  peu 
inclinés,  de  un  à plusieurs  pieds 
de  diamètre,  et  remplis  d’argile,  de 
sable  et  de  débris.  Ces  cavités,  aux- 
quelles on  a donné  le  nom  d’orgues 
géologiques  , et  qui  se  retrouvent 
d’ailleurs  souvent  dans  les  dépôts 
calcaires,  sont  rarement  aussi  ré- 
gulièrement disposées  que  celles  de 
Maestricht.  Un  des  carréfours  pré- 
sente une  autre  curiosité  très- re- 
marquable : un  petit  bassin  rempli 
d’eau  qui  se  renouvelle  par  les 
gouttes  tombant  de  la  partie  supé- 
rieure d’un(  tronc  d’arbré  fossile 
restée  fixée' à la  voûte  et  séparée 
de  la  partie  inférieure  par  la  scie 
des- carriers,  quand  ils  ont  exploité 


la  pierre  en  cet  endroit.  — Parmi 
les  milliers  de  noms  inscrits  sur  les 
piliers  , on  en  cite  un  datant  de 
l’année  1037.  — La  pierre  à bâtir 
provenant  des  carrières,  apportée 
par  des  voitures  au  bord  de  la  Meuse 
et  chargée  sur  des  bateaux,. va  ap- 
provisionner une  partie  dqs  Pays- 
Bas.  -- 

ROUTE  42. 

DE  ROTTERDAM  A COLOGNE. 

(En  bateau  à vapeur,  par  le  Rhin.) 

N.  B.  La  plupart  des  voyageurs,  ve- 
nus en  Hollande,  soit  par  la  voie  de 
mer,  soit  par  celle  du  chemin  de  fer 
d’Anvers,  prennent,  à leur  retour,  la 
voie  de  Cologne,  soit  pour  gagner  T Al-' 
lemagne,  soit  pour  visiter  les  bor-ds  du 
Rhin,  soit  enfin  pour  rentrer  en  France 
par  la  Belgique,  et  profiter  du  service 
rapide  de  chemin  de  fer  établi  entre 
Cologne  et  Paris.  En  conséquence , . 
nous  avons  cru  devoir  ajouter  ici ,' 
comme  un  complément  indispensable, 
la  description  de  ces  voie»  de  reloua 
et  celle  des  villes  de  Dusseldorf,  de  Co- 
logne et  i'  Aix-la-Chapelle,  placées  sur 
le  trajet,  en  renvoyant,  pour  de  plus 
amples  détails,  à l'Itinéraire  de  l’Alle- 
magne, par  M.  Adolphe  Joanne.  Ce 
complément  fait  l'objet  des  Routes  qui 
suivent  42,  43  et  44.- 

On  peut  se  rendre  de  Rotterdam 
à Cologne  : 

l.°  En  chemin  dp  fer  : par  Gouda 
et  Utrecht  (F.  R.  16),  Arnhem  et 
Dusseldorf  (F.  R.  43); 

2“  En  bateau  à vapeur  : 

a.  Par  le  Leck  et  le  Rhin  jusqu’à 
Arnhem  (F.  R.  38). 
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b.  Par  le  Waal  jusqu’à  Nimègue 
( V.  R.  39) , et  depuis  Nimègue 
jusqu'à  Cologne,  tous  les  jours, 
excepté  le  dimanche. 

C’est  la  continuation  et  la  fin  de 
cette  navigation  , depuis  Arnhem , 
qui  font  l’objet  de  cette  route  42. 
Ce  voyage  par  1e  Rhin  est  long  et 
ennuyeux  à faire  en  remontant;  il 
vaudrait  mieux  le  faire  à la  des- 
cente, de  Cologne  à Arnhem  et  à 
Rotterdam. 

Du  reste , les  digues  et  les  levées 
de  terre  sur  les  bords  du  fleuVe  pour 
protéger  contre  l’inondation , inter- 
ceptent le  plus  souvent  la  vue.  Dans 
l'été,  la  navigation  est  quelquefois 
interrompue  parce  que  les  eaux 
sont  trop  basses. 

On  met  10  h.  à remonter  de  Rot- 
terdam à Arnhem  ou  à Nimègue, 
et  deux  jours  de  Rotterdam  à Co- 
logne. On  s’arrête  pour  coucher  à 
Emmerich.  Les  voyageurs  qui  n’ont 
point  retenu  de  cabine , avec  un  ou 
deux  lits  sur  le  bateau , doivent  des- 
cendre et  coucher  en  ville. 

D’Arnhem  à Cologne.'départ  des  ba- 
teaux à vapeur  tous  les  jours,  à 6 h. 
du  matin.  — Prix:  2 fl.  80  cents;  1 fl, 
75  cents. 

Un  peu  au-dessus  d’Arnhem  on 
passe  devant  le  point  de  la  rive  où 
se  détache  à g,  l'Yssel  ( Y-  p.  326) , 
sur  lequel  sont  jetés  deux  ponts  , 
l’un  pour  la  grande  route,  et  le  plus 
bas  pour  le  chemin  de  fer.  Un  peu 
plus  bas  que  celte  bifurcation  du 
fleuve , on  voit  : 

A dr. , le  village  d'Uuiçsen  ; 

A g. , le  v.  de  Pannerden. 


Le  territoire  qui  s’étend  au  delà 
de  la  rive  dr.  fait  partie  de  la  Bé- 
tuice  (F,  p.  329).  On  ne  tarde  pas  à 
arriver  à la  pointe  S.  E.  de  ce  ter- 
ritoire, où  se  fait  la  bifurcation  du 
Rhin , en  deux  bras,  dont  le  plus 
septentrional,  celui  qüe  l’on  vient 
de  parcourir , s’appelle  pendant 
quelque  temps  le  canal  de  Panner^ 
den,  et  reprend  plus  lard  son  nom 
de  Rhin  ; etdont  l’autre  est  le  Waal, 
qui  descend  vers  Nimègue.  A ce 
point  de  bifurcation,  d’importants 
travaux  d'endiguement  mettent  , à 
l’abri  de  l’inondation  les  contrées 
voisines.  Des  digues  établies  au 
moyen  de  fascines  jusque  dans  le  lit 
du  fleuve,  permettent  de  régler  le 
cours  , des  eaux  , de  .manière  à ce 
que  les  deux  tiers  de  leur  masse 
s'écoulent  dans  le  Waal. 

A dr. , MiUingen.  Au  delà  , la 
rive  dr.  du  fleuve  fait  partie  du  ter- 
ritoire prussien. 

A g. , Lobith,  localité  où  se  trouve- 
la  douane  hollandaise.  — Vis-à-vis 
de  Lobith , sur  le  territoire  prus- 
sien , rive  dr.,  sont  les  ruines *de 
Schenkenschanse,  ancienne  forte-, 
resse,  autrefois  considérée  comme 
la  clef  des  Pays-Bas,  lorsqu’elle  était 
située  k la  bifurcation  du  Rhin  et 
dû  Waal,  qui,  par  suite  des  chan- 
gements survenus  dans  le  cours  du 
Rhin , se  fait  aujourd'hui  plus  bas. 
(Près  de  Lobith,  une  digue  ferme 
le  lit  du  vieux  Rljin.  Eu  cas  de  crue 
extraordinaire,  elle  pourrait  être 
enlevée  en  quelques  instants , et 
ouvrir  au  Rhin  une  nouvelle  issue 
jusqu’à  la  mer.)  Cette  forteresse  fut 
prise  par  les  Espagnols  en  1634;  re- 


Digitized  by  Google 


344  DE  ROTTERDAM  A COLOGNE.  [ROUTE  42] 

face,  sur  l’autre  ïive,  est  le  fort 
Blücher : * 

A droite,  Orsoy  ,.1210  hab. 

A g.  Burliorl  , 1500  hab.  Com- 
merce considérable  de  houille.  — 
En  face,  sur  l’autre  rive,  est  situé 
Uomberg. 

A g.  Duisburg,  18000  hah.  (Dru- 
siburgnm  des  Romains),  V.  manu- 
facturière, à 40  m.  du  Rhin. 

Adr.  Uerdingen. 

A g.  Kaisprme.rlh , ancienne  ville. 
Le  château,  actuellement  en  ruine , 
a été  bâti  par  Pépin  d’Réristal. 

A dr.  Dusseldorf,  47  000  hab. 

( Hôtels  : Prinz  von  Preussen;  Kù- 
ropœischer  hof,  près  de  l’embarca- 
rive  ennemie  n’était  pas  solidement  dère  du  chem.  de  fer;  Breidenba- 
défendue,  eut  les  conséquences  clierhof;  h.ôtel  Domhard,  etc....), 
d’une  grande  victoire.  La  rivière  Dussel,  qui  arrose  la  V., 

La  visite  de  la  douane  prussienne  lui  donne  son  nom.  Le  Rhin,  que 
fait  perdre  un  temps  assez  considé-  traverse  un  pont  de  bateaux,  a ici 
râble.  400  mèt.  — Le  vieux  château,  bâti 

A g.  Emmerik,  5000  hab.,  pre-  pâr  l’électeur  Jean -Guillaume  (sa 
mière  ville  prussienne  ; elle  est  for-  statue  équestre  en  bronze  orne  la 
tifiée.  Les  rives  du  Rhin  sont  plates  place  du  Marché),  contient  quelques 
et  dépourvues  d’intérêt,  — A dr.,  à tableaux,  une  collection  de  dessins 
l’hdrizon , on  aperçoit  les  collines  d'anciens  maîtres  et  une  galerie  de 
boisées  qui  séparent  la  vallée  du  tableaux  modernes  de  peu  d’impor- 
Rhin  de  celle  de  la  Meuse.  De  ce  tance.  — L’école  moderne  de  peln- 
côté,  à 4 kil.  du  Rhin,  est  située,  ture  de  Dusseldorf  a une  certaine 
sur  trois  éminences,  la  ville  de  célébrité;  elle  compte  parmi  ses 
Clèves  ; 8000  hab.,  ancienne  capi-  artistes  les  plus  célèbres,  MM.  Scha- 
tale  du  duché  de  ce  nom;  on  en  dow,  Lessing,  Sohn  et  Achenbach. 
aperçoit  les  flèches  et  les  tours.  — Dusseldorf  possède  un  parc  char- 
A g.  Rees  , petite  ville  avec  de  .mant,  varié  d’aspect  et  mouvemen- 
hautes  murailles.  té,  désigné  sous  le  nom  de  hof 

A dr.  A'anlen,,  3590  hab.,  ' — à garlen  (jardin  de  la  cour).  On  y a 
45  m.  du  Rhin  ; église  de  St-Victor,  une  belle  vue  sur  le  cours  du  Rhin, 
remarquable  édifice  des  xin*  et  — Y~,  pour  plus  amples  détails,  17- 
xiv”  s.  • liiu'raire  de  l’ Allemagne,  par  M.  Ad. 

A g.  Wesel,  16000  hab.  — En  Joanne. 


prise  par  le  princed’Orlinge  en  1636 , 
elle  se  rendit  à Turenne  en  . 1672. 

Pasaage  du  Rhin. 

(tî  juin  1672.) 

G’est  un  peu  au  - dessous  de  ce 
fort,  pris  d’une  tour  appelée  Tol- 
Huys,  ou  la  maison  du  Péage,  qu’eut 
lieu  le  fameux  passage  du  Rhin, 
célébré  par  la  poésie  (il  inspira. une 
mauvaise  ode  à Boileau),  par  les 
beaux-arts,  par  toutes  les  voix  de  la 
renommée.  Ce  passage  ne  fut  toute- 
fois , au  jugement  de  Napoléon, 
qu’une  opération  de  quatrième  or- 
dre. Mais  cette  escarmouche,  car  la 
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N.  B.  A la  station  du  chemin  de  fer, 
il  n'y  a aucune  afilche  indiquant  les  prix 
ou  les  heures  de  départ,  et  on  trouve 
peu  de  complaisance  pour  donner  ces 
renseignements.  — De  Dusseldorf  à Co- 
logne, en  chemin  de  fer.  Trajet  en  1 h. 
to  m. 

De  Dusseldorf  à, Cologne,  les  bords 
du  Ilhin , qui  fait  de  nombreux  dé- 
tours, continuent  à être  plats  et 
monotones. 

A dr.  Grimlighausen  , station 
d’une  légion  romaine. 

A g.  Worringen,  Buruncum  des 
Domains, 

A dr.  Rhein  Cassel , v.  près  du- 
quel on  aperçoit,  au  milieu  du  Rhin, 
le  banc  de  sable  nommé  Casseler- 
berg.v 

A g.  Mülheim,  3500  hab.  v.  in- 
dustrielle. Près  du  Rhin  est  le  châ- 
teau Slammheim,  appartenant  au 
comte  de  Filrstenberg. 

Cologne  ( V.  p.  346). 

A la  descente,  le  bateau  à vapeur 
met  12  ou  14  h.  de  Cologne  à Nimègue. 

ROUTE  43. 

D’AMSTERDAM  A COLOGNE, 

PAR  LE  CHEMIN  DE  FER. 

(255  kil.) 

D Amsterdam  d Cologne.  Trajet  en 
9 h.  30  m.  (train  ordinaire). 

D'Amsterdam  à Emmenk,  125  kil. 
3 convois  par  jour.  Trajet  en  4 h.  10  m. 
(express  3 h.).  — Prix  : I"  6 fl.  20  cents; 
II»  4 fl.  65  cents;  III'  3 fl.  10  cents. 

D'Enimerik  à Oberliausea  , 6»  kil. 
3 convois  par  jour.  Trajet  en  2 h.  (ex- 
press 1 h.  40  m.j.  — Prix  (monnaie 


prussienne)  : Ir*  cl.  48  sgr.  •;  II'  32 
sgr  ; III'  24  sgr. 

D'ObcHiausen  à Cologne,  70  kil.  6 con- 
vois par  jour.  Trajet  en  2 h.  4o  m.  (ex- 
press i h.  40  m.).  - Prix:  I"  56  sgr.; 
II»  38  sgr.: III'  28  sgr. 

N.  B.  Des  voyageurs  allant  à Em- 
merik.  ou  plus  loin , ne  doivent  pas 
prendre  leur  bagage  avec  eux  dans  les 
wagons;  ils  doivent  le  déposer  pour 
être  placé  dans  le  wagon  de  bagages, 
afin  d’éviter  qu  il  ne  soit  retenu  à la 
visite  & Elten  ; et  alors  ils  ne  parti- 
raient qu’avec  le  train  suivant. 

D’Amsterdam  àArnhem  ( V . R.  35)- 

En  sortant  d’Arnhem  , on  voit  à 
g.  de  belles  maisons  de  campagne. 
Arnhemesten  quelque  sorte  le  point 
de  démarcation  pour  l’aspect  du 
pays  qui  change;  le  paysage  reprend 
un  aspect  riant. 

Le  chemin  de  fer  franchit  sur  un 
pont  l’Yssel,  à peu  de  distance  du 
point  où  il  vient  de  se  détacher  du 
Rhin  (F.  p.  343). 

Yesimoorl  (station).  — L’hori- 
zontalité du  sol  recommence,  ainsi 
que  le  passage  à niveau  de  la  voie 
ferrée. 

Duiven  ( station  ). 

Zetenaar  (stat.  ).  — Entre  cette 
station  et  la  suivante,  on  entre  sur 
le  territoire  prussien. 

Elten  (stat.).  — Temps  d’arrêt 
pour  la  visite  des  douaniers  dans  les 
wagons. 

Le  pays  reprend  l’aspect  ordinaire 
des  plaines  cultivées  de  la  France  ; 
les  moulins  h galerie  deviennent  de 
plus  en  plus  rares.  — La  race  des 
vaches  répandues  dans  les  champs 

1.  Sgr.  silberyrosrlieii,  valant  12  cen- 
times 1/2. 
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n’est  plus  de  la  même  race  blanche 
et  noire  qu’on  voyait  en  Hollande. 

En  Sortant  d’Elten,  on  franchit 
une  courte  tranchée. 

Emmerik  (stat.)  (F.  p,  344).  — 
On  quitte  ici  les  wagons  du  chemin 
de  fer  hollandais  pour  prendre  ceux 
du  chemin  de  fer  prussien , qui  sont 
beaucoup  plus  élégants.  — Visa  des 
passe-ports  et  visite  du  bagage. 

Les  stations  entre  Emmerik  et 
Oberhausen  sont  Empel , ff  'esel 
( F.  p.  3iik),Dinkslaken  et  Sterkrade. 
Le  chemin  de  fer,  à niveau,  n’a  ni 
haie  ni  barrière , mais  seulement 
un  petit  fossé.  On  traverse  quelques 
zones  sablonneuses  plantées  de  pins, 
rappelant  le  sol  de  Fontainebleau  , 
moins  les  rochers. 

Oberhausen.  — Le  Mtimont  de 
la  station  a un  aspect  de  fortification. 
( Les  hommes  de  la  voie,  et  aqx  bar- 
rières, ont  le  costume  et  la  tenue 
militaires.)  — - Près  d'Oberhausen, 
on  voit  plusieurs  usines  et  forges  de 
fer,  à aspect  de  forteresses  du  moyen 
âge. 

A Oberhausen,  embranchements  de 
chemins  de  fer  . pour  Hanovre,  Berlin 
et  l'Allemagne. 

N.  B.  Si  l’on  ne  veut  pas  aller  à Co- 
logne, on  peut  prendre  l’embranche- 
ment d'Oberhausen  à Aix  la-Chapelle, 
pour  revenir  directement  par  Liège  à 
Paris, 

Entre  Oberhausen  et  Cologne,  les 
stations  sont  : Duisbury  (F.  p.344); 
Grnssenbaum,  Calcnm,  Dusseldorf 

F.  p.  344),  Benrath,  Lanyenfeld  , 
ilülkeim  ( F.  p.  345),  — Coi.oone. 

Omnibus  de  la  station  à l'hôtel  : 
6 sgr.  par  personne  ; bagage,  t sgr. 


Droschken  : pour  unp  personne , 
10  sgr;  pour  trois  personnes,  15  sgr. 
La  course  dans  la  ville  est  de  5 sgr. 
pour  une  ou  deux  personnes;  la  demi- 
heure,  de  7 sgr.  1/2. 

Cologne  (allem.  Rôln;  liolland. 
Keulen1),  — ville  forte  de  108  600 
liai).,  — 10000  protestants.  (Hôtels  : 
sur  le  quai  du  Rhin  : Royal  ; de  Hol- 
lande; de  Cologne;  —dans  la  ville: 
Disch;  du  Rhin;  de  Vienne,  etc. 
— A Deutz,  sur  l’autre  rive  du 
Rhin  : de  Bellevue;  du  prince  Char- 
les). Cologne  est  la  ville  la  plus 
importante  des  bords  du  Rhin  (rive 
gauche).  Elle  communique  avec 
la  rive  droite  par  un  pont  de  ba- 
teaux de  466  mêt.  et  par  un  pont 
de  fer  (construit  sous  la  direction 
de  l'architecte  Lolide),  à passage 
double  pour  les  convois  de  chemin 
de  fer,  droit  et  porté  sur  trois  piles 
seulement.  Ce  hardi  travail,  inau- 
guré en  1859,  est  un  trioinphe  de 
l'industrie.  Après  avoir  franchi  le 
Rhin,  le  chemin  de  fer  décrit  à dr. 
une  légère  courbe  pour  atteindre 
la  station  située  à peu  de  distance 
sur  le  bord  du  fleuve;  un  large  via- 
duc  va  en  droite  ligne  de  la  tête  du 
pont  4 une  place  nouvellement 
déblayée  derrière  l'abside  de  la  ca- 
thédrale. Cette  abside , avec  ses  con- 
tre-forts nus  et  ses  croisées  res- 
serrées, ne  fait  pas  un  bon  effet , 
vite  de  cette  place  ; elle  gagne  à 
être  vue,  soit  depuis  le  port,  soit 
de  Vautre  côté  du  Rhin. — Ce  fleuve 

1.  F.,  pour  plus  amples  détails, 
Y Itinéraire  île  VÂHemaijne  ilu  Surit , 
par  M.  Adolphe  Joanne.  i vol.  in-18. 
(Paris,  Hachette  et  C's  libr.) 
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présente  ici  un  aspect  des  plus  ani- 
més à cause  des  bateaux  à vapeur 
qui  le  sillonnent  continuellement'. 

Histoire, 

Cologne . doit  son  origine  à un 
camp  retranché  établi  contre  les 
Suèves  par  Marcus  Agrippa,  et  qui 
prit  le  nom  de  Colonia  Agrippina, 
d’où  est  venue  Cologne.  Agrippine, 
mère  de  Néron,  naquit  dans  ce 
camp.  Vitellius  y fut  proclamé  em- 
pereur. Au  iv*  s.  , les  Franks  la  ra- 
vagèrent; Julien  l’Apostat  la  leur 
reprit.  En  1212 , Cologne  devint 
ville  libre  et  impériale,  et  bientôt 
une  des  villes  les  plus  riches  du 
Nord  etde  la  ligne  Anséatique.  Pé-, 
trarque,  qui  la  visita  en  1333,  la 
vante  comme  la  merveille  du  Nord . 
Mais  des  persécutions  stupides  exer- 
cées : contre  les  juifs, (1425),  contre 
les  protestants  (1618),  qui  causè- 
rent l’émigration  de  la  population 
la  plus  industrieuse;  ainsi  q,u’une 
révolte  des  tisserands,  à la  suite  de 
laquelle  les  magistrats  firent  brûler 
1700  métiers,  amenèrent  la  dé- 
cadence de  cette  ville.  La  fermeture 
de  la  navigation  du  Rhin,  par  les 
Hollandais,  au  xvi*  s.,  acheva  de  la 
ruiner.  Cette  navigation  n’a  été  af- 
franchie qu’en  1837.  Cologne  ap- 
partint à la  France  de  1794  à 1814; 
le  traité  de  Paris  l’a  donnée  à la 
Prusse. 

Églises, 

Cathédrale  (Dôme).  — Ce  mer- 
veilleux spécimen  de  l’architecture 
ogivale  est  resté  inachevé.  Le  chœur 

1.  Les  noms  des  rues  parallèles  au 
cours  du  Rhin  S et  N.)  sont  en  lettres 


et  lés  transsepts  sont  achevés.  On 
travaillait  récemment  à la  voûte  de 
la  nef  intérieure  et  aux  tours. 

Mais  on  peut  croire  que  longtemps 
encore  un  des  traits,  en  quelqué 
sorte  sinistre,  de  l’aspect  de  la  ville 
de  Cologne , vue  à quelque  distance, 
sera  cette  ligne  oblique  que  dessine 
sur  le  ciel  la  grue , destinée  à éle- 
ver les  pierres,  qui  surmonte  une 
des  tours  de  l’édifice,  comme  lui 
inachevée.  Dès  l’année  1437,  la  tour 
méridionale  avait  déjà  la  hauteur 
qu’elle  a aujourd'hui.  / 

Selon  M.  Boisserée  qui  a publié  une 
splendide  monographie  de  cet  édifice,  il 
aurait  été  commencé  en  1249;  mais 
selon  d’autres  archéologues,  seulement 
en  1270.  Le  chœur  fut  consacré  en  1322. 
Si  cet  édifice,  dédaigné  pendant  des 
siéoles,  est  aujourd’hui  justement  ad- 
jniré , ce  sont  les  publications  de 
M.  Boisserée  qui  ont  particulièrement 
ramené  sur  lui  l’attention.  Mais , en- 
traîné par  son  enthousiasme,  l’auteur 
en  vint  à le  glorifier  comme  leprototype 
de  l'art  ogival,  imité  ensuite  par  les 
artistes  qui  élevèrent  les  églises  d'A- 
miens, de  Beauvais,  de  Chartres,  de 
Strasbourg,  etc.  Cette  opinion  extrême 
a été  fortement  combattue , depuis 
qu’on  a acquis  une  connaissance  plus 
approfondie  de  l’art  de  l’architecture  en 
France  au  moyen  âge.  M.  Félix  de  Ver- 
neilh  (V.  la  Cathédrale  de  Cologne, 
in-i°,  Paris,  I8i»,  lib.  V'"-Didron),  en- 
tre autres  , à revendiqué  la  priorité 
d’iAvenlion  pour  l’art  français.  « Le 
maître  de  l'œuvre  de  Cologne,  dit-il,  n’a 
pas  seulement  connu  et  imité  la  cathé- 
drale d’Amiens  [les  plans  du  chœur 
sont  presque  identiques  dans  tes  deux 
édifices],  mais  celle  de  Beauvais,  mais 

noires;  ceux  des  rues  qui  y descen- 
dent (O.  et  E.)  sont  en  lettres  rouges. 
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la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  Il  a pris  en 
France,  partout  où  elle  se  trouvait, 
Cette  architecture  ogivale  qui  n’existait 
point  en  Allemagne  ; il  l'a  prise  unique- 
ment en  France,  parce  qu’elle  y était 
née,  parce  que  nulle  part  ailleurs  elle 
n’était  parvenue  au  même  degré  d'avan- 
cement et  de  perfection.  » La  cathé- 
drale d'Amiens  a été  bâtie  de  1220  à 
1288.  Saint  Louis  posa  la  première 
pierre  de  la  Sainte-Chapelle  en  1245. 
Au  bout  de  trois  années,  Pierre  de  Mon- 
tereau,  son  architecte,  avait  élevé  ce 
merveilleux  oratoire , c'est-à-dire  en 
1248,  l'année  même  à laquelle  M.  Bois- 
serée  place  la  première  fondation  de 
l’église  de  Cologne.  Or,  il  résulte  clai- 
rement de  la  simple  vue  de  la  gravure 
donnée  par  M.  de  Verneilh,  que  les  fe- 
nêtres du  Dôme  de  Cologne  et  de  la 
Sainte-Chapelle  de  Paris  sont  d'un  des- 
sin presque  identique.  Mais  à Cologne, 
les  meneaux,  qui  divisent  les  fenêtres 
dans  leur  hauteur,  n'ont  plus  à leurs 
chapiteaux  ces  crochets  qui,  aux  cha- 
piteaux de  la  Sainte-Chapelle,  sont  con- 
servés comme  de  derniers  restes  de  la 
colonne  corinthienne.  La  sculpture  de 
ces  chapiteaux  appartient  à l'époque 
suivante  où  l'on  s’attacha  à imiter  le 
feuillage  naturel.  Plusieurs  autres 
points  de  comparaison  donnent  lieu  à 
des  remarques  analogues. 

Les  travaux  furent  souvent  inter- 
romi>us  pendant  deux  siècles,  ils 
cessèrent  complètement  à partir  de 
1509.  Longtemps  abandonnée,  cetle 
belle  cathédrale  fut  mutilée  par  le 
mauvais  goilt  du  xvin*  s.  La  Révolu- 
tion française  en  fit  un  magasin  à 
fourrages.  Le  temps  amenant  des  dé- 
gradations, il  fut  un  instant  question 
tle  la  jeter  lias.  40  000  fr.  demandés  à 
Napoléon  pour  consolider  ces  restes 
précieux  furent  refusés.  Après  1814, 


i un  appel  fait  par  la  presse  alle- 
mande ne  fut  pas  écouté.  Mais  une 
nuit , l'ancienne  grue  placée  au 
haut  de  la  tour  tomba  de  vétusté. 
Cet  accident,  qui  enlevait  aux  bour- 
geois de  la  ville  un  point  de  vue 
auquel  ils  étaient  habitués,  réveilla 
l’intérêt.  Le  conseil  municipal  vota 
des  fonds  pour  la  rétablir.  Le  roi 
de  Prusse  fit  entreprendre  les  répa- 
rations les  plus  urgentes,  et  une 
société  se  forma  sous  son  patro- 
nage pour  l'achèvement  de  la  ca- 
thédrale. L’architecte,  M.  Zwirner, 
a dirigé  ces  travaux  d'après  le  plan 
primitif.  On  évalue  la  dépense-  to- 
tale à cinq  millions  de  thalers.  — Un 
journal  allemand  de  Francfort  an- 
nonce, à la  date  du  28  juillet  1861 , 
le  complet  achèvement  de  la  cathé- 
drale dans  un  court  délai. 

Les  heures  du  service  divin  sont  : 
7-8,  9-10  et  2-3  h.  1/2;  le  diman- 
che 10-11 , 5-6;  pendant  ce  temps, 
la  cathédrale  est  ouverte,  mais  on 
n’en  montre  point  les  curiosités. 
On  peut  y entrer  lorsqu’elle  est  fer- 
mée, moyennant  Une  rétribution 
Fixée.  Pour  voir  le  Trésor  et  la 
châsse  des  trois  rois . il  faut  payer 
1 thaler  et  15  sgr.  de  1 à 5 per- 
sonnes. A l’intérieur,  on  remarquera, 
dans  le  bas  côté  S. , les  vitraux 
donnés  par -le  roi  de  Bavière  en 
1848;  dans  le  chœur,  des  vitraux 
de  1288  ; les  statues  des  apôtres,  du 
Christ  et  de  la  Vierge;  des  fres- 
ques restaurées  ou  peintes  par 
Slcinle  (1844).  — La  grande  curio- 
sité est  la  chapelle  des  trois  Rois 
Mages , d’architecture  bizarre  et 
mêlée  (style  LouisXlII  et  Louis XV) , 
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tout  à fait  en  désaccord  avec  le  ca- 
ractère d'architecture  du  Dûme.  La 
chtlsse  qui  renferme  les  trois  rois 
est  estimée  2 000  000  de  thaiers. 
On  montre  par  des  ouvertures,  des 
crânes  couronnés  de  diadèmes  do- 
rés. — La  cinquième  chapelle  ren- 
ferme , outre  un  tombeau  d’une 
comtesse  de  Zuphten  (f  1100),  le 
Dombild , remarquable  tableau  à 
volets  ,.  peint  en  détrempe,  d’un 
maître  inconnu  de  Técole  de  Colo- 
gne et  portant  la  date  de  1410.  — 
Dans  la  septième  chapelle  une  As- 
somption lï'Oierbeck.  — Dans  la 
chambre  du  Trésor  sont  conservés 
un  grand  nombre  d’objets  précieux. 

Les  principales  églises  rie  Cologne 
dignes  d’une  visite  sont  : l 'église  des 
Jésuites  (près  et  au  N.  de  la  cathé- 
drale) ; — Saint-Cuitibert  ( près  du 
quai,  au  N.  E.  de  la  précédente), 
église  de  styles  byzantin  et  gothi- 
que, consacrée  en  1248.  On  admire 
ses  vitraux , les  plus  anciens  qu’il  y 
ait  à Cologne;  — Saint e-Ur suie , 
(au  N.  O.  de  l’église  des  Jésuites). 
On  y voit  le  tombeau  de  la  sainte 
et  les  reliques  des  onze  mille  vier- 
ges, ses  compagnes;  — Sainl-Gé- 
rcon  (à  TO.de  cette  dernière  et  près 
d’une  porte  de  la  ville) , église  éle- 
vée en  1212,  sur  une  basilique  bâ- 
tie par  sainte  Hélène;  restaurée  en 
1484  et  1683.  Les  cryptes  en  sont  la 
partie  la  plus  ancienne.  On  admire 
sa  coupole,  mélange  harmonieux 
des  styles  byzantin  et  gçthique;  ■ — 
îles  Apôtres  (à  quelque  distance  au 
S.  de  Saint-Géreon) , église  du  xi*  s., 
rebâtie  en  partie  au  xm*  s. , qui  a 
des  rapports  avec  Sainte- Sophie,  ce 

HOLL. 


Constantinople,  et  offre  de  l'intérêt 
aux  architectes  et  aux  antiquaires. 
M.  Quast,  conservateur  des  monu- 
ments en  Prusse,  a démontré  dans 
un  excellent  article  sur  la  chrono- 
logie des  monuments  de  Cologne, 
que  l'édification  de  l'abside  et  des 
tours  revient  au  xn'  s.  (1121-1156); 
— Saint-l’ierre  (à  l’E.  des  précé- 
dents et  près  de  l'hôpital),  possède 
des  vitraux  de  1528;  le  Martyre  de 
saint  Pierre  , tableau  de  Rubens  , 
et  des  peintures  de  Lucas  de  Leyde 
( on  payé  pour  voir  Yoriginal  de 
Rubens  15  sgr.,et  pour  le  Lucas  de 
Leyde  5 sgr.);  — Santa  Maria  di 
Capitolio  (à  l'E.  de  Saint-Pierre). 
Cette  église  occupe  l’emplacement 
du  capitole  des  Romains  ; fondée 
en  700,  par  Plectrude , mère  de 
Charles  Martel,  elle  fut  rebâtie  en 
Tan  1000  et  restaurée  en  1818  et 
1850.  On  y voit  une  belle  peinture 
attribuée  à Albert  Durer. 

Édifices  civils. 

Musée  Wallraf.  — ( A côté  du 
Dom  ; trankgasse,  n"  7;  ouvert  le 
dimanche  de  10  à 12  h.  1/2  et  de 
2 à 4 h.  ; visible  les  autres  jours 
moyennant  une  rétribution  de  10 
sgr.)  Ce  musée,  légué  à Cologne 
par  le  professeur  Wallraf,  contient 
des  antiquités  et  une  collection  de 
tableaux,  dont  un  certain  nombre 
appartiennent  à l’ancienne  école  de 
Cologne;  parmi  les  plus  remarqua- 
bles, nous  citerons  : la  Mort  de  la 
Vierge , par  Schoreel;  un  Jugement 
dernier,  de  maître  Étienne,  etc.... 
On  y voit  aussi  des  peintures  de 
Martin  Sclurn,  d 'Albert  Durer,  de 
20 
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Cranach,d'Holbein,Ae  Memling  [?]; 
le  Ravissement  de  saint  François, 
par  Rubens  ; les  Juifs  captifs  à Ba- 
bylone  , par  Bendemann ; quelques 
peintures  italiennes  dont  les  attri- 
butions nous  semblenttontestables. 

La  ville  de  Cologne  possède  un 
assez  grand  nombre  de  collections 
particulières. 

L'hôtel  de  èille  (Rathliaus)  — (au 
S.  et  à peu  de  distance  de  la  cathé- 
drale) — offre  un  Curieux  mélange 
des  styles  de  différentes  époques. 

La  maison  où  mourut  Marie  de 
Médicis  (1642)  et  où  Rubens  passa  sa 
jeunesse,  est  située  n°  10,  Sternen- 
gasse  (en  descendant  de  l’église 
Saint-Pierre  à Sainte-Marie  du  Ca- 
pitole). 

tieau  de  Cologne,  dont  la  fabri- 
cation occupe  24  fabriques,  est  un 
article  de  l'industrie  de  la  ville  , 
connu  dans  le  mondé  entier. 

ROUTE  44. 

DE  COLOGNE  A PARIS, 

PAR  LIÈGE  , NAMUH  , CHARLEROI  , 

ERQUEUNNES,  MAUBKUGE,  SAINT- 

QUENTIN  ET  CREIL. 

(En  chemin  de  fer,  494  kil.) 

Convoi  express.  Trajet  en  12  h.  en- 
viron. 57  fr.  25  c.,  et  42  fr.  55  c. — 
L’embarcadère  du  chemin  de  fer,  à Co- 
logne, est  près  du  Rhin  et  de  la  porte 
dite  Trangassenthor,  à peu  de  distance, 
à l’E.,  de  la  cathédrale. 

De  Cologne  à Aix-la-Chapelle,  71  kil. 
Trajet  (exprèss),  1 h.  40  m. 

A partir  de  Cologne,  les  stations 
sont  : Künigsdorf  (tunnel  de  Kô- 
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nigsdorf  , 1333  mèt.  );  llorrem, 
Buir  ; Diiren,  8000  hab.  ; — on 
franchit  la  Roer.  On  voit  à g.  le 
château  de  Merode,  flanqué  de 
4 tours.  — Langerwehe , Eschweiler 
(tunnel,  266  mèt.).  — Stolberg , 
4000  hab.  Cette  ville  industrielle , 
célèbre  par  Ses  mines  de  zinc,  est 
à quelque  distance^  g.  de  la  station. 

On*  franchit  le  tunnel  de  Nirm 
(766  mèt.);  on  passe  devant  la  tour 
ruinée  de  Frankenburg ; puis,  tra- 
versant la  vallée  de  la  Wurm'sur  un 
viaduc  de  298  mèt. , on  arrive  à la 
Station  d’AlX-LA-CHAPELLE. 

Omnibus  : sans  bagages , 3 sibel- 
grosch  ; avec  bagages,  4 sgr. 

Vigilantes:  une  ou  deux  personnes, 
avec  ou  sans  bagages,  5 sgr. 

Aix-la-Chapelle  ' (en  allemand 
Aachen  ; holland.  Aken ) , 54  000  h. 
(5000  protestants).  (Hôtels:  Nuellens 
sur  la  place,  en  face  de  la  fontaine 
Élise  ; Grand  monarque;  des  Quatre 
saisons;  Bellevue;  du  Dragon  d’or; 
de  l’Empereur;  de  Paris  (près  du 
chemin  de  fer),  etc.  — Cafés  res- 
taurants : Kurhaus;  Elisenbrun- 
nen,  etc. 

Histoire. 

Cette  ville  était  déjà  connue  des 
Romains,  qui  y tenaient  garnison. 
Elle  eut  pour  second  fondateur 
Charlemagne,  qui  y mourut  en  814, 
et  y fut  enterré.  De  814  à 1531  , 
trente-sept  empereurs  et  onze  im- 
pératrices y furent  couronnés  et  sa- 
crés.- 

I.  Pour  plus  amples  détails,  F.  l'Iti- 
néraire de  l'A  llemagne,  par  M.  Adolphe 
Joanné. 
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Elle  fut  ravagée  par  les  Normands 
en  891 , essuya  de  nombreux  désas- 
tres dans  lesquels  ont  dû  disparaître 
ses  monuments  antiques. 

De  1570  à 1576,  elle  fut  ravagée 
par  la  peste.  De  1614  à 1616,  les 
protestants  en  furent  expulsés  et 
allèrent  porter  ailleurs  leur  indus- 
trie. Uu  incendie  la  détruisit  presque 
entièrement  en  1656. 

Aix-la-Chapelle  a vu  se  tenir  dans 
ses  murs  25  diètes  de  l’empire,  11 
conciles,  un  congrès  (1818);  deux 
traités  de  paix  célèbres  (1668  et  1748) 
y ont  été  conclus.  Prise  par  Du- 
mouriez  en  1792,  elle  resta  à la 
France  de  1794  à 1814;  elle  appar- 
tient à la  Prusse  depuis  1815. 

Les  eaux  thermales  (43°  1/2) 
d’Aix-la-Chapelle,  qui  jaillissent  à 
l’intérieur  de  la  ville , y attirent 
chaque  année  environ  35Q0  voya- 
geurs. Ces  eaux  exhalent  une  forte 
odeur  d'hydrogène  sulfuré  ( F.  les 
Bains  d'Europe,  par  MM.  Joanne  et 
LePileur.  Librairie  Hachette  et  Cie). 

Description. 

Cathédrale  ou  chapelle.  (Mûnster 
ou  Domkirclie  ).  Cette  église  se  com- 
pose de  deux  parties,  d’époques  et 
de  styles  différents  ; la  nef  octo- 
gone à l’intérieur,  spécimen  du 
style  byzantin  au  delà  des  Alpes , 
occupe  l’emplacement  de  l'église 
élevée  par  Charlemagne,  et  qui  fut 
détruite  par  les  Normands.  L'empe- 
reur Othon  III  la  restaura  en  983, 
et  fit  élever  le  dûme  à fronton 
triangulaire  au-dessus  du  tombeau 
de  Charlemagne.  Le  chœur  est  une 
addition  moderne  du  xiv*  s.  a Le 


xv*  et  le  xvi*  s.  n’ont  rien  fait  pour 
cette  église  ; les  siècles  suivants 
l’ont  gâtée.  Quand  on  a franchi  les 
antiques  portes  de  bronze,  on  aper- 
çoit une  rotonde  en  pierre  noire  sur 
laquelle  est  l’inscription  en  lettres 
de  cuivre  Carolo  magno. 

« Itien  de  plus  choquant  et  de 
plus  effronté,  dit  M.  Victor  Hugo, 
que  cette  chapelle  rococo,  étalant 
ses  grâces  de  courtisane  autour  de 
ce  grand  nom  carlovingien.  » La 
lampe  suspendue  à la  voûte  fut  don- 
née par  JJarberousse  au  xn*  s.; 
certaines  parties  ont  été  renou- 
velées. 

a Charlemagne  n’est  plus  sous 
cette  pierre.  Ert  997,  Othon  III  fit 
ouvrir  son  tombeau.  On  y trouva 
Charlemagne  assis  sur  un  trône  de 
marbre , paré  des  ornements  impé- 
riaux. Il  avait  à son  côté  la  pane- 
tière de  pèlerin  qu'il  porta  constam- 
ment dans  ses  voyages  à Rome. 
Othon  fit  sceller  le  tombeau  après 
en  avoir  retiré  une  croix  d’or,  la 
couronne,  le  sceptre,  le  globe,  le 
livre  d’évangiles  et  l’épée,  qui  de- 
puis ont  servi  au  sacre  des  empe- 
reurs d’Allemagne.  ( Ces  objets  sont 
aujourd’hui  à Vienne.)  En  1165, 
Frédéric  Barberousse  viola  de  nou- 
veau son  tombeau.  Le  corps,  dont 
on  montre  à la  sacristie  des  frag- 
ments d’os,  fut  enseveli  dans  un 
sarcophage  romain,  en  marbre  de 
Paros,  sur  lequel  est  sculpté  l’en- 
lèvement de  Proserpine.  » 

Les  principales  curiosités  de  l’é- 
glise sont:  Ma  chaire,  prodige  de  la 
sculpture  et  de  l’orfèvrerie  du  xr  s., 
donnée  par  l’empereur  Henri  II; 
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2'  le  sarcophage , où  sont  déposés 
les  restes  de  Charlemagne,  actuel- 
lement enfermés  dans  une  armoire; 
3D  le  trine,  formé  de  quatre  lames 
de  marbre  blanc,  sans  sculptures, 
assemblées  par  des  chevrons  de  fer 
(des  plaques  d’or,  couvertes  de  sculp- 
tures byzantines  et  conservées  dans 
le  trésor  de  la  chapelle,  l’ornaient 
autrefois).  Il  a pour  siège  une  plan- 
che de  chêne  recouverte  d’un  cous- 
sin de  velours  rouge.  Il  est  exhaussé 
sur  six  degrés  dont  deux  sont  de 
granit  et  quatre  de  marbre  blanc. 
C’est  sur  ce. fauteuil  que  Charlema- 
gne resta  352  ans,  de  814  à 116G, 
assis  dans  son  tombeau  , au  haut 
d'une  estrade  de  pierre  à laquelle 
conduisaient  ces  quatre  marches  de 
marbre  blanc.  C’est  sur  ce  fauteuil 
que  irente-sept  empereurs  ont  été 
couronnés  (de  Frédéric  Barberousse 
à Ferdinand  I").  — Pour  voir  ces 
trois  objets,  s'adresser  au  Suisse; 
prix:  15  sgr.  (de  1 à 3 personnes). 

Le  trésor  de  la  cathédrale  pos- 
sède un  grand  nombre  de  reliques, 
divisées  en  grandes  reliques,  qui  ne 
sont  exposées  à la  contemplation 
des  fidèles  que  tous  les  7 ans  , du 
15  au  27  juillet.  La  dernière  expo- 
sition a eu  lieu  en  1860.  Elles  sont 
Conservées  dans  une  châsse  d’ar- 
gent doré , remarquable  travail  d'or- 
févrerie  du  xn*s. , donnée  à l’église 
par  Frédéric  Barberousse.  — Les 
petites  reliques  sont  exposées  tous 
les  ans  â la  Fête-Dieu  , mais  on 
peut  les  voir  en  tout  temps  (s’a- 
dresser à la  petite  porte  de  la  sa- 
cristie , qui  s’ouvre  à l’entrée  du 
chœur  ù dr.  Prix  : î thaler  de  1 à 


8 personnes).  L’inventaire  de  ces 
diverses  reliques  serait  aussi  une 
curiosité  à citer  ; on  y trouve  de  la 
manne , dont  les  Hébreux  se  nour- 
rirent dans  le  désert; des  fragments 
de  la  verge  d’Aaron  ; la  robe  que 
portait  ,1a  Vierge  lors  de  la  nais- 
sance de  J.  C.  (L’église  d’Argeri- 
teuil , bourg  de  l’Ile-de-France 
(Seine-et-Oisc),  possède  également 
une  robe  de  la  Vierge);  les  langes 
qui  enveloppèrent  le  divin  enfant 
dans  la  crèche,  etc....  L’armoire 
qui  contient  ces  reliques  est  res- 
plendissante d’orfèvreries;  les  bat- 
tants intérieurs  ont  des  panneaux 
peints  par  Albert  Durer. 

L'hôtel  de  ville  (Rathhaus)  est 
situé  à peu  de  distartce.de  la  cathé- 
drale , sur  la  place  du  Marché.  Il 
occupe  l’emplacement  de  l’ancien 
palais  des  rois  franks.  Il  est  sur- 
monté de  deux  beffrois.  On  y visite 
particulièrement  la  salle  impériale 
de  54  mèt.  de  long,  qu’on  travaille 
encore  en  ce  moment  à restaurer. 
Elle  est  décorée  de  8 grandes  pein- 
tures relatives  à l’histoire  de  Charle- 
magne ; les  premiers  sujets  ont  été 
exécutés  à fresque  par  M.  Rethel; 
les  autres  sont  exécutés  à l’huile  par 
M.  Kelircn.  Il  y a une  disparate  très- 
marquée,  pour  le  style  et  pour  la 
couleur,  entre  ces  deux  séries. 

La  nouvelle  Redoute  (Cursaal) 
renferme  des  salles  de  jeu  (les  jeux 
de  hasard  sont  supprimés  depuis 
1855)  , de  lecture,  de  bal  et  de  con- 
cert. (Prix  d’entrée  parj.,  4 sgr.) 

Collection  très-remarquable  de  ta- 
bleaux de  M.  Surmondt. 

Aix-la-Chapelle  est  une  ville  ma- 
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nufacturière.  La  fabrication  des 
draps  y occupe  14  00(7  ouvriers. 

Près  de  la  ville  s’élève  une  colline 
boisée,  appelée  le  Louisberg , sur- 
montée d'un  obélisque  élevé  en  1804 
par  les  ingénieurs  français,  et  du 
haut  de  laquelle  on  découvre  une 
jolie  vue.~  Un  peu  au-dessous  du 
sommet  est  un  café-restaurant. 

D'Aix-la-Chapelle  à Liège,  55  kil. 
Trajet  (express),  i h.  40  m.;  .ordinaire), 
3 h.  — Prix  : (express),  i fr.  75  c,  ; 5 fr. 
75  c.;  (ordinaire),  6 fr.  75  d. ; 4 fr.' 
95  c.;  3 fr.  30  C.  — L’altitude,  qui  est 
à la  frontière  de  254  met.,  est  à Liège 
(station  des  Guillemins)  de  87  met. 

En  partant  d’Aix  le  cofivoi  re- 
monte la  pente  au  sommet  de  la- 
quelle est  la  station  dé  Ronheide; 
on  traverse  un  tunnel  de  740  met. , 
et  bientôt  après  un  autre  de  168  m. 
— A quelque'distanoe , à dr..  sur  la 
frontière  belge,  s’étend  le  territoire 
neutre  de  Moresnet,  où  se  trouve  la 
mine  de  calamine  delà  Vieille-Uon- 
tagne ; on  franchit  la  Gueule  suruu 
viaduc  de  17  arches  et  36  mèt.  de 
hauteur.  — Station  d’Astenet.  — 
Sial.  d'Hesbesthal,  située  à la  fron- 
tière; les  douaniers  belges  prennent 
possession  du  convoi  jusqu'à  Vér- 
viers. 

Entré  en  Belgique,  on  laisse  à 
dr.  Welkenraedt , 315  hab.,.  et  l'on 
traverse  le  tunnel  de  Ruyff  (55  m.). 
Station  de  Dolhain-Limbourg. 

Depuis  Dolhain  jusqu’à  Liège, 
le  chemin  de  fer  suit  la  vallée  de 
la  Vcsdre,  dont  il  franchit  fré- 
quemment le  couds  sinueux.  Cette 
route  est  la  plus  curieuse  et  la  plus 
pittoresque  de  la  Belgique.  — On 


traverse  successivement  un  tunnel 
de  50  mèt. , un  viaduc  de  21  arches, 
long  de  27Û  mèt.,  puis  six  autres 
tunnels,,  et  on  arrive  à: 

Verriers  (25  kil.  de  Liège) , 27  503 
hab.,  V.  renommée  pour  ses  fabri- 
ques de  draps.  (Pour  la  description 
de  toute  la  partie  de  la  Belgique 
que  l’on  traverse  ici,  V.  l'Itiné- 
raire de  la  Belgique,  par  A.  J.  Du 
Pays.)  C’est  là  qu’ont  lieu  l’exa-t 
men  des  passe-ports  et  la  visite 
des  bagages  par  la  douane  belge. 
(La  salle  de  visite  donne  sur  la 
gare  libre;  au  bout  de -cellé-ci * à 
dr. , est  la  saille  d’attente  où  l’on 
trouve  un  buffet-restaurant). 

En  partantde  la  station  de  Verviers 
on  s’engage  dans  un  tunnel  de  385 
mèt.  On  voit  à dr.  le  v.  A'Ehsival. 
Les  tranchées  du  chemin  de  fer 
sont  ouvertes  entre  des  collines  boi- 
sées. 

Pépinsler,  1864  hab. , à g.  de 
la  station.  D’iei  part  l’embranche- 
ment du  chemin  de  fer  de  Spa. 

Excursion  i Spa. 

Quelques  personnes  pourront  pro- 
fiter du  voisinage  pour  faire  une 
excursion  à Spa. 

De  Pepinsler  à Spa,  chemin  de  fer. 
12  kil.  Trajet  en  3t>  m.  — Prix  : 1 fr. 
80  c.;  1 fr.  35  c.  ; 90  c. 

Spa.  4800  hab,  V.  située  à 33  mèt. 
au-dessus  de  la  mer,  dans  une  val-' 
lée  qu'entoure  d’un  cercle  de  forêts 
et  de  bruyères-  la  chaîné  élevée  des 
Hautes-Fanges,  tes  environs  offrent 
un  grand  nombre  de  sites  agréables 
qui  servent  de  buts  de  promenades 
aux  baigneurs. 
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Hôtels  de  |rc  classe  : de  Flandre,  rue 
du  Vauxhall;  — d'York,  rue  de  laSau- 
venière; — de  l'Orange , rue  Royale;  — 
des  Pays-Bas,  rue  du  Marché.  Ces  trois 
premiers  hôtels  ont  des  omnibus  qui 
attendent  ou  mènent  les  voyageurs  à 
la  station  du  chemin  de  fer.  — D’autres 
omnibus  desservent  indifféremment 
tous  les  hôtels  de  2e  classe  ; — de  Bille- 
Vue.  avenue  du  Marteau  ; — Graïul  Hô- 
tel Britannique , rue  de  la  Sauvenière. 

— 2'  classe  : du  Palais- Royal,  rue  du 
Marché  ; — de  Limbourq,  place  Royale; 

— des  Deux-Fontaines,  place  Pierre-le- 
firand  ; — du  Midi,  place  Pierre- le- 
Grand;  — de  la  Cour  de  Londres,  rue 
du  Marché. 

Les  eaux  minérales 1 de  Spa  sont 
froides,  limpides  et  gazeuses;  ce 
sont  des  eaux  ferrugineuses  acidu- 
lés. Elles  sont  employées  principa- 
lement en  boisson,  de  3 à 4 verres 
par  jour,  et  môme  à des  doses  bien 
supérieures. 

La  durée  ordinaire  d’un  traite- 
ment est  de  six  semaines  ou  deux 
mois  consécutifs.  La  saison  com- 
mence au  15  mai  et  finit  au  15  oc* 
tobre. 

Continuant  la  route  au  delà,  de 
Pépinster,  on  traverse  un  tunnel  de 
212  met.,  on  aperçoit  ,4  g.  le  Chd- 
teau- des- Masures  ; on  franchit  plu- 
sieurs fois  laVesdre  ; les  tunnels  se 
multiplient:  on  en  franchit  deux, 
de  100  et  de  180  mèt.,  puis  eelui 
d’Harlinsart , le  plus  long  de  ceux 
que  l’on  rencontré  entre  Aix-la- 
Chapelle  et  Liège , et  un  autre  en- 

1. On  peut  consulter  le  volume  pu-  i 
bliê  en  1860,  à la  librairie  Hachette 
et  C'»  et  intitulé  : Bains  d Europe,  par 
MM.  Ad.  Joanne  et  A.  Le  Pileur. 


core  de  192  m.  avant  d’arriver  à 
la  station  de  Nessonvaux  (14  kil. 
de  Liège).  — On  traverse  le  tun- 
nel de  Fraiponl,  de  220  mèt., 
puis  un  de  20  mèt,  avant  la  sta- 
tion du  Troos.  — On  aperçoit  à 
dr,  le  château  de  la  Rochette.  Une 
muraille  crénelée  montre  l’entrée 
du  tunnel  de  jChaudfonlaine,  long 
de  100  mèt.  A l'issue  du  tunnel,  on 
admire  le  charmant  vallon  oïl  est 
située  Chaudfontaine  (slai.  à 7 kil. 
.de  Liège),  V.  célèbre  par  ses  eaux 
thermales,  -r  On  arrive  bientôt  h 
un  dernier  tunnel  de  220  mèt.  — 
A dr.t  sur  une  Colline,  est  la  cha- 
pelle de  Vaux-sous-Chevremont; 
après  avoir  franchi  la  Vesdre , on 
s’arrête  à la  station  de  GMnée.  — 
On  franchit  un  pont  jeté  sur  l’Ourte, 
et  on  laisse  à g.  Angleur  et  les 
usines  de  la  Vieille  Montagne,  éta- 
blissement métallurgique  célèbre 
fabriquant  annuellement 25 000  ton- 
nes .de  zinc  brut  ; à dr.,  au  delà  de 
la  rivière, 'est  Grivegnée , 2936  hab. 
— A g.  on  est  dominé  par  les  collines 
boisées  de  Quinquempois , lieu  de 
promenade  des  Liégeois;  on  fran- 
chit la  Meuse  sur  le  beau  pont  du 
val  benoît,  et  l’on  arrive  à Liège 
» (station  des  Guillemins). 

De  Liège  à Nnmur,  69  kil.  Trajet  (ex- 
press), 1 h.  25  m. 

Parcours  agréable  le  long  des 
rives  de  la  Meuse. 

A partir  de  Liège,  les  stations 
sont  : Tilleur,  à dr.  ; Valentin-Coq 
(fabrique*de  zinc);  Jemeppe;  Fle- 
malle.  — Sur  un  rocher  escarpé ,-  à 
dr. , château  dé  Chokier;  - — Engis; 
Hermalle;  Amay;  Ampsin;  — Huy 
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9706  hab.  (tunnel  de  338  mèt.); 
Bas-Oha;  Andenne.  — On  passe  de 
la  province  de  Liège  dans  celle  de 
Namur.  Sclaigneaux  ; Namèche  ; 
Marche-les-Dames;  — Namur. 

' De  Namur  à Charleroi,  37  Jtil.  Trajet 
express,  5o  m. 

Le  chemin  de  fer  suit  le  cours 
sinueux  de  la  Sambre  et  la  franchit 
treize  fois. 

A partir  de  Namur,  les  stations 
sont  : Tamines  , 1735  hab.,  V.  in- 
dustrielle ; ChiUelineau  , 3167  hab.; 
hauts  fourneaux.  — On  passe  devant 
le  grand  établissement  industriel  de 
Cùuillet  (à  g.);  — Charleroi un 
des  grands  centres  d’activité  indus- 
trielle en  Belgique. 

De  Charleroi  à Erquelinnes , 30  kil. 
Trajet  (express),  35  m.;  train  ordi- 
naire, t h.  — L’altitude  , qui  est  de 
103  mët.  68  c.  à la  station  de  Charte- 
roi,  est  de  127  mèt.  46  c.  à celle  d’Er- 
qüèlinnes. 

Le  chemin  de  fer  remonte  la  val- 
lée de  la  Meuse,  dont  il  suit  les 
contours,  et  qu’il  franchit  quinze 
fois  entre  Charleroi  et  Erquelinnes. 
— Station  de  Marchienne-au-Pont , 
hauts  fourneaux  de  la  société  de  la 
Providence ;7t  g.,  ruines  de  l’abbaye 
d’Alne , brûlée  par  les  Français  en 
1793;  — tunnel  de  420  mèt.  — 
Thuin  , 5000  hab.;  ville  basse  et  ville 
haute  assise  sur  un  rocher,  à g.  Le 
15  juin  1815,  le  général  Reille  en 
chassa  les  avant-postes  à 4 h.  du 
matin;  la  campagne  de  Belgique 
était  commencée;  elle  se  terminait 
trois  jours  après  à Waterloo.  — 
Lubbes  : restes  de  l’abbaye  de  Lobbes, 
incendiée  en  1793  par  les  Français.  ” 


. — Ghoy  - Labuissière ; Solre-sur- 
Sambre ; — Erquerlinnes,  700  hab.; 
douane  belge. 

D' Erquelinnes  à Paris,  241  kil.  Tra- 
jet (express),  5 h.  3t>  m. 

A partir  d’ici  jusqu'à  Paris,  les  dis- 
tances seront  comptées  en  nombres  dé- 
croissants de  kilomètres. 

Un  peu  au  delà  d’Erquelinnes , le 
convoi  franchit  la  frontière  fran- 
çaise. 

238  kil.  (de  Paris)  Jeumonl , — 
826  hab.  Visite  à la  douane  fran- 
çaise. — Le  chemin  de  fer  traverse 
des  prairies  et  des  plaines  cultivées. 

228  kil.  Maubeuge,— V.  fortifiée, 
de  8663  hab.  (Hat.  : du  Grand- 
Cerf;  du  Nord;  du  Faisan.  — Om- 
nibus). L’église  n’a  qu’une  tour 
carrée  basse  ; le  clocher  qui  la  sur- 
montait a été  démoli  par  le  bom- 
bardement. — En  quittant  la  station 
de  Maubeuge,  on  aperçoit  plusieurs 
usines.  On  franchit  la  Sambre  et 
on  ne  tarde  pas  à atteindre  la  sta- 
tion de  : 

224  kil.  Hautmont , — v.  situé  à 
g.  de  la  voie  ; puis , 5 kil.  plus  loin , 
la  station  d ’Aulnoye,  v.  situé  à dr. 
— Dans  ce  trajet , on  traverse  une 
suite  de  tranchées  ; puis  la  vue  s’é- 
tend sur  des  plumes  et  sur  de  belles 
prairies  , qui  , en  approchant  de 
Landrecies  , alternent  avec  des 
bois  étendus  bordant  le  chemin 
de  fer. 

202  kil.  Landrecies,  — 4419  hab. 
ville  forte,  à g.  du  chemin  de  fer. 
Depuis  la  station  on  voit  três-peu  la 
ville.  ---  Au  delà  de  Landrecies,  on 
aperçoit  des  prairies  entourées  d’ar- 
bres. Une  des  plaines  au  milieu  des- 
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quelles  on  avance  présente  une 
longue  et  forte  tranchée.  — Viaduc 
de  la  Selle,  de  176  mèt.  de  lon- 
gueur, haut  de  24  ml*t. 

190  kil.  Le  Coteau  - Cambrésis , 
890  hab. , V.  à dr.  de  la  station.  — 
Des  alternances  de  plaines  à niveau 
et  de  tranchées  se  rencontrent  en- 
tre le  Cateau  et  la  station  suivante  : 

181  kil.  Busigmj,  — 3044  hab.  — 
Un  embranchement  du  chemin  de 
fer  se  dirige  à dr.  vers  Douai.  — En 
partant  de  Busigny  on  laisse  à dr. 
des  bois. 

175  kil.  Bohain,  — 4500  hab.;  à 
g.  de  la  voie. 

171  kil.  Fresnoy-le-Grand ,—  4177 
hab.  Plaines  avec  alternances  dé 
tranchées  et  de  remblais. 

163  kil.  Essigny-le-Pclit,  — à g. 
delà  voie.— On  est  ici  à peu  de  dis* 
tance  des  sources  de  la  Somme  et 
de  l'Escaut.  — On  voit  à dr.  le  ca- 
nal de  Saint-Quentin,  et  la  belle 
cathédrale  de  Saint-Quentin  dont  la 
masse  domine  la  ville.  On  ne  tarde 
pas  à entrer  dans  la  gare  couverte 
de  : 

154  kil.  Saint-Quentin,  — à dr. 
de  la  voie  (F.  p.  14). 

Au  delà  de  Saint-Quentin,  le  che- 
min de  fer  traverse  les  marais  de  la 
Somme  sur  un  long  remblai;  on  che- 
mine plusieurs  fois  dans  des  tran- 
chées. — Etablissement  industriel  à 
dr. , avec  jolies  petites  maisons, d’ou- 
vriers  bâties  en  briques  et  couvertes 
en  ardoises.  — Une  suite  de  nou- 
velles tranchées  amène  à : 

141  kil.  Montescourt , —550  hab. , 
à g.  de  la  voie.  — On  franchit  le  ca- 
nal et  une  série  de  tranchées  avant 


d’entrer  dans  la  grande  gare,  à ciel 
ouvert,  de  : 

131  kil.  Tergnier-la-Fère , — àdr. 
de  la  voie.  — Les  convois  station- 
nent ici  quelque  temps.  Un  embran- 
chement se  dirige  d'ici  vers  Laon 
et  Reims. 

Pendant  l’hiver , les  prairies  entre 
Chauny  et  la  Père  disparaissent  sous 
l'inondation  de  l’Oise. 

124  kil.  Chauny,  — V.  de  7634 
hab.  , située  à dr.  de  la  voie. 
Dans  le  voisinage  sont  les  ruines  du 
château  de  Coucy  (p.  13)  ; il  y a une 
voiture  de  correspondance. 

Le  pays  prend  un  aspect  riant, 
offrant  des  collines  boisées  à l’hori- 
zon. A g.,  un  rideau  de  peupliers 
borde  le  canal. 

1 16  kil.  Appily , — à dr.  de  la  voie. 
— On  aperçoit  devant  soi  les  deux 
tours  de  la  célèbre  église  de  Noyon . 

108  kil.  Noyon  , — 6372  hab. 
(Hôt:  des  Chevalets;  du  Nord).  (K. 

p.  12.) 

On  continue  à avancer  à travers 
un  riant  paysage. 

101  kil.  Ourscamps,  — à g.  de  la 
voie. 

On  longe  à quelque  distance  le 
canal.  Du  même  côté,*  on  voit  des 
collines  à l’horizon.  Après  avoir  dé- 
passé les  stations  de  Bibecourl  et  de 
Thouruttc . on  arrive  à : 

84  kil>  Compiègne  — (p.  11). 

Le  paysage  prend  un  aspect  varié 
et  pittoresque. 

72  kil.  Verberie  — (p.  11).  Les 
plaines  que  l’on  parcourt  sont  assez 
boisées.  On  traverse  le  bois  des 
Esquillons. 

62  kil.  Pont-Sainte- Maxence  — 
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(p.  11).  On  aperçoit  de  l'autre  côté 
de  l’Oise  les  coteaux  boisés  de  la 
forêt  de  Halatte. 

51  kil.  Creil  — (buffet)  (p.  5). 
Un  embranchement  du  chemin  de 
fer  se  dirige  à dr.  sur  Amiens. 

De  Creil  partent  deux  embranche- 
ments se  dirigeant  sur  Paris  : celui 
de  dr.  (plus  long  de  17  kil.),  passe 
par  Saint-Leu , Précy , Boran , Beau- 
mont, risle-Adam,Auvers,  Pontoise, 
Enghien,  Epinay,  Saint-Denis.  — 
Celui  de  gauche,  nouvellement  ou- 
vert, par  Chantilly , Orry-la- Ville, 
Luzarches  et  Survilliers,  Louvres, 
Goussainville  , ViHiers  - le  - Bel  et 
Gonesse , Stains  et  Pierrefitte,  Saint- 
Denis,  — Paris. 

Cette  nouvelle  voie  est  décrite  au 
commencement  de  DJtinéraire  (pa- 
ges 3-5). 

Pour  compléter  les  renseignements 
relatifs  à cette  partie  du  parcours  , 
nous  plaçons  ici  la  description  som- 
maire de  l’ancienne  voie,  que  certains 
convois  suivent  encore  au  retour.  Sur 
cette  voie,  plus  longue  de  17  kil.,  Creil 
se  trouve  à 68  kil.  de  Paris. 

68.  kil.  Creil. 

61  V\l.Saint-Leu-d' Esserent  (àdr.), 
1200  hab. , v.  situé  au  pied  et  sur 
les  pentes  d’un  coteau  qui  borde  la 
rive  dr.  de  l’Oise.  Ce  coteau  et  celui 
de  la  rive  g.  qui  lui  fait  face  sont 
percés  de  carrières  de  pierre , dont 
l'exploitation  est  l’industrie  princi- 
pale du  pays.  La  pierre  qu'on  en 
tire  est  connue  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  pierre  de  Saint-Leu. 
L’église,  pittoresquement  située  sur 
une  terrasse  élevée,  est  un  monu- 


ment intéressant  du  moyen  âge.  — 
Au  delà  de  Saint-Leu,  on  laisse  à 
dr.  Villers-Saint-Leu  et  son  église 
du  xhi*  s. 

58  kil.  Précy  — (àdr.),  700  hab. 
Un  pont  suspendu  y est  jeté  sur 
l’Oise. 

55  kil.  Boran  — (àdr,),  880  hab. 
De  l’autre  côté  de  l’Oise,  sur  la- 
quelle est  jeté  un  pont  suspendu, 
est  la  forêt  du  Lys. 

47  kil.  Persan  — (à  dr.)  et  Beau- 
mont snr-Oise  (à  g.).  Beaumont, 
2200  hab.,  petite  V.  industrielle, 
située  au  delà  de  l’Oise.  Dans  le 
voisinage  est  la  forêt  de  Carnelle. 
— Au  delà  de  la  station  de  Persan- 
Beaumont  , on  passe  devant  le  v. 
de  Champagne, possédant  unevieille 
église  digne  d’intérêt. 

40  kil.  V Me- Adam  — (àg.).V.de 
1702  hab.  . située  sur  la  rive  g.  de 
l’Oise  et  communiquant  par  trois 
ponts  avec  la  station.  Son  nom  lui 
vient  du  connétable  Adam,  qui  y 
fit  bâtir  un  château  en  1019-  — Au 
S.  E.  de  l’Isle-Adam  s’étend  la  fo- 
rêt du  même  nom,  dans  la  direction 
de  celle  de  Montmorency. — Le  pay- 
sage que  le  chemin  de  fer  traverse 
est  d’un  aspect  varié. 

34  kil.  Autcrs  — (àdr.),  1550  hab. 
L’église , qu’on  aperçoit  au  haut 
d’une  terrasse,  fut  rebâtie  au  xiv*s.; 
la  nef  est  des  xm*  et  xiv*  s.;  une 
chapelle  romane  est  du  xu'  s.  — Le 
chemin  de  fer  suit  le  contour  que 
forme  la  rivière  à la  base  de  petits 
coteaux;  il  franchit  l’Oise  sur  un 
pont  de  trois  arches. 

29  kil.  Pontoise  — (à  quelque  dis- 
tance à g.  de  la  station;  omnibus; 
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voitures  de  correspondance) , V.  de 
5637  hab.  Commerce  considérable 
de  farineaet  de  céréales.  Cette  ville, 
qui  existait  déjà  avant  l'invasion  de 
la  Gaule  par  les  Romains,  a été  le 
théâtre  d’importants  événements 
historiques.  L’église  Saint -Maclou 
mérite  d'être  visitée  ; elle  a des  par- 
ties qui  datent  du  xn*  s.  — Au  delà 
de  la  station,  le  chemin  de  fer, 
s'enfonçant  dans  une  tranchée , 
décrit  une  grande  courbe  , quitte 
sa  direction  N.  O.  et  se  dirige  vers 
le  8.  E.  — On  laisse  successivement 
à g.  le  v.  de  Pierrelaye,  puis  Her- 
hlay  (à  quelque  distance  à dr.  de  la 
station),  1602  hab.;  Franconville 
(à  1 kil.  à dr.),  1222  hab.;  Ermont 
(à  g.) , 582  hab.  — Pendant  ce  par- 
cours la  vue  est  agréablement  atti- 
rée à g.  sur  les  collines  boisées  qui 
forment  l’horizon  et  qui  portent  la 
forêt  de  Montmorency.  — On  entre- 
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voit  à dr.  le  lac  d’Enghien  avant 
d'arriver  à la  station. 

12  kil.  Enghien.  — Montmorency. 
Le  village  moderne  d'Enghien-les- 
Bains , situé  à dr.  de  la  station, .est 
un  v.  des  environs  de  Paris  très- 
renommé  pour  ses  eaux  thermales, 
poqr  son. lac,  les  charmantes  villas 
qui  bordent  ses  rives,  et  les  fêtes 
qui  s’y  donnent.  — Montmorency , 
v.  bâti  sur  la  colline  à g.  (2  kil. 
d’Enghien-les-Bains),  rappelle  les 
souvenirs  du  connétable  de  Mont- 
morency, et  ceux  de  J.  J.  Rousseau , 
qui  vécut  quelque  temps  dans  le 
voisinage.  La  forêt  de  Montmorency 
est  un  lieu  de  promenade  très-fré- 
quenté  par  les  Parisiens. 

10  kil.  Épinay,  — v.  situé  près  des 
bords  de  la  Seine,  à 1200  mût.  à 
dr.  de  la  station. 

7 kil.  Saint-Denis  (F.  p.  2). 
Paris. 
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Aix-la-Chapelle  ( Akejl  ) 
(Prusse).  Histoire,  ’iktt. 
— Eaux  thermales,  331. 
— Cathédrale , 351,  — 
Hôtel  de  ville , 252-  — 
Cursaal , hvj  . — Le 
Louisberg , 3 .',.3 
Alkmaar.  — Histoire,  277. 
Descript  ion  topographi- 
que, 2l!L  — Environs, 
27H. 

Albert  (France),  Z, 
Alblasserdam,  41, 
Amersfoort,  3o». 

Amiens  (France),  fi, 
Amsterdam.  — Rensei- 
gnements, L2I,  — Ma- 
nière de  trouver  une 
adresse,  193.— Chemins 
de  fer,  Diligences;  Ba- 
teaux à vapeur , 194- 
197.  — Principales  cu- 
riosités, 197. — Histoire, 
197.  — Hommes  célé- 
bres,  200.  — Descrip- 
tion topographique,  200. 
— Canaux,  20 1.  — Port 
de  l’Y  et  digues,  2o3. — 
Tours,  200.  — Clochers, 
2nv.  — places  , 21C,  — 
Rues,  208.  — Vue  pa- 
noramique, 209.  — Mo- 
numents religieux,  2oq. 
— Palais  Royal,  212. — 
Bourse,  21. 3.  — Hôtel  de 
ville,  213.  — Palais  de 
justice  et  bibliothèque, 
217. — Musée  (.Trippen- 
huis),  217-240.  — Musée 
van  der  Hoop,  240-248. 
— Leprozennuis , 244, 
— Spinhuis,  249, — Col- 
lections particulières  : 


(dp  M.  Six  van  Hille- 
gom),  24a  ; — (dç  Mme’ 
vanLoont,25t; — (du  ba- 

(de  Mmes  van  de’poîl  et 
Hodson),  252;— (de  feu 
M.  Fodor),  252  i — (de 
MM.  de  Vos,deWildt...) 
253.  — Ateliers  pour  la 
taille  du  diamant,  253. 
Établissements  mariti- 
mes, 253.  — Le  plan- 
tage, 257. — Jardin  zoo- 
logique, 257.  — Jardin 
botanique,  258,  -,  Parc, 
238.  — Palais  de  In- 
dustrie. — Sociétés  et 

ments  de  charité,  2fio. 
— Maison  de  travail , 
242.  — Prison  cellu- 
laire, 263. 

Anzin  (France),  a. 

— (Mines  d’),  a. 
Arminiens,  43. 

Arnbem.  — Renseigne- 
ments, 321 . — Histoire, 
322.— Description  topo- 
graphique, 323.  — Mo- 
numents, 323.  — Envi- 
rons, 324, 

Arras  (France),  L 
Assen,  306. 


Bàrneveld,  LXXXrv,  loi. 
Balade,  lxxi. 
Beekhuizen,  325. 
Beemster  (Polder),  273. 
Berg-op-Zoom,  35. 

— (Siège  de),  36. 
Bergues  (France),  24. 
Bétuwé,  LXXI,  329. 


Beukelszoon  ( inventeur 
de  la  conservation  du 
hareng),  lxxxvi. 

Beveland  (Zuid.-)(île),3û. 

Beverwijk,  287. 

Biesboclt  (Le)  : 334. 

Bloemendael,  182. 

Btanc-Misseron  (France), 

10. 

Bois-le-Duc  (’s  Hertogen- 
boscb),  38,  , 

Bommel,  332. 

— (île de),  332. 

Breda.  — Histoire,  ;(7.  — 
Description  topogra  - 
phique.  38, 

Bréderode  (Ruines  du 
château  de),  183. 

Brielle  (Brill),  25, 

Brill,  25, 

Broek,  285. 

Brune  (Le  général)  dé- 
fend la  Hollande,  204. 

Buiksloot,  264. 


CabanedePierre  le  Grand , 

269.  ’ 

Cabillauds,  lxxiv. 

Canat  de  Nord-Hollande, 

265. 

Canal  de  Endragt,  32s 
— Keeten,  32, 

— Kreek  bak,  30, 

— Pannerden,  343. 

— Saint-Quentin,  15, 
Cassel  ( France),  23. 
Castricum  (Bataiîlê  de), 
287. 

Cateau-Cambrésis  (Fran- 
ce), la. 

Cote  (poète  hollandais), 

139. 


( 
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Chantilly  (France),  4. 

Charleroy  ( Belgique  ) , 
355. 

Château  de  Bréderode 
(ruines),  1 83. 

— Coucy  (France)  (rui- 
nes), LL 

— Ecuuen  (France),  î, 

— Royal  de  Loo.  :t  j~. 

— Pierrefonds  (France), 
1 1. 

— Soestdjick.  31*. 

— Tilingen  (ruines',  LM, 

— zuyien,  320. 

— Zwanenburg,  l‘JQ. 

Chauny  (France),  LL 

Clermont-sur-Oise  (Fran- 
ce), S. 

Cologne(Keulen  (Prusse'. 
-Histoire,  347.— Dôme, 
34;.  — Eglises.  349.  — 
Musée  Walrif,  349. — 
Hôtel  de  ville,  351F.  — 
Maison  oc  Rubens,  330. 

C mpiègne  France),  LL 

Corbie  (France),  L 

Creil  (France),  il, 

Culemborg,  330. 


Délit.  — Histoire , £4,  — 
Assassinat  de  Guillau- 
me le  Taciturne,  ai.  — 
Synode,  s".  — Monu- 
ments, ai,  — Arsenal 
du  royaume,  89. — In- 
dustrie et  commerce, 
89. 

Delfzijl,  3ft7. 

Denain  (France),  2, 
Descaries,  UüL  (Lettre  de 
lui,  x .xxvit. 

Dessèchement  de  la  mer 
de  Harlem,  185. 
Deventer,  sait. 

Diaconie,  xxxvtl. 

Diu niant  (Taille  du),  953, 
Digues,  xlv. 

— du  llelder,282. 

— de  West-Kappcl, 
334. 

Diemer-Meer  (Polder), 83, 

32o. 

Doesbourg,  326. 

Dokkum,  soi. 

Dollart  (golfe),  xlix,  3i)7. 
Dordrecht.  — Histoire  , 
42.  — Synode,  42.  — 
Description  topogra  - 
phique  , ■ 44.  — Monu- 
ments . 46.  — Collec- 
tions particuliires,  47. 
Dort  (£.  Dordrecht). 


Douai  (France),  8. 
Drusiana  fnssa,  395. 
Duisburg  (Prusse),  344. 
Dunes , xi.ni. 

Dunkerque  (France),  24» 
Dusseldorf  (Prusse /,  344. 


Edam,  273. 

Elten . Prusse),  345. 
Elzeners  (Les  impri- 
meurs), 149. 
ïmden  (Hanovre),  3o~. 
Emmerick  (Prusse),  344. 
Enckhuizen,  280. 
Endegeest  (retraite  de 
. Descartes),  163. 
Erasme,  si» 


Fampoux  (France),  a» 
hier  h Ancien  lac),  289. 
FlessLigue  (Vliïsengen), 
336. 

Passa  cnrbulonis,  9a. 

— Drusiana,  323. 
Féaneker,  3oo. 
Frederiksoord  ( Calante 
agricole  des  pauvret 
de),  Suis. 

Fmsii  (Province1, 291-295. 
Fyenoort,  4â  (tv). 


Oertruidenberg,  4p. 

Goes,  31 . 

G omar  : Gamariles,  43. 
Gorcum  (Gorinchem  . 
Oorinchein(Gorcum),  333. 
Gouda  (Ter-GouwV  su. 

’S  Gravenhage  ( V.  La 

Haye). 

Groningue,  302. 

G mt ms  (Emprisonnement 

de  , 3 à 3 . 

Gucuc  de  mer,  r.xxtx,  27. 
Guillaume  III  (Son  em- 
' barquement),  27. 


Halfwcg,  <90. 

Ham  (ville  et  prison  de) 
(France),  LL 
Hameçons  ( Histoire  ) , 
LXX1V. 

Ilareng  (pêche  du),  lvii, 
Harlem.  — Histoire,  167. 
— Siège  de  Harlem  , 
168.  — Hommes  célè- 
bres, 1 7i. — Prétentions 
de  Harlem  a l’invention 
de  l'imprimerie,  171.— 
Description  topogra- 


phique, U4»—  Grande 
Église,  <75.  — Statue 
de  Laurent  Coster,  l~fi. 
- Ancienne  boucherie, 
177.  — Hôtel  de  ville, 
<77.  — Musée  Tcyler  , 
<78.  — Pavillon  et  mu  - 
sée  des  peintres  moder- 
nes , 179.  — Le  Bois, 
18c — Horticulture  (Tu- 
liuotnanie),  tsu. 

Harlem  (Mer  de),  L85. 

Harlingen,  222» 

Hartecamp  (Séjour  de 
Linné),  IM, 

Haye  (La)  (F.  La  Haye). 

llazebrouck  (France),  23. 

Heemstede,  IM, 

Heerenveen,  296. 

Heinsius,  xc. 

Helder  (Le1,  982. 

Helltvoetsluis,  21» 

's  Hertogénbosch  (Bois- 
le-Duc),  32»  . 

Hindelopen,  298. 

Holfxvy  ck(  Maison  de  cam- 
pagne d’Huyghens  ) , 
144. 

Huilai  dsdl  die  g,  XLVHt, 
4 L 

Hnndbasche  (Le),  281. 

Horn,  979. 

Huunebedfii  ( Tombeaux 
celtiques  ou  germains) 


Ile  de  Bomrael,  332» 

— de  Marken,  2:1. 

— over  Flakkee,  34. 

— Schokland,  2911. 

— Schouwen.  32. 

— Texel,  235. 

— Tholen,  31, 

— Urk,  291. 

— Walcheren.  334-333. 

— Zuid-Beverland,  3<L 
Iles  Huilantes,  liv. 
Jmnrimerie  (Invention  de 

n.  ill 

Isle-Adam  (L’)  (France), 

SIlL. 


Jacqueline  de  Bavière,  <66. 
Jean  de  Lttjde  (histoire,, 
154,  193, 


Kubtllijaws  ( V.  Cabil- 
lauds . 


Digitized  by  Google 


INDEX  ALPHABÉTIQUE.  361 


Kaiserswerth  f Prusse  ), 
344. 

Kampen,  304. 
Kntwyk-aan-Ze',  161  (rv) 
Kermesses,  su,  Isa. 
Krimpen,  33 1. 

Kromme  Kijn  (rivière), 

XLV1I. 


La  Haye,  aL  — Rensei- 
gnements, ai  — His- 
toire , ai  — Hommes 
célèbres,  93.  — Descrip- 
tion topographique,  ai 
— Eglises,  ai  — Édifi- 
ces publics,  ino.  — Mu- 
sée , 104-135.  — Musée 
Westreenien  , 104.  — 
Collections  particuliè- 
res , 136,  — Bibliothè- 
que royale,  lo4.  — Ca- 
binet de  médailles  et 
camées,  164,  — Archi- 
ves du  royaume,  li)4.— 
Le  Bois  (parc),  lü  — 
Maison  du  Bois,  lü 
Landr.cies (France',  346. 
Leegwa(er{ Jan  Adriaans- 
zoon),  iflti. 

Lemmer,  296. 

Leck  (rivière),  XLvn.336, 
Leeuwarden,  ion  (iv) 
Lekkerkerkj  331. 

Leyde  — Histoire,  145. — 
Siège  de  Leyde,  ns.  — 
Université,  148.  — Les 
Elzeviers,  149.  — Hom- 
mes célèbres , 151.  — 
Description  topogra- 
phique, 151.  — Le  Burg, 
lü— Eglises,  15i  — 
Hôtel  de  ville,  (54.  — 
Université,  lü  — Jar- 
din botanique,  L56  — 
Herbarium,  lü  — Mu- 
sée d’histoire  naturelle, 
lü  — Bibliothèque  de 
l’Académie  , lü  — Bi- 
bliothèque Thysius  , 
157.  — Musée  Siébold, 
Lü  — Musée  des  an- 
tiquités, lü  — Musée 
d’agriculture,  lü  — 
Palais  des  Comtes,  loo. 
— Casino,  160.  — Mar- 
ché au  poisson  de  m ’r, 
160.  — Forge  royale  , 
160.  — (Jean  de)  ( F. 
Jean  de  Lei/de). 

Lille  (France),  ü 
Linné,  165. 

Loevestein  (Fort  de),  332. 

HOLL. 


Lobith.  343. 

Loo  (Château  royal  de), 

397. 

Loosduinen,  143. 

Luxembourg,  22. 


Maasluis,  22. 

Maestricht — Renseigne- 
ments, 338.  — Histoire, 
339.  — Églises,  332,  — 
Hôtel  de  ville , 34o.  — 
Athénée  royal , 34o.  — 
Le  Vrijthof,  34o.  — Le 
Parc,  340  — Montagne 
et  cryptes  de  Saint- 
Pierre,  34o. 

Maison  duBois  (La  Haye), 
lü 

Marchienne-au-Pont  (Bel- 
gique, 344. 

Marken  (Ile  de),  271. 

Maubeuge  (France),  16, 

354. 

Medemblick,  280. 

Mehnaniles,  5£. 

Meppel,  3ofi. 

Mer  de  Harlem,  184. 

Merwede  (rivière  >,  XLVlir. 

Metz  (France),  22. 

Meuse  (rivière1,  xlviii. 

Middelbourg,  3.34. 

Moerdick,  34-41. 

Monnickendam,  271. 

Montigny  (France),  £. 

Morares  (Frères),  3(8. 

Mortefontaine(France),L. 

Moulins,  xxxix. 

Muiden,  ans  (rv). 


Naarden,  308. 

Nieuwe-diep  ( Willem - 
soord),  281. 

Nimégue.  — Renseigne- 
ments, 327.  — Histoire, 
3 ü — Eglise  Saint' 
Etienne,  ïü  — Hôtel 
de  ville,  322.  — Belvé- 
dère, 322. 

NonD-HOLLANDE,  214. 

— (Excursions  dans  la), 
279. 

Noyon  (France),  12. 


Oberhausen  (Prusse),  346. 
Ommerchans  {Dépôt  de 
mendicité),  3ii6. 

Orange  (principauté  d). 

lxxviii,  xc. 

Oudewater,  82. 


Ourscamps  (France),  12. 
Over-Flakkee,  34, 


Paalworm  (F.  Taret). 
Pamiius  (Banc  de  sable), 

296. 

Pannerden  (Canal  de), 
343. 

Passage  du  Rhin,  (his- 
toire) 344. 

Pécheurs,  lvh,  14i. 
Pensionnaire  (grand), 
(histoire',  lxxxiii. 
Pepinster  (Belgique),  353. 
Petten,  281. 

Pierre  le  Grand  {Cabane 
de),  269. 

Polders,  l. 

— Diemer  meer,  83,  326, 
Pont  - Sainte  - Maxence 
(France',  LL 
Pontoise  (France),  347 
Purmerend,  273. 


Quiévrain  (Belgique),  16, 


Rembrandt,  cv-cx. 

Remontrants,  43, 

Rhenen,  336. 

Rhin  (fleuve1,  xivn. 

Rhin  {Passage  du),  344. 

Roermonde  (Ruremonde), 
331. 

Roosendaal,  3i, 

Rotterdam.  — Rensei  - 
gnements , 43.  — Cu- 
riosités , ü — His- 
toire, 52,  — Description 
topographique  , 52.  — 
Églises  , 54,  — Monu- 
ments civils,  .46.  — sta- 
tue d'Érasme , ü — 
Erasme,  ü — Musée, 
52  - 12,  — Collections 
particulières,  ü — So- 
ciétés , ü — Jardins , 
la, 

Roubaix  (France),  2üi 

Rozendaal,  324. 

Ruremonde(Ro  rmonde', 

337. 

Rugler  (Bataille  navale 
livrée  par',,  28.3. 

Rysvvyk,  aa  (iv). 


Saardam  (F.  Zaandam'. 
Saint-Denis  (France',  2 
Saint-Gobain  (Frande), 
13, 

21 
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Saint-Quentin  (France), 
14. 

— (Canal  de',  LS. 
Schenkenschanze  (ruines 

de),  343. 

Scheveningen,  I4n. 
Schiendam,  84. 
Schokland,  99». 
Schoonhoven, 33i. 
Schouwen  i lie),  22, 

Sièges  de  Berg-op-Zoom, 
3 fi. 

— Harlem,  168. 

— Leyde,  146. 

— Zierikzée,  22. 

Sloten,  486. 

Sneek,  296. 

Soestdjick  (château).  317. 
Sonsbeeck  > Parc),  324. 
Spa  (Belgique),  353. 
Spaarndam,  183. 
Stavoren, 298. 


Tarel  (insecte),  xlvi,  156. 
Tergoes,  IL 

Ter-Gouw  (F.  Gouda),  Bfl. 
Terpe»,  lxxl 
Texel  (Ile  de),  285. 

Tholen  (Ile),  2L 
Tiel,  322. 

Tilburg,  42, 

Tilingen  (Ruines  du  châ- 
teau de),  IM, 

Tollens  ( Poete  hollan- 
dais), 78,  2L 
Tourbière*,  lui. 
Trivpen-huis  ( F.  Musée 
d'Amsterdam),  917. 
Tromp  lxxxvi,  as.  i Mort 
de  l'amiral),  162. 
Tulipomtmie,  siL- 
Turcoing  (France),  2£L 


Utrecht.  — Renseigne- 
ments, 310.  — Histoire, 
31 1.  — Description  to- 
pographique , 313.  — 
Eglises,  313.  — Hôtel 
de  ville,  3l.ri.  — Uni- 
versité, Ils.  — Biblio- 
thèque, 3 1 6.  — Cabinet 
d’agriculture , 21S,  — 
Jardin  botanique,  316. 
— École  vétérinaire , 
316.  — Mail , ils,  — 
Hôtel  de  la  monnaie, 
316.  — Théâtre.  316.  — 
Maison  du  Pape,  316. 
— Industrie , 317.  — 
Environs,  317. 


Valenciennes  (France),  2, 
Veenendaal,  32L 
Velours  d'Utrecht,  317. 
Venlo,  337. 

Verberie  (France',  LL 
Verdronken  land,  XI.IX , 

334. 

Verviers  (Belgique',  3ri3. 
Vesdre  (Vallee  de  la) 
(Belgique  , 332. 
Vianen,  331. 

Vieille- Montagne  (usines 
de  la',  Belgique,  3 M, 
Vlaardingen,  28. 
Vlissingen  (Flessingue), 

336. 

Vogelenzang,  LM, 
Voorburg,  Ml. 
Vyk-aan-zee,  287. 


Waal  ( rivière  ) , xlvu  , 

331. 

Wageningen,  329. 


Walcheren  (île  de  ',  334. 

— (fièvre  de),  335. 

Warmond,  LM, 

Wecht  (rivière),  xlvii. 

Wesel  (Prusse),  344. 

West-Kappell,  334. 

Willemsoord  (F.  Nieuwe- 
Diep),  281. 

Willemsoort  ( Colonie 
agricole  des  pauvres ) , 
3i*i6. 

Willemstad,  24. 

Witl  .massacre  des  frères 
de),  L2XXV11L 

Woerden,  82. 

Woorburg,  144. 

Woorschoten,  i64. 

Workum,  299,  222, 

Wijk-bij-Duurstede,  330. 


Yssel  (rivière),  xlvii,  48. 
Ysselmonde,  42, 


Zaandam  fSaardam),  268. 
Zandpoort,  183. 
Zandvoort,  is4. 

Zeist,  317. 

Zélande  (Province  de  la), 
324. 

Zierikzée,  22  (tv). 

— (Siège  de',  22. 
Zuiderburg,  Ml. 

Zuiderzée  (Mer  de),  288. 
Zutphen,  326. 

Zuylen  (Château  de),  vio 
Zwammerdam,  s2, 
Zwanenburg  ( Château 
de) , Imo. 

Zwartsluis,  3nn. 

Zwolle,  3o4. 

Zype,  22, 
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Librairie  de  L.  HACHETTE  et  Cie,  rue  Pierre— Sarrazin , 14,  à Paris. 


GRANDE  COLLECTION 

DE  GUIDES  ET  D’ITINÉRAIRES 

POUR  LES  VOYAGEURS  . • 


réunissant 


LES  &ÜIDES-JOAME,  LES  GUIDES-RICHARD 

' k , 

ET  LES  GUIDES 

de  I»  Bibliothèque  de»  Chemin*  de  feu. 


Cette  ooltection , qui  comprend  déjà 

120  volumes, 

EST  CONTINUÉE  SOUS  LA  DIRECTION 

DE  M.  ADOLPHE  JO  ANNE. 


Les  chemins  de  fer , en  rendant  toutes  les  communications  plus  fa- 
ciles les  ont  rendues  plus  fréquentes.  Le  nombre  des  voyageurs  augmente 
chaque  année  dans  des  proportions  que  personne  n'avait  su  prévoir. 
Cette  masse  énorme  de  voyageurs , qui  bientôt  sillonnera  la  surface  en- 
tière du  globe , a besoin  de  livres  tout  à la  fois  instructifs  et  amusants 
dans  lesquels  elle  puisse  trouver  les  renseignements  qui  lui  sont  néces- 
saires ou  agréables,  et  notamment  les  distances,  le  pria  des  places, 
l'indication  des  moyens  de  transport  et  des  hôtels:  les  excursions  à 
faire;  la  description  des  monuments,  des, musées,  des  collections;  les 
souvenirs  historiques  ou  littéraires;  les  documents  statistiques;  les  com- 
binaisons propres  à économiser  du  temps  ou  de  l’argent. 

C’est  pour  répondre  à ce  besoin  que  MM.  L.  Hachette  et  Cie  ont  en- 
trepris la  publication  d’une  vaste  collection  de  Guides  ou  Itinéraires, 
à laquelle  une  récente  acquisition  leur  a permis  de  joindre  les  Guides- 
Joanne  et  les  Guides-Richard,  publiés  par  M.  Maison,  et  qui  étaient 
déjà  en  possession  d’une  réputation  méritée.  Cette  collection  se  compose 
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actuellement  de  plus  de  120  volumes,  parmi  lesquels  nous  citerons: 
le  Paris  illustré;  le  Guide  en  Italie , par  J.  Du  Pays;  la  Belgique , par 
F.  Mornand;  les  Musées  d’Europe,  par  L.  Viardot,  et  les  itinéraires  de 
la  Suisse , de  V Allemagne , de  \' Écosse , des  Environs  de  Paris , de  Paris 
à Bordeaux,  de  Paris  à Nantes,  de  Paris  à Lyon , de  Versailles  et  de 
Fontainebleau , par  M.  Adolphe  Joanne,  qui  a mérité,  pour  ce  genre. de 
publications,  une  réputation  sans  rivale,  et  dont  le3  ouvrages  sont 
préférés  aujourd’hui  par  les  touristes  aux  célèbres  Hand-books  anglais. 

C’est  sous  la  direction  de  cet  habile  et  consciencieux  écrivain,  que  se 
continue  cette  collection,  la  plus  riche  de  l'Europe.  Les  éditeurs  ne 
négligent  rien  pour  la  maintenir  au  rang  élevé  où  elle  s’est  placée  dans 
l’estime  publique.  A peine  un  volume  est-il  épuisé,  qu’il  est  revu,  re- 
fait souvent  avant  d’être  réimprimé.  Les  Itinéraires  illustrés  renferment 
plus  de  1500  vignettes  dessinées  et  gravées  par  nos  meilleurs  artistes. 
Les  cartes  et  les  plans  de  Villes  forment  un  atlas  unique.  Enfin , le  mérite 
littéraire  de  chaque  volume  assure  aux  voyageurs  un  compagnon  de 
route  aussi  agréable  qu’instruit  et  exact. 


« 
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1°  ITINÉRAIRES. 


ALGÉRIE. 

Itinéraire  historique  et  descriptif  de 
l’Algérie , avec  un  Vocabulaire  fran- 
çais-arabe des  mots  les  plus  usités, 
et  un  résumé  historique  des  guerres 
d’Afrique;  par  J.  Barbier,  i vol.  grand 
in- te , contenant  une  carte  de  l’Algé- 
rie. Broché,  5 fr. 

La  reliure  se  paye  eu  su».  l fr. 

L’Algérie  en  1854.  — Itinéraire  de  Tu- 
nis â Alger,  par  Joseph  Bard,  1 vol. 
in-s.  Broché.  5 fr.  50  c. 

ALLEMAGNE  ET  BORDS  * 
DU  RHIN. 

Itinéraire  historique  et  descriptif  de 
l'Allemagne , divisé  en  deux  parties, 
par  Adelphe  Joanne. 

<•  Allemagne  nu  Noro,  comprenant  ; 
Le  Rhin;  là  MOsélle;  le  Weser;  l’Elbe; 
le  Haardt;  la  forêt  Noire;  l'Oden- 
wald;  le  Tattnus ; l’Eifel ; leHarz;  le 
Thüringerwald;  la  Suisse  franco- 
nienne; le  Fichtelgebirge;  la  Suisse 
saxonne;  Strasbourg;  BadejCarls- 
ruhe;Heldelberg;  Darmstadt;  Franc- 
fort; Homboarg;  Mayence;  Wies- 
baden  ; Creuznach  ; Luxembourg  ; 
Trêves;  Coblenz;  Ems;  Bonn;  Co- 
logne; Aix-la-Chapelle;  Dusseldorf; 
Hanovre  ; Brunswick  ; Münsler  ; Brê- 
me; Hambourg;  LObeck;  Rostock; 
Schwèrio;  Magdebourg;  Pyrmont; 
Oœttingen;  Casse!  ; Gotha;  Erfurt; 
Weimar  ; Kissir.gen  ; Çobourg  ; Bam- 
berg; léna;  Nüremberg;  Leipsiek; 
Berlin  ; Potsdam  ; Stettin  ; Posen  ; 
Dantzick;  Tilsitt;  Kœnigsberg;  Bres- 
lau  ; Dresde  ; Toeplilz.  i beau  vol.  in- 
18  jesus,  imprimé  sur  deux  colon  nés, 
contenant  uoe  carte  routière  géné- 
rale, 14  cartes  spéciales  et  13  plans 
de  villes.  Broché.  _ îo  fr.  50  c. 

La  rel.  se  paye  en  sus.  i fr.  50  c. 

2»  Allemac.se ' nu  Son;  comprenant; 
Le  Neckar;  le  Rhin;  le  Danube; 
l'inn  ; l’Adigc  ; la  Brave;  la  forêt 


Noire;  l’Alb-Sonabe;  le  Vorarlberg 
Le  Tyrol ; les  Alpes  de  la  Bavière; 
le  Salzkammergul;  les  montagnes 
des  Géants;  le  Semmering;  Stras- 
bourg ; Freihurg  ; Schaffhouse  ; Con- 
stance; Wildbad;  Stuttgart;  Cann- 
slbdt;  Heilbronn;  Tubingue;  Hlm; 
Augsbourg;  l.indau;  Munich;  Do- 
naotvcerth  ; lugolètadt;  Ralisbonne; 
la  Wklhalla;  Passau;  Linx;  Mœlk; 
Kufstein  ; Bregenz;  Innsbruck;  Bor- 
raio  ; Meran  ; Brixen  5 Botzen  ; 
Trente  ; Roveredo.;  Bussanç  ; Bel- 
lune;  Brunecken;  Salzburg;  Berch- 
tesgadën  ; Gastein;Gmunden  ;lschl  ; 
Mariazell  ; Vienne  ; Brünn  ; Olruülz  ; 
Clatz  ; Hirecberg  ; Warmbrunn; 
Prague;  Carlsbad;  Marienbed;  Fran- 
zenbad;  Eger;  Pilsén;  Cracovie; 
Presbourg;  Pesth;  Gralz;  Laibach  ; 
Adelsberg;  ldria;  Trieste;  Pola; 
Fiume.  1 beau  vol.  in-18  jésus  im- 
primé sur  deux  colonnes,  conte- 
nant une  carte  routièré,  10  cartes 
spéciales  et  7 plans  de  villes  et  mu- 
sées. Broché.  10  fr.  50  c. 

La  rel.  se  paye  en  sus.  t fr.  50  c. 

Itinéraire  descriptif  et  historique  des 
bords  du  Bhiu,  du  Neokar  et  de  la 
Moselle,  par  le  même  auteur,  i fort 
vol.  in-18,  contenant  iS  caries  et 
plan».  Broché.  7 fr, 

La  reliure  ae  paye  en  sus.  1 fr. 

Les  trains  de  plaisir  des  bords  du 
Rhin,  ou  de  Paris  à Paris,  par  Stras- 
bourg , Bade , Carlsrube,  Heidelberg, 
Mannbeim,  Francfort,  Mayence,  Co- 
blenc,  Cologne,  Aix-la-Chapelle,  Spa, 
Liège  et  Bruxelles,  par  le  même  au- 
teur. 1 joli  voi.  in-18,  contenant  une 
carte  et  4 plan8,de  villes.  Br.  1 fr.  50  c. 
La  reliure  bb  paye  en  sus.  Ï5  c. 

Bade  et  la  forêt  Noire,  contenant;  t»la 
route  de  Baden-Baden  ; 2»  la  descrip- 
tion de  Bade  et  de  ses  bains  ; 3°  celle 
des  environs  de  Bade  et  de  la  forêt 
Noire,  par  le  même  auteur,  l jo.i  vol. 
yi-18,  contenants  cartes.  Broché,  a fr. 
La  reliure  se  paye  en  sus.  75  c. 
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Les  bords  do  Rhin , pur  Frédéric  Ber- 
nard. 1 vol.  in-16,  illustré  de  80  vi- 
gnettes par  Daubigny,  Lancelot,  etc., 
et  accompagné  de  caries  et  plans. 

, Broché,  . . 2 fr. 

La  reliure  se  paye  en  sus.  s (r. 

Voyage  pittoresque  des  bords  do  Rhin, 

dessiné  par  Louis  Bleuler  et  Federly, 
et  accompaané  d'un  texte  explicatif 
traduit  librement  sur  le  manuscrit  al- 
lemand de  Em.  Zschokke,  par  C.  F. 
Girard,  l vol.  gratnj  in -8,  contenant 
28  belles  gravures  sur  acier.  Br.  6 fr. 

Histoire  et  description  des  villes  de 
Trente  et  d’Insprnch , par  M.  Mercey, 
illustrée  de  9 gravures  sur  acier,  et 
contenan  t des  détails  historiques  très- 
intéressants  sur  l'origine  de  ces  deux 
villes , leurs  mouvements , les  mcenrs 
de  leurs  habitants,  etc.  l vol.  grand 
in-8.  Broché.  6 fr. 

Solde  do  médecin  et  do  touriste  aux 
bains  de  la  vallée  do  Rhin,  de  la 
forêt  Noire  et  des  Vosges,  par  le 

docteur  Aimé  Bibtrl.t  vol.  grand  iu-18 
Jésus.  3 fr.  50  c. 

1 ANGLETERRE,  ÉCOSSE 
ET  IRLANDE^ 

Itinéraire  descriptif  et  historique  de 
la  Grande-Bretagne  ( Angleterre, 
EcosBe,  Irlande),  par  Richard  et  Ad. 
doannt , nouvelle  édition  , accompa- 
gnée de  3 cartes  routières , du  puno- 
rama  de  Londres  et  des  plans  u’E- 
, diiubourg,  Gluscow  et  Dublin,  t joli 
. vol.  iu-18  jésus.  Broché.  12  fr. 

. La  reliure  se  paye  en  sus.  1 fr,  50  .c. 

Itinéraire  descriptif  et  historique  de 
l'Ecosse,  par  Ad.  Joan ue,  avec  la 
carte  routière  de  l’Ecosse  et  les  plan» 
d’Edimbourg  et  de  Gfaacow.  l vol.  ln- 
1 8.  Broché.  7fr.$oc. 

La  reliure  se  paye  en  bus.  1 fr. 

Guide  du  voyageur  à Londres,  par 

M.  E.  Reclus,  i vol.  in-18  jèsus,  con- 
tenant i plan  de  Londres,  1 plan  des 


environs  de  Loudres,  6 autres  plana 
et  'la  carte  des  chemins  de  fer. 

' Broché.  10  te. 

La  reliure  se  paye  en  sus.  i fr.  50  c. 

Londres  tel  qu'il  est,  précédé  de  l'iti- 
néraire de  Paris  & liondres  par  les 
chemins  de  fer  et  bateaux  à vapeur, 
suivi  d'uhe  description  sommaire  des 
environs  dé  Londres;  par  Laite  et  Ri- 
èhard.  1 vol.  in-18,  contenant  le  pa- 
norama de  Londres,  la  carie  des  routes 
de  Paris  à Londres,  et  des  gravures 
sur  acier.  Broché.  2 fr. 

La  reliure  se  paye  en  sus.  I fr. 

^BELGIQUE  ET  HOLLANDE. 

Itinéraire  descriptif,  artistique,  histo- 
rique et  statistique  de  la  Belgique, 

■par  A.  J.  Du  Pays.  1 volume  iu-18 
jésus,  contenant  3 cartes,  6 plans  de 
ville  et  un  plan  de  la  bataille  de  Wa- 

A terloo.  Broché.  10  fr 

’ La  reliure  se  paye  en  Sus.  1 fr.  50  c. 

Manuel  du  voyagenr  eu  Belgique  et  en 
Hollande.  Itinéraire  artistique  et  in- 
dustriel de  ces  deux  pays,  par  Ri- 
chard. i fort  vol.  in-18.  contenant  une 
belle  car»  routière  et  les  panoramas 
de  Bruxelles,  Anvers,  Liège  et  Amster- 


dam. Broché.  8 fr. 

La  reliure  se  paye  en  sus.  i fr. 

Guide  en  Belgique , par  Richard,  i vol. 
in-18  avec  carte.  Broché.  8 fr. 

La  reliure  se  paye  en  sus.  l fr. 


Guide  en  Hollande,  i vol.  in-t8  avec 

carte.  (Sont  presse .) 

La  Belgique,  par  Félix  Mornand.  i vol. 
iu-18,  contenant hne  belle  carte.  Bro- 
ché. * 2 fr. 

La  reliure  se  paye  eu  sus.  i fr. 
Spa  et  ses  environs,  par  Ai.  Joanne. 
1 joli  vol.  in-18,  contenant  une  carie. 
Broché.  2 fr. 

La  reliure  se  paye  en  sus.  75  c. 

CALIFORNIE. 

Honte  de  la  Californie  A traveri 
l'isthme  de  Panama,  par  M.  Soini- 
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Amand.  1 vol.  in-U  jésus,  contenant 
une  carte  de  l’isthme  de  Panama. 

Broché.  2 fr.  50  c. 

t*  N 

ESPAGNE  ET  P0RTUGA1. 

Nouveau  guide  du  voyageur  en  Espa- 
gne et  en  Portugal,  précédé  de  dia- 
logues français-espagnols  à l’usagedes 
voyageurs,  par'  Germond  de  Lavigne. 

1 fort  vol.  in-lg.  Broché.  fS  fr. 

La  reliure  se  paye  en  sus.  1 fr.  50  c. 

Lisbonne.  Guide  des  voyageurs.  His- 
toire, monuments,  mœurs,  par  Oit— 
«ier  Merton.  1 vol.  Broché.  2 fr.  50  c. 

EUROPE. 

Snide  du  voyageur  en.  Burope,  par 

Adolphe  Joanne.  t fort  vol.  in-18 
jésus  imprimé  à deux  colonnes,  et, 
aocompagné  de  cartes  et  plans.  Bro- 
ché. 20  fr. 

La  reliure  se  paye  en  sus.  1 fr.  50  c. 

Tableau  comparatif  des  monnaies 
d'Europe  et  des  prlnoipales  plaoes 
du  monde,  comparées  à la  monnaie 
française.  1 vol.  in-18.  Broché.  1 fr. 

Les  bains  d’Europe , par  MM.  Ad. 

' Joanne  et  le  D'  A . le  Piltur.  t vol. 
ia-18  jésus  contenant  une  carte  des 
dains  d’Europe.  Broché.  10  fr. 

La  reliure  se  paye  en  sus.  1 fr. 

FRANCE. 

1*  GUIDES  GÉNÉRAUX  POUR 
LA  FRANCE. 

Guide  du  voyageur  en  France  et 
en  Belgique,  par  Ad.  Joanne  ; 28*  édi- 
tion. 1 fort  vol.  in- 18  jésus,  imprime  à 
deux  colonnes,  contenant  plusieurs 
cartes  des  chemins  de  fer  et  des  plans 
de  villes,  et*.  (Sous  prêtât .) 

La  reliure  se  paye  en  sus.  1 fr.  50  c. 

suide  du  voyageur  en  Franoo , 

comprenant  en  abrégé  tout  ce  que 
contient  l’édition  in-18  jésue,  avec  une 
carte  routière  et  la  carte  dea  chemins 
de  fer,  par  Richard.  2à*  édition. 
1 vol.  in-18.  Broché.  » fr. 

La  reliure  se  paye  en  sas.  1 fr. 


Conducteur  du  voyageur  en  Franoe, 

par  Richard.  Abrégé  du  précédent; 
2*  édition.  1 joli  vol,  in-82,  contenant 
une  cirte  routière.  Broché.  8 fr. 
La  reliure  se  paye  en  sus.  75  c. 

Guide  du  voyageur  dans  la  Franoe 
monumentale,  ou  Itinéraire  archéolo- 
gique donnant  la  description  de  tous 
les  monuments  appartenant  à l’èra  cel- 
tique, à l’époque  romaine  ou  gallo- 
romaine  et  au  Moyen  Age  jusqu’à  la 
Renaissance,  avec  une  carte  générale 
archéologique  de  la  France,  divisée 
par  provinces  et  par  départements,  or- 
née de  48  vues  de  monuments  anti- 
ques, et  indiquant,  au  moyeu  de  signes 
conventionnels,  l’emplacement  des 
monuments  décrits  dans  le  texte,  par 
Richard  et  £.  Hocquart.  1 fort  vol. 
in-!2,imprimé  à deux  colonnes,  com- 
prenant la  matière  de  3 vol.  Br.  9 fr 
La  reliure  se  paye  en  sus.  1 fr.  50  c. 

Journal  de  voyage  dans  le  midi  de  la 
France  et  en  Italie,  par  A.  Attelin. 

1 vol.  in  12,  avec  une  carte  routière. 
Broché.  3 fr. 

La  reliure  se  paye  en  sua.  t fr.  50  0. 

Atlas  historique  et  statistique  des 
chemins  de  fer  français,  avec  un 
texte  par  Adolphe  Joanne.  1 vol.  in-4, 
contenant  8 cartes  gravées  sur  acier 
et  coloriées.  Cartonné.  7 fr.  50  c. 

2*  GUIDES  POUR  PARIS  RT  SES 
ENVIRONS. 

f\ 

Paris  illustré,  son  histoire,  ses  monu- 
ments, ses  musées,  sou  administra- 
tion, son  commerce  et  ses  plaisirs, 
nouveau  guide  des  voyageurs,  oh  l’on 
trouée  les  renseignements  pour  s’in- 
staller et  vivre  à Pans,  de  toutes  ma- 
nières et  à tous  prix;  publié  par  une 
société  de  littérateurs,  d’archéologues 
et  d’artistes.  1 beau  vol.  in-18  de 
850  pages,  contenant  280  vignettes  par 
Lancelot  et  Tbèrond,  an  nouveau  plan 
de  Paris  et  17  autres  plana.  Br.  7 fr. 
La  reliure  se  paye  en  sus.  1 fr. 

Guide  alphabétique  des  rue*  et  menu- 
mebta  de  Parle,  à l’usage  des  voya- 
geurs et  des  Parisien*,  oh  l’on  trouve 
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' la  situation  et  la  description  de  cha- 

. que  rue  et  de  chaqüe  monument , avec 
un  grand  nombre  de  renseignements 
utiles  et  d’une  notice  historique  sur 
Paris,  par  Frédéric  Lock,  i roi.  in-18 
jésus,  contenant  un  nouveau  plan  de 
Paris.  Broché  3 fr.  50  c. 

La  reliure  se  paye  en  sus.  1 ff. 

X a 

Petit  guide  de  l'étranger  à Parts , par 

Frédéric  Bernard,  illustré  de  10  vi- 

’ guettes  par  Lancelot  et  Thérond.  Bro- 
chure in- 4,  contenant  un  nouveau  plan 
de  Paris.  ' - ■ 75  a. 

Iho  illustrated  English  and  American 
Paris-guide,  by  Charles  Fielding,  A. 
M.,  wiih  a new  map  of  Paris,  ln-4.  l fr. 

Ueiner  illnstrirter  PariserFûhrer  für 
dentsché  Reisende,  vota  Wilhelm , 
mit  vierzig  in  den  Text  gedrucltten 
Ahbildungen  und  etuem  neuen  Plan 
von  Paris,  lu-4.  I fr. 

Petit  guide  de  l'étranger  à Parlé,  par 

Frédéric  Bernard,  i vol  in-32,  avec  un 
bouveau  plan  de  Paris.  Relié.  t fr. 

The  English  and  American  Paris-poc- 
bet-Guide,  by  Charles  Stuart  Fiel- 
ding, A.  M.,  vrith  a new  mapof  Paris; 

lu  32.  Relié.  ’ t fr. 

* 

Kleinor  Pariser  Futirer  für  dentsche 
Reisende,  von  Wilhelm,  mil  einem 
ueuen  Plan  von  Paris,  In-32.  Relié.  î fr. 

Les  envirens  de  Paris  illustrés,  itiné- 
raire descriptif  et  historique,  par  Adol- 
phe Joanne.  1 vol.in-l6de  850  pages, 
contenant  220  gravdres  par  Lancelot 
et  Thérond , une  grande  carte  des  en- 
filons de  Paris  et  sept  autres  cartes 
et  plans.  7 fr. 

La  reliure  se  paye  en  sus.  - t fr. 

Le  nouveau  bois  de  Boulogne  et  ses 
alentours,  par  J,  Lobet.  t vol.,  con- 
tenant un  plan  du  bqis  et  20  vignettes, 
par  Thérond.  - - > , . i fr. 

La  reliure  se  paye  en  sus.  i fr. 

Versailles,  son  palais,  ses  jardins,  son 
musée , ses  eaux , les  deux  Trianons, 
Saint-Cloud,  Vilie-d’Avray,  Meudon, 
Bellevue,  Sèvres,  par  Adolphe  Joanne; 


ouvrage  illustré  de  37  gravures  par 
Thérond  et  Lancelot , et  accompagné 
d’un  plan  de  Versailles  et  du  parc , et 
de  2 plans  du  ch&teau.  ■ vol.  in-lâ. 
Broché.  v - 2 fr. 

La  reliure  se  paye  en  sus.  l fr. 

Versailles  et  les  deux  Trianons,  Guide 
du  visiteur,  extrait  du  precedent,  i vol. 
in-34,  contenant  2 pians.  Relié.  1 fr. 

Le  château,  le  parc,  et  les  grandes 
eaux  de  Versailles,  par  Fred.  Ber- 
nard. i vol.  in-16,  contenant  30  vi- 
gnettes par  Lancelot  et  3 plans. 
Broché.  I fr. 

La  reliure  se  payeen  sus."  j tr. 

Le  parc  et  les  grandes  eanx  de  Ver- 

- Bailles,  l vol.  in-32,  extrait  du  précé- 
dent et  contenant  2o  vign.  Br.  30  o. 

Guide  fo  Versailles,  Saint-Cloud,  Ville- 
d’Avray,  Hetidon,  Bellevoe  and  Sèvres. 
A descripliori  of  lhe  palaces,  gardens, 
muséum,  walers  und  lhe  Trianons, 
translated  in  engiish  ianguage  from 
A.  Joanne.  With  numerous  illustra- 
tions and  three  plans.  Br.  2 IV.  50  c. 
La  reliure  se  paye  en  sus.  I fr. 

Fontainebleau , son  palais , sa  forêt  et 
ses  environs  , par  Adolphe  Joanne. 
1 vol.  in-16.  contenant  25  vignettes  par 
Lanceiot,  une  carte  de  la  forêt  et  un 
plan  au  château.  Broché.  2 fr. 

lai  reliure  se  paye  en  sus.  l fr. 

3”  GUIDES  SPÈCIAUX  POUR  UNE  PRO- 
VINCE OU  POtfR  UNE  VILLE. 

Alsace  (Voyage  pittoresque  en),  parle 
chemin  de  fer  de  Strasbourg  à Bâle, 
par  M.  Th.  de  Bourrois:  illustré  de 
nombreuses  gravures  ‘sur  bois.  1 vol. 
grand  in-8.  Cartonné.  4 fr. 

Balme  'Guide  du  voyageur  à la  grotte  de 
1b),  l’une  des  sept  merveitfes  du  Dau- 
phine, par  M.  Bourrit  aîné,  t volume 
in-i8-Broché.  I fr. 

Biarritz  (Autour  de),  par  A.  Germond 
de  Lavigne.  2*  édition,  i volume  in-t 8 
jésus.  Broché.  l fr.  50  c. 

La  reliure  se  paye  en  sus.  75  c. 

Cannes  (Une  saison  à).  î vol.  grand 
in-32.  . 50  c. 
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Dieppe  et  ses  environs,  par  £.  C’hapus.' 
1 vol.  in-16,  contenant  tî  vignettes  et 
i plan.  Broché.  i fr. 

La  reliure  se  pave  en  sus.  t fr. 

Lnchon  < Itains  et  courses  de),  par 
Se  rte  Boubée,  ingénieur  géologue, 
i vol.  in-i 8 jésus  contenant  un  plan 
de  l.uohou  et  une  carte  des  environs 
de  Lnchon.  Broché.  3 fr. 

Mantes  et  ses  environs,  par  A.  Mou  né. 

I vol.  in-8,  contenant  une  lilhogra- 
phjp.  Broché.  - . i fr. 

Mont-Dore  {Laide  aux  eaux  thermales 
du)  et  à celtes  de  Sainl-Alyre,  de 
Royal,  de  la  Bourboule  et  de  Saint- 
Nectaire,  avec  U description  de  Cler- 
mont, par  L.  Pieese.  t Vol.  in-t6.  illus- 
tré de  37  vign.  par  Lancelot,  et  accom- 
pagné d'une  carte  de  PAuvergne.  i fr. 
La  reliure  se  paye  en  sus.  i fr. 

Normandie  (Guide  du  voyageur  en), 
comprenant  les  départements  de  la 
Seine-Inférieure,  de  l'Eure,  du  Câl- 
vados,  de  la  Manche  et  de  l’Orne  , par 
Edouard  Frère,  i vol.  in- 1 g,  illustré 
de  <t  gravures  et  accompagné  d’une 
carte.  Broché.  3 fr. 

Pan  (Souvenirs  historiques  et  description 
du  château  de),  par  O.  Brade  de  La - 
grèze,  conseiller  à la  cour  impériale  de 
Pau.  i vol.  in-lH  jésus. Broché.  3 fr.  50c. 

Le  même  ouvrage  avec  la  traduction  en 
anglais,  par  le  docteur  Taylor,  de  la 
description  du  château.  Brofché.  4 fr. 

Plombières  et  ses  environs,  guide  du 
baigneur,  par  Edouard  Lemoine. 
t vol.  2 fr. 

Ports  militaires  de  la  France  (Les), 

- (Cherbourg,  Brest,  Lorient,  Rochefort 
et  Toulon),  par  E.  Neuville,  t vol. 
in  -ta,  contenant  4 vignettes  et  5 plans. 
Broché.  , ' , i fy, 

La  reliure  Se  paye  eu  sus.  t fr. 

Pyrénées  (Itinéraire  descriptif  et  histo- 
rique des) , de  l'Océan  â la  Méditer- 
ranée, par  Adolphe  Joanne.  l fort  vol. 
in-18  jésus, contenant  » cartes  pano- 
ramas dessinées  d’après  nature  par 
Victor  Petit,  « cartes  et  2 plans  de 
villes.  Broché.  ' to  fr. 

La  reliure  se  paye  en. sus,  t fr. 


Sainte-Marie  d’ineh  (Monographie  de 
histoire  et  description  de  cette  cathé- 
drale, par  M.  l’abbé  Canéto,  supérieur 
du  petit  séminaire  d’Auch.  t volume 
grand  in-tg,  Broché.  % fr. 

Saône  (Gtiide  historique  et  pittoresque 
sur  la)  de  Lyon  à Châlon.  t volume 
in- ig,  avec  carte.  Broché.  1 fr.  50  c. 

Savoie  (Itinéraire  descriptif  et  histori- 
que de  la),  par  Ad.  Joanne.  t vol  in-18 
jésus  contenant  fi  cartes  et  un  pano- 
rama de  la  chaîne  du  Mont-Blanc. 
Broché.  . , 7 fr.  50  c. 

La  reliure  se  paye  en  sus.  1 fr. 

Seine  (La)  et  ses  bords,  par  Charité  No- 
dier, illustrés  de  54  gravures  sur  bois 
ci  de  4 cartes  de  laSeine;  publiées  par 
M.  Alex.  Mure  de  Peianue.  î vol.  in-8- 
Broché.  5 fr. 

Vichy  et  ses  environs,  par  L.  Pieese. 
-2*  édition,  t vol.  in-t8  jésus,  conte- 
nant 22  vignettes  et  un  plan.  Br.  2 fr. 
La  reliure  se  paye  en  sus.  1 fr. 

4*  ITINÉRAIRES  ILLUSTRÉS  DES  CHE- 
MINS DE  FER  FRANÇAIS. 

Ligaet  de  l’Eit: 

De  Paris  à Strasbourg,  par  Moléri. 
i vol.  in- 16,  contenant  SO  vignettes 
par  Cliapuy,  Renard,  Lancelot,  etc., 
et  yne  carte.  Broché.  2 fr.  .. 

La  reliure  se  paye  en  sus.  1 fr. 
De  Strasbourg  a Bàls.  par  Fréd.  Ber- 
nard. t vol.  in-18,  contenant  50  vi- 
gnettes et  une  carte.  Broché.  t O. 
De  Paris  à Bâle,  par  MM.  Moléri  et 
Fréd.  Bernard,  l vol.  »n-i6,  contenant 
13#vignettcs  el2cartes.  Broché.  Sfr. 
La  reliuie  se  paye  eu  sus.  l fr. 

De  Paris  à Mulhouse,  par  M.  6.  Hequet. 

1 vol.  in-t8  jésus.  Broché.  3 fr. 

La  reliure  se  paye  en  sus.  1 fr. 

Ligne»  de  Lyon  el  île  U Méditerranée: 

De  Paris  à Lyon  et  â Auxerre , par 

Adolphe  Joanne.  i vol.  in-lg,  conte- 
nant 80  vignettes  par  Lancelot,  une 
carte  et  2 plan*.  Broché.  3 fr. 
La  reliure  se  paye  en  nus.  t fr. 
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Se  Parle  à Dérivé  et  A Chamonlx,  per 

Ad.  Joanne.  1 vol.  in-18  jésus  conte- 
nant 8 cartes.  Broché.  3 (T. 

La  reliure  se  paye  en  sus.  t fr. 

De  Parla  en  8aisse  par  Dijon,  D61e, 
Salins  et  Besançon,  par  Ad.  Jeanne. 

(Soui  presse.) 

De  Lyon  à Marseille,  à Cette  et  à 
Toulon,  par  Frédéric  Bernard,  i vol. 
in-18,  contenant  80  vignettes  par  Lan- 
celot , et  une  carte.  Broché.  2 fr. 
La  reliure  se  paye  en  sus.  ’ 1 fr. 

De  Paria  à la  Méditerranée,  comprenant 
de  Paris  à Lyon  et  à Auxerre , par 
Adolphe  Joanne,  et  de  Parla  à Mar- 
seille , A Cette  et  A Toulon  , par 

Frédéric  Bernard,  i fort  vol.  in-16 , 
contenant  160  vignettes  par  Lancelot, 
et  2 cartes.  Broché.  5 fr. 

, La  reliure  se  paye  en  sus.  l fr. 

Lignes  du  Midi  : . 

De  Bordeaux  A Bayonne,  A Biarrltc, 
a Arcachon  et  À Mont-de-Marsan,  par 

Adolphe  Joanne.  t vol.  in-16,  conte- 
nant t2  vignettes  par  Daubigny,  et 
une  carte.  Broché.  2 fr. 

La  reliure  se  paye  en  sus.  ^ i fr. 

De  Bordeaux  A Toulouse,  A Cette  et 
A Perpignan,  par  Adolphe  Joanne. 
1 vol.  in-16,  contenant  32  grandes  vi- 
gnettes par  Thérond , une  carte  et 
un  plan.  Broché.  3 fr, 

La  reliure  se  paye  en  sus.  l.fr. 

Lignes  da  Nird  : 

Itinéraire  de  la  Belgique,  par  A.  J.  Du 

Paye.  Voyez  p.  4,  2*  col. 

De  Parla  A Bruxelles,  y compris  l'em- 
branchement de  8alnt-Quentin,  par 

Eugène  Gwmol,  i vol.  in-16,  conte- 
nant 70  vignettes  par  Ghapuy  et  Dau- 
bigny, 5 plans  et  une  carte.  Br.  2 fr. 
La  reliure  se  paye  en  sos.  i fr. 

De  Paris' à Calais,  A Boulogne  et  A 
Dunkerque,  par  Eugène  Guinot.  1 vo- 
lume in-16,  contenant  60  vignettes, 
$ plans  et  une  carte.  Brocbé.  2 fr. 
La  reliure  se  paye  en  sus.  i fr. 


Promenades  au  château  do  Compté- ‘ 

gno  et  aux  ruines  de  Pierrefonds  et 
deCoucy,  par  Eugène  Guinot.  t vol. 
in-32,  contenant  u vignettes.  Bro- 
ché. 50  c. 

Enghlen  et  la  vallée  de  Montmorenoy, 

par  Ëug.  Guinol.  l vol.  in-32,  conte- 
nant 18  vignettes.  Broché.  50  c. 

Ligne  d’Orléans  et  prolongements: 

De  Paris  A Bordeaux,  par  Adolphe 
Joanne.  l volume  in-16,  contenant 
120  vignettes  par  Champin,  Lancelot 
et  Varin,  el3  cartes. Broché. 3 fr. 50 c. 
La  reliure  se  paye  en  sus.  i fr. 

De  Parla  à Nantes  et  A Saint-Nazaire, 

par  Ad.  Joanne.  l vol.  in-16,  contenant 
100  vignettes  par  Champin,  Thérond 
et  Lancelot,  et  3 cartes.  Broché.  3 fr. 
La  reliure  se  paye  en  sus.  1 fr. 

Petit  Itinéraire  de  Parla  A Hautes. 

I vol.  in-32,  contenant  16  vignettes  et 
unecarte.  Broché.  50  c. 

De  Parla  au  centre  de  la  Franoe,  con- 
tenant i i»  De  Paris  à Corbeil  et  d Or- 
léans; 2®  d'Orléans  d Nsvers,  d Chd- 
teaurouas  et  à Varsnnes,  par  Molsri  et 
A.  Achat  A.  1 vol.  in-16,  contenant 
90  vignettes  par  Champin  et  Lancelot, 
et  une  carte.  Broché.  2 fr. 

La  reliure  se  paye  en  sus.  1 fr. 

De  Parla  A Orléans,  par  Uoléri.  < vol. 
in-16 , contenant  45  vignettes  par 
Champin  et  Thérond,  et  une  carte. 
Broché.  1 fr. 

La  reliure  se  paye  eu  Sus.  1 fr. 

De  Paris  A Corb'il.  î vol.  in-16,  conte- 
nant 40  vignettes  par  Champin,  et  une 
carte.  Broché.  50  c. 

De  Poitiers  A la  Hoohelle  et  A Roche- 

fort,  par  Ad.  Joanne.  ( Sous  presse.) 

Lignes  de  l’Oseit  : 

De  Paris  A Dieppe,  par  Eugène  Chapus. 

1 vol.  in-16,  contenant  60  vigneltea, 

2 plans  et  une  carte.  Broché.  2 fr. 
La  reliure  se  paye  en  sus.  1 fr. 

De  Paris  au  Havre,  par  Eugène  Cha- 
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put.  i vol.  in-16,  contenant  80  vignet- 
tes, 2 plant  et  une  carte.  Broché.  2 fr. 
La  reliure  se  paye  en  sus.  î fr. 

Petit  itinéraire  do  chemin  de  fer  de 
Paris  au  Havre.  I vol.  in-32,  conte- 
nant 55  vignettes  et  une  carte.  Bro- 
ché.  50  c. 

Petit  Itinéraire  de  Paris  à Honen.  i vo- 
lume in-32,  contenant  33  vignettes  et 
une  carte.  Broché.  50  c . 

De  Paris  à Rennes  et  à Alençon,  par  A. 
Afoutte.  i vol.  in-ifi,  contenant  170  vi- 
gnettes par  Thérond  , et  une  Carte. 
Broché.  3 fr. 

La  reliure  se  paye  en  sus.  i fr. 

De  Paris  à Caen  et  à Cherbourg, par  L. 

Enault.  t v.  pi-isjesus.  Broché.  3 fr. 
La  reliure  se  paye  en  sus.  î fr. 

De  Paris  à Saint-Germain  , à Poissy 
et  à Argentenll,  par  Adolphe  Joanne. 

1 vol.  in-16  illustré  de  24  vignettes  par 
Thérond  et  Lancelot.  Broché.  i fr. 
La  reliure  se  paye  en  sus.  I fr. 

Ligne  de  Sccaut  : 

De  Paris  à Soeaux  «t  à Orsay,  par 

Adolphe  Joanne.  t vol.  in-j6,  conte- 
nant 21  vignettes  par  Thérond  et  Lan- 
celot, et  une  cane.  Broché.  t fr. 

La  reliure  se  paye  en  sus.  i fr. 

ITALIE. 

Itinéraire  descriptif,  historique  et  ar- 
tistique de  ntalie  et  de  la  Sicile, 

pai  A.  J.  Du  Pays.  i beau  vol  m is 
Jésus  de  Soo  pages  imprimées  sur  deux 
colonnes,  contenant  t cartes  «pédaler, 
et  18  plans  de  villes  et  de  musées. 
2*  édition,  corrigée  et  augmentée. 
Broché.  Il  fr  50  c. 

La  reliure  se  paye  en  sns.  1 fr,  50  c. 

Itinéraire  de  l’Italie  septentrionale , 

contenant  la  Savoie,  le  Piémont,  la 
Lombardie  et  la  Venélie,  par  Adolphe 
Joanne  et  A.  J . Du  Pays,  t vol.  in-i8 
jesus  contenant  5 caries  et  8 plans  de 
villes.  Broché.  t fr. 

La  reliure  se  paye  en  sus.  i fr. 


Les  curiosités  de  Reme  et  de  ses^envl- 
rons,  itinéraire  complet  de  Rome  et 
de  X’Agro  romano,  dans  un  rayon  de 
40  à 50  kilomètres  ; monuments,  anti- 
quités païennes  et  chrétiennes;  l’art  à 
ses  différentes  époques  ; origines,  faits 
historiques  et  anecdotiques,  par  G.  Bo- 
. bello.  i vol.  in-12,  contenant  plusieurs 
cartes  et  plans.  Broché.  7 fr.  50  c. 
La  reliure  se  paye  en  sus.  l fr. 

Manuel  du  voyageur  en  Sicile,  par  le 

comte  Fedor  de  Karaczny.  t volume 
in-18,  avec  une-carte.  Broché.  3 fr 

Sardaigne  (Histoire  et  description  des 
sources  minérales  de  la)  eide  celles 
des  contrées  voisines,  par  le  comte 
Davet  de  tieaurej>airt,  docteur  en  mé- 
decine. l vol.  in-8.  Broché.  6 fr. 

Le  midi  de  la  France  et  l'Italie,  journal 
de  voyage  d’un  touriste  dans  le  midi 
de  la  France  et  en  Italie,  par  A.  At- 
eelin , avec  une  carte  routière,  in-18. 
Broché.  , 3,  fr. 

La  reliure  se  paye  en  sus.  t fr. 

De  Paris  à Venise,  notes  au  crayon, 
par  Charité  Blanc,  ancieu  directeur 
des  Beaux-Arts.  1 vol.  Broché.  3 fr, 

ORIENT. 

Itinéraire  deiorlptif,  historique  et 
archéologique  de  l'Orient,  contenant 
Malte,  la  Grèce,  la  Turquie  d’Europe, 
la  Turquie  d’Asie,  la  Syrie,  la  Pabs- 
tine,  l'Egypte,  l’Arabie  Peirée  et  le 
Binai,  par  Itamberl  et  Ad.  Joanne. 
l vol.  in-18  jésus  orné  de  20  cartes 
• ou  plans,  imprimé  sur  deux  colonnes. 
Broché.  20  fr. 

Itinéraire  descriptif  et  historique  de 
Paris  à Constantinople,  avec  lesen- 
viron>  de  cette  dernière  ville,  par  Ph. 

~ Blanchard.  I vol.  grand  in-18.  conie- 
namun  planée  Constantin*  pleut  d'une 
partie  du  Bosphore,  broché.  7 fr.  50  c. 
La  reliure  se  paye  en  sus.  l fr. 

SUISSE. 

Itinéraire  descriptif  et  historique  de 
la  Suiase,  du  Jura  français,  du  Mont- 
Blanc,  de  la  vallée  de  Chamonix,  du 
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grand  Saint-Bernard  et  du  mont  Rose;  12*  édit.,  par  Adolphe  J oanne,  Bro- 
par  Adolphe  Joanne.  1 vol.  grand  ché  B fr.  50  c. 

in- 18  de  plus  de  700  pages  imprimées  La  reliure  se  paje  en  sus.  1 fr. 
sur  deux  colonnes  , contenant  10  car-  Berne  (Histoire  et  description  de  la  ville 
les,  10  vues  et  7 panoramas;  3*édi-  de),  pgr  ji_  p,  .4,  Stapfer,  ancien  mi- 

tion  refondue  et  augmentée.  Bro-  nislre  de  l’instruction  publique  de  la 

c"e-  13  fr.  5o  c.  république  helvétique,  illustrée  de 

La  reliure  se  paye  en  sus,  1 fr.  50  c.  6 gravures  sur  acier.  1 vol.  grand  in-8. 

Broché.  6 fr. 

Nouvel-Ebel,  Manuel  du  voyageur  en  Vaud(Tableauducanlonde),par£..  Vutf- 
Suisse  et  danB  lu  vallée  de  Cltamonix  ; lemin.  1 v.  gr.  in- 1 s Broché.  7 fr.  50  c. 


2°  GUIDES  DE  LA  CONVERSATION. 

les  deux  langues  sur  les  points  les  plus 
essentiels  et  les  plus  curieux  du  voyage, 
par  C.  Fleming.  1 vol.  tn-16.  Br.  1 fr. 
La  reliure  se  paye  en  sue.  1 fr. 

L'interprète  anglais-français , pour  un 
voyage  à Londres,  ou  conversations 
dans  les  deux  langues  sur  les  points 
les  plus  essentiels  et  les  plus  curieux 
du  voyage,  par  C.  Fleming.  1 vol. 
iu-16.  Broché.  fr. 

La  reliure  se  paye  en  sus.  1 fr. 

L'Interprète  (tançais -allemand  pour 
un  voyage  à Paris,  ou  conversations 
dans  les  deux  langues  sur  les  points 
les  plus  essentiels  et  les  plus  curieux 
du  voyage,  par  MM.  de  Suckau.  I vol. 
in-16.  Broché.  2 fr. 

La  reliure  se  paye  en  sus.  1 fr. 


3°  LES  MUSÉES  D’EUROPE, 

par  L.  Viardot,  5 vol.  in-18  jésus. 


Les  Musées  d'Allemagne.  1 vol.  Bro- 
ché.  3 fr.  50  c. 

Les  Musees  de  Belgique,  de  Hollande, 
de  Russie.  1 vol.  Broché.  3 fr.  50  c. 

La  reliure  de  chacun  de  ces  volumes 
se  paye  1 fr.  en  sus. 


Les  Musées  de  France.  (Paris.)  1 vol. 
Broché.  3 fr.  50  c. 

Les  Mimées  d'Italie,  t volume.  Bro- 
che. 3 fr,.  50  c. 

Les  Musées  d'Espagne.  1 volume.  Bro- 
ché. 3 fr.  5o  c. 


Français-allemand,  par  Richard  et 
Wollers.  1 vol.  in-32.  Cari,  t fr.  50  c. 

Français-anglais,  par  Richard  et  Que- 
fin.  1 vol.  in-32.  Cart.  1 fr.  50  c. 

Français-espagnol,  par  Richard  et  de 
Corôna.  1 vol.  in-32.  Cari  1 fr.  50  c. 

Français-italien,  par  Richard  et  flo- 
letti.  1 vol.  in-32.  Cari.  1 fr.  50  c. 

Anglais-allemand,  par  A.  Horwiti. 
1 vol.  in-32.  Cari.  1 fr.  50  c. 

Anglais-italien,  par  Wahl  ei  Drunelti. 
I vol.  in-32.  Cart.  1 fr.  50  c. 

Anglais-espagnol,  par  de  Corôna  et  La- 
r an.  1 vol.  in-32.  Cari.  1 fr.  50  c. 

L'Interprète  français- anglais  pour  un 
voyage  h Paris,  ou  conversations  dans 
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4°  CARTES  ET  PLANS. 


Allemagne  (Carie  routière  de  1’)  et  des 
pays  limitrophes , donnant  les  routes, 
les  chemins  de  fer  et  la  navigation , 
dressée  par  A.  Dufou»,  et  tirée  sur 
colombier.  En  feuille.  1 fr. 

Cartonnée.  l fr.  50  c. 

Allemagne  (.Plans  des  principales  villes 
de  1'  ) : 

I»  Plans  gravés  sur  acier  et  tirés  sur 
1/4  de  carre  : Berlin  , Dresde,  Ham- 
bourg, Heidelberg,  Leipsick,  Munich, 
Nuremberg  , Prague  , Stuttgart, 
Trieste.  Prix  de  chaque  plan , en 
feuille.  50  c. 

2»  Plans  gravés  sur  acier  et  tirés  sur 
l/8  de  carré  : Aix-la-Chapelle,  Co- 
blentz,  Cologne,  Francfort,  Mayence. 
Prix  de  chaque  plan,  en  feuille.  25  c. 

Angleterre  (Carte  routière  de  P),  con- 
tenant l’Ecosse  et  l’Irlande,  avec  les 
chemins  de  fer  et  ta  navigation  & vapeur. 
Tirée  sur  colombier.  En  feuille,  t fr. 
Cartonnée.  i fr.  50  c, 

Belgique  (Carte  de  la),  indiquant  les 
chemins  de  fer  et  leurs  stations,  les 
routes,  les  canaux  et  les  bureaux  de 
douane,  dressée  par  A.  Vuillemin , et 
tirée  sur  couronne.  En  feuille.  50  c. 
Cartonnée.  75  c. 

Belgique  et  Hollande  (Nouvelle  carte 
routière  de),  indiquant  toutes  les  rou- 
les, les  chemins  de  fer,  les  canaux, 
les  limites  des  deux  États,  dressée  par 
Dufour.  Imprimée  sur  colombier.  En 
feuille.  l fr. 

Cartonnée.  I fr.  50  c. 

Belgique  et  Hollande  (Plans  des  prin- 
cipales villes  de),  lithographiés  et  tirés 
sur  1/4  de  carré  : Bruxelles,  Anvers, 
Liège , Amsterdam.  Prix  de  chaque 
plan  , en  feuille.  50  c. 

Boulogne  (Bois  de),  avec  les  environs. 
Plan  topographique  et  historique, 
comprenant  les  embellissement*  exé- 
cutés ou  en  cours  d’exécution , dressé 
par  J.  Lobet,  et  tiré  sur  demi-raisin. 

* En  feuille.  30  c. 

Cartonné.  50  c. 

Constantinople  (Plan  de),  avec  ses  fau- 

bourgs et  une  partie  du  Bosphore, 


dressé  par  A.  H.  Dufour,  et  tiré  sur 
grand  raisin.  En  feuille.  2 fr. 

Cartonné.  2 fr.  50  c. 

Dublin  (Plan  de),  gravé  sur  acier  et  tiré 
sur  i/4  de  jésus , en  feuille.  75  c. 

Écosse  (Carte  routière  de  1’),  avec  les 
chemins  de  fer  et  la  navigation  à va- 
peur, dressée  par  A.  H.  Dufour.  Tirée 
sur  demi-jcsus  En  feuille.  l fr. 

Cartonnée.  1 fr.  50  c. 

Édimbourg  (Plan  d’),  gravé  sur  acier  et 
tiré  sur  i/4  de  jésus,  en  feuille.  75  c. 

Espagne  et  Portugal  (Carte  routière), 
indiquant  les  routes  royales  et  secon- 
daires , dressée  par  A.  Fremin , et  en- 
cadrée de  gravures.  Tirée  sur  jésus. 
En  feuille.  t fr. 

Cartonnée.  I fr.  50  c. 

Europe.  Carte  routière  dressée  par  A. 
Dufour.  Tirée  sur  colombier.  En 
feuille.  2fr.  50.;. 

Cartonnée.  3fr. 

Europe  (Carte  des  chemins  de  fer  de  1') 
et  des  ligues  de  bateaux  à vapeur, 
dressée  par  A.  H.  Dufour.  Tirée  sur 
raisin.  En  feuille.  - 1 fr. 

Cartonnée.  l fr.  50  c. 

France  (Carte  archéologique  de  la),  avec 
des  vues  de  monuments  antiques  et 
du  moyen  âge;  publiée  pour  la  pre- 
mière fois,  dressée  par  B.  Hocquari. 
Tirée  sur  colombier.  En  feuille.  1 fr.  50 

Cartonnée.  2 fr. 

France  (Carte  des  chemins  de  fer  delà), 
indiquant  tous  les  chemins  de  fer  en 
construction,  ainsi  que  les  lignes  de 
bateaux  à vapeur,  dressée  par  A.  H. 
Dufour.  Tirée  sur  demi -raisin.  En 
feuille.  50  c. 

Cartonnée.  1 fr. 

France  (Atlas  historique  et  statistique 
des  chemins  de  fer  de  ia)  contenant 
8 cartes  gravées  sur  acier  accom- 
pagnées d un  texte,  par  Ad.  Joanne. 
1 vol.  in-4.  Cartonné.  fr.  5o  c. 

Franoe  (Nouvelle  carte  routière  et  admi- 
nistrative de  la),  indiquant  toutes  les 
routes  des  postes  avec  les  distances 
en  kilomètres,  les  chemins  de  fer,  les 
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canaux,  etc.,  dressée  par  Charles,  géo- 
graphe. Tirée  sur  colombier.  En 
feuille.  1 fr.  50  c. 

Cartonnée.  2 fr. 

France  (Plans  des  principales  villes 
de  la  ) : 

1®  Plans  gravés  sur  acier  et  tirés  sur 
i/4  de  carré . Arles,  Bordeaux,  Lille, 
Lyon,  Marseille,  Nantes,  Rouen, 
Strasbourg.  Prix  de  chaque  plan,  en 
feuille.  50  c. 

2«  Plans  gravés  sur  acier  et  tirés  sur 
l/g  de  carré  : Clermont,  Orléans, 
Poitiers, Tours.  Prix  de  chaque  plan, 
en  feuille.  as  c. 

3®  Plans  lithographiés  et  tirés  sur 
l/4  de  jésus  : Bagnères-de-Bigorre 
et  ses  environ»,  Bagnères-de-Luchon 
et  ses  environs,  Cauierets  et  ses  en- 
virons, Eaux-Bonnes  et  ses  environs. 
Prix  de  chaque  plan,  en  feuille.  50  c. 
4»  Plan  du  Havre,  gravé  sur  acier  et 
tiré  sur  t/4  de  raisin,  en  feuille.  75  c. 
5®  Plan  de  Vichy,  gravé  sur  pierre,  tiré 
sur  i/4  de  raisin  et  colorié  , en 

feuille.  50  c. 

6®  Plans  lithographiés  et  tirés  sur 
1/8  de  carré  : Abbeville,  Amiens, 
Arras,  Boulogne,  Dunkerque  et  Va- 
lenciennes. Prix  de  chaque  plan , en 
feuille.  20  c. 

Irlande  (Carte  routière  de  1’),  avec  les 
chemins  de  fer  et  la  navigation  à va- 
peur, dressée  par  A . H.  Dufour,  et  tirée 
sur  demi-jésus.  En  feuille.  1 fr.  5o  c. 

Cartonnée.  2 fr. 

Italie  i Carte  routière  de  1’).  comprenant 
la  Sicile,  avec  les  plans  de  ltome, 
Naples  et  Poizuoli , diessee  et  gravée 
par  Ambroise  Tardieu.  Tirée  sur  grand 
raisin.  En  feuille.  2 fr. 

Collée  sur  tuile , avec  étui.  3 fr. 

Italie  ( Plans  des  principales  villes  d’) , 
graves  sur  acier  et  tirés  sar  t/4  de 
carré  : Bologne , Florence , Gènes  , 
Milan,  Naples,  Parme,  Pise  , Rome  , 
Turin,  Venise,  Vérone.  Prix  de  chaque 
plan  , en  feuille.  50  c. 

Londres  < Plan  de  ),  gravé  sur  pierre  et 
tiré  sur  grand  raisin.  Eu  feuille.  50  c. 

Cartonné.  I fr. 

Londres  (Carte  des  environs  de).  En 
feuille.  2 fr. 


alphabétique,indiquant  avec  renvoi  au 
plan,  les  avenues,  les  barrières,  les 
bnulevards,  les  cités,  les  cours,  les  ga- 
leries, les  impasses,  les  marchés,  les 
passages,  les  places,  les  ponts,  les 
rues  de  la  ville  de  Paris  et  des  com- 
munes environnantes,  et  comprenant 
toutes  les  nouvelles  voies  de  communi- 
cation et  tous  les  embellissements  exé- 
cutés jusqu’à  ce  jour.  Dressé  par 
Vuillemin , et  tiré  sur  grand  monde. 
En  feuille,  seul.  1 fr.  50  c. 

Le  même,  cartonné,  avec  la  liste  al- 
phabétique. 2 fr.  5o  c. 

Relié  en  percaline  dorée.  3 fr.  50  c. 

Collé  sur  toile  et  relié  en  percaline, 
dorée.  4 fr.  50  c. 


Le  même,  sauf  les  communes  envi- 
ronnantes , tiré  typographique- 
mentet  cartonné.  50  c. 


Paris  (Carte  des  environs  de),  indiquant 
les  chefs-lieux  de  département,  d’ar- 
rondissement et  de  canton,  les  commu- 
nes, les  hameaux  et  les  châteaux,  toutes 
les  routes  et  tous  les  chemins  de  fer,  et 
comprenant,  en  totalité  ou  en  partie, 
les  départements  de  la  Seine,  de  Seine- 
et-Oise,  de  Seine-et-Marne,de  l’Aisne, 
de  l’oise  , de  l’Eure  et  d’Eure-et-Loir, 
dressée  par  A.  H.  Dufour,  et  tirée  sur 
jésus.  En  feuille.  75  c. 

Cartonnée,  rouge.  i fr.  25  c. 

Reliée  en  percaline  dorée.  2 fr. 


Pyrénées  (Carte  des),  tirée  sur  demi 
raisin  oblong.  En  feuille.  75  c. 

Cartonnée.  1 fr.  25  c. 


Rhin  (Panorama  des  bords  do) , depuis 
Cologne  jusqu’à  Mayence , se  dérou- 
lant sur  près  de  trois  mètres  de  long. 
In-g,  cartonné.  2 fr. 

Rhin  (Cours  du), de  Schafthouse  jusqu'à 
son  embouchure  dans  la  mer  du  Nord, 
et  de  la  Moselie  depuis  sou  embou- 
chure jusqu'à  Trêves.  Tiré  sur  raisin 
et  cartonné.  2 fr. 

Savoie  (Carte  routière  du  duché  de).. 
Tirée  sur  cavalier  et  codée  sur  toile, 
avec  étui.  2 Ir. 


Siotte  (Carte  routière  de  la),  tirée  sur 
demi-carré.  En  feuille.  75  c. 

Car  tonnée.  1 fr.  25  C. 


Paris  (Nouveau  plan  de)  avec  les  vingt 
arrondissements  contenus  dans  l'en- 
ceinte des  fortifications,  avec  une  liste 


Suisse  (Carte  de  la),  par  Keller,  tirée 
sur  carré.  En  feuille.  2 fr. 

Cartonnée.  3 fr. 
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